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L’année  1887  n’est  pas  de  celles  que  l’on  peut  qualifier  d’ex¬ 
traordinaire  au  point  de  vue  des  découvertes  photographiques; 
elle  ne  nous  a  pas  apporté  de  révolution  dans  notre  art  et  ce  n’est 
pas  son  moindre  mérite  peut-être.  Après  avoir  renversé,  il  faut 
bien  réédifier  et  l’on  peut  dire  que  1887,  de  même  que  188G,  a  été 
une  année  d’application. 

Le  nombre  des  adeptes  de  la  photographie  a  continué  à  s’ac¬ 
croître  dans  des  proportions  considérables.  Nous  n’avons  qu’à 
nous  féliciter  de  ce  résultat  à  tous  les  points  de  vue,  quand  bien 
même  nous  tomberions  dans  l’excès  (et  nous  n’en  sommes  pas 
encore  là).  Les  temps  semblent  proches  où  l'appareil  de  photo¬ 
graphie  remplacera,  dans  les  familles,  l’inévitable  piano  et  l’ar¬ 
tiste, — car  il  y  en  a  toujours  au  moins  un  dans  toute  famille  bien 
organisée, — sera  photographe  au  lieudetre  musicien.  Théophile 
Gautier  n’aurait  pas  manqué  de  dire  que  c’est  toujours  le  bruit 
en  moins.  Evidemment. 


Fort  heureusement  les  premiers  essais  des  débutants  se  tra¬ 
duisent  généralement  par  des  épreuves  qui  sont  loin  d’être  inal¬ 
térables. Tout,  dans  la  nature,  porte  en  soi  son  germe  de  destruc¬ 
tion. 

Ce  n’est  qu'après  être  devenu  quelque  peu  expert  que  le  pho¬ 
tographe  amateur  aborde  la  grave  question  des  procédés  inalté¬ 
rables  au  charbon,  au  platine,  au  gélatino  bromure,  au  gélatino¬ 
chlorure,  etc.  Et  l’année  1887  marque,  dans  cet  ordre  d’idées, 
une  amélioration  sensible  dans  le  goût  général.  C’est  ainsi  que 
nous  avons  vu  dans  tous  les  catalogues  des  expositions  de  1887, 
un  grand  nombre  d’épreuves  imprimées  par  ces  procédés  artis¬ 
tiques  que  l’on  appelle  platinotypie,  gélatino-bromure  et  chlo¬ 
rure.  Le  public  commence  à  se  faire  h  ces  teintes  qui  lui  sem¬ 
blaient  bien  froides  et  qui  manquaient  de  cette  richesse  de  tons 
—  bien  uniforme  par  exemple  —  que  possède  le  papier  albuminé. 

Dans  les  agrandissements,  le  côté  mathématiquement  précis, 
et  par  là  même  quelque  peu  sec,  de  la  photographie  s’est  atténué 
et  nous  pouvons  espérer  que  le  public  encouragera  les  vail¬ 
lants  efforts  des  photographes  qui  tendent  à  donner  à  la  photo¬ 
graphie  un  caractère  véritablement  artistique:  ce  sera  là  un  pro¬ 
grès  véritable.  Malheureusement,  ceci  ne  concerne  pas  encore  le 
portrait;  il  se  passera  quelque  temps  avant  que  le  public 
se  fasse  à  cette  idée  que  le  portrait  doit  être  une  res¬ 
semblance  du  modèle,  et  non  l’expression  de  l’idéal  qu’il  a  pu 
se  faire  de  lui-même.  On  y  viendra  peut-être,  à  force  de  persévé¬ 
rance,  et  les  procédés  extra-rapides  ont  beaucoup  aidé  déjà  à  ten¬ 
dre  vers  ce  desideratum. 

Ces  quelques  considérations  nous  ont  entraîné  à  nous  écarter 
de  notre  sujet.  Nous  avons  mis  1887  sur  la  sellette,  passons  à  son 
examen  de  conscience. 

Au  point  de  vue  des  procédés  négatifs,  il  faut  placer  en  pre¬ 
mière  ligne  les  progrès  réalisés  par  les  papiers  pelliculaires.  Nous 
espérons  bien  qu’ils  vont  entrer  dans  la  pratique  régulière, 
grâce  aux  efforts  de  M.  Balagny.de  1  Eastman  Company ,  de 
M.  Warnerke,  et  de  bien  d’autres  encore.  C’est  la  question  à 
1  ordre  du  jour  depuis  des  années  et  nous  ne  désespérons  pas  de 


voir  1888  nous  en  apporter  une  solution  tout-à-fait  satisfaisante. 

Il  serait  à  désirer  également  que  l’on  trouvât  enfin  pour  le 
gélatino-bromure  un  renforçateur  qui  opère  avec  la  même  grâce 
que  l’acide  pyrogallique  et  l’argent  pour  le  collodion.  Jusqu’à 
présent,  on  peut  dire  que  le  renforcement  du  gélatino-bromure 
n'existe  pas  réellement  :  il  est  brutal  et  supprime  toutes  les  déli¬ 
catesses. 

La  photographie  instantanée  est  la  grande  fureur  photogra¬ 
phique.  Grâce  au  procédé  à  l’éclair  magnésique,  il  est  possible 
de  faire  des  instantanées  le  soir,  dans  les  intérieurs,  et  nous 
aurons  probablement  des  choses  curieuses  et  nouvelles,  grâce  à 
ce  procédé. 

Comme  application  du  gélatino-bromure,  nous  pouvons  signa¬ 
ler  les  nouveaux  ferrotypes  à  l’émulsion. 

Si  nous  passons  aux  procédés  positifs,  nous  rencontrons  la 
nouvelle  méthode  du  capitaine  Pizzighelli  pour  les  platinotypies 
à  obtenir  directement  sans  développement.  Nous  avouons  notre 
faible  pour  ce  procédé  à  cause  de  son  caractère  artistique. 

Les  autres  procédés  d’impression  font  leur  chemin.  Et  quant 
aux  reproductions  mécaniques,  phototypie,  héliogravure,  photo¬ 
typographie,  etc.,  il  suffira  d’ouvrir  un  livre  ou  un  journal  illus¬ 
tré  pour  se  convaincre  de  l’aide  extraordinaire  que  leur  apporte 
la  photographie. 

Dans  le  domaine  théorique,  nous  signalerons  les  remarquables 
recherches  de  Oarey  Lea  sur  les  sels  haloïdes  d’argent  :  c’est 
peut-être  une  étape  vers  l’héliochromie.  En  attendant  que  ce 
problème  soit  résolu,  on  cherche  à  réaliser  l’ortho  ou  l’isochro- 
matisme,  c’est-à-dire  les  moyens  de  rendre  les  couleurs  d’après 
leurs  valeurs  relatives  de  tons.  Et  si  nous  devions  citer  tous  ceux 
qui  se  sont  occupés  de  cette  question,  il  nous  faudrait  un  espace 
que  nous  ne  possédons  pas. 

Tout  cela  n’est  en  somme  que  la  recherche  de  la  vérité,  au 
point  de  vue  de  la  science  et  de  l’art,  et  nous  pouvons  nous  féli¬ 
citer  de  cette  tendance  de  la  photographie. 

Nous  ne  pouvons  énumérer  toutes  les  applications  de  plus  en 
plus  nombreuses  de  notre  art  qui  n’est  plus  un  simple  moyen 
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d’expression,  mais  bien  un  instrument  de  recherches  scienti¬ 
fiques. 

Ce  développement  prodigieux  de  la  photographie  aura  cet  heu¬ 
reux  résultat  de  développer  une  de  nos  facultés  les  plus  pré¬ 
cieuses  :  l’observation.  L’œil  doit  recevoir  une  sorte  d’éducation 
qui  le  force  à  voir  bien  des  choses  et...  à  y  réfléchir;  il  doit  deve¬ 
nir  un  instrument  non  plus  inconscient,  mais  raisonné  et  rai¬ 
sonnant.  La  photographie  sera  un  des  moyens  d’arriver  à  ce  but, 
d’où  sortiront  bien  des  découvertes  scientifiques  et  utiles,  pou¬ 
vons-nous  ajouter. 

L’armée  des  photographes  s'accroît  de  jour  en  jour,  mais  elle 
ne  peut  négliger  de  saluer  ceux  qui  sont  tombés  dans  ses  rangs. 
Nous  avons  à  enregistrer  malheureusement  bien  des  pertes  — 
En  Angleterre,  R  Hunt,  l’auteur  des  Researches  on  Light  ;  le 
major  Russell,  l’inventeur  du  procédé  au  tannin,  quia  découvert 
les  propriétés  retardatrices  du  bromure  potassique  dans  le  révé¬ 
lateur  ;  J.  G.  Tunny,  qui  a  signalé  l’emploi  du  sulfate  ferreux  en 
remplacement  de  l’acide  pyrogallique  dans  le  développement  des 
négatifs. 

En  Allemagne,  C.  Quidde,  de  Berlin  ;  Obernetter,  de  Munich, 
qui  a  tant  contribué  à  la  vulgarisation  de  la  phototypie.  —  En 
France,  H.  Bayard,  un  des  [tères  de  la  photographie.  —  En  Bel¬ 
gique,  Théodore  Jouret,  Florenville  et  Rommelaere,  fondateurs 
«le  notre  Association. 

Ce  sont  là  des  pertes  douloureuses  :  Qui  remplacera  ces 
hommes  dévoués  à  l’art  photographique? 

Voilà  en  quelques  lignes  le  bilan  de  l’année  1887  ;  espérons 
que  1888  nous  apportera  beaucoup  de  choses  nouvelles  et  peu  de 
douloureuses. 


Occupons-nous  du  Bulletin  maintenant.  Nous  avons  fait  des 
promesses  lan  passé;  nous  avons  fait  de  notre  mieux  pour  les 
réaliser.  Mais  nous  voudrions  encore  faire  beaucoup  mieux. 
Nous  ne  reprendrons  pas  les  phrases  consacrées  sur  le  dévoue¬ 
ment  et  autres  airs  connus.  Si  nous  consacrons  à  l'organe  de 
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l’Association  la  plus  grande  partie  de  nos  loisirs,  c’est  parce  que 
nous  aimons  notre  enfant.  Mais  si  nous  faisons  tout  notre  pos¬ 
sible  pour  que  le  Bulletin  soit  intéressant,  exact,  bien  au  cou¬ 
rant  de  tout  ce  qui  touche  la  photographie,  nous  voudrions  être 
aidés  par  tous  ceux  qui  peuvent  le  faire.  Nous  voudrions  voir 
plus  de  communications  émanant  de  nos  membres;  le  Bulletin 
devrait  être  la  tribune  où  se  discuteraient  toutes  les  opinions. 
Il  n’est  pas  d’idée  courante  qui,  exprimée  de  certaine  façon,  ne 
puisse  provoquer  la  naissance  d’autres  idées,  fécondes  peut-être 
en  résultats. 

Nous  avons,  pendant  quelque  temps,  adopté  la  Boîte  aux 
lettres.  Nous  avons  beau  l’ouvrir  cette  boîte,  elle  est  d’un  vide 
désespérant.  Se  remplira-t-elle  cette  année? 

Notre  pensée  constante  est  l’amélioration  du  Bulletin  à  tous 
les  points  de  vue.  Que  nos  lecteurs,  que  les  membres  de  l’Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie  nous  prêtent  leur  concours; 
qu’ils  fassent  un  effort  et  notre  but  sera  atteint  rapidement. 

Nous  remercions  nos  correspondants  étrangers  qui  nous  ont 
aidé  dans  l’accomplissement  de  notre  tâche  ;  nous  demandons  à 
ceux  qui  nous  ont  un  peu  négligés  bien  malgré  eux,  nous  en 
sommes  certains,  de  penser  à  nous  et  de  traduire  leurs  bonnes 
intentions  par  des  faits;  mais,  encore  une  fois,  c’est  notre 
Delenda  Carthago,  que  tout  le  monde  se  mette  à  l’œuvre  et 
alors  nous  n’aurons  plus  à  faire  de  promesses  :  elles  seront  réa¬ 
lisées. 


Le  Comité  de  Rédaction. 
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EXTRAITS  DU  PROCÈS-VERBAL  DES  SÉANCES 

DU 

COMITÉ  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS. 


COMITÉ  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  23  janvier. 

Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MM.  Nuel,  professeur  à  l'Université,  28,  rue  Louvrex,  à  Liège. 
Rommelaere,  Georges,  27,  rue  Vander  Mersch,à  Bruxelles. 
En.  de  Giey  (baron),  docteur  en  droit,  19,  rue  Saint-Jean, 
à  Gand. 

Delevoy,  Léon,  directeur  de  Société,  16,  rue  de  la  Paille,  à 
Bruxelles. 

Vanden  Hoye,  Désiré,  à  Gendbrugge. 

Solvyns,  Emile,  avocat,  avenue  de  la  Place  d' Armes,  à  Gand. 
Hentze,  H.,  négociant,  27,  rue  de  la  Limite,  à  Anvers 
Tilman,  Louis,  rentier,  à  Bois-le-Duc. 

Joao  S1  Romao,  à  Braga,  Portugal. 

De  Piiemdree,  Jules,  château  de  Bleid-Signeulx,  province 
du  Luxembourg. 

Wynand-Janssens,  architecte,  à  Bruxelles 
Halkin,  Léon,  horticulteur,  à  Saint-Gilles. 

Raoul,  ingénieur,  rue  d’Artois,  à  Liège. 

J o \va  Léon,  ingénieur,  rue  Grétry,  à  Liège. 

Keppenne,  notaire,  place  Saint-Jean,  à  Liège. 

Regnier,  Jean-Henri,  39,  boulevard  Frère-Orban,  à  Liège. 
Van  Merbeegk,  Gustave,  10,  rue  Vieille-Bourse,  à  Anvers. 
Tieman,  négociant,  rue  de  l’Amman,  à  Anvers. 

V  an  b  e  lli  N  g  en  ,  Gustave.  16,  rue  Edelinck,  à  Anvers. 
Brand,  opticien,  Pont  de  Meir,  à  Anvers. 

Cogels,  Henri,  181,  avenue  des  Arts,  à  Anvers. 
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SECTION  D'ANVERS 


Séance  du  9  janvier  1888. 

Présidence  deM.  Maes 

Présents  :  MM.  Agthe,  Bavais,  Colon,  Dero,  Drory,  Gœthals, 
Hanssen,  Keusters,  Ivinard,  Lunden,  Maes,  Pliicker,  Renard, 
Schleusner,  Selb,  Van  Renterghem. 

Le  Président  donne  lecture  d’une  lettre  du  Secrétaire-général 
de  l’Association,  demandant  que  la  Section  d’Anvers  veuille  bien 
faire  connaître  au  Comité  combien  de  ses  membres  exposeront  au 
Grand  Concours  de  Bruxelles  et  quel  est  l’espace  qui  doit  leur  être 
réservé.  Le  Président  invite  les  membres  de  la  Section  à  lui  faire 
parvenir  ces  renseignements  le  plus  tôt  possible, 

M.  Maes  communique  ensuite  le  relevé  des  recettes  et  dépenses 
de  la  Section  en  1887  Ce  relevé  est  approuvé  à  l’unanimité. 

Election  du  bureau  pour  1888.  —  Sur  la  proposition  de 
M.  Colon,  la  Section  réélit  par  acclamation  le  bureau  de  1887. 

Plusieurs  membres  de  la  Section,  qui  n’ont  pas  assisté  à  la 
séance  du  18  avril  1887  (démonstration  de  la  phototypie),  avaient 
exprimé  le  désir  de  voir  imprimer  des  photographies  à  l’encre 
grasse.  M.  Maes,  décrit  de  nouveau  succinctement  la  préparation 
d’une  planche  phototypique,  puis  il  invite  la  Section  à  se  rendre 
dans  son  atelier  où  fonctionnent  actuellement  trois  grandes 
presses  phototypiques  mues  par  un  moteur  à  gaz  de  quatre  che¬ 
vaux.  Plusieurs  phototypies  sont  imprimées  devant  les  membres 
de  la  Section  et  leur  sont  ensuite  gracieusement  offertes  par 
M.  Maes. 

La  Section  remercie  vivement  son  Président  pour  son  obli¬ 
geante  démonstration. 

SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  10  décembre  1887. 

Sont  présents  :  MM.  Campo,  Bourgois,  Léleu,  Senau d,  Bayarl, 
de  Blochouse,  van  Eechout,  Cadot,  Watrigant,  Marynen,  Van 
Volcksom,  Boitson,  Drains,  Rutot,  Géruzet  et  Puttemans. 
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Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance.  Il  est  adopté  sans  observations. 

M.  Campo  revient  sur  l'incident  soulevé  à  la  séance  du  16  no¬ 
vembre  dernier  par  M.  Géruzet  à  propos  des  paroles  que  celui-ci 
aurait  prononcées  dans  la  séance  du  5  avril  au  sujet  des  plaques 
orthochromatiques  et  reproduites  par  le  Britisli. 

M.  Campo  donne  lecture  du  passage  du  procès-verbal  incri¬ 
miné  et  constate  qu’il  y  est  dit  : 

«  Sous  le  rapport  de  la  rapidité,  M.  Géruzet  affirme  que  ces 
plaques  sont  aussi  rapides  que  les  plaques  rapides  qu’il  emploie 
journellement.  « 

Le  président  tient  à  établir  que  ce  procès-verbal  n’a  soulevé 
aucune  objection  de  la  part  de  M.  Géruzet,  ni  à  la  lecture,  ni 
depuis  son  impression  au  Bulletin. 

Il  n’affirme  pas  cependant  que  M.  Géruzet  aurait  réellement 
prononcé  les  paroles  que  lui  prête  le  procès-verbal,  il  estime 
qu’une  erreur  a  pu  être  commise  par  le  secrétaire  de  l’exercice 
précédent.  Cette  erreur  serait  du  reste  très  excusable,  les  conver¬ 
sations  particulières  qui  s'engagent  souvent  entre  les  membres 
rendant  le  travail  du  secrétaire  fort  difficile.  Il  saisit  l’occasion 
pour  engager  les  membres  de  s’arrêter  dans  cette  voie,  à  laisser 
parler  leurs  collègues  qui  font  des  communications  à  la  section 
et  à  soumettre  ensuite  leurs  observations  à  l’assemblée. 

Ces  observations  ainsi  faites  seront  utiles  à  la  généralité  et  les 
travaux  de  la  section  ne  peuvent  que  gagner  par  cette  façon  de 
procéder. 

Exposition.  —  M.  Campo  a  pris  des  renseignements  au  sujet 
de  certaines  questions  qui  lui  avaient  été  posées  et  qui  intéressent 
les  membres  désireux  d’exposer. 

L’entrée  de  l'exposition  sera  accordée  à  tous  les  exposants  soit 
qu’ils  exposent  isolément,  soit  qu’ils  participent  à  la  collectivité 
de  l’Association. 

11  n’a  pu  obtenir  aucune  réduction  sur  le  droit  d’emplacement 
pour  cette  collectivité. 

Pour  éviter  les  mécomptes  de  l’exposition  d'Anvers,  il  a  été 
entendu  avec  la  Commission  du  Grand  Concours  qu’aucune  sépara- 
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tion  ne  sera  faite  entre  les  divers  exposants.  La  non-observation 
de  cette  convention  entraînerait  la  résiliation  de  nos  engagements. 

Il  rappelle  aux  membres  qui  désirent  exposer  en  collectivité 
qu’ils  doivent  lui  faire  parvenir  leur  adhésion  et  l’emplacement 
dont  ils  auront  besoin  dans  le  plus  bref  délai,  afin  qu’une  décision 
puisse  être  prise  dans  la  réunion  du  Comité  du  mois  de  janvier  au 
sujet  de  l'espace  nécessaire. 

Communications  diverses.  —  M.  Alexandre  Drains  fait  cir¬ 
culer  des  épreuves  de  clichés  obtenus  à  l’éclair  magnésique.  Les 
résultats  obtenus  sont  très  intéressants  et  montrent  le  parti  qu’on 
peut  tirer  de  ce  nouveau  mode  d’éclairage  pour  l’obtention  de  cer= 
tains  effets  de  lumière.  Les  scènes  fantastiques  de  M.  Alexandre 
Drains  obtiennent  un  très  vif  succès  parmi  les  membres  de  la 
Section.  On  admire  également  une  très  belle  épreuve  de  pigeons 
saisis  au  vol  par  l'habile  opérateur. 

MM.  Géruzet  et  Colard  montrent  des  épreuves  des  clichés  faits 
à  la  dernière  séance  à  l’aide  de  l’éclair  magnésique.  Plusieurs 
membres  échangent  des  observations  sur  le  procédé.  On  insiste 
notamment  sur  l’importance  de  la  disposition  de  la  source  lumi¬ 
neuse,  sur  l’emploi  des  écrans,  le  mode  d’allumage  du  mélange 
magnésique  et  la  composition  de  celui-ci. 

M.  de  Blocliouse  résume  la  discussion  et  fait  ressortir  l’utilité 
qu’il  y  aurait  à  continuer  ces  essais,  à  faire  un  grand  nombre 
de  clichés  et  noter  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  ont  été 
produits.  Il  engage  les  membres,  qui  se  livreraient  à  ces  expé¬ 
riences,  à  bien  vouloir  communiquer  les  résultats  de  leurs 
recherches  à  leurs  collègues,  de  manière  à  rendre  leurs  travaux 
utiles  à  tous. 

Avant  de  se  séparer,  l’assemblée  décide  qu’à  raison  des  obliga- 
lior.s  qu'entraîne  le  renouvellement  de  l’année,  la  séance  mensuelle 
aura  lieu  exceptionnellement  le  second  samedi  de  janvier. 
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SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  16  novembre  188T. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Oury,  vice-pré¬ 
sident. 

Sont  présents  :  MM.  Oury,  Breuer,  Détaillé  frères,  J.  Candèze, 
Noé,  Loiseau,  Cralle,  Rodberg,  Zeyen,  Candèze  père,  Vanhees, 
Wilmotte,  Dumoulin,  Nuel,  Damry,  Dekonninck,  Delsaux, 
Mathieu,  Laoureux,  Lamarche,  Bennert  et  Davreux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

Communications  relatives  au  papier  aristotype. 

M.  Laoureux  croit  devoir  mettre  en  garde  les  non  initiés  à  ce 
nouveau  procédé  contre  l'impression  que  pourrait  leur  faire  la 
lecture  de  l’article  publié  à  propos  de  ce  papier  dans  le  Bulletin 
de  l’Association,  par  M.  Campo. 

Cet  article,  très  bien  fait  d’ailleurs,  et  où  M.  Campo  donne  une 
foule  d’excellents  renseignements,  exagère  les  précautions  à 
prendre  pour  l’impression  par  ce  procédé. 

M.  Laoureux,  qui  l’a  aussi  beaucoup  pratiqué,  est  absolument 
d’avis  qu’il  n’offre  ni  plus  ni  moins  de  difficultés  que  l’impression 
sur  papier  albuminé  ordinaire,  peut-être  un  peu  moins  si  l’on  con¬ 
sidère  que  les  manipulations  en  sont  fort  simples  et  se  réduisent  à 
un  seul  bain  qui  constitue  le  virage  et  le  fixage  simultanés. 

Pour  le  collage,  M.  Laoureux  emploie  de  la  colle  Antoine, 
avec  laquelle  il  enduit  les  bords  de  l’épreuve,  sur  5  millimètres 
maximum,  le  restant  étant  préservé  par  un  calibre  en  carton.  Il 
fixe  alors  un  des  bords  sur  le  carton  qui  doit  recevoir  l’épreuve  et 
appliquant  sur  celle-ci  un  morceau  de  papier  buvard,  il  agit  en 
tendant  et  pressant  fortement  avec  la  paume  de  la  main.  Les  bords 
sont  ensuite  frottés  vivement  avec  le  pouce  et  l’épreuve  est  par¬ 
faitement  collée  sans  rien  perdre  de  son  brillant. 

Il  montre  comme  preuves  à  l’appui  quelques  photographies 
prises  en  Suisse  et  imprimées  sur  papier  aristotype  qui  sont  hors 
ligne,  irréprochables  et,  de  plus,  absolument  remarquables  au  point 
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de  vue  du  choix  et  de  l’éclairage  du  site.  Comme  impression,  elles 
sont  également  de  toute  beauté  et  ne  laissent  rien  à  désirer. 

2°  Nouvelle  pellicule  d’Eastmann  se  détachant  du  papier. 

M.  Oury  a  l’obligeance  de  faire  devant  la  section  toute  la  série 
d’opérations  que  nécessite  ce  procédé.  Deux  clichés  entièrement 
terminés  par  lui  sont  montrés  aux  assistants,  qui  peuvent  ainsi 
juger  de  la  grande  valeur  de  ce  nouveau  procédé  et  qui  font  bien 
augurer  de  son  avenir. 

Toutes  ces  opérations  sont  suivies  avec  énormément  d’intérêt. 

3°  Nomination  d’un  délégué  au  concours  de  négatifs.  M.  Oury 
est  nommé  à  l’unanimité. 

Pour  terminer  la  séance,  M.  Nuel  exhibe  une  superbe  collection 
de  photographies  prises  dans  le  grand  duché  de  Luxembourg; elles 
sont  imprimées  sur  papier  aristotype  et  plusieurs  d’entre  elles 
peuvent  être  considérées  comme  des  épreuves  types. 

La  section  examine  aussi  avec  grand  intérêt  les  épreuves  de 
M.  W.  Delsaux  (effets  de  neige  sous  bois)  qui  ont  une  réelle 
valeur  artistique. 

La  séance  est  levée  à  10  h  1/2. 


CONCOURS  POUR  NÉG  ATIFS 


PROGRAMME  DU  CONCOURS 

OUVEKT  ENTRE 

les  Membres  de  l'Association  belge  de  Photographie 
pour  les  meilleurs  négatifs. 


Nous  appelons  tout  spécialement  l'attention  de  nos  membres  sur  le  présent 
règlement  dont  les  divers  paragraphes  ont  etc  élaborés  par  le  Comité  d'admi¬ 
nistration  dans  sa  réunion  du  fi  novembre  dernier.  La  disposition  relative  à 

la  date  du  concours  a/  enitrarai  changce.  N.  1).  I..  II. 

Art.  I  —  L’Association  belge  de  photographie  ouvre,  entre  ses 
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membres  effectifs  tet  correspondants,  un  concours  pour  les  meil¬ 
leurs  négatifs  inédits,  dans  les  conditions  ci-dessous  indiquées. 

Art.  II. — Les  dimensions  des  négatifs  (épreuve  utile),  destinés  à 
l’illustration  du  Bulletin,  seront,  au  minimum,  de  6  X  8  centi¬ 
mètres,  et  au  maximum,  de  12  X  17  centimètres. 

Art.  III.  —  Les  négatifs,  dont  les  dimensions  dépasseraient  les 
grandeurs  ci-dessus  indiquées,  pourront  faire  l’objet  d’un  concours 
spécial  et  ils  seront  destinés,  le  cas  échéant,  à  être  reproduits 
sous  forme  de  prime  distribuée  aux  membres  de  l’Association.  Un 
prix  unique,  sous  forme  de  médaille  en  vermeil,  pourra  être  mis  à 
la  disposition  du  jury  pour  ce  concours  spécial. 

Art.  IV.  —  Les  divers  genres  admis  au  concours  sont  : 

1°  Le  portrait  ; 

2°  Les  paysages  et  intérieurs; 

3°  Les  instantanées  ; 

4°  Les  applications  scientifiques  (micrographie,  astrono¬ 
mie,  etc). 

Art.  V.  —  Le  jury  aura  à  sa  disposition  les  récompenses 
suivantes  : 

1°  Une  série  de  3  médailles  de  vermeil,  d’argent  et  de  bronze, 
à  décerner  éventuellement  à  chacune  des  catégories  énumérées  à 
l’article  IV. 

Pour  la  médaille  de  vermeil,  le  cliché  devra  réunir  au  minimum 
80  points  sur  100  ;  pour  la  médaille  d’argent,  60  points,  et  pour  la 
médaille  de  bronze,  50  points. 

2°  Une  somme  de  150  francs  à  convertir,  en  un  ou  plusieurs  prix 
d’excellence,  sous  forme  de  médailles  d’or  ou  d’espèces,  au  choix 
du  concurrent. 

Art.  VI.  —  Le  prix  d’excellence  pourra  être  décerné  dans  les 
conditions  suivantes  : 

1°  Au  concurrent  qui  aurait,  dans  trois  au  moins  des  catégories 
ci-dessus,  présenté  des  clichés  réunissant  chacun  au  moins  80  points 
sur  100. 

2°  Au  concurrent  qui  aurait  présenté,  dans  une  ou  plusieurs  des 
catégories  ci-dessus  le  plus  grand  nombre  de  clichés  réunissant 
chacun  au  moins  80  points  sur  100. 
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Art.  VII.  —  Pour  être  primés,  les  clichés  devront,  à  la  fois, 
réunir  toutes  les  conditions  d'excellence  technique  et  d’excellence 
artistique. 

Tout  concurrent,  dans  une  même  catégorie,  ne  pourra  obtenir 
qu’une  seule  récompense. 

Art.  VIII.  —  Les  concours  se  jugeront  dans  la  lre  quinzaine  de 
mars.  Tous  les  envois  devront  être  parvenus,  francs  de  port,  au 
Secrétaire  Général,  37,  rue  Souveraine,  le  1er  mars. 

Art.  IX.  —  Il  est  expressément  détendu,  sous  peine  de  nullité, 
de  se  faire  connaître  par  l’envoi.  Celui-ci  sera  accompagné  d’une 
enveloppe  cachetée,  renfermant  le  nom  et  la  signature  de  l’auteur, 
et  portant  le  nombre  de  clichés  et  une  devise  répétée  sur  le  ou  les 
négatifs  et  sur  l’intérieur  de  la  boite  d’envoi. 

Les  négatifs  d’un  même  concurrent  ne  pourront  figurer  sous  des 
devises  differentes. 

Art.  X.  —  Le  jury  se  composera  : 

1°  Du  Président  et  du  Secrétaire  Général  de  l’Association. 

2°  De  3  membres  du  Comité  désignés  par  le  sort  ;  il  sera  désigné 
en  même  temps  3  membres  suppléants  qui  peuvent  être  étrangers 
au  comité. 

3°  D’un  délégué  de  chacune  des  sections  de  Bruxelles,  Liège, 
Anvers  et  Gand,  désigné  par  ces  sections. 

Les  décisions  u  jury  sont  sans  appel  et  ne  doivent  pas  êtr  e 
motivées  :  elles  seront  publiées  dans  le  Bulletin. 

Le  Président  de  l’Association  aura  de  droit  la  présidence  du 
jury;  en  cas  de  parité  de  suffrages,  il  aura  voix  prépondérante. 
Le  jury  devra  réunir  au  moins  5  de  ses  membres  pour  se  consti¬ 
tuer.  Le  Secrétaire-général  remplira  les  fonctions  de  secrétaire  du 
jury. 

Art.  XI.  —  L’envoi  des  clichés,  sous  peine  de  nullité,  devra  se 
faire  dans  des  boîtes  en  bois. 

Chaque  négatif  portera,  au  revers  et  sur  le  coin  supérieur  à 
droite,  une  bande  de  papier  sur  laquelle  sera  mentionnée  la  devise; 
un  numéro  d’ordre  y  sera  joint  s’il  y  a  lieu.  Ces  mêmes  indications 
devront  se  retrouver  sur  les  deux  épreuves  positives  exigées  par 
l'article  XIII. 
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Art.  XII.  —  Les  négatifs  non  primés  seront  tenus  à  la  disposi¬ 
tion  des  auteurs  pendant  2  mois  après  la  publication  du  résultat 
du  concours. 

Art.  XIII.  —  Les  négatifs  devront  être  accompagnés  de  deux 
épreuves  positives  sur  papier. 

Art.  XIV. —  Tous  lés  cas  non  prévus  par  le  présent  réglement, 
seront  jugés  sans  appel  par  le  jury. 

Art.  XV.  —  Le  Comité  de  l’Association  décidera  du  mode 
d’impression  des  clichés  primés. 


CORRESPONDANCE  ANGLAISE 

Que  la  rédaction  du  Bulletin  veuille  bien  accepter  tous  mes 
remercîments  pour  la  note  si  sympathique  qu’elle  a  fait  entendre 
à  mon  égard  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin.  J’ai  toujours  été 
un  de  ceux  qui,  le  plus  sincèrement,  ont  souhaite  de  tout  leur 
cœur  tout  le  bien  possible  à  mes  confrères  belges  et  je  suis  toujours 
désireux  de  leur  faire  connaître  toutes  les  nouvelles  qui  peuvent 
contribuer  à  l'avancement  de  l’art  que  tous  nous  aimons  tant. 

Depuis  que  je  vous  ai  écrit,  j'ai  été  de  nouveau  à  la  recherche  de 
la  santé  et  j’ai  fait  un  séjour  de  près  de  trois  semaines  en  Suisse. 

Grindelwald  était  ma  destination,  puisque  c’est  là  que  j’ai  trans¬ 
porté  mes  pénates  pendant  une  partie  de  l’année  passée  et  il  m’a 
semblé  logique,  puisque  j’étais  hors  de  mon  pays,  de  passer  la 
Noël  dans  un  endroit  où  j’ai  rencontré  tant  de  sympathies  et  d’at¬ 
tentions  de  la  part  de  mes  hôtes,  les  frères  Boss,  «  à  l’Ours  ". 

Je  ne  serais  pas  parti  sans  ma  chambre  noire,  bien  que  j’ai  pho¬ 
tographié  les  moindres  recoins  de  ce  pays  ;  mais  j’espérais  que 
l’hiver  m’offrirait  un  aspect  différent  et  donnerait  la  pitance  nou¬ 
velle  qui  satisferait  mon  appétit  photographique.  Et  je  n’ai  pas 
eu  de  désappointement!  Depuis  le  pic  le  plus  élevé  jusqu’au  sen¬ 
tier  situé  à  côté  de  l’hôtel,  ce  n’était  qu’un  manteau  splendide 


15  — 


de  neige  vierge,  une  véritable  symphonie  en  bleu  et  jaune  :  en 
jaune,  où  la  lumière  du  Soleil  éclairait  le  paysage,  et  en  bleu 
tendre  dans  les  ombres  où  la  lumière  du  ciel  seule  pénétrait.  Le 
roi  Hiver  avait  fait  de  son  mieux  pour  rendre  les  chosesagréables. 

A  —  201  C,  tout  ce  qui  pouvait  se  geler  était  gelé  :  le  canal  du 
moulin  qui  aurait  dû  faire  marcher  la  roue  de  la  scierie,  les  ruis- 
selets  qui  sortaient  des  nombreuses  sources,  puis  des  glaçons  de 
10  mètres  ou  davantage  suspendus  aux  rocs  qui  surplombent. 

Il  ne  manquait  donc  pas  de  sujets  pour  le  photographe,  mais  le 
problème  était,  pour  la  plupart,  de  les  reproduire.  Les  figures  sont 
souvent  nécessaires  dans  un  paysage  et  ce  n’est  pas  chose  facile 
d’obtenir  en  même  temps  le  rendu  des  ombres  délicates  de  la 
neige  et  des  détails  dans  les  figures.  Tous  nous  connaissons  les 
nombreuses  photographies  de  Chamounix  avec  ses  glaciers,  la  neige 
et  les  silhouettes  des  figures;  aussi  belles  que  certaines  d’entre 
elles  puissent  être,  bien  des  photographes  pensent  que  s’il  était 
possible  d’avoir  du  détail  dans  les  figures,  la  valeur  de  la  photo¬ 
graphie  en  serait  de  beaucoup  augmentée. 

Peut-être  présenté-je  comme  neuve  une  chose  qui  peut  être 
vieille  pour  quelques-uns,  mais  je  soupçonne  que,  pour  la  majorité 
de  mes  lecteurs,  ce  n'est  pas  le  cas.  Donc,  sans  chercher  à  m’ex¬ 
cuser,  je  continue  par  la  description  de  «  Comment  cela  peut  se 
faire?  -,  ainsi  que  disait  Robert  Houdin,  le  prestidigitateur.  “  C’est 
très  facile  ». 

Tout  d’abord,  pour  obtenir  du  détail  dans  les  objets  foncés,  il 
faut  déterminer  la  pose  pour  ces  objets  et  faire  ce  que  l’on  peut 
pour  les  grandes  lumières.  C’était  mon  principe  et,  en  m’y  con¬ 
formant  strictement,  j’ai  obtenu  des  résultats  qui  ne  sont  pas 
déplaisants  après  avoir  passé  la  période  du  développement. 

Voici  comment  j’ai  développé  :  j’ai  pris  une  partie  d’une  solution 
d’ammoniaque  à  10  p.  c.,  8  parties  d’une  solution  de  bromure 
potassique  à  4  p.  c.  et  6  parties  d’une  solution  saturée  de  sulfite 
sodique.  J’ai  ajouté  de  l’eau  pour  faire  100  parties,  plus  1  par¬ 
tie  d'acide  pyrogallique. 

Les  images  sont  venues  très  lentement,  mais  avant  d’avoir 
obtenu  une  trop  grande  densité  dans  les  grands  clairs,  le  détail 
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était  bien  apparu  dans  les  parties  les  plus  foncées,  telles  que  les 
figures.  Lorsque  l’image  faible  fut  bien  sortie,  j’ai  augmenté  l’acide 
pyrogallique  et  ajouté  1  partie  de  la  solution  d’ammoniaque;  la 
densité  a  été  obtenue  ensuite. 

Mais  de  longues  poses,  sans  renversement  de  l’image,  ne  sont 
possibles  qu’avec  des  plaques  qui  ne  sont  pas  pauvres  en  argent  (ce 
qui  n’est  que  trop  rarement  le  cas  pour  les  plaques  commerciales  à 
bon  marché)  et  qui  contiennent  également  beaucoup  d’iodure.  J’ai 
pour  cette  raison  employé  des  plaques  préparées  suivant  ma  for¬ 
mule  favorite  que  je  puis  maintenant  me  procurer  dans  le  com¬ 
merce. 

J’ai  trouvé  que,  pour  le  travail  ordinaire,  avec  un  diaphragme 

f 

de  —,  une  pose  de  1/5  de  seconde  suffisait  pour  donner  un  bon 

négatif,  mais  dans  ces  vues  de  neige,  j’ai  donné  jusqu’à  5  secondes 
sans  aucun  détriment,  tout  au  contraire,  pour  le  négatif  qui  en 
résulte. 

Je  puis  bien  vous  décrire  une  modification  d’une  lanterne  que 
j’ai  employée  pour  développer  le  soir,  elle  est  fort  simple.  Une 
feuille  de  papier  canari  épais  est  placée  dans  un  verre  à  gaz  et 
fixée  au  moyen  de  pinces  à  papier,  une  bougie  étant  placée  à 
l’intérieur  dans  un  bougeoir.  Au-dessus  du  verre,  j’ai  placé  un 
autre  morceau  de  papier  plié  de  cette  manière  ci  _/v,  ce  qui 
empêche  toute  lumière  d’atteindre  le  plafond  et  d’être  réfléchie 
par  celui-ci  sur  la  plaque.  Les  feuilles  de  papier  sont  mises  à  plat 
dans  le  fond  de  la  malle  et  la  lanterne  est  réellement  une  amélio¬ 
ration  de  mon  aucien  système  qui  consistait  en  cartons,  se  pliant 
en  trois  morceaux,  et  qui  donnait  pas  mal  de  lumière  blanche  un 
peu  partout. 

Grindelwald  est  à  environ  3,500  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  tout  1  air  pesamment  chargé  d’humidité  reste  en  dessous 
et  tout  ce  qui  pourrait  rester  d’humidité  est,  à  la  température  de 

20’  C,  converti  en  particules  de  glace  qui  tombent  rapidement 
sur  le  sol.  La  conséquence  en  est  une  atmosphère  presque  entiè¬ 
rement  claire.  Les  montagnes  éloignées  avaient  l’air  d’être  si  près 
quon  aurait  pu  les  enjamber.  Il  y  a  en  réalité  un  manque  d’at- 
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mosphère,  comme  disent  les  artistes.  Il  en  résulte  que  les  photo¬ 
graphies  ne  sont  pas  aussi  artistiques  que  si  elles  étaient  prises  à 
un  niveau  inférieur. 

La  lumière  du  soleil  et  la  chaleur  sont  augmentées  dans  des  pro¬ 
portions  énormes,  et,  pour  monter  une  montagne,  il  est  nécessaire 
d’enlever  son  paletot  et  son  gilet.  Le  coucher  du  soleil  est  pres¬ 
que  blanc  au  lieu  d’avoir  la  couleur  que  nous  sommes  accoutumés 
à  observer  chez  nous.  Le  clair  de  lune  est  splendide  et  peut  être 
parfaitement  mis  à  profit  pour  faire  de  la  photographie,  aussi  bien 
que  la  lumière  du  soleil.  J’ai  obtenu  quelques  négatifs  magnifiques 
entre  9  heures  du  soir  et  minuit.  En  me  servant  d’un  diaphragme  de 
f 

la  grandeur  lorsque  la  lune  était  pleine  ou  à  peu  près,  une 


heure  de  pose  suffisait  pour  obtenir  des  négatifs  qui  peuvent  se 
comparer  favorablement  avec  ceux  du  même  sujet  pris  au  soleil. 
J’en  ai  pris  deux  la  dernière  nuit  de  l’année  passée  et  ce  seront  des 
souvenirs  d’une  des  plus  agréables  veilles  de  l’an.  J’aurais  désiré 
avoir  eu  avec  moi  quelques-uns  de  mes  confrères  de  Belgique 
pour  goûter  les  délices  de  ce  séjour  en  Suisse. 

Si  l’un  de  vous  recherche  une  “  nouvelle  expérience  »  (ou  «  une 
nouvelle  sensation  «,  devrai-je  dire),  qu’il  aille  passer  la  Noël  dans 
les  montagnes  de  la  Suisse.  Ce  n’est  pas  parce  que  le  thermomètre 
est  bas,  qu’il  faut  se  figurer  un  froid  intense.  L’air  est  tellement 
sec  qu'il  semble  plus  chaud  là-bas  que  pendant  un  dégel  en  Angle¬ 
terre.  Je  ne  dis  pas  que  ce  soit  le  cas  dans  les  régions  plus  basses. 
En  réalité,  je  dois  dire  le  contraire,  car  je  sais  que,  pendant  que 
nous  notions  —  201  C  à  Grindelwald  et  que  nous  avions  suffisam¬ 
ment  chaud,  à  Berne  avec  un  peu  moins  de  froid,  les  gens  mou¬ 
raient  presque  de  froid.  La  maxime  est  donc  :  «  Pour  avoir  chaud, 
il  finit  aller  haut.  » 

J'avais  l’intention  de  vous  parler  encore  de  deux  choses  ayant 
trait  à  la  photographie,  mais  j’ai  rempli  l’espace  qui  m’est  con¬ 
sacré,  et  je  les  réserve  pour  une  autre  fois.  Quoiqu’il  puisse  être 
un  peu  tard  quand  ces  lignes  paraîtront,  qu’il  me  soit  permis  de 
souhaiter  à  tous  mes  lecteurs,  une  heureuse  année,  et,  puis-je 
ajouter,  une  année  paisible.  W.  de  W.  ABNEA  . 
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Exposition  de  I  Alexandre  Drains  au  Cercle  Artistipe 

à  Bruxelles. 

Les  membres  de  la  Section  de  Bruxelles  ont  été  à  même  d’ap¬ 
précier  à  leur  juste  valeur  les  travaux  de  M.  Alexandre  Drains; 
il  n'est  pas  de  réunion  où  notre  confrère  ne  nous  ait  apporté 
quelque  chose  de  nouveau  et  d’artistique  toujours. 

Le  Cercle  Artistique  a  eu  ce  rare  bonheur  de  pouvoir  admirer 
en  une  seule  exposition  tout  ce  que  nous  avons  vu  en  plusieurs 
fois.  Et  si  nous  avons  un  regret  à  exprimer,  c’est  que  cette  Expo¬ 
sition  n’ait  pas  été  rendue  publique. 

C’eût  été  pour  beaucoup  de  monde  une  révélation  !  On  aurait  pu 
voir  ce  que  peut  donner  dans  des  mains  expérimentées,  aidées  d’un 
profond  sens  artistique,  notre  art  que  nous  entendions  dernière¬ 
ment  encore  qualifier  pittoresquement  de  trempette. 

On  se  figure  assez  facilement  (et  les  prospectus  des  marchands 
d’appareils  tendraient  à  le  faire  croire)  qu’il  suffit  d’acheter  un 
objectif,  une  chambre,  des  châssis  et  quelques  produits,  de  se 
cacher  la  tête  sous  un  voile  noir  et  de  tremper  des  verres  tout 
préparés  dans  une  solution  bien  précise,  pour  faire  ce  que  l’on 
appelle  de  la  photographie  C’est  là  l’idée  courante.  Tout  le  monde 
photographe,  telle  est  la  devise,  et  instantanément,  puisque  l'on 
aime  ce  mot,  le  seul  qui  rime  avec  photog rapide.  ' 

A  vrai  dire,  si  l’on  ne  devait  en  juger  que  par  la  production  ordi¬ 
naire,  ce  serait  assez  justifié  :  quand  on  s’amuse  à  regarder  la 
plupart  des  photographies,  on  se  demande,  pour  le  portrait  par 
exemple,  quelle  était  la  nécessité  pour  l’humanité  d’avoir  à  sa 
disposition  un  gros  chagrin  en  plus.  C’est  surtout  pour  ce  genre 
que  l’on  peut  affirmer  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  abusif  que  ces  mots  : 
Ressemblance  garantie  (S.  G.  D.  G.  pourrions -nous  ajouter).  Ou 
bien  une  bille  d’ivoire  soigneusement  polie, ou  bien..  ,  mais  lais¬ 
sons  cela,  et  revenons  à  notre  sujet. 

M.  Alexandre  Drains  prouve  qu’il  ne  suffit  pas  de  connaître  la 
.partie  matérielle  de  la  photographie  :  il  faut  autre  chose  et  ce 
quelque  chose  ne  s’achète  pas,  n’est  pas  compris  dans  le  prix  de 
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l’appareil.  Il  faut  un  sens  artistique,  cultivé  et  développé.  Cette 
qualité  maîtresse,  M.  Alexandre  Drains  la  possède  au  plus  haut 
degré  :  toute  son  exposition  est  là  pour  le  prouver.  Mais  comment 
la  décrire  en  détail?  Il  faut  avoir  vu  toutes  ses  études  à  la  cam¬ 
pagne,  ses  paysages,  ses  marines,  ses  portraits,  soit  en  petit 
format,  soit  en  agrandissements. 

Force  nous  estbien  de  nous  limiter.  Citons  au  hasard,  parmi  les 
agrandissements  les  Lions ,  superbes  d’allure,  le  portrait  de 
M.  Herbo ,  un  groupe  de  deux  petites  filles  à  la  porte  d’une 
chaumière,  ravissant  de  simplicité  et  de  naïveté,  un  poi'trait 
d'enfant,  un  vrai  gothique,  les  marines  si  délicates  et  si  décora¬ 
tives  à  la  fois,  le  portrait  de  M.  Dillens ,  le  sculpteur,  la  pitto¬ 
resque  interprétation  de  la  Leçon  d'anatomie,  faite  à  l’éclair 
magnésique  :  nous  en  passons,  bien  malgré  nous;  parmi  les 
épreuves  de  petit-format,  les  vues  de  Hollande,  de  la  Lesse,  de 
la  Moulignée ,  les  éludes  d'animaux  de  toutes  sortes;  il  faudrait 
tout  nommer. 

C’est,  pour  conclure,  de  l’art  et  nous  sommes  certains  que 
M.  Alexandre  Drains  a  eu,  auprès  des  artistes,  tout  le  succès  qu’il 
mérite. 

Nous  allions  oublier  une  ravissante  étude  de  nu,  faite  à  l’éclair 
magnésique,  qui  est  un  véritable  tableau  comme  composition  et 
comme  modelé.  Nous  avouons  préférer  de  beaucoup  l’épreuve  en 
petit  format  à  celle  obtenue  par  agrandissement  au  gélatino  bro¬ 
mure. 

Dans  cette  dernière,  les  blancs  sont  un  peu  plats,  mais  c’est  le 
défaut  du  procédé.  Il  est  facile  de  remarquer  la  même  chose  dans 
le  portrait  agrandi  de  M.  Dillens  ;  la  statuette  en  plâtre,  placée 
près  du  modèle,  est  perdue  dans  un  blanc  trop  uniforme.  Mais  à 
près  de  cela,  combien  le  procédé  est  artistique  et  quel  magnifique 
résultat  il  donne  dans  le  groupe  des  deux  petites  filles. 

Avant  de  terminer,  qu’il  nous  soit  permis  d’attirer  l’attention 
de  M.  Alexandre  Drains  sur  une  observation  générale  ;  à  notre 
avis,  il  y  a,  dans  l’ensemble  de  ces  photographies,  une  légère  ten¬ 
dance  au  gris;  d’ailleurs,  nous  en  sommes  à  nous  demander  si  ce 
n’est  pas  un  effet  de  l’éclairage  de  la  salle  d'exposition.  Nous 
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savons  bien  également  que  dans  1  instantanée  on  obtient  fréquent 
ment  des  clichés  qui  donnent  un  peu  gris;  c’est  le  défaut  des 
plaques  extra-rapides. 

Nous  avons  tenu  à  mettre  en  garde  notre  sympathique  confrère 
contre  une  tendance  qui  se  manifeste  également  en  peinture  :  c  est 
la  seule  critique  que  nous  puissions  faire  et  encore  est-ce  affaire  de 
sentiment. 

M.  Alexandre  Drains  a  prouvé  que  l’on  pouvait  faire  beaucoup 
et  bien;  il  a  démontré  que  les  mots  artiste  et  travailleur  n  étaient 
pas  ennemis  jurés. 

C'est  le  renversement  des  idées  reçues.  H.  C. 


Sur  la  netteté  des  images  obtenues  avec  des  timbres 

noires  à  foyer  fixe. 

Par  M.  le  capitaine  PIZZIGHELLI. 


Photograpliiselie  Conespomlenz.  —  Traduction  de  M.  H  O  UN. 


Ce  n’est  pas  sans  raison  que  l’on  recommande  de  divers  côtés, 
pour  le  paysage  en  général  et  pour  l’instantanéité  en  particulier, 
l’emploi  de  chambres  noires  ayant  un  écartement  constant  entre 
l'objectif  et  la  plaque  sensible,  correspondant  au  foyer  de  1  objectif, 
afin  d’éviter  la  mise  au  point  à  chaque  opération. 

On  admet  que  l’on  ne  se  sert  généralement  que  de  petits  objec¬ 
tifs,  de  telle  façon  que  des  objets,  quoique  relativement  assez 
rapprochés  du  premier  plan,  sont  encore  à  une  distance  suffisante 
pour  former  leur  image  à  peu  près  au  foyer. 

On  admet  aussi  que  des  objets  placés  au-delà  de  cent  fois  la  dis¬ 
tance  focale  peuvent  être1  considérés  comme  assez  éloignés  pour 
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que  leur  image  apparaisse  suffisamment  neite  sur  le  verre  dépoli 
placé  au  foyer  et  dispense  de  la  mise  au  point.  Cette  supposition 
n’est  exacte  que  dans  certains  cas. 

Si  l’on  employait,  par  exemple,  un  antiplanétique  de  43mm 
d’ouverture  et  de  240mm  de  foyer,  l’objet  se  trouvant  à  cent  fois 
la  longueur  du  foyer,  soit  à  24m,  on  obtiendrait  la  longueur  du 
tirage  de  la  chambre  noire  à  l’aide  de  la  formule  suivante  : 


(1) 


±=±+± 
r  i 


f  représentant  le  foyer,  p  le  tirage  de  la  chambre  noire,  p\  l’éloi¬ 
gnement  de  l’objet,  on  a 


(2) 


P  = 


f  P 

p*  -  r 


où,  si  l’on  remplace  les  lettres  par  leur  valeur  pour  cet  exemple  : 
f  =  240mm,  pi  =  24000mm,  on  a  p  =  242mm,5;  le  tirage  de  la 
chambre  noire  devrait  être  de  242mm,5,  soit  2mm,5  plus  long  que  la 
distance  focale  de  l’objectif. 


Fi*.  I. 
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Le  tirage  de  la  chambre  étant  fixé  une  fois  pour  toutes,  dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  à  240mn\  il  s’agit  d’établir  si,  dans  la  pra¬ 
tique,  on  doit  tenir  compte  du  manque  de  netteté  de  l’image  qui  en 
résulte. 

Dans  un  objectif  parfait,  le  manque  de  netteté  dépend  de  la 
profondeur  du  foyer;  celle-ci,  à  son  tour,  dépend  de  l’ouverture 
utile  de  l’objectif,  par  conséquent,  presque  entièrement  de  l’ouver¬ 
ture  du  diaphragme  (voir  fig.  1).  AB  représente  la  lentille,  GH  le 
verre  dépoli  ou  la  plaque  sensible  placés  à  la  distance  f.  L’image 
du  point  P  se  forme  en  Pi, derrière  le  verre  dépoli, à  la  distance  a . 
Si  le  verre  dépoli  est  fixe,  on  obtiendra,  au  lieu  de  l’image  du 
point  P,  un  petit  cercle  ab ,  représentant  la  section  d’un  cône  dont 
le  sommet  est  le  point  Pi  et  la  base  l’ouverture  de  la  lentille.  Plus 
cette  ouverture  est  petite,  plus  le  petit  cercle  se  rapproche  d’un 
point.  Par  l'emploi  du  diaphragme  CD,  on  obtient  comme  image 
d’un  point  P  le  cercle  cd ,  qui  est  plus  petit  que  ab  ;  un  plus  petit 
diaphragme  diminuerait  encore  le  cercle,  mais  une  ouverture 
encore  plus  petite  ne  donnerait  plus  qu’un  point. 

Le  rapport  entre  les  différents  diaphragmes  et  le  plus  ou  moins 
de  netteté  des  images  s’obtient  de  la  façon  suivante  : 

T> 
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Soient  (fîg.  2)  d  le  diamètre  de  l’objectif  ou  l'ouverture  du  dia¬ 
phragme,  x  le  diamètre  de  l’image  circulaire  d’un  point  P  dont 
l’image  serait  nette  en  Pi,  les  autres  lettres  ayant  la  même  valeur 
que  pour  la  figure  1  ;  on  a 


(3) 

d’où 

ou,  puisque  a  —  p  —  f, 


x  :  d  —  a  :  p, 
da 


x  — 


P 


x  = 

mais,  d’après  l’équation  (2) 

ou,  pour  p i  =  nf , 

(4) 


d{p  —  f). 


1 

p  ’ 

>5 

f  P> 

Pt  —  r 

Sû 

>1 

n  f 

En  remplaçant  p  par  sa  valeur, 


(5) 


x=d  —— 


d 
n ’ 


c’est-à-dire  que,  dans  ces  circonstances,  le  manque  de  netteté 
s’obtient  en  multipliant  le  diamètre  de  l’ouverture  utile  par  le 


quotient  du  foyer,  pour  la  distance  de  l’objet 


ou  bien  en 


divisant  le  diamètre  de  l’ouverture  utile  par  le  nombre  n ,  qui 
indique  à  combien  de  longueurs  de  foyer  l’objet  à  reproduire  se 
trouve. 

La  formule  (5)  employée  pour  l’exemple  ci-dessus  donnerait 
comme  manque  de  netteté,  pour  la  pleine  ouverture  de  l’antipla- 
nétique, 


x 


43 

Too 


0mm,43, 


nombre  qui  est  trop  grand,  puisque  le  manque  de  netteté  ne  doit 
pas  dépasser --de  millimètre  pour  n’ètre  pas  perçu  par  l'œil  nu  ;  et 
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l'on  ne  peut  accepter  ce  chiffre  de  -  -  millimètre  que  lorsque  le 


négatif  n'est  pas  destiné  à  être  agrandi  ultérieurement. 

De  ce  qui  précède,  on  conclut  qu’une  distance  égale  à  cent  fois 
le  foyer  ne  peut  pas  produire  une  image  suffisamment  nette, 
si  l’ouverture  de  l’objectif  est  grande  proportionnellement  au  foyer. 
La  dimention  du  diaphragme  à  employer,  dans  l’exemple  cité, 


pour  n’avoir  qu'un  manque  de  netteté  égal  à  -  -  de  millimètre,  est 
indiquée  par  la  formule 


,  P* 

cl  =  xn  —  x  -j-, 


c’est-à-dire  que  l'on  obtient  le  diamètre  du  diaphragme  néces¬ 
saire  pour  qu’un  objet  à  la  distance  p\  se  reproduise  avec  un 
manque  de  netteté  maximum  x ,  si  l’on  multiplie  x  par  le  quo¬ 
tient  de  la  distance  pt  par  le  foyer  f ,  ou  par  le  nombre  n  qui 
indique  combien  de  fois  le  foyer  est  contenu  dans  la  distance  de 
l’objet. 

Pour  l’exemple,  x  =  0mm,  1  ,n=  100  (soit  pi  =  100  f),  on  a 

d  =  10mm. 


La  distance  à  laquelle  l'objet  doit  se  trouver  pour  que,  faisant 
usage  d’une  ouverture  quelconque,  l’image  au  centre  de  la  plaque 
sensible  placée  au  foyer  ait  un  maximum  x  de  manque  de  netteté, 
s’obtient  de  la  façon  suivante  : 

L’équation  (1)  donne 


= 


fP 


v  —  r 

si  l’on  substitue  de  l’équation  (3)  la  valeur  de  p—f 
pour  la  distance  de  l’objet, 


xp 

-p  on  aura. 


(7) 


et,  comme  p\  est  égal  aussi  à  nf, 


(8) 


n 


d 
x ’ 


résultat  qui  indique  que  l’on  obtient  la  distance  (;n)  à  laquelle  un 
objet  doit  se  trouver  pour  que,  avec  un  diaphragme  déterminé  (d). 
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le  manque  de  netteté  ne  dépasse  pas  un  maximum  x,  en  divisant 
le  produit  (df)  du  foyer  par  le  diamètre  du  diaphragme  par  le 
manque  de  netteté  admis. 


diamètre  du  diaphragme  donnant  le 


manque  de  netteté  admis)  fournit  le  nombre  n  de  longueurs  de 
foyer  à  laquelle  l'objet  doit  être  placé. 

En  se  reportant  à  l’exemple  employé 


43  X  240 


le  verre  dépoli  étant  fixé  au  foyer,  l'antiplanétique  travaillant  à 
toute  ouverture,  l'objet  devra  se  trouvera  103m,  soit  430  fois  le 
foyer,  pour  que  le  manque  de  netteté  ne  dépasse  pas  0mm,  1. 

Des  résultats  précédents  on  peut  tirer  les  indications  suivantes, 
importantes  pour  la  pratique.  Pour  obtenir  avec  des  chambres 
noires  à  foyer  fixe  des  images  suffisamment  nettes,  il  est  absolu¬ 
ment  nécessaire  de  connaître  la  distance  approximative  de  l’objet  à 
reproduire,  afin  de  pouvoir  choisir  un  diaphragme  en  rapport.  Si 
l'appareil  à  foyer  fixe  possède  un  verre  dépoli,  on  trouve  immé¬ 
diatement,  par  l’examen  de  l'image,  le  diaphragme  nécessaire. 
Comme  il  n'est  pas  toujours  facile  de  mesurer  une  distance  et 
qu’une  estimation  exacte  sans  mesure  ne  peut  être  obtenue  qu'après 
un  long  apprentissage,  il  est  à  souhaiter  que  les  appareils  à  foyer 
fixe  soient  pourvus  d’un  verre  dépoli. 

Quant  aux  dimensions  des  appareils,  les  formules  nous  appren¬ 
nent  que,  pour  une  même  distance  pt  de  l’objet,  le  manque  de  net¬ 
teté  (x)  décroît  au  fur  et  à  mesure  de  la  diminution  de  l’ouverture 
(cl)  et  de  la  longueur  du  foyer  f  et  que,  par  conséquent,  plus  les 
objectifs  employés  seront  petits,  plus  satisfaisants  seront  les 
résultats. 

Plus  df  est  petit,  et  par  conséquent,  les  objectifs  aussi,  plus 
l’on  peut  s’approcher  des  objets  sans  dépasser  la  limite  de  netteté 
permise. 

Spécialement,  pour  le  cas  oü  x  =  0mm,  1.  le  Tableau  I  donne 
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la  distance  p ,  pour  les  différentes  valeurs  de  d  et  de  /,  à  l’aide  de 
la  formule 

(9)  Pi=-^j  =  10  df 

obtenue  de  l’équation  (7). 

TABLE  I. 


DISTANCE 

Pour  une  distance  cl  du  diaphragme 

FOCALE 

f 

f 

f 

f 

f 

/ 

f 

/' 

/ 

f 

/ 

f 

/ 

en 

5 

10 

15 

20 

25 

30 

35 

40 

45 

50 

55 

60 

millimètres 

la  dislance  p,  de  l’objet  devra  être  en  mètres  : 

50 . 

8 

2,5 

1.7 

1,3 

1 

0,9 

0,7 

0,7 

0,6 

0,5 

0,5 

0,5 

100 . 

20 

10 

6.7 

5,0 

4 

3,4 

2,9 

2,5 

2.3 

2,0 

1,8 

1,7 

150 . 

45 

22,5 

18 

11,3 

9 

7,5 

6,5 

5,7 

5,0 

4,5 

4,1 

3,8 

200 . 

80 

40,0 

26,7 

20 

16 

13,4 

11,5 

10,0 

8,9 

8,0 

7,3 

6,7 

250 . 

125 

62,5 

41,7 

31.3 

28 

20,9 

17,9 

15,7 

13,9 

12,5 

11,4 

10,5 

300 . 

180 

90,0 

60,0 

45,0 

36 

50 

23,7 

22,5 

20,0 

18,0 

16,4 

15,0 

350 . 

245 

122,5 

81,7 

106,7 

61,3 

45 

40,9 

5  8 

30,7 

27,2 

24,5 

22,3 

20,5 

400 . 

320 

160,0 

80,0 

64 

53,4 

45,7 

40 

35,6 

32,0 

29,1 

26,7 

450 . 

405 

202,5 

135,0 

101,3 

81 

67,5 

83,4 

57,9 

50,7 

48 

40,5 

36,8 

33,8 

500 . 

500 

250,0 

166,7 

125,0 

100 

71,5 

62,5 

55,6 

80 

45,5 

41,7 

Les  distances  correspondant  à  cent  fois  le  foyer  sont  imprimées 
en  gros  chiffres,  et  l'on  remarquera  que,  plus  le  foyer  augmente» 
plus  on  doit  diminuer  l’ouverture  du  diaphragme  pour  ne  pas 
dépasser  le  manque  de  netteté  de  0mm,l.  Tandis  qu’un  objectif  de 
5cm  de  foyer  avec  une  ouverture  relativement  grande  donne  une 
image  nette  d’un  objet  placé  à  5m,  un  objectif  de  50cm  du  foyer 


doit  être  diaphragmé  au  ^  du  foyer  et  placé  à  50m  pour  obtenir 

la  même  netteté.  Dans  les  deux  cas,  le  diamètre  du  diaphragme 
est  de  10mrn,  le  pouvoir  lumineux  des  deux  objectifs  diaphragmés 
est 


10  V* 
50 


10  \2 


500 


100  :  1  ; 


le  grand  objectif  exigera  une  pose  cent  fois  plus  longue. 
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Puisque  l’emploi  de  petits  objectifs  pour  les  appareils  à  foyer 
fixe  permet  non  seulement  d'augmenter  la  netteté  des  objets 
rapprochés,  mais  aussi  d’employer  des  diaphragmes  à  grandes 
ouvertures,  il  est  facile  de  conclure  qu’il  est  préférable  de  n’em¬ 
ployer  pour  la  photographie  instantanée  que  de  petits  appareils  et 
d’agrandir  plus  tard  les  photographies,  si  besoin  est. 

Pour  l’instantanéité,  le  degré  de  netteté  dépend  encore  de  la 
plus  ou  moins  grande  rapidité  de  l’obturateur. 

En  admettant  que  l’on  ait  mis  exactement  au  point,  on  peut 
estimer,  par  les  explications  qui  suivent,  la  rapidité  nécessaire  pour 
l’obturateur. 

Dans  la  figure  3,  MN  =  V  représentant  le  chemin  parcouru 


v 


Fig.  3. 


par  l’objet  en  une  seconde,  on  aura  sur  la  plaque  dépolie  GH, 
comme  résultat,  une  ligne  mn  —  v  dont  la  dimension  peut  être 
calculée  à  l’aide  des  deux  triangles  semblables  OMN  et  O «m, 
d’où 


V  :  Pt  =  v  :  V, 


qui  donne  l’équation 

(10) 


Si  la  translation  de  l’objet  sur  la  glace  dépolie  ne  doit  pas 
dépasser  le  manque  de  netteté  admis  X\,  il  faut,  pour  fixer  le 
temps  de  pose,  employer  la  formule 


y "  :  1"  =  ,rPnni  :  vmm 
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de  laquelle  on  obtient  la  durée  de  l’exposition  en  secondes 


Si  l’on  remplace  v  par  sa  valeur  (10),  on  a 

(11)  y  =  secondes 

J  V  p 


ou,  si  p  et  p\  sont  des  multiples  du  foyer  p\  —  nf,  de  l'équation 

(4 


v=  —  (n  —  I . 

vp 

A  l’aide  de  ces  formules,  on  peut  calculer,  en  secondes,  la  durée 
de  l’exposition  pour  tout  degré  de  netteté,  les  variations  de  dis¬ 
tance  et  de  rapidité  des  objets  se  mouvant  parallèlement  au  verre 
dépoli. 

La  Table  II  contient  une  certaine  quantité  de  ces  nombres;  le 
calcul  n’a  pas  été  effectué  d’après  la  formule  précédente,  mais 
bien  à  l’aide  de  la  suivante 


(12) 


X\  n 

y  ~  — . 


obtenue  en  remplaçant  fh  par  nfetp  par  f,  c’est-à-dire  en  admet¬ 
tant  qu’à  partir  d’une  certaine  valeur  de  n  (dans  la  Table  ==  50i 
l’image  des  objets  se  trouve  bien  au  foyer.  Mais,  comme  il  a  été 
démontré  plus  haut  que  cela  n’est  pas  possible,  même  pour  un  éloi¬ 
gnement  de  l’objet  égal  à  cent  fois  le  foyer  [n  -  100),  ces  nombres 

ne  sont  pas  tout  à  fait  exacts  :  dans  la  pratique,  ils  doivent  être 
un  peu  plus  petits. 

Dans  les  appareils  à  foyer  constant  employés  pour  l’instanta¬ 
néité,  il  faut  que  le  manque  de  netteté  maximum  de  mise  au  point 
(a?=0mm,l), ainsi  que  le  manque  de  netteté  maximum  (a?i=0mm,l) 
par  suite  du  déplacement  de  l’objet,  soient  réduits  à  la  moitié 
pour  que  le  manque  de  netteté  produit  par  la  mauvaise  posi¬ 
tion  de  la  plaque  se  trouvant  en  f  au  lieu  d’être  en  p  et  le  dépla¬ 
cement  de  l’objet  ne  dépassent  pas  0mm,l.  Les  chiffres  de  la 
Table  I  sont  à  doubler  pour  l’instantanéité;  par  contre,  ceux  de  la 
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Table  II  (qui  sont  entièrement  exacts,  puisque  la  plaque  sensible 
se  trouve  au  foyer)  sont  à  diviser  par  2.  Avant  de  se  servir  de  la 
Table  II,  il  faut  fixer  la  distance  (pi  ou  n,  équation  5)  à  laquelle, 
en  faisant  usage  d’un  diaphragme  déterminé,  l’objet  doit  se  trouver 
pour  ne  pas  dépasser  le  manque  de  netteté  maximum  (choisi  pour 
l’exemple  à  a?=0mra,05).  C’est  seulement  après  avoir  calculé  cette 
valeur  que  la  Table  II  peut  être  employée  pour  la  photographie 
instantanée  avec  chambres  noires  à  foyer  constant.  On  ne  doit 
prendre  que  la  moitié  de  la  valeur  de  ces  nombres  pour  la  durée 
(y)  d’exposition  des  obturateurs. 

Encore  un  exemple  pour  la  démonstration  : 

On  désire  faire  de  la  photographie  instantanée  avec  une 
chambre  à  foyer  constant,  pourvue  d’un  objectif  de  150inm  de  foyer 
et  25mm  d’ouverture  ;  on  a 

f=  150mm, 
f 

d  =  15mm  =  x  =  0mm,05,  xx  =  0mn\05. 


Pour  la  plus  petite  distance  à  laquelle  l’objet  puisse  se  trouver, 
on  a  (7) 

15  X  150 


0,06 


=  45m. 


Pour  trouver  ce  nombre  au  moyen  de  la  Table  I,on  cherche,  dans 
la  première  colonne  verticale,  le  chiffre  (/)  150  et  l’on  continue 
horizontalement  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontre  la  colonne  verticale 
f 

désignée  par  Le  nombre  trouvé  est  22,5  qui,  doublé,  donne 
45m.  Si  l’on  exprime  la  distance  en  longueurs  de  foyer,  on  a, 
d’après  l’équation  (8),  n  =  — ^  ==  300  fois  la  longueur  du  foyer. 

La  première  colonne  de  la  Table  II  ne  peut  être  employée  qu’à 
partir  de  300.  Si  un  objet  placé  à  400  fois  la  longueur  du  foyer 
aune  rapidité  de  0m,6,  soit  600mm  par  seconde,  l’équation  (12) 
donne 


V 


0,05 

600 


400=  0", 03. 


Pour  faire  usage  de  la  Table,  on  cherche  dans  la  première  colonne 
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le  nombre  n  (400)  et  I  on  continue  horizontalement  jusqu’à  la 
colonne  0,06.  Le  chiffre  que  l’on  y  trouve,  0,06,  divisé  en  deux, 
donne  comme  le  calcul  0",03  pour  la  durée  de  l’exposition. 

Les  indications  qui  précèdent,  sur  le  degré  de  netteté  en  rap¬ 
port  avec  l’éloignement  de  l’objet  sur  l’ouverture  utile  de  l’objectif, 
ne  s’appliquent  qu’à  la  partie  centrale  de  la  plaque;  près  des 
bords,  la  netteté  sera  plus  ou  moins  grande  et  dépendra  de  la 
perfection  de  l’objectif  et  de  l’emplacement  de  l’objet  à  photo¬ 
graphier. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


LE  MÉCANISME  DU  VOL  DES  OISEAUX 

ÉCLAIRÉ  PAR  LA  PHOTO-CHRONOGRAPHIE. 

Dans  un  précédent  article,  j’ai  montré  qu’on  pouvait  saisir  par 
la  photographie  les  attitudes  successives  des  ailes  d’un  oiseau  à 
différents  instants  de  son  vol  ;  qu’on  obtenait  en  même  temps  les 
positions  de  l’oiseau  dans  l’espace  à  des  intervalles  de  temps  égaux 
entre  eux  et  parfaitement  connus,  et  j’émettais  alors  l’espérance 
de  résoudre  par  cette  méthode  le  problème  si  obscur  du  méca¬ 
nisme  du  vol. 

Depuis  lors,  la  méthode  s’est  perfectionnée  et  le  nombre  des 
espèces  d’oiseaux  sur  lesquelles  ont  porté  mes  études  s’est  mul¬ 
tiplié. 

De  la  comparaison  des  differentes  espèces  que  j’ai  eues  à  ma  dis¬ 
position,  il  résulte  que,  sauf  certaines  différences  de  détails,  tous 
les  oiseaux  exécutent  des  mouvements  de  même  nature  :  chez  tous, 
l'aile  se  replie  au  moment  de  sa  remontée  ;  arrivée  en  haut  de  sa 
course,  elle  se  déploie  brusquement,  puis  s’abaisse  en  se  portant 
en  avant  et  en  se  rapprochant  du  corps  ;  à  la  fin  de  cet  abaisse¬ 
ment,  les  articulations  des  ailes  se  replient  de  nouveau  et  la  montée 
recommence. 
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Fig.  2.  —  Petit  héron.  Vol  transversal.  10  imagos  par  seconde. 


Les  figures  1,  2,  3,  4  et  5  représentent  le  vol  du  goéland,  du 
héron,  du  pigeon  et  du  pélican. 

Ces  figures  révèlent  de  curieuses  attitudes  que  l’œil  n’a  pas  le 
temps  de  saisir  et  avec  lesquelles  nous  ne  sommes  point  familia¬ 
risés  par  les  représentations  artistiques  des  oiseaux.  Suivant  une 
juste  remarque  de  M.  Muv bridge,  les  peintres  européens  repré¬ 
sentent,  à  peu  près  toujours,  les  oiseaux  au  vol  avec  les  ailes 
levées  ;  les  Chinois  et  les  Japonais,  au  contraire,  les  représentent 
indifféremment  dans  l’élévation  ou  dans  l’abaissement  des  ailes. 
Ce  n’est  pas  à  dire  pour  cela  que  les  artistes  de  l'extrême  Orient 
aient  fidèlement  reproduit  les  différentes  attitudes  des  oiseaux  : 
la  comparaison  de  leurs  images  avec  celles  que  donne  la  photo¬ 
graphie  instantanée  montre  bien  que,  pas  plus  en  Chine  que  chez 
nous,  l’œil  humain  ne  peut  surprendre  des  actes  qui  ne  durent 
qu’un  très  court  instant. 

Vues  sous  un  seul  aspect,  les  images  d’un  oiseau  qui  vole  ne  ren¬ 
seignent  pas  encore  suffisamment  sur  la  nature  des  mouvements 
des  ailes  ;  il  faut  photographier  l’oiseau  sous  plusieurs  aspects 
différents  pour  bien  comprendre  ce  mécanisme.  Nous  avons  dis¬ 
posé  plusieurs  appareils  à  cet  effet.  L’un,  placé  à  12  mètres  de 
hauteur,  donnait  des  images  de  l’oiseau  vu  d’en  haut  (fig.  G)  d'autres 
orientés  différemment  le  montraient  de  coté,  ou  bien  volant  dans 
la  direction  de  l’objectif  photographique  (fig.  7).  Ces  images  prises 
sous  différentes  incidences  se  complètent  l'une  par  l’autre.  Ainsi, 
les  oiseaux  vus  d’en  haut  montrent  une  singulière  torsion  du  plan 
de  l’aile  dont  on  ne  soupçonnerait  pas  l’existence  d’après  les 
images  prises  latéralement.  Cette  torsion  se  produit  à  la  fin  de 
l’abaissement  de  l’aile,  au  moment  où  les  articulations  com¬ 
mencent  à  se  plier  pour  préparer  la  remontée.  Il  en  résulte  un 
aspect  hélicoïdal  de  l'aile  rappelant  la  forme  que  M.  Pettigrew 
considère  comme  la  cause  essentielle  de  la  propulsion  de  l’oiseau. 
Mais  il  faut  observer  que  cette  forme  ne  se  produit  qu’à  la  fin  de 
l'acte  d  abaissement,  au  point  mort  de  l’action  de  l'aile,  comme 
on  dit  en  mécanique,  et  dans  un  moment  oh  celle-ci,  devenue 
passive,  va  être  remontée  par  la  résistance  de  l’air.  Ces  images 
montrent  encore  un  fait  assez  imprévu,  c’est  que  les  actes  du  vol 
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Héron  aigrette.  Vol  transversal.  10  images  par  seconde. 


ne  sont  point  symétriques.  On  avait  déjà  supposé  avec  raison  que 
l'oiseau  qui  veut  infléchir  latéralement  la  direction  de  son  vol 
exécute  des  mouvements  pl us  étendus  du  coté  qui  doit  progresser 
le  plus  vite  ;  c’est-à-dire  qu’il  donne  plus  d’amplitude  aux  mouve¬ 
ments  de  l’aile  droite  s'il  veut  tourner  à  gauche  et  réciproque¬ 
ment.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  la  photochronographie 
condamne  entièrement  l’hypothèse  dans  laquelle  on  supposait 
qu’une  des  ailes  de  l’oiseau  pouvait  battre  plus  fréquemment  que 
l’autre;  les  mouvements  des  deux  ailes  sont  parfaitement  syn¬ 
chrones,  sinon  égaux  en  étendue.  On  voit  enfin  sur  ces  images, 
que  le  corps  de  l’oiseau  s’incline  et  se  tord  de  diverses  manières, 
de  façon  à  porter  son  centre  de  gravité  d’un  côté  ou  de  l’autre, 
suivant  les  besoins  de  l’équilibre.  L’oiseau  dont  les  attitudes  sont 
représentées  (fig.  6)  semblait  sollicité  à  porter  le  poids  de  son 
corps  à  gauche,  par  suite  de  la  moindre  surface  de  son  aile  droite 
où  manquent  quelques  pennes. 

Quant  aux  images  prises  de  face  et  un  peu  obliquement  comme 
dans  la  figure  7,  elles  renferment  aussi  d’utiles  renseignements. 
Elles  font  voir  que  l’extrémité  de  1  aile,  partie  réellement  active 
de  l’organe,  puisqu’elle  frappe  l’air  avec  plus  de  vitesse,  présente, 
au  moment  de  l’abaissement,  des  changements  de  plan  que  n’offrent 
pas  les  rémiges  secondaires  qui  s’étendent  du  carpe  à  l’épaule.  Il 
se  fait,  entre  les  pennes  des  differents  ordres,  une  sorte  de  sépara¬ 
tion  qui  montre  que  l’articulation  du  carpe  est  le  siège  d’un  léger 
mouvement  de  torsion  favorable  à  l’inclinaison  du  plan  des  rémiges 
carpiennes.  Sur  ces  images  on  voit  encore  très  bien  la  courbure 
et  la  convergence  des  ailes  à  la  fin  de  leur  abaissement,  l’encoche 
que  présente  à  ce  moment  le  bord  antérieur  de  l’aile,  par  l’effet 
d’un  commencement  de  flexion  du  coude.  On  conçoit  que  pour 
suivre  dans  tous  leurs  détails  les  changements  d’attitudes  des  ailes, 
il  ait  fallu  multiplier  beaucoup  les  expériences,  de  manière  à 
obtenir,  pendant  un  seul  coup  d’aile,  dix  ou  douze  attitudes  succes¬ 
sives  de  l’oiseau  vu  sous  chacun  de  ses  différents  aspects. 

Ces  images  une  fois  obtenues,  j’étais  en  possession  de  tous  les 
éléments  nécessaires  pour  comprendre  complètement  les  mouve¬ 
ments  des  ailes  Suivant  les  trois  dimensions  de  l’espace.  Mais,  pour 
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Goéland  vu  d’en  haut.  10  images  par  seconde.  (Fac-similé  des  photographies  instantanées  de  l’auteur). 
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les  représenter,  des  figures  en  relief  devenaient  nécessaires;  les 
circonstances  me  servirent  à  souhait. 

A  Naples,  où  je  me  trouvais  alors,  1  industrie  de  la  fonte  du 
bronze  à  cire  perdue  s’est  conservée  depuis  la  plus  haute  antiquité. 
Je  modelai  en  cire  une  série  de  figures  représentant  les  attitudes 
successives  dans  une  même  révolution  de  l’aile,  dix  images  pour 
le  goéland,  onze  pour  le  pigeon  ;  ces  maquettes  livrées  à  un  habile 
fondeur  furent  reproduites  en  bronze  avec  une  fidélité  parfaite. 

La  figure  8  représente,  disposées  en  série  et  suivant  leur  ordre 
de  succession,  à  des  intervalles  de  1/88  de  seconde  l’une  de  l’autre, 
les  phases  du  coup  d’aile  d’un  pigeon. 

Pour  les  besoins  de  la  photographie  on  a  peint  en  blanc  ces 
figures  de  bronze,  afin  d’y  rendre  plus  sensibles  les  effets  d’ombre 
et  de  lumière.  Grâce  à  la  multiplicité  des  attitudes  représentées 
dans  cette  série,  on  y  suit  facilement  toutes  les  phases  du  mouve¬ 
ment  des  ailes  ;  on  voit  comment  elles  se  replient,  s’élèvent,  se 
déploient  et  s’abaissent. 

Pour  mieux  faire  comprendre  comment  s’enchaînent  entre  eux 
les  mouvements  de  l'aiîede  l’oiseau  dont  la  photochronographie  a 
donné  l’analyse,  j’ai  recouru  à  l’emploi  du  zootrope  qui  les  recom¬ 
pose  et  rend  à  la  vue  l’impression  que  donne  un  oiseau  qui  vole. 

Le  zootrope  représenté  ci-après  (fig.  9)  offre  cette  particularité, 
qu’il  est  formé  par  des  figures  en  relief.  C’est  un  grand  avantage 
au  point  de  vue  de  l’impression  qu’il  donne;  en  effet,  ces  figurines 
d’oiseaux,  disposées  en  cercle  dans  l’appareil,  se  présentent  à  l’ob¬ 
servateur  sous  des  aspects  variés.  A  l’origine  du  mouvement,  les 
oiseaux  sont  vus  de  dos;  puis,  dans  leur  trajet  circulaire,  ils  pré¬ 
sentent  leur  flanc,  passent  en  plein  travers,  et  reviennent  enfin 
sur  l’observateur.  En  outre,  les  mouvements  de  l’aile  qui,  dans  la 
nature,  sont  extrêmement  rapides  et  par  conséquent  insaisissables, 
sont  ici  beaucoup  ralentis,  de  sorte  qu’on  en  peut  suivre  aisément 
les  phases  et  se  rendre  compte  en  un  instant  de  ce  que  1  observa¬ 
tion  la  plus  attentive  du  vol  des  oiseaux  ne  permettrait  pas  de 
saisir.  La  figure  9  montre  la  disposition  du  zootrope  ;  elle  ne  peut 
malheureusement  pas  donner  une  idée  de  l’effet  produit  par  1  ap¬ 
pareil  en  mouvement. 
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Mais,  dira-t-on,  cette  méthode  cinématique  traduit  les  mouve¬ 
ments  de  l’oiseau  sans  indiquer  la  force  qui  les  produit.  Il  serait 
pourtant  bien  utile  de  connaître  cette  force,  mieux  encore  de 
mesurer  le  travail  mécanique  dépensé  par  1  oiseau  pour  se  soutenir 
et  se  transporter  dans  les  airs. 


Fig.  7.  -  Goéland  volant  obliquement  dans  la  direction  de  l'appareil  photo-chronographique. 
(Fac-similé  d’une  photographie  instantanée  de  l'auteur). 


Voyons  ce  que  nos  images  photographiques  nous  révèlent  à  cet 
égard . 

Quand  on  connaît  la  masse  d’un  corps  et  la  vitesse  dont  il  est 
animé,  on  connaît,  par  cela  même,  la  force  qui  a  mis  ce  corps  en 
mouvement  et  le  travail  dépensé  par  cette  force.  Soit  un  projectile 
d’un  poids  connu,  nous  le  lançons  devant  l’appareil  photochrono- 
graphique  et  nous  prenons  une  série  d’images  de  ce  projectile  à 
des  intervalles  de  1  100  de  seconde.  La  figure  10  montre  la  trajec¬ 
toire  suivie,  et  l’écartement  qui  sépare  les  images  les  unes  des 
mires  fait  connaître  l’espace  parcouru  par  le  projectile  dans  cha¬ 
cun  des  centièmes  de  seconde  qu’a  duré  son  mouvement.  De  dix 
en  dix,  une  image  plus  brillante  a  été  produite  par  une  fenêtre 
du  disque  plus  large  que  les  autres  ;  ces  repères  sont  utiles  pour 
faciliter  la  numération  des  images.  Une  échelle  métrique  fixe, 
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photographiée  en  même  temps  que  l’objet  en  mouvement,  sert  à 
mesurer  les  espaces  parcourus  à  chaque  instant.  Voilà  donc  un 
problème  de  balistique  dont  la  solution  peut  être  facilement 
obtenue  par  les  méthodes  usuelles  de  calcul. 

Les  images  successives  de  l'oiseau  qui  vole  se  prêtent  à  la  même 
analyse  dynamique.  La  balance,  en  nous  indiquant  le  poids  de  1  oi¬ 
seau,  nous  en  fera  connaître  la  masse.  Et  pour  que  la  photochro- 
nographie  nous  donne  avec  perfection  la  trajectoire  de  cette  masse, 
il  suffira  de  multiplier  beaucoup  les  images  recueillies;  on  en 
prendra  cent  par  seconde  au  besoin.  Mais  alors  ces  images  se  con¬ 
fondront  partiellement  entre  elles,  car  1  oiseau,  en  un  centième  de 
seconde,  ne  parcourt  pas  un  espace  égal  àla  longueur  de  son  corps  ; 
il  en  résultera  que  la  seconde  image  se  superposera  en  partie  a  la 
première,  la  troisième  à  la  seconde,  et  ainsi  de  suite.  A  peine, 
dans  cette  confusion,  pourra-t-on  distinguer  le  moment  où  1  aile 
s’abaisse  de  celui  où  elle  s’élève.  Qu  importe  :  nous  fixerons  sur 
la  tète  de  l’oiseau  un  petit  point  métallique  très  brillant  et  1  image 
de  ce  point,  nettement  visible  dans  la  série  des  figures,  révélera 


Flg  s.  -  Figurines  de  bronze  représentant  11  attitud.-s  successives  de  l'aile  d'un  pigeon 
à  des  instants  successifs  d'un  coup  d’aile. 
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la  trajectoire  de  l'oiseau  avec  sa  vitesse  et  avec  les  accélérations 
et  les  ralentissements  que  produisent  les  mouvements  des  ailes. 
On  peut  alors  aborder  le  problème  dynamique  du  vol.  On  constate 


Fig.  9.  —  Zootrope  dans  lequel  sont  disposées  10  images  en  relief  d'uu  goéland  dans  les 

attitudes  successives  du  vol. 

d  abord  que  l’oiseau  n’oscille  pas  sensiblement  dans  le  sens  ver¬ 
tical,  d  où  l’on  doit  conclure  que  la  résistance  de  l’air  sous  ses 
ailes  est  précisément  égale  à  son  poids.  D’autre  part,  on  observe 
que  la  translation  de  1  animal  présente  des  alternatives  d’accéléra¬ 
tions  et  de  ralentissements  exprimant  que  la  force  impulsive  ou  la 
résistance  de  1  air  prédomine  tour  à  tour.  De  la  valeur  de  ces  accé¬ 
lérations  de  signes  contraires,  se  déduisent  la  valeur  de  la  compo¬ 
sante  horizontale  du  mouvement  de  l’oiseau  et  celle  de  la  résis¬ 
tance  de  l’air. 

Les  calculs  basés  sur  ces  expériences  ont  donné  les  valeurs  sui¬ 
vantes  pour  les  forces  qui  agissent  pendant  le  vol  du  goéland. 

Composante  verticale  .....  ok,623 
Composante  horizontale  ....  ok,898 

Total 


1\521 
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Ces  forces  se  développent  pendant  le  coup  d’abaissement  des 
ailes;  quant  à  la  remontée  elle  est  passive  et  due  à  la  pression  de 
1  air  sous  la  face  inférieure  des  ailes  qui  agissent  alors  pour  sou¬ 
tenir  l’oiseau  à  la  façon  d’un  cerf-volant. 

Comme  la  résistance  de  l’air  sous  les  ailes  agit  en  un  point  assez 
éloigné  de  l’articulation  de  l’épaule,  et  comme  les  muscles  pecto¬ 
raux,  abaisseurs  des  ailes,  agissent  très  près  de  l’articulation, 
c’est-à-dire  sur  un  bras  de  levier  plus  défavorable,  il  en  résulte 
que  1  effort  des  muscles  est  bien  plus  grand  que  la  résistance  de 
l’air  qu’ils  surmontent.  Pour  les  pectoraux  du  goéland  l’effort 
développé  serait  de  10  kilogrammes. 

On  s’est  demandé  souvent  si  les  muscles  des  oiseaux  n’avaient 
pas  une  force  spécifique  plus  grande  que  ceux  des  autres  animaux, 
c’est-à-dire  si  deux  faisceaux  musculaires  de  même  grosseur 
appartenant,  1  un  à  un  oiseau,  l’autre  à  un  mammifère,  auraient 
des  forces  differentes.  Sur  le  goéland  qui  a  servi  à  mes  expériences, 
une  section  transversale  des  muscles  pectoraux,  pratiquée  perpen¬ 
diculairement  à  la  direction  de  leurs  fibres,  avait  environ  11  cen¬ 
timètres  carrés  de  surface,  soit  environ  PôOO  par  centimètre 
carré.  D autres  oiseaux  mont  donné  autrefois  des  valeurs  à  peu 
près  semblables  pour  leur  force  spécifique;  ainsi  la  buse  dévelop¬ 
pait  1,200  grammes  par  centimètre  carré  de  section  musculaire, 
le  pigeon  1,400  grammes. 

Les  adeptes  de  1  aviation  espèrent  qu’on  réalisera  quelque  jour 
une  machine  capable  de  transporter  l’homme  dans  les  airs,  mais 
beaucoup  d  entre  eux  sont  troublés  par  un  doute  :  ils  se  deman¬ 
dent  si  la  force  de  1  oiseau  n  excède  pas  celle  des  moteurs  connus. 
Les  expériences  ci-dessus  peuvent  déjà  les  rassurer,  car  si  nous 
comparons  la  force  musculaire  des  oiseaux  à  celle  de  la  vapeur, 
nous  voyons  qu  un  muscle  serait  assimilable  à  une  machine  à  très 
basse  pression.  En  effet,  la  vapeur  qui  développerait  lk,600  par 
centimètre  carré  n’aurait  guère  plus  d’une  atmosphère  et  demie  de 
pression. 

Mais  la  véritable  comparaison  à  établir  entre  les  moteurs  ani¬ 
més  et  les  machines,  consiste  à  mesurer  le  travail  que  chacun  de 
ces  moteurs  peut  fournir,  à  poids  égal,  dans  l’unité  de  temps. 
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Lamesure  du  travail  d’un  moteur  s’obtienten  multipliant  l’effort 
développé,  par  le  chemin  que  parcourt  le  point  d’application  de 
cet  effort.  Les  photochronographies  expriment,  à  chaque  instant, 
les  espaces  parcourus  par  la  masse  de  l’oiseau,  et  le  déplacement 
du  centre  de  pression  de  ses  ailes,  donnant  ainsi  le  facteur  chemin 
dans  la  mesure  du  travail.  On  trouve,  d’après  cela,  que  pour  les 
cinq  coups  d’aile  que  le  goéland  donne  à  chaque  seconde,  au 
moment  où  il  s’envole,  le  travail  effectué  serait  de  3kgm,668.  Ce 
chiffre  est  très  élevé  :  il  correspond  à  celui  que  ferait  une  machine 
en  élevant  son  propre  poids  à  plus  de  5  mètres  de  hauteur  par 
seconde. 

Mais  ce  n’est  là  qu’un  maximum  que  l’oiseau  ne  produit  qu’au 
moment  de  l’essor,  lorsqu’il  n'a  pas  encore  de  vitesse.  En  effet,  à 
mesure  que  s’accélère  la  translation  de  l’oiseau,  l’air  présente  sous 
ses  ailes  un  point  d’appui  plus  résistant.  J’ai  démontré  autrefois 
expérimentalement  ce  fait  déjà  annoncé  par  les  frères  Plana- 
vergne,  de  Marseille,  et  dont  la  théorie  est  la  suivante. 

Quand  l’oiseau  n’a  pas  encore  de  translation,  l’air  qui  est 
frappé  par  ses  ailes  présente,  au  premier  instant,  une  résistance 
due  à  son  inertie,  puis  entre  en  mouvement  et  fuit  au-dessous  de 
l’aile  sans  lui  fournir  d’appui.  Lorsque  l’oiseau  est  en  pleine 
vitesse,  au  contraire,  son  aile  s’appuie  à  chaque  instant  sur  de 
nouvelles  colonnes  d’air  dont  chacune  lui  offre  la  résistance  ini¬ 
tiale  due  à  son  inertie.  La  somme  de  ces  résistances  présente  à 
l’aile  un  point  d’appui  beaucoup  plus  ferme.  On  pourrait  com¬ 
parer  l’oiseau  qui  s’envole  à  un  marcheur  qui  fait  de  grands  efforts 
pour  cheminer  sur  un  sable  *  mouvant  et  qui,  à  mesure  qu’il 
avance,  rencontre  un  sol  de  plus  en  plus  ferme,  de  sorte  qu’il  pro¬ 
gresse  plus  vite  et  avec  moins  de  fatigue.  L’accroissement  de  la 
résistance  de  l'air  diminue  la  dépense  de  travail  ;  les  coups  d’aile 
de  l’oiseau  deviennent,  en  effet,  moins  fréquents  et  moins  étendus. 
En  air  calme,  un  goéland  qui  a  pris  sa  vitesse,  dépense  à  peine  le 
cinquième  du  travail  qu’il  devait  fournir  au  début  de  son  vol. 
L’oiseau  qui  vole  contre  le  vent  se  trouve  dans  des  conditions  plus 
favorables  encore,  puisque  des  masses  d’air  qui  se  renouvellent 
continuellement  apportent  sous  ses  ailes  leur  résistance  d  inertie. 
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C’est  donc  l'essor  qui  constitue  la  phase  la  plus  laborieuse  dans  le 
vol.  On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  les  oiseaux  emploient 
toutes  sortes  d’artifices  pour  acquérir  une  vitesse  préalable  avant 
de  battre  des  ailes  ;  les  uns  courent  sur  le  sol  avant  de  s’élancer 
dans  l’air,  ou  sautent  brusquement  dans  la  direction  qu’ils  veulent 
suivre  en  volant;  d’autres  se  laissent  tomber  d’un  lieu  élevé  les 
ailes  étendues  et  glissent  sur  l’air  avec  une  vitesse  accélérée 
avant  de  battre  des  ailes;  tous  s’orientent  le  bec  au  vent  au 
moment  de  l’essor. 

Mes  expériences  n’ont  pu,  jusqu  a  présent,  s’appliquer  qu’au  vol 
de  départ;  il  faut,  pour  étudier  le  plein  vol,  des  conditions  diffi¬ 
ciles  à  réaliser.  Avec  une  gracieuseté  dont  je  le  remercie,  M.  Eiffel 
m’a  offert,  sur  la  tour  gigantesque  qu'il  érige,  un  poste  d’observa¬ 
tion  qui  ne  laissera  rien  à  désirer.  De  cette  énorme  hauteur,  des 
oiseaux  photographiés  pendant  un  long  parcours  donneront  des 
images  photochronographiques  beaucoup  plus  instructives  que 
celles  que  j’ai  pu  obtenir  jusqu’ici. 

Sans  entrer  dans  les  détails  arides  des  expériences  et  des  cal¬ 
culs  effectués,  j’ai  voulu  montrer  que  les  mouvements  de  l’oiseau, 
s’ils  échappent  à  la  vue,  peuvent  être  fidèlement  traduits  par  une 
nouvelle  méthode  qui  s'applique  aux  problèmes  les  plus  variés  de 
la  cinématique  et  de  la  mécanique. 

La  photochronographie,  en  effet,  donne  expérimentalement  la 
solution  de  problèmes  souvent  très  difficiles  à  résoudre  par  le  cal¬ 
cul.  Qu’on  imagine  un  certain  nombre  de  forces  agissant  en  sens 
divers  sur  une  masse  connue  ;  la  façon  compliquée  dont  ces  forces 
se  composent  entre  elles  rend  parfois  de  longs  calculs  nécessaires 
pour  déterminer  les  positions  que  le  mobile  occupera  à  des  ins¬ 
tants  successifs;  tandis  que  si  le  corps  lui-même,  soumis  à  ces 
différentes  forces,  peut  être  placé  devant  l’appareil  photochrono- 
graphique,  la  trajectoire  qu’il  suivra  se  traduira  d’elle-même  sur 
la  plaque  sensible. 

Des  physiciens  distingués  discutaient  dernièrement  sur  la 
forme  que  doit  présenter  1  extrémité  libre  d’une  tige  vibrante 
dans  laquelle  on  produit  des  ventres  et  des  nœuds  ;  la  plupart 
d’entre  eux  supposaient  qu’entre  le  dernier  nœud  et  son  extrémité 
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libre  la  verge  présente  une  forme  courbe.  L’expérience  a  montré 
qu’il  n’en  est  pas  ainsi  et  que  les  derniers  éléments  de  la  verge 
vibrante  sont  parfaitement  rectilignes  (fig.  11). 

Que  de  problèmes  dont  la  solution  a  coûté  autrefois  des  efforts 
de  génie,  pourraient  se  résoudre  par  une  expérience  fort  simple  ! 
Galilée,  de  nos  jours,  n’aurait  plus  besoin  de  ralentir  la  chute  des 
corps  pour  en  observer  le  mouvement.  Il  laisserait  tomber  une 
boule  brillante  au  devant  d’un  .champ  obscur  et  en  recueillerait 
photographiquement  les  images  successives.  Sur  la  plaque  sensible 
se  liraient,  le  plus  simplement  du  monde,  les  lois  des  espaces,  des 
vitesses  et  des  accélérations  qu’il  a  eu  la  gloire  de  découvrir. 

Pour  revenir  à  notre  sujet,  les  lois  de  la  résistance  de  l’air  aux 
mobiles  de  différentes  formes  qui  s’y  meuvent  devront  être  cher¬ 
chées  par  la  photochronographie.  Déjà  d’intéressants  résultats  sont 
acquis;  nous  avons  pu  déterminer  la  trajectoire  et  les  vitesses  de 
petits  appareils  planeurs  qui  se  meuvent  librement  dans  l’air  et 
que  l’œil  n’a  pas  le  temps  de  suivre  dansleurs  mouvements  rapides. 
Ces  études  reprises  et  méthodiquement  suivies  conduiront  sûre¬ 
ment  à  comprendre  le  mécanisme  encore  obscur  du  vol  plané. 

[La  Nature.)-  E.-J.  Marey,  de  l’Institut. 


LA  PHOTOGRAPHIE  ASTRONOMIQUE 

Par  M.  le  Commandant  MOESSARD. 


I.  — PHOTOGRAPHIE  ü’üN  FEU  D’ARTIFICE. 

Si  l’on  dispose  une  chambre  photographique  ordinaire  de  façon 
à  recevoir  sur  le  verre  dépoli  l'image  des  pièces  d’un  feu  d’artifice; 
que  l’on  remplace  l’écran  par  une  plaque  sensible  et  que  1  on 
découvre  l’objectif  pendant  un  certain  temps,  cinq  minutes  par 
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exemple,  on  aura  au  développement  une  représentation  particu¬ 
lière  du  feu  d’artifice  :  chaque  fusée  aura  imprimé  son  sillon 
ascendant  sous  forme  d’une  ligne  blanche  s’épanouissant  à  son 
extrémité  supérieure  en  une  gerbe  de  lignes  très  fines,  diver¬ 
gentes  et  gracieusement  arrondies,  représentant  les  trajectoires 
des  points  lumineux  produits  par  l’éclatement  de  la  pièce  ;  les  feux 
à  parachute  s’enregistrent  sous  forme  d’une  ligne  presque  droite, 
très  peu  inclinée  sur  l’horizon  et  de  longueur  dépendant  de  la 
durée  de  l’éclat  du  phénomène  ainsi  que  de  la  vitesse  et  de  la  direc¬ 
tion  du  vent.  Sur  la  même  plaque,  des  traces  lumineuses,  tremblées 
et  irrégulières,  marquent  le  trajet  des  lanternes  des  voitures  qui 
ont  traversé  le  champ  de  l’appareil  pendant  les  cinq  minutes  de 
pose;  des  points  lumineux  isolés  donnent  en  perspective  les  becs 
de  gaz  qui  bordent  la  rue. 

Au  point  de  vue  pratique,  on  peut,  avec  cette  photographie, 
calculer  la  hauteur  verticale  atteinte  par  les  fusées  II  suffit  pour 
cela,  de  connaître  la  longueur  focale  de  l’objectif  employé  et 
la  distance  du  feu  à  l’observateur.  La  résolution  de  triangles 
semblables,  ainsi  constitués,  montre  que,  dans  le  feu  d’artifice 
dont  la  reproduction  vous  est  soumise  (Versailles,  28  août  1887), 
la  hauteur  maxima  atteinte  par  les  pièces  volantes  a  été  de  240m; 
les  points  d’éclatement  les  plus  bas  sont  à40m  du  sol.  hauteur  que 
ne  dépassent  pas  les  étoiles  des  chandelles  romaines. 

Ce  calcul  présente  un  certain  intérêt  quand  les  fusées  doivent 
être  employées  comme  signal  et  que  l’on  veut  déterminer  leur 
rayon  de  visibilité  probable. 

II.  —  PHOTOGRAPHIE  DES  ASTRES. 

Ce  qu  on  vient  de  dire  pour  les  feux  d’artifice  peut  s’appliquer  i 
un  grand  nombre  de  phénomènes.  Toutes  les  fois  que  les  corps 
lumineux  parcourent  l’espace  obscur  avec  une  vitesse  plus  ou 
moins  grande,  la  Photographie  permettra  d'obtenir  leur  trajec¬ 
toire  complète  et  même  de  reconstituer  les  différentes  phases  de 
leur  marche.  En  effet,  un  cliché  isolé  ne  donne  qu'une  perspective 
de  la  trajectoire,  mais  deux  clichés,  pris  de  points  différents,  four¬ 
nissent  deux  perspectives  dont  la  combinaison  est  la  trajectoire 
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vraie  dans  l’espace  ;  d’autre  part,  aux  variations  de  vitesse  des  corps 
observés  correspondent  des  variations  de  pose  et,  pai  conséquent, 
des  variations  d  éclat  de  l’image  photographique  ;  de  l’examen  de 
cette  image  on  pourra  donc  conclure  la  vitesse  relative  du  mobile 
aux  différents  moments  de  l’observation,  en  admettant,  bien 
entendu,  que  l’éclat  propre  de  ce  mobile  soit  invariable.  C  est 
ainsi  qu’on  a  déjà  réussi  à  saisir  la  marche  de  la  foudre,  le  trajet 
de  l’éclair  dans  les  nuages. 

J’ai  pensé  à  appliquer  le  même  procédé  aux  astres.  J  ai  com¬ 
mencé  par  la  Lune. 

1°  Lune.  —  J’emploie  un  objectif  rectilinéaire,  à  grand  dia¬ 
phragme;  je  dispose  la  chambre  de  façon  à  embrasser  l’espace 
que  doit  parcourir  l’astre  dans  son  mouvement  diurne.  Quand  le 
moment  approche  où  la  Lune  va  paraître,  je  découvre  l’ objectif 
et  j’abandonne  l’appareil  à  lui-même;  trois  heures  après,  enviion, 
l’opération  est  terminée.  Je  développe  vigoureusement;  la  plaque 
est  traversée  par  un  ruban  noir  dont  la  largeur  est  celle  du  dia¬ 
mètre  apparent  de  la  Lune,  et  qui  représente  l'ensemble  ou  l’en¬ 
veloppe  des  positions  occupées  successivement  par  la  Lune 
pendant  la  pose.  En  faisant  la  même  opération  pendant  un  cer¬ 
tain  nombre  de  nuits  de  suite,  la  chambre  étant  chaque  fois  dans 
la  même  position,  on  obtient  des  images  dont  la  succession 
démontre  d’une  façon  palpable  les  lois  du  mouvement  propre  de  la 
Lune  combiné  avec  le  mouvement  diurne  de  la  sphère  céleste.  La 
première  nuit,  par  exemple,  la  Lune  étant  supposée  a  1  équateur 
la  trace  sera  presque  une  ligne  droite.  Le  lendemain,  1  astre 
décrira  une  courbe  plus  rappochée  du  pôle  Nord,  et  concave  par 
rapport  au  pôle;  les  jours  suivants,  la  courbe  et  le  rapprochement 
du  pôle  vont  en  s’accentuant  jusqu’à  la  septième  nuit,  apres 
laquelle  la  courbe  redescend  et  s’aplatit,  pour  redevenir  sensible¬ 
ment  une  droite  la  quatorzième  nuit,  puis  elle  dépasse  cette  posi¬ 
tion  en  tournant  en  même  temps  sa  concavité  vers  le  sud  et  trace, 
pendant  la  période  suivante  de  quatorze  nuits,  des  courbes  à  peu 
près  symétriques  de  celles  de  la  première  période,  pour  reumii 


encore  à  la  ligne  droite  moyenne. 

On  pourrait  enregistrer  ces  variations  de  façon 


plus  saisissante 
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encore,  en  installant  un  appareil  à  demeure  en  position  conve¬ 
nable,  et  recevant  sur  la  même  plaque  la  trajectoire  de  la  Lune 
pendant  quatorze  nuits  consécutives,  à  partir  de  l’une  des  posi¬ 
tions  extrêmes.  Si  le  temps  était  favorable,  on  aurait  ainsi  qua¬ 
torze  courbes  formant  une  gradation  régulière. 

On  n  oubliera  pas  que  chaque  nuit  la  Lune,  par  suite  de  son 
mouvement  propre,  retarde  de  cinquante  et  une  minutes  environ 
sur  son  précédent  passage  à  un  méridien  donné.  Le  travail  photo¬ 
graphique  commencera  donc  chaque  nuit  cinquante  et  une  minutes 
environ  après  1  heure  a  laquelle  on  a  mis  l’expérience  en  train 
la  nuit  d’avant. 


Il  est  intéressant  de  prendre  note  en  même  temps  des  phases 
de  la  Lune,  phases  qui  résultent  du  rapport  de  position  de  cet  astre 
et  du  Soleil.  Il  suffit,  pour  cela,  quand  la  Lune  est  à  peu  près  au 
milieu  de  la  plaque,  de  boucher  l’objectif  pendant  deux  minutes  et 
demie,  de  le  découvrir  ensuite  pendant  une  ou  deux  secondes,  de 
le  boucher  de  nouveau  pendant  deux  minutes  et  demie,  puis  de 
le  ioum  ir  jusqu  à  la  fin  de  l’expérience.  La  courbe  obtenue  sera 
interrompue,  et,  au  milieu  de  l’interruption,  on  aura  la  figure  de 
l’astre  sous  forme  d’un  cercle  plein  ou  d’un  croissant  plus  ou 
moins  délie,  selon  1  âge  de  la  Lune.  Il  sera  bon  de  noter  exacte¬ 
ment  1  heure  au  moment  de  la  pose  courte. 

Les  courbes  permettent  l’étude  du  mouvement  périodique  de 
la  Lune,  et  les  phases  celle  de  son  mouvement  synodique.  La  com¬ 
binaison  des  courbes  et  des  phases  donnera  les  relations  entre  le 
mois  lunaire  périodique,  entre  deux  passages  au  même  point  du 
ciel,  et  le  mois  lunaire  synodique  entre  deux  nouvelles  Lunes. 

~  ^^0l^es-  Quand  la  Lune  ne  sera  pas  pleine,  on  obtiendra 
sur  la  plaque  des  traces  noires  fines,  parallèles  et  d’intensités  dif¬ 
férentes.  qui  sont  produites  par  les  étoiles. 


. toutes  les  étoiles  ont  la  même  marche  dans  le  mouvement 
diurne.  Celles  situées  à  l’équateur  engendrent  des  lignes  droites 
sm  le  cliché,  les  autres  donnent  des  sections  coniques  régulières, 
hyperboles,  paraboles  ou  ellipses,  selon  la  latitude  de  l’étoile  et 
l’inclinaison  sur  l'équateur  de  la  plaque  sensible. 

Dans  le  tus  de  1  appareil  fixe  donnant,  dans  une  période  de 
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quatorze  jours,  quatorze  courbes  differentes  pour  la  Lune,  une 
même  étoile  donnera  toujours  la  même  courbe,  qui  gagnera  ainsi 
beaucoup  en  intensité.  Ces  courbes  d’étoiles  représentent  sur  le 
cliché  des  courbes  d’égale  latitude  qui  permettront  la  mesure 
exacte  des  variations  de  la  Lune  en  latitude. 

Si  l’on  dirige  la  chambre  noire  vers  le  pôle,  les  étoiles  circom- 
polaires  donnent  des  cercles  concentriques;  plus  les  étoiles  sont 
près  du  pôle  et  plus  le  cercle  qu’elles  donnent  est  brillant,  à  égalité 
d’éclat  de  l’astre,  puisque  la  pose  en  un  point  est  plus  longue.  En 
particulier,  l’étoile  polaire  donne  un  cercle  petit  et  très  brillant. 
Le  centre  commun  de  ces  cercles  est  la  position  exacte  du  pôle 
terrestre. 

Avec  un  appareil  tixe,  laissé  en  observation  pendant  plusieurs 
nuits,  on  peut  obtenir  ainsi  les  cercles  d’un  grand  nombre  d’étoiles, 
même  de  celles  dont  l’éclat  est  le  plus  faible  à  l’œil  nu.  Si,  par 
l’intermédiaire  d’une  pendule  réglée  sur  l’heure  sidérale,  on  pro¬ 
duit  une  série  d’interruptions  se  superposant  exactement  d’une 
nuit  à  l’autre,  on  arrive  à  reconstituer  très  fidèlement  la  forme 
des  constellations  qui  entrent  dans  le  champ  de  l’appareil. 

APPLICATIONS  ASTRONOMIQUES  ET  GÉODÉSIQUES. 

1°  Mesure  des  longitudes  terrestres .  —  Quand  on  produit 
l'interruption  nécessaire  pour  avoir  l'image  isolée  de  la  Lune,  le 
trait  des  étoiles  est  interrompu  au  même  instant;  en  examinant  la 
disposition  des  traits  et  des  points  où  ils  s’interrompent,  on 
retrouve  la  forme  des  constellations  et  le  nom  des  étoiles  corres¬ 
pondantes.  On  sait  Yheure  de  l’interruption;  on  mesure  sur  le 
cliché  la  distance  rectiligne  séparant  à  ce  moment  une  étoile 
connue  de  la  Lune  ;  par  un  calcul  trigonométrique  simple,  dans 
lequel  entrent  seulement  les  éléments  de  l’objectif,  on  en  déduit 
aisément  la  distance  lunaire  de  cette  étoile,  c’est-à-dire  l’angle 
des  rayons  visuels  allant  à  l'étoile  et  au  centre  de  la  Lune.  Les 
Tables  de  la  Connaissance  des  temps  donnent  alors  la  longitude 
du  lieu  d’observation. 

2°  Mesure  des  latitudes.  —  On  photographie  les  étoiles  cir- 
compolaires  ;  on  en  déduit  la  position  du  pôle  sur  le  cliché.  A 


—  50  — 


l’intérieur  de  la  chambre  noire,  on  a  suspendu  un  petit  fil  a  plomb 
de  longueur  connue,  dont  l’image,  ou  plutôt  la  silhouette,  \ient 
se  profiler  sur  la  plaque  par  un  artifice  quelconque. 

De  la  position  et  de  la  longueur  de  cette  silhouette  combinées 
avec  les  éléments  connus  de  l’objectif  on  déduira  par  le  calcul  ou 
par  une  construction  géométrique  la  hauteur  du  pôle  au-dessus  de 
l'horizon,  c’est-à-dire  la  latitude  du  lieu. 

On  voit  quels  avantages  ces  opérations  présentent  dans  les 
voyages  d’exploration;  les  voyageurs  peuvent  ne  pas  avoir  le 
temps,  les  connaissances  spéciales,  ou  les  instruments  délicats 
nécessaires  pour  taire  le  point  de  leurs  diverses  stations.  Ils  ont 
toujours  un  appareil  photographique.  Il  leur  est  aisé  de  prendre 
chaque  nuit  un  cliché  de  Lune  et  un  d’étoiles  (à  la  rigueur,  un 
seul  cliché  même  peut  suffire),  et  ils  se  trouvent  ainsi  avoir  enre¬ 
gistré,  sans  fatigue  et  sans  erreur  possible,  les  coordonnées  géo- 
désiques  de  leur  campement.  Les  calculs  se  font  ensuite  à  loisir  et 
les  résultats,  si  l’objectif  est  bien  construit,  seront  au  moins  aussi 
exacts  que  ceux  que  donnent  les  observations  ordinaires,  faites 
hâtivement,  sans  contrôle  ni  vérifications  certaines,  et  avec  des 
instruments  portatifs. 

3°  Soleil.  —  Pour  obtenir  la  trajectoire  apparente  du  Soleil,  il 
faut  un  peu  changer  le  mode  d’opérer.  On  emploie  un  diaphragme 
aussi  étroit  que  possible,  ayant  0mm,05  à  lmm  de  diamètre,  et  l’on 
procède  par  série  de  poses  instantanées  séparées  par  un  intervalle 
constant.  La  chambre  étant  disposée  de  façon  à  embrasser  le  par¬ 
cours  de  l’astre,  on  ouvre  le  châssis,  puis  on  découvre  1  objectif, 
que  l’on  rebouche  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  remuer  l’appareil. 
On  peut  aussi  se  servir  d’un  obturateur  à  guillotine  indépendant 
de  la  chambre,  et  que  l’on  fait  fonctionner  en  avant  de  l’objectif 
au  moment  voulu.  On  a  ainsi  une  image  du  Soleil  ;  deux  minutes 
et  demie  après,  on  recommence;  cet  intervalle  de  deux  minutes 
et  demie  est  plus  que  suffisant  pour  que  les  images  soient  bien 
séparées.  On  continue  de  même  jusqu’à  ce  que  le  Soleil  sorte  de 
la  plaque. 

Chaque  impression  donne  une  image  du  disque  solaire  plus 
brillante  à  la  périphérie,  le  centre  étani  toujours  plus  ou  moins 
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insolé.  L’enveloppe  de  ces  cercles  représente  la  trajectoire  de  l’astre, 
trajectoire  qui  devient  une  ligne  droite  aux  environs  de  l’équinoxe 
et  dont  la  courbure  s’accentue  dans  un  sens  ou  dans  l’autre  quand 
on  se  rapproche  des  solstices. 

Les  projections  présentées  à  la  Société  à  l’appui  de  la  Com¬ 
munication  précédente  représentent  :  les  deux  premières,  le  feu 
d’artifice  du  28  août  1887  à  Versailles,  près  de  l’avenue  de  Paris, 
à  hauteur  de  la  rue  de  Noailles  ; 

Les  huit  suivantes,  la  Lune,  savoir  : 

La  lre,  prise  le  31  août,  la  Lune  est  presque  pleine  ;  la  courbe 
est  légèrement  convexe  vers  le  haut  ; 

La  2e  et  la  3e,  du  3  et  du  4  septembre,  la  Lune  était  à  son  plein 
le  2;  le  ciel  est  nuageux,  la  trajectoire  est  une  droite  ; 

La  4e  et  la  5e,  les  8  et  9  septembre,  courbes  magnifiques,  con¬ 
caves  vers  le  haut,  avec  interruption  dans  la  forme  de  1  astre;  le 
dernier  quartier  a  eu  lieu  le  10.  On  voit  de  nombreuses  trajec¬ 
toires  d’étoiles  ; 

La  6U  et  la  7e,  très  belles  aussi,  prises  «le  11  et  le  13  sep¬ 
tembre;  sur  la  6e  on  voit  nettement  la  trace  de  la  constella¬ 
tion  d’Orion,  avec  les  interruptions  correspondant  à  celle  de 
la  Lune  ; 

La  8e  enfin,  prise  le  14  septembre,  la  Lune  est  très  mince,  le 
ciel  brumeux.  Les  premières  lueurs  du  jour  ont  mis  promptement 
fin  à  l’expérience. 

Deux  autres  projections  montrent  la  trace  de  l’étoile  Polaire 
et  des  étoiles  voisines,  décrivant  des  courbes  autour  du  pôle 
comme  centre. 

Les  deux  dernières  enfin  représentent  le  Soleil,  pris  le  9  et  le 
10  septembre,  par  poses  instantanées  espacées  de  deux  minutes  et 
demie  et  de  cinq  minutes. 

(. Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


Application  de  la  Photographie  à  la  Météorologie. 

Ayant  été  amené  à  séjourner  au  sommet  du  pic  du  Midi,  a 
l’observatoire  dirigé  par  M.  Vaussenat,  pour  y  faire  des  observa¬ 
tions  destinées  à  servir  de  contrôle  à  mes  études  sur  1  absorption 
élective  de  l'oxygène  et  ces  études  m’ayant  mis  en  rapport  avec 
un  habile  photographe  de  Pau,  M.  Lamazouère,  qui  se  trouvait 
alors  au  pic,  j’ai  eu  la  pensée  d’utiliser  la  présence  de  ce  praticien 
pour  obtenir  la  photographie  des  phénomènes  atmosphériques  dont 
cette  station  élevée  offre  des  tableaux  parfois  si  saisissants. 

Mon  but  était  d’attirer  l’attention  des  météorologistes  et  des 
observateurs  sur  les  applications  si  importantes,  a  mon  sens,  que 
la  Photographie  peut  recevoir  ici.  M.  Lamouzère  atant  bien  voulu 
se  placer  sous  ma  direction,  nous  avons  fait  venir  un  grand 
nombre  de  plaques  30-40  et  des  produits,  et  nous  avons  commencé 
à  prendre  des  images  de  tous  les  phénomènes  intéressants  dont 
nous  étions  les  témoins  pendant  une  semaine. 

Parmi  les  photographies  qui  ont  été  le  fruit  de  ce  travail,  je 
citerai,  tout  d’abord,  une  série  de  quatre  épreuves  formant  pano¬ 
rama  et  présentant  le  développement  de  toute  la  chaîne  py  ré- 
néenne  telle  qu  elle  est  vue  du  pic.  L  instant  choisi  est  celui  du  lot  et 
du  soleil  (le  4 octobre),  alors  que  les  rayons  de  l’astre  n’ont  pas  pro¬ 
duit  leur  action  sur  la  couche  presque  continue  de  nuages  qui  occupe 
les  vallées  et  ne  laisse  saillir  que  la  partie  élevée  des  massifs.  Cette 
couche  s'étend  ici  depuis  l’Océan  jusqu’à  la  partie  orientale  de  la 
chaîne.  A  mesure  que  le  soleil  s'élève  et  que  son  action  se  prononce 
sur  la  couche  nuageuse  en  question,  on  voyait  celle-ci  s  élever; 
souvent  des  courants  d'air  plus  chaud,  perçant  la  couche,  entraî¬ 
naient  la  matière  nébulaire  et  Ion  voyait  des  flocons  séletei  du 
sein  de  la  masse,  affectant  les  formes  les  plus  singulières  et  les  plus 
bizarres.  En  même  temps,  et  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  on 
voyait  la  couche  générale  s'élever  et  la  chaîne  pyrénéenne  pré¬ 
senter  alors  l’aspect  d'une  mer  tourmentée,  de  laquelle  n’émergent 
que  quelques  rares  sommets  formant  autant  d  îlots.  C  est  le  phé¬ 
nomène  que  présente  la  photographie.  De  la  couche  de  nuages 
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qui  figure  comme  les  vagues  d’une  mer  furieuse  on  voit  émerger, 
au  premier  plan,  le  pic  de  la  Picarde;  plus  loin,  l’Arbizon  et, aux 
limites  de  l’horizon,  les  massifs  du  pic  Poset  et  ceux  du  Clarabide 
et  du  Néthou. 

Quand  ce  phénomène  se  produit,  il  est  suivi  d’autres  phéno¬ 
mènes  dont  il  serait  bien  intéressant  de  pénétrer  complètement 
les  causes  météorologiques.  Ou  bien  les  nuages  se  dissipent  sous 
l'action  solaire,  ou  bien  ils  s’élèvent  et  forment  une  couche  beau¬ 
coup  plus  élevée,  ou  bien  encore  ils  se  résolvent  en  brouillard  qui 
enveloppe  toute  la  chaîne  et  en  cache  complètement  la  vue.  Dans 
ces  phénomènes  interviennent  non  seulement  les  conditions  météo¬ 
rologiques  de  la  région  qui  en  est  le  théâtre,  mais  encore  des 
éléments  étrangers  que  les  vents  apportent  et  qui  ont  une  si 
grande  influence  en  météorologie.  J’ai  été  témoin  de  cette  action 
en  plusieurs  circonstances;  notamment  à  la  station  élevée  de 
Simila,  dans  l’Himalaya,  en  1868.  Pendant  le  mois  de  décembre, 
l’atmosphère  était  tout  à  fai:  calme.  La  sécheresse  était  extrême, 
la  viande  ne  s’y  corrompait  jamais  et  le  papier,  notamment,  y 
donnait  des  manifestations  électriques  au  toucher.  Or,  dans  ces 
conditions,  l’action  solaire  sur  l’atmosphère  qui  m’entourait  avait 
une  netteté  et  une  régularité  remarquables.  Le  peu  de  vapeurs 
émises  par  la  végétation  alpestre  des  vallées  se  condensait  au 
coucher  du  soleil  et  formait  dans  les  fonds  une  légère  couche 
nuageuse.  Au  lever,  cette  couche  s’élevait  peu  à  peu  et,  pénétrant 
dans  un  air  très  sec,  elle  se  dissipait  rapidement.  Cependant 
l’hygromètre  décelait  sa  présence.  A  mesure  que  le  soleil  baissait, 
ces  vapeurs  se  reformaient  et  regagnaient  le  fond  des  vallées, 
pour  repasser  par  les  mêmes  manifestations  le  jour  suivant. 

Ce  régime  si  régulier  cessa  en  janvier;  alors  les  vents  nous 
amenèrent  des  mers  de  1  Inde  des  torrents  de  vapeur  aqueuse  et 
tous  les  phénomènes  furent  bouleversés.  Ce  fut  alors  que  commen¬ 
cèrent  ces  grands  orages  dont  l’Europe  ne  peut  donner  une  idée. 
Pour  analyser  le  nouvel  état  atmosphérique,  il  eut  fallu  connaître 
exactement  l’importance  des  facteurs  étrangers  qui  venaient 
modifier  les  éléments  locaux.  Mais  il  est  évident  qu  une  série  de 
photographies  très  complète  et  judicieusement  prise  eût  fourni  de 
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précieux  éléments  de  discussion,  en  la  combinant  avec  l’ensemble 
des  observations  météorologiques. 

Les  photographies  nos  7  et  11  montrent  des  effets  très  intéres¬ 
sants  de  coucher  de  soleil.  Une  autre  présente  une  vue  du  côté  est 
de  la  chaîne,  dans  laquelle  le  soleil  a  été  rendu  positif  par  excès 
de  pose. 

La  photographie  n°  5  montre  les  pentes  neigeuses  du  pic  du 
Midi  sur  lesquelles  on  voit,  si  l’on  y  donne  une  grande  attention, 
une  série  de  petits  points  noirs  qui  se  suivent.  Ces  points,  si  diffi¬ 
ciles  à  voir,  ne  sont  autre  chose  que  l’image  des  ascensionnistes 
de  l’Association  française  pour  l’avancement  des  sciences,  qui,  le 
4  octobre,  sont  venus  nous  visiter  au  sommet  du  pic.  Prévenu  de 
leur  visite,  j’avais  fait  disposer  les  appareils  pour  obtenir  cette 
photographie  instantanée,  qui  leur  sera  offerte. 

La  station  du  pic  du  Midi  est  admirablement  placée  pour  des 
études  de  ce  genre.  Je  ferai  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  que 
M.  Vaussenat,  son  directeur,  si  courageux  et  si  admirablement 
dévoué,  puisse  s’y  livrer.  Il  est  bien  à  désirer  que  le  mandat  de 
M.  Vaussenat,  qui  expire  cette  année,  lui  soit  continué. 

Il  paraît  que  plusieurs  stations  météorologiques  élevées  des 
États-Unis  vont  être  abandonnées.  Cela  paraît  bien  regrettable, 
et  d’autant  plus  que  ce  genre  de  stations  se  prête  à  des  observa¬ 
tions  spéciales  d’un  haut  intérêt  et  notamment  à  ces  études  par  la 
photographie  qui  prêtera,  avant  peu,  à  la  science  météorologique 
un  concours  aussi  précieux  que  celui  qu’elle  donne  déjà  aux  autres 
sciences. 

Pour  me  résumer,  je  dirai  que  la  photographie  apportera  à  la 
météorologie  envisagée,  ainsi  qu'on  tend,  avec  si  juste  raison,  à  le 
taire  actuellement,  comme  une  science  indépendante  qui  devra  être 
cultivée  pour  elle-même,  quelle  lui  apportera,  dis-je,  des  éléments 
de  discussion  précieux  et  variés  : 

1°  En  donnant  des  phénomènes  des  images  d’ensemble  sur  les¬ 
quelles  ces  phénomènes  peuvent  être  discutés,  et  qui  donnent  une 
valeur  toute  nouvelle  aux  éléments  météorologiques  observés  ; 

2°  En  permettant  dans  des  cas  particuliers,  et  par  l’emploi  de 
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méthodes  appropriées,  des  mesures  de  distances,  de  hauteur,  de 
dimensions  des  nuages,  des  météores,  etc.  ; 

3°  En  ouvrant  aux  études  toute  une  voie  de  mesures  photomé¬ 
triques  de  la  lumière  des  astres  dans  ses  rapports  avec  1  atmos¬ 
phère  ; 

4°  En  permettant  de  léguer  à  l’avenir  un  ensemble  de  documents 
utilisables,  quel  que  soit  le  point  de  vue  que  les  progrès  de  la 
science  amènent  à  considérer  (1). 

(La  Nature).  J-  Janssen,  de  l'Institut. 


SYSTÈME  DE  CHASSIS  PHOTOGRAPHIQUE 

à  compteur  automatique  et  à  cylindres  pour  l  emploi  du 
papier  ou  autre  matière  impressionnable  en  rouleaux. 

par  M.  Marco  MENDOZA. 


Ce  système  de  châssis  permet  de  diviser  la  matière  impression¬ 
nable  en  fractions  correspondant  à  la  dimension  de  l’appareil  pho¬ 
tographique  employé,  de  manière  à  pouvoir  couper  les  épreuves 
négatives  avant  le  développement. 

Un  cadran  placé  à  l’extérieur  marque  le  nombre  de  clichés  im¬ 
pressionnés  en  même  temps  qu’une  aiguille  placée  du  côté  opposé 
indique  le  moment  où  une  nouvelle  fraction  de  papier  est  prête  a 
recevoir  l’action  de  la  lumière. 

La  bobine  étant  placée  sur  des  pivots  mobile  et  à  clef,  on  glisse 
le  commencement  du  rouleau  entre  le  bois  du  châssis  et  un  cy  lindi  e 
excentré  pour  le  faire  repasser  sur  une  petite  planchette  en  buis 
que  nous  pouvons  appeler  billot. 


(1)  D’après  une  note  présentée  à  l’Académie  des  sciences. 
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On  tire  le  papier  tout  le  long  de  la  planchette  qui  lui  sert  de 
support,  c’est-à-dire  sur  la  partie  qui  est  destinée  à  être  démasquée 
par  le  volet  au  moment  de  l’opération. 

Finalement,  on  rentre  le  bout  du  papier  par  une  ouverture  placée 
au  bas  du  châssis,  et  l’on  en  fixe  la  pointe  dans  la  rainure  du 
cylindre  enrouleur. 

La  matière  à  impressionner  étant  placée  comme  il  vient  d’être 
indiqué,  l’appareil  est  prêt  à  fonctionner. 

A  l’intérieur  du  châssis  et  entre  le  billot  et  le  cylindre  excentré, 
est  placé  un  tube  dans  l’intérieur  duquel  pivote  une  lame  en  forme 
d’onglet.  Le  fonctionnement  de  cette  lame  s’opère  au  moyen  d’une 
tige  qui  communique  avec  un  bouton  extérieur. 

En  tirant  cette  tige,  il  se  produit  deux  effets  simultanés  : 

L’un,  celui  de  la  lame,  qui,  en  pivotant,  est  destinée  à  pratiquer 
une  incision  de  2  centimètres  de  long  sur  le  papier. 

L’autre  a  pour  but  de  serrer  le  papier  au  moyen  du  cylindre 
excentré  par  une  pression  exercée  contre  le  bois.  Cette  dernière 
opération  a  lieu  au  moyen  d’une  pièce  à  plan  incliné  qui  est  fixée 
sur  le  tube  où  fonctionne  le  couteau  ;  dans  sa  course,  cette  pièce 
vient  s’engager  dans  une  tige  fixée  au  tube  excentré  et  forme 
levier. 

Le  papier  ainsi  tendu,  si,  après  l’impression,  on  veut  présenter 
une  nouvelle  surface  à  l’action  de  la  lumière,  on  enfonce  le  bouton 
qui  fait  fonctionner  la  lame;  celle-ci  s’efface  au  moyen  d'un  effet 
de  came,  pour  laisser  passage  au  papier,  puis  on  tourne  la  clef  du 
cylindre  enrouleur,  sur  lequel  vient  ainsi  se  placer  la  surface  déjà 
impressionnée. 

Ici  commence  l’opération  principale  et  originale  du  système. 

L'incision  produite  par  la  lame  à  onglet  descend  à  mesure  que 
le  papier  s’enroule  sur  le  cylindre,  et  cette  incision  va  rencontrer, 
au  bas  du  châssis,  une  petite  palette  qui  s’y  engage. 

Cette  palette  est  fixée  au  centre  d’un  cylindre  qui  est  mis  en 
mouvement  par  l’enroulement  du  papier. 

Lorsque  la  palette  vient  s’engager  dans  l’incision  du  papier,  le 
cylindre  évolue  d'un  quart  de  tour;  cette  évolution  a  pour  résultat 
de  faire  manœuvrer  un  cliquet  placé  à  son  extrémité  et  qui  cor- 
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respond  à  l'aiguille  indicatrice  qui  vient  se  fixer  sous  le  mot  arrêt, 
ce  qui  indique  qu’une  nouvelle  surface  est  prête  pour  l’exposition 
à  la  lumière. 

Du  coté  opposé  à  l’aiguille  et  par  un  mouvement  simultané,  le 
cadran  avance  d'un  chiffre  et  marque  le  nombre  d'épreuves  déjà 
exposées. 

La  bobine  entièrement  dévidée  et  le  papier  enroulé  sur  le  cylin¬ 
dre,  il  ne  reste  plus  qu’à  retirer  le  rouleau  du  châssis,  ce  qui  a 
lieu  en  tirant  le  bouton  à  ressort  du  pivot  mobile  sur  lequel  le 
cylindre  est  fixé. 

Le  rouleau  une  fois  sorti  du  châssis,  on  poussé  le  papier  en  le 
faisant  glisser  dans  la  rainure  du  cylindre;  la  pointe  de  papier 
qui  y  avait  été  préalablement  engagée  glisse  le  long  de  cette  rai¬ 
nure  et  sort  par  l’extrémité  du  tube. 

Le  cylindre  est  donc  débarrassé  du  papier  qui  s’y  trouvait  en¬ 
roulé  et  peut  être  replacé  à  vide  dans  le  châssis. 

Ce  système  de  châssis  peut  s’adapter  à  toutes  les  chambres  pho¬ 
tographiques. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie). 


RÉVÉLATEUR  A  L’HYDROQUINONE 

L’hydroquinone  est  un  produit  tiré  du  quinquina.  En  distillant 
l’acide  quinique  avec  4  parties  de  peroxyde  de  manganèse  et 
1  d’acide  sulfurique,  on  obtient  des  cristaux  jaunes  de  quinone. 
Sous  l'influence  des  acides  iodhydrique,  tellurhydrique  et  sulfu¬ 
reux,  celui-ci  se  transforme  en  hydroquinone  incolore  dont  la  for¬ 
mule  est  C24  H12  Os .  C’est  la  fabrication  de  laboratoire  que  nous 
donnons  là.  Industriellement  l’hydroquinone  se  retire,  comme  tant 
d’autres  choses,  de  la  houille,  et  se  trouve  chez  les  marchands  de 
produits  chimiques  et  photographiques  (1).  Maintenant  que  nous 
savons  ce  que  c’est,  passons  à  la  manière  de  s'en  servir. 


(1)  L'hydroquinone  coule  25  centimes  le  gramme  environ. 
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II  avait  déjà  été  essayé  dans  les  bains  révélateurs  il  y  a  quelques 
années  par  plusieurs  personnes,  mais  sans  succès.  C’est  seulement 
depuis  environ  deux  mois  que  MM.  Balagny  et  Ducom  sont  par¬ 
venus  à  l’employer  dans  les  conditions  les  plus  satisfaisantes,  et 
ils  ont  communiqué  les  résultats  de  leurs  recherches  dans  la  der¬ 
nière  séance  de  la  Société  française  de  photographie.  Les  opé¬ 
rateurs  estiment  que  ce  révélateur  remplace  avantageusement 
ceux  au  fer  et  à  l’acide  pyrogallique,  car  il  donne  aux  clichés  la 
beauté  du  premier  et  l’énergie  du  second. 

Le  bain  de  développement  employé  par  MM.  Balagny  et  Ducom 
se  compose  de  : 

600cc  d’une  solution  de  carbonate  de  soude  à  25  pour  100. 

300uc  —  sulfite  de  soude  à  25  pour  100. 

10  grammes  d’hydroquinone. 

Ce  bain  doit  être  incolore.  Il  peut  servir  immédiatement  ou  être 
conservé  tout  préparé.  Le  même  bain  peut  être  employé  pour 
douze  ou  quinze  clichés;  mais  il  perd  nécessairement  de  son  éner¬ 
gie  à  mesure  qu’il  sert.  Il  est  donc  utile  d’avoir  deux  ou  trois 
flacons  où  l'on  mettra  les  bains  ayant  déjà  été  utilisés.  On  ne  se 
servira  alors  du  bain  neuf  que  pour  les  instantanés  et  pour  revi¬ 
vifier  les  autres  dans  le  cas  où  cela  deviendrait  nécessaire  pendant 
le  développement  d  un  cliché  posé.  Le  liquide  deviendra  jaune 
après  avoir  servi,  mais  il  ne  doit  pas  dépasser  la  teinte  du  cognac. 
S’il  noircissait,  c’est,  qu'il  se  serait  trouvé  mélangé  dans  les  cu¬ 
vettes  à  des  substances  étrangères;  l’acide  pyrogallique  notam¬ 
ment,  même  à  faible  dose,  lui  fait  prendre  une  coloration  très 
foncée.  Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  avoir  plus  d’élasticité  dans  le 
développement,  c’est-à-dire  faire  varier  à  son  gré  et  peu  à  peu  la 
quantité  d’hydroquinone,  on  emploiera  la  solution  suivante  : 

100,;c  de  sulfite  de  soude  à  25  pour  100. 

200cc  de  carbonate  de  soude  à  25  pour  100. 

dans  laquelle  on  ajoutera  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  10  à 
30cc  d’une  solution  à  10  pour  100  d’hydroquinonej  dans  l’alcool 
à  40° 
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Quel  que  soit  le  bain  employé,  le  bromure  de  potassium  n'est 
pas  nécessaire,  les  blancs  restent  purs  et  il  n  y  a  pas  de  voile. 

La  suite  des  opérations  :  le  lavage  de  1  alun,  le  fixage,  restent 
les  mêmes  qu’avec  les  autres  procédés  de  développement. 

M.  Fabre,  l’auteur  de  X  Aide-mémoire  photographique ,  a  eu 
l’idée  d’ajouter  du  chlorhydrate  d’hydroxylamine  au  bain  ci-dessus 
pour  en  augmenter  l’énergie  dans  le  cas  des  instantanés,  tiès 
rapides  ou  peu  éclairés.  (La  Nature). 


CORRESPONDANCE. 

On  nous  demande  1  insertion  de  la  lettre  suivante  . 

A  Monsieur  Henry  Gauthier-]  Mars,  Édit  eut , 

55,  quai  des  Grands-Auguslins,  Paris. 

Cher  Monsieur, 

Je  vous  serais  obligé  de  publier  dans  votre  Industrie  photographique  tout 
ou  partie  des  renseignements  que  voici,  renseignements  relatifs  aux  épreuves 
x  LA  LUMIÈRE  du  magnésium,  autour  desquelles  on  mène  grand  bruit  depuis 

trois  ou  quatre  mois. 

11  y  a  quelque  vingt  ans  (voyez  Bulletin  belge  de  la  Photographie  1 .  t . 
1866,  p.  327),  M.  Skaife  publia  uu  procédé  permettant  d’obtenir  instantané¬ 
ment  des  portraits  dans  l’obscurité;  ce  genre  d’épreuves,  que  son  inventeur 
appelait  «  distolgrammes  »  n’eut  pas  alors  un  très  grand  succès:  le  piix  du 
magnésium,  la  lenteur  du  collodion,  étaient  autant  de  causes  qui  devaient 
faire  tomber  le  procédé  dans  l’oubli  le  plus  absolu,  il  tel  point  que  sa  rc-in- 
vention  est  devenue  possible  le  jour  où  le  prix  du  magnésium  a  baisse,  la 

rapidité  des  plaques  étant  d’ailleurs  trouvée. 

C’est,  croyons-nous,  M.  Meydenbauer  (bien  connu  en  Allemagne  par  sa 
ré-invention  (l)du  procédé  de  levers  photographiques  imaginés  par  le  colonel 
Laussedat  en  -18o0)  qui  a  de  nouveau  appelé  l’attention  sur  l’avantage  qu  :1  v 
aurait  à  employer  un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  magnésium  en 
poudre;  mais  un  tel  mélange  ne  s’enflamme  pas  très  facilement.  MM.Gœdicke 


(t)  On  ré-invente  beaucoup  depuis  quelque  temps. 


N.  D.  L.  H. 
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et  Miethe  ont  ajouté  au  mélange  une  petite  quantité  de  sulfure  d’antimoine 
en  poudre  et  l’inflammation  devient  alors  facile. 

On  pulvérise  séparément  dans  deux  mortiers  différents. 

Chlorate  de  potasse  très  sec .  6  gr. 

Sulfure  d’antimoine .  1  » 

On  mélange  ces  deux  corps  sur  une  feuille  de  papier  à  l’aide  d’une  spatule 
de  carton  avec  3  gr.  de  magnésium  en  poudre,  et  l'on  obtient  ainsi  la  matière 
dont  l’inflammation  produit  un  véritable  éclair  accompagné  d’un  peu  de 
fumée.  Pour  se  débarrasser  de  la  fumée,  M.  de  Blochousc  a  imaginé  de  dis¬ 
poser  au-dessus  du  mélange  un  cylindre  de  coton  léger  d’environ  Om,  46  de 
diamètre  et  fermé  à  la  partie  supérieure.  Ce  cylindre  est  mouillé  et  lorsque 
le  mélange  brûle,  toute  la  fumée  s’y  précipite.  A  l’aide  d’une  coulisse  munie 
d’un  cordon  placé  à  la  partie  inférieure,  on  ferme  vivement  la  poche  qui 
peut  être  enlevée  et  vidée  à  l’extérieur. 

Il  est  indispensable  d'éclairer  le  modèle  à  l’aide  de  deux  sources  lumi¬ 
neuses  d’intensité  très  différentes,  la  seconde  source  ayant  pour  but  d’adou¬ 
cir  la  dureté  des  ombres  produites  par  la  première:  avec  une  seule  source 
lumineuse,  en  effet,  le  portrait  obtenu  ressemble  absolument  à  un  portrait 
fait  en  plein  soleil.  Les  deux  sources  lumineuses  doivent  être  enflammées  en 
même  temps.  Dans  ce  but,  on  place  le  mélange  dans  deux  têts  à  rôtir  et  l’on 
fait  plonger  au  milieu  de  la  poudre  quelques  filaments  de  fulmi-coton:  ceux- 
ci  s’appuient  sous  le  têt ,  sur  un  fil  de  platine,  qui  sera  porté  au  rouge  par  le 
courant  d’une  pile  (celle  au  bichromate  de  potasse  est  à  recommander  pour 
cet  objet).  On  met  au  point  en  s’éclairant  h  l’aide  d’une  lampe  ordinaire,  on 
dispose  des  écrans  sur  les  côtés  de  l’objectif,  de  telle  sorte  que  les  rayons 
lumineux  provenant  directement  du  mélange  ne  puissent  frapper  la  lentille, 
on  ouvre  le  châssis  et  l’on  presse  sur  le  commutateur.  Les  deux  mélanges 
s’enflamment  en  produisant  une  vive  lumière 

«  L’effet  est  tellement  rapide  que  c’est  comme  un  coup  d’éclair  qui  traver- 
»  serait  la  chambre.  L’individu  dont  on  fait  le  portrait  n’a  pas  le  temps  de 
»  bouger  un  muscle  (Bulletin  Belge ,  T.  V,  1866,  p.  3t28).  »  Généralement 
il  ne  manque  pas  de  dire  qu’il  a  bougé  et  que  son  portrait  ne  peut  être  bien 
réussi,  mais  il  n’en  est  rien. 

Tout  ces  détails, publiés  par  plusieurs  journaux,  sont  connus  des  amateurs, 
mais  ignorés  de  bien  des  photographes  ;  et  c’est  surtout  pour  eux  que  le  pro¬ 
cédé  présente  de  l’intérêt.  Ils  peuvent  ainsi  photographier  la  nuit  sans  instal¬ 
lation  coûteuse  et  obtenir  de  magnifiques  portraits  de  personnes  en  toilette 
de  soirée.  L’emploi  des  plaques  isochromatiques ,  qu’ils  peuvent  préparer  eux- 
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mêmes  très  simplement  avec  les  plaques  de  toute  marque,  et  cela  en  suivant 
les  prescriptions  détaillées  qu’ils  trouveront  dans  1  excellent  Ouvrage  du 
D1'  H.-W.  Vogel  que  vous  venez  de  traduire,  l’emploi  des  plaques  isochro¬ 
matiques,  dis-je,  leur  permettra  d’obtenir  des  effets  surprenants  et  de  rendre 
avec  une  merveilleuse  exactitude  les  détails  de  certaines  toilettes  qui  lis 
procédés  actuels  ne  peuvent  donner.  J’étudie  en  ce  moment  les  modifications 
pratiques  à  faire  subir  à  la  composition  des  mélanges  pour  l’emploi  avec  telle 
ou  telle  plaque  isochromatique  destinée  à  telle  couleur  de  toilette;  j  espère 
publier  bientôt  le  résultat  de  ces  recherches  concernant  une  application  sinon 
uouvelle,  du  moins  qui  n’avait  pas  encore  été  signalée  à  ma  connaissance  (1). 

Veuillez  agréer,  etc. 

D1'  C.  Fabre. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES, 

Photographische  Mittheilungen. 

N°  356. 

Séance  de  la  Société  pour  l’avancement  de  la  photographie  a  Berlin. 
M.  Himly  dit  qu’il  est  parvenu  à  obtenir  de  bons  résultats  avec  le  develop- 
pateur  à  ïliydroxy lamine  en  y  ajoutant  des  matières  sucrées  qui  empêchent 
la  production  d’ampoules  ;  ces  substances  ont  une  action  retardatrice  que 
l’on  corrige  par  l’emploi  d’une  faible  solution  d’hydroquinone.  Voici  les  for¬ 
mules  de  M.  Himly  : 

Solution  A .  —  Alcool . 250  parties 

Eau .  50  » 

Hydroxvlamine.  .  .  20  » 


(1)  Nous  avouons  ne  pas  bien  comprendre  ce  qu'a  voulu  dire  M.  Fabre;  empbnei 
des  plaques  orthochomatiques  pour  faire  des  instantanées  à  l’éclair  magnésigne,  cela 
nous  semble  bien  singulier.  Nous  espérons  que  M.  Fabre  voudra  bien  nous  donner 

quelques  explications  à  ce  sujet  "■ 


—  62  — 


Solution  B.  —  Soude  caustique  .  .  \  » 

Eau .  8» 

Sucre  blanc.  ...  4  m 

Sirop .  2  m 

Le  développateur  se  compose  de  5  c.  c.  de  chacune  de  ces  solutions  addi¬ 
tionnées  de  50  c.  c.  d’eau  et  de  30  gouttes  d’une  solution  alcoolique  d’hydro- 
quinone. 

M.  E.  Vogel  a  essayé  le  papier  au  bromure  d'argent ,  fabriqué  par  la  Bri- 
tannia  Comp.  Il  a  trouvé  que  ce  papier  est  un  peu  plus  rapide  que  le  papier 
Eastman  et  donne  des  épreuves  sensiblement  plus  douces  que  celui-ci,  ce 
qui  est  un  avantage  important  ;  il  est  toujours  facile  d’obtenir  de  la  vigueur 
au  moyen  du  bromure  de  potassium. 

Renforçage  des  épreuves  au  platine*  —  M.  E.  Vogel,  est  parvenu  à  ren¬ 
forcer  des  images  au  platine,  trop  pâles,  en  opérant  comme  suit  : 

11  ajoute  à  50  c.  c.  d’eau  3  à  5  gouttes  d’une  solution  de  chlorure  de 
platine  et  de  potasse  au  sixième  et  5  c.  c.  de  développateur  à  l’oxalate.  Il 
verse  ce  mélange  sur  l’épreuve  à  renforcer,  mise  au  préalable  dans  une 
cuvette.  La  solution  devient  peu  à  peu  toute  noire  par  le  platine  qui  se  réduit 
et  qui  se  dépose  en  partie  sur  l’image  ;  on  recueille  le  platine  non  utilisé 
sous  forme  de  poudre  noire  et  on  peut  le  transformer  en  chlorure. 

La  photographie  à  Saint-Pétersbourg,  par  II. -W.  Vogel.  —  Dans  cet 
article,  le  Dr  Vogel  dit  qu’â  Saint-Pétersbourg  toute  la  cour,  y  compris 
S.  M.  l’Empereur,  s’occupe  de  photographie.  L’auteur  a  vu  une  photographie 
faite  par  l’Empereur,  sur  plaque  25  X  30,  représentant  le  navire  cuirrassé 
Vitzat. 

N°  357. 

Séance  du  9  décembre  1887  pour  l’avancement  de  la  photographie  à 
Berlin.  —  M.  E.  Vogel  rend  compte  des  essais  qu’il  a  faits  avec  le  photomètre 
«  Decoudun  m.  Au  début,  il  avait  considéré  cet  instrument  avec  méfiance, 
mais  il  en  a  bientôt  reconnu  la  valeur  pratique;  plusieurs  temps  de  pose 
qu’il  a  déterminés  avec  ce  photomètre  ont  été  les  mêmes  que  ceux  que  lui 
dictait  son  expérience,  et  ont  été  trouvés  exacts  à  la  vérification  pratique, 
aussi  bien  pour  les  vues  que  pour  les  portraits. 

M.  E.  Vogel  dit  que  le  meilleur  moyen  d’obtenir  des  couches  bien  uni¬ 
formes  dans  la  préparation  du  nouveau  papier  au  platine  à  impression 
directe  de  M.  Pizzighelli,  est  d’égaliser  avec  un  blaireau  la  couche  de  gomme 
arabique  et  de  sel  de  platine,  mise  au  moyen  d’un  pinceau  à  couleur.  On 
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peut  se  passer  de  gomme  arabique  dans  la  solution  sensibilisatrice,  si  on  a 
soin  d’employer  du  papier  préparé  à  l’arrow-root. 

N°  358. 

Contient  une  superbe  photogravure  d’après  un  cliché  du  Major  Edinger  de 
Berlin,  représentant  l’atelier  du  peintre  Gussow. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 


Photographisches  Wochenblatt. 

N°  50. 

M.  Bombach  dit  que  l’on  peut  faire  de  très  bons  positifs  à  la  chambre  noire 
en  plaçant  derrière  le  négatif  une  plaque  en  verre  opale  et  derrière  celle-ci 
une  lampe  à  pétrole  ;  la  pose  doit  être  5  à  7  fois  plus  longue  qu’à  la  lumière 
du  jour.  Le  même  procédé  peut  s’appliquer  à  la  production  d  un  négatif 
d’après  une  positive  sur  verre.  La  rédaction  conseille  de  prendre  un  verre 
douci  au  lieu  du  verre  opale  lequel  absorbe  beaucoup  de  lumièie, 

N°  51. 

Moyen  d'enlever  la  teinte  jaune  d'une  épreuve  sur  papier  au  gélatino 
bromure  d’argent.  —  Laisser  séjourner  l’épreuve  pendant  une  ou  deux 
heures  dans  un  mélange  de  2  parties  de  solution  saturée  d  oxalate  de 
potasse  et  une  partie  d’eau  acidulée  d’acide  acétique  ;  ce  moyen  est  efficace 
même  pour  des  épreuves  séchées  depuis  plusieurs  mois. 

Pour  conserver  les  plaques  simplement  développées  et  non  fixées ,  M.  Cari 
Srua,  conseille  de  les  passer,  après  développement,  dans  un  bain  composé 
de  :  Eau,  1000  parties;  alun,  16  parties;  acide  citrique,  4  parties,  pendant 
1  à  2  minutes;  laver  dans  deux  eaux  et  sécher  à  une  faible  lumière.  Ce  bain 
sert  aussi  à  sauver  des  plaques  surexposées.  Dès  que  l’image  a  paru  suffi¬ 
samment  pour  constater  qu’il  y  a  eu  excès  de  pose,  on  la  place  dans  le  bain 
indiqué  plus  haut,  on  lave  et  on  continue  le  développement  dans  un  nouveau 
bain  développateur  mieux  approprié. 

N°  52. 

M.  Belitzky  indique  l 'emploi  de  verres  faiblement  colorés  en  jaune ,  que 
l’on  place  sur  les  clichés  très  faibles  ou  trop  doux,  pour  obtenir  à  l’impres- 
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sion  des  épreuves  vigoureuses.  On  prépare  facilement  ces  verres  jaunes,  en 
recouvrant  des  verres  blancs  ordinaires  de  vernis  pour  négatifs  auquel  on 
ajoute  1/1 0  d’une  solution  bien  filtrée  de  10  gr.  de  gomme-gutte  dans  100  c.  c. 
d’alcool  absolu.  Ces  plaques  jaunes  ne  se  conservent  guère  que  pendant 
six  mois. 


Nos  1  ET  2. 

Eclairage  des  négatifs  devant  être  reproduits  à  la  chambre ,  par  F.  Stolze. 
--  L’auteur  commence  par  l'éclairage  à  la  lumière  artificielle.  Il  démontre 
que  dans  une  lanterne  d’agrandissement,  on  n’utilise  guère  que  du  vingt- 
cinquième  au  quinzième  de  la  lumière  totale  émanée  de  la  source,  et  cela 
malgré  l’emploi  du  condensateur. 

Pour  augmenter  la  quantité  de  lumière  que  peut  recevoir  le  négatif, 
M.  Stolze  indique  les  moyens  suivants  : 

1°  Placer  un  verre  mat  entre  le  condenseur  et  le  négatif,  de  cette  manière 
les  rayons  qui  émanent  du  réflecteur  placé  derrière  la  lampe,  sont  diffusés  et 
en  même  temps  utilisés  pour  éclaircir  les  ombres.  On  peut  également 
entourer  de  miroirs  ou  de  réflecteurs  blancs  la  source  lumineuse,  ce  qui 
permet  d’utiliser  le  tiers  environ  de  la  lumière,  tout  en  supprimant  le  con¬ 
denseur.  Avec  les  réflecteurs  ci-dessus,  on  peut  aussi,  au  lieu  d’un  seul  foyer 
lumineux,  en  employer  plusieurs  et  augmenter  ainsi  de  beaucoup  l’éclairage 
du  négatif.  En  plaçant  les  réflecteurs,  il  faut  avoir  soin  de  leur  donner 
l’inclinaison  nécessaire  pour  que  les  rayons  tombent  tous  sur  le  négatif; 
l’ensemble  aura  donc  la  forme  d’une  pyramide  quadrangulaire  dont  la  base 
sera  tournée  vers  le  négatif.  Quant  à  la  nature  des  réflecteurs,  les  meilleurs 
sont  ceux  en  plâtre  albâtre  que  l’on  coule  sur  des  plaques  de  verre  et  que 
1  on  détache  quand  le  plâtre  est  durci.  Le  papier  blanc  absorbe  environ 
20  p.  c.  de  la  lumière  incidente.  Le  plâtre  possède  l’avantage  de  ne  pas 
brunir  parla  chaleur  de  la  lampe. 

Le  verre  mat,  qui  doit  être  placé  devant  le  négatif,  doit  être  douci  sur  ses 
deux  laces;  de  cette  manière,  il  n’absorbe  qu’envion  20  p.  c.  de  la  lumière, 
tandis  que  le  verre  opale  en  absorbe  60  à  70  p.  c.  et  un  verre  grossièrement 
dépoli  50  à  60  p.  c.  Comme  source  lumineuse,  M.  Stolze  conseille  les  lampes 
à  pétrole  a  bec  rond;  ou  bien,  des  rubans  de  magnésium  roulés  en  spirales 
que  l’on  brûle  dans  des  verres  de  lampe. 

Collage  des  épreuves  pour  albums.  —  On  découpe  les  épreuves  au  format 
voulu,  on  les  colle  ensemble  dos  à  dos  à  l’aide  d’une  colle  composée  de 
400  parties  eau  et  27  amidon,  et  en  interposant  d’un  côté  une  bande  de 
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calicot  dépassant  suffisamment  pour  permettre  la  reliure.  Les  épreuves  ainsi 
collées  sont  empilées  en  interposant  des  feuilles  de  papier  buvard  que  l’on 
change  a  plusieurs  reprises.  On  laisse  sécher  chaque  fois  sans  pression.  Quand 
tout  est  bien  sec,  on  relie  et  on  rogne  les  bords.  On  peut  mettre  200  dou¬ 
bles  épreuves  dans  un  volume.  La  rédaction  dit  que  le  docteur  Meyden- 
bauer  emploie  cette  méthode  depuis  longtemps  et  qu’il  obtient  ainsi  des 
feuilles  qui  ne  se  courbent  jamais.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  toutes  les 
images  aient  la  même  dimension;  il  suffit  de  les  imprimer  avec  une  cache; 
on  peut  alors  imprimer  sur  le  bord  blanc,  l’encadrement  que  l’on  désire! 

Nouveaux  objectifs  faits  avec  le  verre  de  léna.  —  Article  de  M.  Mittenzwei. 

A  1  aide  du  nouveau  verre  inventé  à  léna,  on  pourra  probablement  faire 
un  objectif  a  portraits  donnant  avec  un  foyer  de  26  centimètres  et  une  ouver¬ 
ture  de  8  centimètres  une  image  carte  de  visite  tout  à  fait  nette;  ensuite,  un 
objectif  simple  possédant  les  mêmes  propriétés  que  la  lentille  triple  de  Dall- 
mcyer  pour  paysages,  mais  qui  au  lieu  de  trois  verres  n’en  aurait  que  deux 
tout  en  donnant  une  image  plus  correcte;  et  enfin,  un  objectif  grand-angu- 
laiie  pou\ant  donner,  diaphragmé  à  4/12%  une  image  nette,  plane  et 
correcte  de  60°.  \  p  p  T,  Q 


Deutsche  Photographen  Zeitung. 

N°  1. 

Sur  les  images  obtenues  sans  objectif ,  par  M.  Miethe.  —  L’auteur  constate 
que  si  avec  un  objectif,  on  fait  usage  de  diaphragmes  trop  petits,  par  exemple, 
1/40  a  1/80  du  loyer,  l’image  au  lieu  d’augmenter  en  netteté,  diminue;  cela 
provient  de  l’apparition  du  phénomène  optique  appelé  diffraction  qui  consiste 
en  ce  que  les  rayons  lumineux  qui  rasent  le  bord  d’une  ouverture  sont  déviés 
au  passage;  il  en  résulte  que  si  on  emploie,  au  lieu  d’un  objectif,  une  très 
petite  ouverture,  1  inconvénient  signalé  ci-dessus  pour  un  très  petit  diaphragme 
deviendra  bientôt  tel  qu’il  enlèvera  toute  netteté  à  l’image. 

Ainsi,  par  exemple,  pour  une  ouverture  do  3/10°  de  millimètre  et  une 
distance  de  1  image  de  10  centimètres,  on  trouve  que  la  valeur  de  la  diffrac¬ 
tion  est  de  2/10  de  millimètre  environ  et,  pour  une  distance  de  18  ccnti- 
mèties  de  4;  10  de  millimètre.  11  résulte  également  de  ces  considérations  que 
le  diamètre  de  l’ouverture  doit  varier  avec  la  distance  de  l’image,  c’est-à-dire 
que  pour  obtenir  le  maximum  .le  netteté  avec  une  grandeur  d’image  donnée, 
il  laut  employer  une  ouverture  ayant  une  grandeur  déterminée,  en-dessous 
et  au-dessus  de  laquelle  la  netteté  diminue. 

Ainsi,  pour  une  distance  de  80  millimètres,  il  faut  un  diamètre  d’ouver- 
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ture  de  2/10  h  3/10  de  millimètre.  Si  on  réduit  l’ouverture  à  1/10  de  milli¬ 
mètre,  la  netteté  sera  trois  fois  moins  grande.  L’auteur  a  calculé  des  tableaux 
indiquant  les  dimensions  d’ouverture  les  plus  convenables  pour  des  distances 

d’images  données.  r>-  Er 


JOURNAUX  ET  OUVRAGES  REÇUS 

PUBLICATIONS  PERIODIQUES 

Belgique. 

Ciel  et  Terre ,  r.os  21,  22. 

Allemagne. 

Photographische  Archiv,  uos589,  590. 

Photographische  Wochenblatt,  nos  1,  2,  3,  -i. 

Deutsche  Photographen  Zeitung ,  tîos  1,  2,  3,  4. 

Autriche. 

Photographische  Correspondenz,  n°  1. 

Photographische  Mittheilungen,  n°  1. 

Photographische  Rundschau,  n°  12. 

Etats-Unis. 

Anthony' s  bulletin ,  n°  14. 

St-Louis  Photographe r,  n°  1. 

Photographie  Times ,  «os  328,  329,  330. 

Philadelphia  Photographer ,  n°  313. 

France. 

Moniteur  de  la  Photographie,  n°  1 . 

Grande  Bretagne. 

Photographie  News ,  »os  1530  à  1533. 

Rritish  Journal  of  Photography,  nos  1443  à  144 G. 

Journal  of  the  Pholographic  Society  of  Great  Britain ,  n°  3. 
Journal  of  the  Photographie  Club ,  ?i°  14. 
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OUVRAGES  SUR  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Photographie  Mosaics,  1888,  New-  York. 

American  Animal,  1888,  ScovilL ,  New-loi  h. 

British  Journal  o\  Photography  Almanach,  1888,  London. 

Ycar  Book  o f  Photography,  1888.—  Piper  et  Carter,  London. 
Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes ,  1888.  —  Gauthier  Villars » 
Paris. 


NOTRE  ILLUSTRATION 

Les  divers  comités  qui  ont  présidé  jusqu’à  ce  jour  à  la  publi¬ 
cation  de  nos  annales,  ont  confié  à  nos  illustrations  la  mission  de 
faire  connaître  et  de  vulgariser  les  procédés  d’impressions.  Lors¬ 
qu’on  se  trouve  en  présence  d  un  tirage  d  une  certaine  impoi- 
tance,  il  est  impossible  de  ne  pas  recourir  aux  procédés  d’im¬ 
pressions  mécaniques.  En  effet,  serait-il  pratique  de  tirer  d  un 
seul  et  unique  cliché  cinq  à  six  cents  épreuves  à  l’argent?  pour¬ 
rait-on  confier,  à  n'importe  quelle  époque  de  l’année,  un  travail 

semblable  au  procédé  au  charbon  ? 

Or,  si  avec  un  cliché  ordinaire,  on  parvient  par  quelque  dispo¬ 
sitif  ingénieux,  à  tirer  en  petit  nombre  des  épreuves  magnifiques 
soit  à  l’argent,  soit  au  charbon,  les  impressions  mécaniques  ne 
permettent  pas  toujours  ces  manipulations  et  il  n  est  pas  témé¬ 
raire  d’affirmer  que  ces  procédés  exigent  des  clichés  spéciaux. 

Une  impression  mécanique  quelque  parfaite  qu  elle  soit  diffère 
essentiellement  par  son  aspect  d’une  impression  aux  sels  d’ar¬ 
gent.  Le  public  professe  en  général  un  engouement  irréfléchi 
pour  les  tons  marron  ou  chocolat  des  épreuves  à  l’argent.  Mis 
en  présence  d’épreuves  fournies  par  d’autres  procédés  qui  lui 
refusent  la  tonalité  conventionnelle,  le  public  se  trouve  dérouté 
et  môme  désappointé.  C’est  à  ce  fait  que  nous  devons  le  peu  de 
vogue  dont  jouissent  les  admirables  procédés  au  platine  et  au 
bromure  d’argent.  Même  les  épreuves  au  charbon  sans  émaillage 
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miroitant  et  aux  tons  tranquilles  trouvent  rarement  grâce  devant 
ce  juge  capricieux.  Le  goût  douteux  du  public  est  la  cause  des 
recherches  multiples  faites  par  les  photo -chimistes  dans  les  der¬ 
niers  temps.  Trouver  une  grande  rapidité  de  tirage,  des  tons 
chauds  sans  rencontrer  les  ennuis  des  virages  et  les  déboires  du 
papier  a  1  albumine  était  le  problème  posé.  Aussi  avons-nous  vu 
surgir  une  suite  de  procédés  parmi  lesquels  les  papiers  au  géla¬ 
tino-chlorure  semblent  devoir  mériter  le  plus  d’attention. 

C  est  a  un  de  ces  nouveaux  procédés  que  nous  avons  eu  recours 
pour  l’illustration  de  ce  numéro. 

M.  Just,de  Vienne,  fabrique  depuis  quelques  années  des  papiers 
sans  fin  recouverts  d’une  émulsion  au  gélatino-bromure  ou  au 
gélatino -chlorure.  Ces  papiers  exposés  rapidement  à  l’action 
lumineuse,  sont  développés  ensuite  et  suivant  les  révélateurs 
employés  les  épreuves  apparaissent  ou  avec  un  ton  rouge  ou 
un  ton  bistre  ou  un  ton  noir-verdâtre.  Si  donc  une  bande 
de  papier  recouverte  d’une  même  émulsion  est  exposée  successive¬ 
ment  plusieurs  fois  sous  un  même  cliché  pendant  le  même  laps 
de  temps  et  si  les  conditions  de  développement  sont  identiques, 
on  peut  espérer  obtenir  des  épreuves  égales  en  valeur.  La  rapi¬ 
dité  des  papiers  au  gélatino-chlorure  ou  bromure  étant  grande, 
M.  Schlotterhouse  a  songé  à  construire  un  appareil  automatique 
dans  lequel  un  mouvement  d’horlogerie  expose,  pendant  un  laps 
de  temps  déterminé,  le  papier  émulsionné  à  l’action  de  la  lumière. 
Puis,  ce  même  mouvement  enroule,  sur  un  tambour,  le  papier 
impressionné  en  déroulant  en  même  temps  la  bande  de  papier 
vierge.  On  comprend  qu’en  augmentant  ou  en  diminuant  la 
vitesse  de  ce  mouvement,  suivant  l’heure  de  la  journée,  la  saison 
de  1  année  et  les  révélateurs  employés,  on  puisse  arriver  à  don¬ 
ner  à  chaque  impression  le  temps  de  pose  exacte.  L’épreuve 
encartée  dans  notre  numéro  a  été  obtenue  par  le  procédé  décrit 
dans  l’établissement  de  M.  Max  Helff,  à  Judenburg  (Autriche). 
Ce  procédé  est-il  le  désidérata  des  impressions  non  mécaniques. 
La\  enii  nous  le  dira.  Qu  il  nous  soit  permis  avant  de  terminer 
notie  description,  d  ajouter  que  le  montage  de  ce  papier  recou - 
v  ei  ^  une  émulsion  riche  en  gélatine  ofire  une  certaine  difficulté. 
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Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  du  négatif  qui  a  servi  à  notre 
illustration.  Il  a  été  obtenu  par  MM.  Détaillé  frères,  le  26  octo¬ 
bre  1880  par  un  soleil  pâle  d’automne.  Le  site  représente  la 
Meuse  à  Ougrée.  L’objectif  employé  par  nos  confrères  est  un 
Suter,  série  A,  rapide  (18  X  24)  diaphragmé  à  24  m/m  et  la 
plaque  sensible  est  une  plaque  américaine  «  Ohio  »  développée 
au  pyro-sulfite  Ce  négatif  qui,  au  concours  de  négatifs  de  1886, 
a  obtenu  à  juste  titre  une  médaille  de  bronze,  convenait  par¬ 
faitement  à  ce  genre  d’impression.  Un  autre  procédé  employé 
n’a  pas  donné  des  résultats  satisfaisants  avec  ce  même  cliché  à 
ce  titre,  l’impression  de  M.  Max  Helfï  est  donc  un  progrès. 

O.  C, 
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SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  6  Février  1888. 

Présidence  de  M.  Maes 

Présents  :  MM.  Bavais,  Brahm,  Brand,  Colon,  Dero,  Drory, 
de  Surgeloose,  Goethals,  Hanssen,  Hentze,  Keusters,  Kinard, 
Lunden,  Maes,  Ommeganck,  Persenaire,  Pliieker,  Prud’homme, 
Prinz,  Renard,  Schleusner,  Selb,  Stappers,  Storms,  Tan  Bellin- 
ghen,  Vande  Wiele,  Vande  Wyngaert,  Van  Meerbeek,  Van  Neck, 
Van  Renterghem. 

Le  président  constate  que  l'exposition  organisée  par  la  section 
à  la  Salle  Verlat  a  obtenu  un  succès  inespéré.  Il  remercie  les 
membres  qui  ont  contribué  à  ce  succès,  principalement  M.  Lun¬ 
den,  grâce  auquel  l’exposition  a  pu  avoir  lieu  dans  de  si  bonnes 
conditions.  Ces  dernières  paroles  reçoivent  l’assentiment  général. 

M  Maes  fait  ensuite  connaître  que  le  Comité  de  l’Association  a 
alloué  à  la  Section  un  subside  pour  1888.  Relativement  à  l’Expc- 
sition-Concours  de  Bruxelles,  il  a  obtenu  l’assurance  d’un  bon 
emplacement  pour  la  Section  d’Anvers  et  il  invite  de  nouveau  les 
membres  qui  désirent  exposer  à  lui  faire  parvenir  sans  retard  les 
renseignements  demandés  précédemment. 

Plusieurs  membres  font  ensuite  circuler  des  photographies  de 
l’éclipse  de  lune  du  28  janvier  dernier.  M.  Prinz  montre  une  série 
de  phases  photographiées  avant,  pendant  et  après  la  totalité,  à 
laide  de  la  lunette  photographique  de  Grubb,  récemment  acquise 
par  1  Observatoire  de  Bruxelles.  Ces  photographies  de  la  lune, 
qui  sont  très  nettes,  ont  environ  30  millimètres  de  diamètre  ;  elles 
sont  beaucoup  admirées.  —  MM.  Selb  et  Schleusneront  obtenu  une 
belle  série  de  10  phases  à  l’aide  d’une  lunette  astronomique  de 
Secrétan  de  l"1  20  de  foyer  ;  ces  images  ont  environ  12  millimètres 
de  diamètre.  —  M.  Stappers  a  fait  plusieurs  photographies  lu¬ 
naires  a  1  aide  d  un  objectif  à  portrait  combiné  avec  un  objectif  de 
microscope,  ce  dernier  servant  à  agrandir  l’image  très  petite 
donnée  par  1  objectif  a  portrait.  Il  a  produit  ainsi  des  images  de  la 
lune  avant  environ  20  millimètres  de  diamètre.  —  M.  Pliieker 


montre  2  clichés  que  M.  \  an  Heurck  et  lui  ont  obtenus  en  plaçant 
la  plaque  sensible  derrière  un  écran  contre  l’extrémité  d’une 
lunette  astronomique  dont  l’oculaire  avait  été  enlevé.  En  couvrant 
et  découvrant  à  la  main  l’objectif  et  déplaçant  en  même  temps  la 
plaque  sensible,  ils  ont  obtenu  8  à  10  images  de  la  lune  sur  une 
même  plaque. 

M.  Plücker  avait  apporté  l’appareil  photographique  dit  «  Photo¬ 
éclair  »,  de  la  maison  Dubroni  de  Paris.  Cet  appareil,  tout  en 
métal,  a  la  forme  d  un  disque  de  12  centimètres  de  diamètre  et  de 
20  millimètres  d’épaisseur  environ.  11  se  tient  à  la  main  et  permet 
de  faire  successivement  5  vues  instantanées  sans  changer  de  pla¬ 
ques  ;  ces  plaques  mesurent  4  X  4  centimètres. 

M.  Van  Neck  montre  le  «  Kinégraphe  »  qui  est  un  appareil 
photographique  genre  détective  caméra,  construit  par  1  opticien 
Français.  Cet  appareil  a  la  forme  d  une  boîte  presque  cubique  èt 
mesure  12  c.  X  15  c.  x  15c.  environ  ;  il  contient  3  châssis  doubles 
pour  plaques  9  c.  X  12  c.  Il  est  muni  d  un  chercheur  a^c  éeian 
mobile  destiné  à  rendre  plus  visible  la  petite  image  formée  par  la 
lentille  du  chercheur.  L’objectif  dépasse  à  l’extérieur  et  se  fixe  sur 
l’appareil  à  l’aide  d’un  joint  à  bayonnette;  il  est  pourvu  d’un  obtu¬ 
rateur  instantané. 

M.  Yan  Neck  montre  encore  :  1°  le  «  Slénopé ,  »  disque  métal¬ 
lique  percé  de  petits  trous  coniques  et  permettant  de  faire  des 
photographies  sans  objectif,  soit  simples  (13X18)  soit  stéréosco¬ 
piques. —  2’  Deux  agrandissements  très  nets  faits  sur  papier  au  bro¬ 
mure  de  la  Britannia  Works  G>.  —  3°  Une  positive  sur  verre 
opale,  «  Opale  chloride  plate  »  de  Marion  et  C'\  virée  à  1  or  et 
ayant  une  belle  teinte  brune  violacée.  —  4°  Une  épreuve  im¬ 
primée  sur  papier  mat  h  l’argent  et  virée  aux  sels  de  platine; 
elle  ressemble  à  un  platinotype,  mais  sa  teinte  est  plus  chaude. 

M.  Storms  projette  ensuite,  à  l’aide  d  une  lanterne  à  pétrole  à 
4  becs  munie  d'un  objectif  spécial  de  Dallmeyer,  une  centaine  de 
positives  faites  par  lui  d’après  ses  clichés  obtenus  avec  la  détective 
caméra.  Il  montre  des  vues  instantanées  prises  sur  les  marchés, 
dans  les  rues  et  au  port  d’Anvers;  dans  les  rues  de  Bruges;  sur 
la  plage  de  Blankenberghe,  etc.  La  plupart  de  ces  vues  repré- 
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sentent  des  personnes  en  mouvement  que  M.  Storms  a  photogra¬ 
phiées  à  leur  insu. 

Ces  projections  intéressent  beaucoup  les  membres  qui  applau¬ 
dissent  vivement  M.  Storms  et  le  remercient  pour  les  moments 
agréables  qu'il  leur  a  fait  passer. 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  11  janvier  1888. 

Présidence  de  M.  O.  Campo 

Sont  présents  :  MM.  Leleu,  Duggan,  Rutot,  Keymeulen-Pettens, 
Gecele,  Delevoy,  Drains,  Cadot,  Bayart,  Snyers,  Van  Eechout, 
Masson,  Campo,  Bourgois,  Melchers  et  Puttemans. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
10  décembre  1887  ;  il  est  adopté  sans  observation. 

Exposition  internationale  de  1888.  —  Le  président  fait  un 
nouvel  appel  aux  membres  de  la  Section,  il  déclare  que  si  les 
adhésions  ne  parviennent  pas  au  comité,  l’Association  se  verra 
obligée  de  renoncer  à  la  collectivité,  ce  qui  serait  regrettable  à 
tous  égards.  Les  adhésions  seront  encore  reçues  jusqu'au 
18  janvier. 

Exposition  de  la  section.  —  M.  Campo  consulte  la  section 
sur  le  point  de  savoir  s’il  y  a  lieu  comme  les  années  précédentes 
d’organiser  une  exposition  privée  des  œuvres  des  membres  de  la 
section.  M.  Rutot  rappelle  le  succès  obtenu  par  les  expositions 
antérieures  ;  il  estime  qu’il  y  a  lieu  de  renouveler  cette  exhibition 
et  il  engage  les  membres  à  y  prendre  part. 

M.  Campo  cite  l’exemple  de  la  section  d’Anvers  qui,  jeune 
encore,  n’a  pas  craint  de  s’installer  pour  sa  première  exposition 
dans  la  salle  Verlat. 

Il  est  décidé  que  la  section  de  Bruxelles  exposera  dans  son  local, 
les  dimanche  12  et  lundi  13  février. 

M.  Rutot  propose  de  terminer  la  journée  du  12  par  une  soirée 
de  projections  pour  laquelle  on  s’adresserait  aux  membres  qui  font 


des  diapositives.  Celle  proposition  csladmise  et  le  comité  est  chai  ge 
de  l'organisation  de  cette  soirée. 

M.  Gecele  présente  aux  membres  un  appareil  à  foyer  fixe  muni 
d’un  châssis  à  extracteur  et  destiné  à  produire  des  instantanées. 
Des  iconoinètres  enchâssés  dans  la  boite  permettent  de  se  îendio 
compte  du  sujet  et  de  suivre  les  objets  en  mouvement.  Une  disposi¬ 
tion  ingénieuse  facilite  les  changements  de  diaphragmes  de  1  objec¬ 
tif.  Une  lame  est  percée  d’ouvertures  placées  sur  une  même  ligne; 
elle  glisse  dans  l’objectif  horizontalement,  de  sorte  qu'a  l’aide  d  un 
bouton  placé  à  l’extérieur  de  la  boite  on  amène  très  simplement 
l’un  ou  l’autre  des  diaphragmes  dans  l’axe  de  l’ohjecül. 

M.  Masson  fait  remarquer  avec  raison  que  cette  chambre  n’est 
qu’une  imitation  de  l’appareil  à  foyer  fixe  avec  châssis  à  extracteur 
de  M.  J.  DeNeck  et  décrite  dans  le  bulletin  de  l’Association.  Il 
rappelle  que  le  premier  châssis  à  extracteur  est  dû  à  un  autre  de 
nos  collègues.  M.  le  capitaine  Roselle.  M.  De  Neck  est  1  auteur  du 
premier  châssis  contenant  plusieurs  glaces  sensibles  et  dans  lequel 
celles-ci  viennent  se  placer  les  unes  derrière  les  autres  après 
qu’elles  ont  été  exposées.  Depuis  lors,  la  chambre  de  M.  DeNeck  a 
été  fréquemment  copiée  à  l’étranger  et  représentée  comme  une 

nouveauté  sous  des  noms  variés. 

M.  Van  Eechout  montre  à  l’assemblée  une  petite  chambre 
pliante  occupant  très  peu  de  place  et  très  facile  à  monter.  Cet 
appareil  très  heureusement  combiné  est  à  loyer  fixe  et  spécialement 
destiné  aux  instantanées.  Il  est  très  favorablement  accueilli  par 
les  membres  de  la  section. 

M.  le  Président  adresse  des  remerciements  â  MM.  Gecele  et 
Van  Eechout  pour  leurs  intéressantes  communications. 

M.  Melchers  montre  des  épreuves  faites  avec  un  nouveau  papier 
Eastman.  Pour  l’impression  rapide  de  ses  positifs,  M  Melchers  se 
sert  de  la  lumière  intense  produite  par  le  cône  lumineux  qui 
s’échappe  d’une  lanterne  â  projection  éclairée  au  pétrole.  Il  obtient 

ainsi  une  très  grande  égalité  dans  1  éclaii  âge. 

M.  Campo  montre  de  nouvelles  épreuves  qui  lui  ont  etc  remises 
comme  ayant  été  obtenues  à  l’aide  de  l’autocopiste.  Ces  impressions 
sont  fort  belles  et  très  remarquées.  M.  Campo  annonce  quila 
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demandé  à  la  Compagnie  de  l’autocopiste  une  démonstration  du 
procédé  en  séance  de  la  section. 

Dans  une  lettre  adressée  au  président,  M  de  Blochouse  propose 
aux  membres  de  chercher  à  reproduire  un  cliché  par  tous  les  pro¬ 
cédés  connus  et  de  produire  des  clichés  d'un  même  sujet  à  l’aide 
des  procédés  négatifs  employés  depuis  l’origine  de  la  photogra¬ 
phie  jusqu’à  ce  jour.  Il  estime  que  ce  travail  serait  des  plus  inté¬ 
ressants  mais  aussi,  il  est  vrai,  entouré  de  nombreuses  difficultés. 
L’examen  de  cette  proposition  est  reporté  à  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 

Séance  du  18  février  1888. 

Pi  ésidencc  de  M.  0.  Campo. 

Sont  présents  :  MM.  Leleu,  Rutot,  Géruzet,  Bourgois, 
Watrigant,  Alexandre,  Cadot,  Campo,  Snyers,  Colard  et 
Puttemans. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  14  janvier  ; 
il  est  adopté  sans  observations. 

A  propos  d’un  paragraphe  de  ce  procès-verbal ,  relatif  aux 
impressions  à  l’aide  de  l  autocopiste,  M.  Rutot  déclare  qu’il  a  été 
sollicité  par  le  représentant  de  la  Société  de  faire  des  expériences 
avec  lui,  mais  que  n’ayant  pas  en  ce  moment  le  temps  de  s’occuper 
de  cette  question,  il  l’avait  prié  de  s’entendre  à  ce  sujet  avec 
M.  Campo. 

M.  Campo  répond  que  personne  ne  s’est  adressé  à  lui,  qu'il  a 
seulement  reçu  de  Paris,  en  réponse  à  sa  lettre,  l'annonce  de  l’ar¬ 
rivée  prochaine  à  Bruxelles  d’un  employé  de  la  Compagnie  de 
1  Autocopiste,  lequel  se  mettrait  à  sa  disposition  pour  les  rensei¬ 
gnements  et  démonstrations. 

Exposition  de  la  section.  —  Le  président  remercie  les  membres 
qui  ont  répondu  a  1  ap>pel  du  comité  en  envoyant  leurs  œuvres  à 
1  exposition  ;  il  regrette  toutefois  que  le  nombre  des  exposants  n'ait 
pas  été  plus  considérable,  il  émet  l'espoir  de  voir  l’exposition  de 
l’année  prochaine  réunir  un  plus  grand  nombre  d’adhérents. 

M.  Geruzet  pense  que  l’exposition  a  été  annoncée  un  peu 
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tardivement  et  propose  de  s’y  préparer  longtemps  à  l’avance  à 
l’avenir. 

Le  comité  tiendra  bonne  note  de  ces  observations. 

Plaques  au  gélatino-chlorure  de  M.  Luzerne.  —  Le  presi¬ 
dent  informe  l’assemblée  qu’il  a  reçu  de  la  maison  Laverne  et  Cie, 
de  Paris,  des  échantillons  de  plaques  au  gélatino-chlorure  pour 
positifs  sur  verre  accompagné  de  spécimens  des  clichés  obtenus  et 
d’une  notice  sur  leur  emploi.  Il  met  ces  plaques  à  la  disposition 

des  membres  qui  désirent  en  faire  1  essai. 

Le  développement  se  fait  d’après  les  règles  habituellement  sui- 

a  ies  pour  le  gélatino-chlorure. 

On  prépare  à  l’avance  les  deux  solutions  suivantes  : 

Solution  A.  —  Oxalate  neutre  de  potasse  .  100  gr. 

Citrate  de  potasse.  .  .  •  12  » 

Bromure  de  potassium  .  1  ” 

Eau  tiède .  1000  » 

Solution  B.  —  Sulfate  de  fer .  ISO  gr. 

Eau  tiède .  1000  » 

On  ajoute  à  cette  solution  B  de  l’acide  sulfurique  goutte  à  goutte, 
jusqu’à  ce  qu’elle  s’éclaircisse  et  prenne  une  couleur  émeraude. 

Elle  doit  être  conservée  à  la  lumière. 

Pour  le  développement,  on  emploie  10  parties  de  A  pour  1  de  B. 

On  fixe  dans  le  bain  suivant  : 

Hyposulfite  de  soude  .  .  200  gr. 

Alun  ordinaire  ....  10  » 

Eau  chaude .  1000  « 


Laisser  refroidir  et  filtrer. 

Ce  développement  donne  des  tons  d’un  violet-brun  très  chauds; 
pour  obtenir  un  coloris  plus  foncé,  on  force  un  peu  le  fei .  Si  1  on 
préfère  des  tons  plus  rouges,  on  force  la  quantité  d’acide  sulfurique, 
et  pour  les  tons  violets,  on  remplace  ce  dernier  par  l’acide  citrique 
dans  la  solution  B,  à  la  dose  de  4  grammes  par  litre.  Désire-t-on 
une  nuance  violet-rose,  on  mettra  de  l'acide  tartrique  à  raison  de 
6  grammes  par  litre. 

Délégué  au  Concours  de  négatifs.  —  L’assemblee  désigné 
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M.  Alexandre  Drains  pour  représenter  la  section  au  sein  du  jury. 

Epreuves  à  l'éclair  magnésique.  —  M.  Colard  montre  de 
nouvelles  épreuves  obtenues  à  la  lumière  magnésique.  Elles  sont 
fort  remarquées  et  montrent  l’importance  de  ce  procédé  nouveau, 
qui  donne  déjà  des  résultats  si  remarquables 

M.  Colard  donne  quelques  détails  sur  la  façon  dont  les  clichés 
ont  été  obtenus.  Il  lait  usage  d  une  lanterne  garnie  d’un  verre  mat 
et  dont  l'intérieur  est  en  carton  blanc  qui  joue  le  rôle  de  réflec¬ 
teur.  Elle  est  surmontée  d  une  poche  en  coton  serré  qui  reçoit  les 
produits  de  la  combustion  et  peut  être  vidée  à  l’extérieur. 

Afin  d’éclairer  la  partie  inférieure  de  ses  sujets  et  en  même 
temps  pour  diminuer  la  lumière  sur  la  tête  des  personnages,  il 
incline  sa  lanterne  vers  le  sujet. 

M.  Colard  insiste  sur  l’importance  qu’il  y  aurait  à  posséder  un 
mélange  magnésique  d'une  combustion  plus  rapide  que  ceux  pré¬ 
conisés  jusqu’à  ce  jour. 

Le  président  remercie  M.  Colard  pour  ses  renseignements,  que 
chacun  pourra  mettre  à  profit  et  le  félicite  sur  les  résultats  qu'il  a 
obtenus. 

Séance  de  projections .  —  La  séance  fixée  d’abord  au  13  février 
a  dû  être  remise,  cette  date  coïncidant  avec  celle  du  carnaval. 

L  assemblée  décide  de  la  reporter  au  3  mars. 

Diverses  dispositions  sont  prises  pour  assurer  le  succès  de  cette 
soirée  à  laquelle  seront  invités  les  membres  et  leur  famille. 

M.(  ampo  fait  circuler  deux  épreuves  obtenues  par  M  Boissonnas  ' 
de  Genève,  et  dont  1  une  représente  une  illumination  avec  jet  d’eau, 
sur  le  Rhône  à  Genève.  Cette  vue  a  été  prise  à  l'éclat  de  feux  de 
bengale  rouges  et  verts.  L  autre  reproduit  le  bouquet  d’un  feu 
d  ai  tifice  au  bord  du  lac.  loutes  deux  sont  fort  bien  réussies 
et  présentent  de  1  intérêt  a  raison  des  circonstances  dans  les¬ 
quelles  elles  ont  été  faites. 

M.  (  adot  montre  deux  clichés  de  1  éclipse  de  soleil  du  mois 
d  août  18(S7.  Ils  sont  dus  a  M.  Nyslen,  de  l’Observatoire,  qui  fut 
chai  gé  par  le  (  rouvernement  des  observations  du  phénomène  en 
Russie.  M.  (  adot  fait  connaître  les  dispositions  employées  ainsi  que 
le  développement  dont  M.  Nysten  s’est  servi.  ' 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  GAND 


Séance  du  £7  janvier  1888. 

Grâce  aux  démarches  de  M.  De  Vylder,  le  zélé  et  savant  profes¬ 
seur  gantois,  un  grand  nombre  de  membres  de  l’Association  belge 
de  Photographie  se  sont  réunis  le  27  janvier  dans  le  but  de 
reconstituer  la  section  do  Gand. 

Dès  l’ouverture  de  la  séance,  M.  De  Vylder  annonce  qu'il  met 
gracieusement  à  la  disposition  de  la  section  les  locaux  et  le  labo¬ 
ratoire  de  sa  classe  de  photographie  à  l  e  tôle  industrielle.  L’assem¬ 
blée  remercie  chaleureusement  M.  De  Vylder  et  le  félicite  de 
l’heureuse  initiative  qu’il  a  prise. 

On  passe  ensuite  à  la  constitution  du  bureau  : 

M.  De  Vylder  est  élu  président  par  acclamations  ; 

M.  G.  Herry  est  nommé  vice-président; 

M.  E.  De  Keyser,  secrétaire. 

La  section  discute  la  question  de  savoir  si  elle  prendra  part  à 
l’exposition  de  1888.  En  principe,  on  décide  l’affirmative.  Le  fera- 
t-on  dans  l’exposition  collective  de  l’Association  belge  ou  exposera- 
t-on  séparément.  C’est  le  sujet  d’une  discussion  assez  longue  qui 
n’aboutit  à  aucune  décision  faute  de  renseignements  suffisants 

M.  Herry  est  chargé  de  se  mettre  en  rapport  avec  M.  le  secré¬ 
taire-général  pour  les  obtenir. 

La  prochaine  réunion  est  fixée  au  mercredi  22  février  à 
8  heures. 

Séance  du  22  février 

Prdsidence  de  M.  De  Vylder. 

Présents:  MM.Backelandt,  Canfyn,  De  Beer,  D'Hoy,  De  Keyser, 
De  Lannier,  De  Vylder,  De  Nobele,  Leirens,  Ed.  Sacré,  Scribe, 
Tackels,  Van  den  Hove,  Van  do  Velde,  Verhaeghc  de  Nayer. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  secrétaire-général 
demandant  à  la  section  de  désigner  un  délégué  chargé  de  la 
représenter  dans  le  jury  du  concours  de  négatifs. 

La  section  nomme  à  ces  fonctions  M.  Edmond  Sacré. 

Après  lecture  des  renseignements  donnés  par  M.  le  secrétaire- 
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général  au  sujet  de  l’exposition  de  1888,  le  président  prie  MM.  les 
exposants  de  faire  connaître  par  écrit  l'espace  qu’ils  désirent  leur 
être  réservé. 

La  section  passe  ensuite  à  l’ordre  du  jour  portant  :  dévelop¬ 
pement  à  l’hydroquinone. 

D’après  un  article  publié  par  M.  G.  Balagny  dans  le  n°  4, 
15  février,  du  Moniteur  de  la  Photographie ,  la  caractéristique 
du  révélateur  à  l’hydroquinone  est  la  suppression  totale  du  voile. 
Cette  propriété  s’exercerait  non  seulement  dans  le  cas  d’une  sur¬ 
exposition,  mais  même  lorsqu’une  couche  sensible  a  reçu  une 
impression  lumineuse  étrangère  à  celle  qui  a  été  nécessaire  pour 
former  l’image.  L’auteur  en  tire  comme  conséquence  la  possibilité 
de  supprimer  le  travail  à  la  lumière  rouge. 

Contrairement  aux  résultats  auxquels  est  arrivé  M.  Balagny, 
M.  le  docteur  Backelandt  présente  à  la  section  son  opinion' per¬ 
sonnelle  sur  le  développement  à  l  lwdroquinone  qu'il  étudie  depuis 
plus  d’une  année, 

Ses  observations  forment  un  exposé  complet  de  l'état  de  la 
question,  et  la  section  les  juge  d’un  intérêt  si  général  qu’elle  prie 
l’drateur  d’en  faire  le  sujet  d’un  travail  à  insérer  dans  les  bulletins 
de  l’Association. 

On  passe  ensuite  au  développement  de  clichés  au  moyen  d’un 
révélateur  préparé  suivant  la  formule  donnée  à  la  page  30  de  la 
même  livraison  du  Moniteur. 

Le  résultat  n'a  pas  répondu  à  l’attente.  Pour  une  cause  à 
rechercher  par  des  expériences  ultérieures,  la  plupart  des  clichés 
se  sont  voilés  pendant  le  développement.  Un  cliché  qui  n’a  donné 
par  l’hydroquinone  qu’une  épreuve  grise  et  sans  vigueur  avait 
donné  avec  le  fer  un  beau  négatif.  La  plaque  était  identique  et 
exposée  dans  les  mêmes  conditions  de  temps  et  de  lumière. 

La  section  se  réunira  le  premier  Jeudi  de  chaque  mois,  à 
8  heures  du  soir. 
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CONGRÈS  PHOTOGRAPHIQUE 

Le  Comité  de  l’Association  Belge  de  Photographie  a  examiné  la 
question  de  l’organisation  en  1888  d’un  Congrès  photographique, 
proposé  lors  de  l’Exposition  de  Bruxelles  en  1883. 

Le  15  janvier  1886,  il  a  adressé  une  circulaire  à  toutes  les 
Sociétés  des  deux  continents,  ainsi  qu’aux  journaux  qui  en  sont  les 
organes,  pour  les  prier  d’examiner  une  série  de  questions  qui 
pourraient  être  discutées  dans  un  Congrès.  Depuis  lors,  il  n’a  reçu 
que  deux  réponses  émanant  l'une  de  la  Société  de  Photographie  de 
Genève,  et  l'autre  de  la  Société  Française  de  Photographie. 

Cette  quasi-unanimité  dans  le  silence  a  donné  à  penser  au 
Comité  de  l’Association  Belge  de  Photographie  qu’il  lui  serait 
fort  difficile,  dans  ces  conditions,  sinon  impossible  d’organiser  un 
Congrès.  Il  renonce  donc,  bien  à  regret,  à  cette  organisation  et 
désire  vivement  qu’une  autre  Société  soit  plus  heureuse  en  repre¬ 
nant  l’idée  du  Congrès  et  en  la  mettant  à  exécution. 

Le  Comité  croit  devoir  faire  cette  déclaration,  afin  de  permettre 
aux  Sociétés  photographiques  de  reprendre  leur  complète  liberté 
d'action  au  point  de  vue  de  la  réalisation  du  vœu  émis  en  1883. 
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112.  Gilon,  E.,  éditeur,  Verviers. 

113.  Goethals,  E.,  235,  avenue  du  Commerce,  Anvers. 

114.  Halkin,  Léon,  horticulteur,  110,  chaussée  de  Charleroi, 

Saint-Gilles. 

115.  Hallez,  photographe,  rue  Grande,  Dinant. 

110.  Hannon,  Ed.,  12,  avenue  Limauge,  Bruxelles. 

117.  Hanssen,  Eug.,  83,  rue  Osy,  Anvers. 

118.  Hentze,  H.,  négociant,  27,  rue  de  la  Limite,  Anvers, 

119.  Hermans,  Ch.,  250,  avenue  Louise,  Bruxelles. 

120.  Hermans,  photographe,  98,  rue  Dambrugge,  Anvers. 

121.  Herry,  Georges,  22,  rue  Courte  du  Marais,  Gand. 

122.  Hesbain,  capitaine,  rue  des  Quatre-Bras,  Bruxelles. 

123.  Hofmans,  Cii.,  fabricant  d’appareils,  50,  rue  du  Viaduc, 

Bruxelles. 

124.  Holzacii,-y-Frey,  Valparaiso.  (Amérique). 

125.  Hoste,  libraire,  49,  rue  des  Champs,  Gand. 

120  Huybreciits,  Ern.,  88,  avenue  des  Arts.  Anvers. 

127.  J o AO  S'  Romao,  Braga  (Portugal). 

128.  Jonniaux,  10,  rue  de  la  Cathédrale,  Liège. 

129.  Jorissen,  rue  sur  la  Fontaine,  Liège. 

130.  Jowa,  Léon,  ingénieur,  rue  Grétry,  Liège. 

131.  Keppenne,  notaire,  place  Saint-Jean,  Liège. 

132.  Iveusters,  Léon,  41,  rue  d’ Argile,  Anvers. 

133.  Keymeulen-Pettens,  30,  rue  Vanderstichelcn,  Bruxelles. 

134.  Kinard,  Louis,  38g  avenue  Isabelle,  Anvers. 

135.  Kops,  droguiste,  155,  chaussée  de  Wavre,  Bruxelles. 

135.  Laho,  professeur,  91,  rue  d'Allemagne,  Bruxelles. 

137.  Lamarche,  Oscar,  70,  rue  Louvrex,  Liège. 

138.  Lannoy,  Ed.,  fils,  20,  rue  des  Drapiers,  Bruxelles. 

139.  Laoureux.  7,  rue  Berlholet,  Liège. 

140.  Laport,  rue  Laport,  Liège. 

111.  Laport,  Giti.l.,  quai  Saint-Léonard,  Liège. 
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142.  Larmoyer,  rue  Beeckman,  Liège. 

143.  Laroche,  docteur  en  médecine,  22,  rue  Philippe-le-Bon, 

Bruxelles. 

144.  Laurent,  capitaine-commandant  d’artillerie,  Saint-Trond. 

145.  Ledocte,  Arm  ,  2,  rue  Montagne-aux-Herbes-Potagères, 

Bruxelles. 

146.  Leirens,  Alphonse,  amateur,  29,  boulevard  Frère-Orban, 

Gand. 

147.  Lejeune  Vincent,  48,  Marché-aux-Chevaux,  Anvers. 

148.  Leleu,  Alb.,  43,  boulevard  Botanique,  Bruxelles. 

149.  Leuba,  J.,  15,  Münsterplatz,  Bâle. 

150.  L’iioest,  Paul,  33,  rue  Robertson,  Liège. 

151.  Loiseau,  ingénieur,  Ougrée. 

152.  Loniiienne,  Ed.,  rue  Louvrex,  Verviers. 

153.  Lovens,  5,  boulevard  Frère-Orban,  Liège. 

154.  Lunden,  Albéric,  Deurne-lez-Anvers. 

155.  Maes,  photographie  industrielle,  10,  rue  Gramaye,  Anvers. 

156.  Malvaux,  43,  rue  de  Lannoy,  Molenbeek. 

157.  Marcq  de  TiÉge  (baron),  Saint-Trond. 

158  Martin  y,  rue  Léopold,  Liège. 

159.  Marynen,  J.,  22,  Montagne-aux-Herbes-Potagères, 

Bruxelles. 

160.  Massange  de  Louvrex,  château  de  Saint-Gilles,  lez-Liége. 

161.  Massange,  Émile,  246,  rue  Royale  extérieure,  Bruxelles. 

162.  Massaux,  capitaine,  22,  chaussée  de  Vleurgat,  Ixelles. 

163.  Massaux,  A.,  191,  avenue  d’Auderghem,  Bruxelles. 

161.  Masson,  Cil,  station  agricole,  Gembloux. 

165.  Mathieu,  Cil,  docteur  en  médecine,  Sclessin-Ougrée. 

166.  Melchers,  9,  rue  de  Montigny,  Charleroi. 

lo7.  Mercurian,  ingénieur  des  mines,  Smyrne.  (Turquie  d’Asie), 

168.  Mersch,  Em  ,  chimiste,  59,  rue  de  la  Montagne, 

Bruxelles. 

169.  Metdepenningen,  boulevard  du  Jardin  Zoologique,  Gand. 

1  O).  Meurisse,  Guil.,  7,  rue  Van  Ertborn,  Anvers. 

171.  Minette,  J.,  avocat,  28,  avenue  Rogier,  Liège. 

F  2.  Montefiore-Levy,  35,  rue  de  la  Science,  Bruxelles. 
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ns.  Mottard,  J.  9,  quai  de  Maestricht,  Liège. 

174.  Nadar,  Paue,  51,  rue  d'Anjou,  Paris.  . 

175.  Nagelmaekers,  47,  rue  du  Pot-d'Or,  Liège. 

170.  Neyt,  A.,  propriétaire,  Coupure,  rive  droite,  Gand. 

177.  Notiiomb,  91,  avenue  Louise.  Bruxelles. 

178.  Nuel,  professeur  à  l’Université,  28,  rue  Louvrex.  Liège. 

179.  Ommeganck,  25,  rue  aux  Laines,  Anvers. 

180.  Orban  ee  Xivry,  château  de  Gaillarmont,  Grivegnée. 

181.  Oiiban,  Paul,  13,  rue  Forgeur,  Liège. 

182.  Oury,  chalet  du  \ral-Benoît,  Liège. 

183.  Oury-Plumat,  12,  rue  d’Artois,  Liège. 

184.  Payen,  Georges,  91,  rue  d'Arlon.  Bruxelles. 

185.  Persenaire,  Jules,  2,  rue  des  Souris,  Anvers. 

186.  Philippe,  Cip,  199,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 

187.  Plucker,  capitaine  d’artillerie,  arsenal  de  construction, 

Marché-aux-Grains,  Anvers. 

188.  Polain,  Alp.,  ingénieur,  directeur  du  banc  d’épreuves  des 

armes  à  feu,  243,  rue  Saint-Léonard,  Liège. 

189.  Prinz,  W.,  de  l’Observatoire  royal,  Bruxelles. 

190.  Prud'homme,  Ern.,  43,  avenue  Van  Eyk,  Anvers. 

191.  Puttemans,  Ch.,  chiiniste,  professeur  a  1  Ecole  industrielle. 

32,  rue  du  Moulin,  Bruxelles. 

192.  Raoul,  ingénieur,  rue  d’Artois,  Liège. 

193.  Rasquinet,  27,  quai  des  Carmes,  Jemeppe  (Liège). 

194.  Rattinckx,  J.,  13,  rue  Longue-Neuve,  Anvers. 

195.  Raymackers,  8,  rue  des  Bouchers,  Tirlemont. 

196.  Raynaud,  23,  Rempart  Sainte-Catherine,  Anvers. 

197.  Regnier,  Jean-Henri,  39,  boulevard  Frère- Orban,  Liège, 

198.  Renard-Pardon,  7,  rue  Jacobs,  Anvers. 

199.  Renson,  Julien,  Matagne-la-Petite,  par  Mariembourg. 

200.  Rocour,  Ch.,  docteur,  42,  rue  Féronstrée,  Liège. 

201.  Rodberg,  5,  rue  Ransonnet,  Liège. 

202.  Roland,  Léon,  3,  rue  Velbruck,  Liège. 

203.  Rommelaere,  Georges,  27b,  rue  Vander  Mersch,  Bruxelles. 

204.  Roselle,  capitaine,  ministère  de  la  guerre  (bureaux),  rue 

Royale,  Bruxelles. 
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205.  Rottier,  I).,  ingénieur,  51,  rue  Charles-Quint,  Gand 

206.  Rouwez,  27,  rue  des  Dominicains,  Mons. 

207.  Ruffo  de  Bonneval,  9,  rue  Haute,  Bruges. 

208.  Rutot,  ingénieur,  31,  rue  du  Chemin-de-fer,  Bruxelles. 

209.  Sacré,  Edmond,  photographe,  15,  rue  des  Douze  Chambres, 

Gand. 

210.  Sciiaffers,  photographe,  rue  Guinard,  Gand. 

211.  Schleusner,  Henri,  62,  Longue  rue  Neuve,  Anvers. 

212.  Schueren,  rue  des  Tanneurs,  Anvers. 

213.  Scribe,  Fernand,  8,  boulevard  Zoologique,  Gand. 

214.  Selb,  Victor,  38,  rue  du  Pélican,  Anvers. 

215.  Senaüd,  Félix,  41,  rue  de  Ligne,  Bruxelles. 

216.  Sneyers,  Jules,  5,  rue  d’ Assaut,  Bruxelles. 

217.  Snoeck,  F.,  à  Froidthier,  près  Liège. 

218.  Solvyns,  Emile,  avocat,  avenue  de  la  Place  d’Armes, 

Gand. 

219.  Spitaels,  château  d’Onkerzeele,  près  Grammont. 

220.  Springel-Prud’ homme,  industriel,  Huj. 

221.  Stappers,  Léon,  26,  rue  Simons,  Anvers. 

222.  Storms,  R.,  267,  chaussée  de  Malines,  Anvers. 

223.  Super,  F.,  opticien,  Bâle. 

224.  Tacicels,  Dominique,  18,  boulevard  Léopold,  Gand. 

225.  Tieman,  négociant,  rue  de  l'Amman,  Anvers. 

226.  Tilman,  Louis,  rentier,  Bois-le-Duc  (Hollande). 

227.  Pollen,  capitaine,  68,  chaussée  Saint-Pierre,  Bruxelles. 

228.  Tournay,  H.,  20,  avenue  des  Arts,  Bruxelles. 

229  Turlot,  10,  rue  d’Hooghvorst,  Bruxelles. 

230.  Vaes,  F.,  notaire,  48,  rue  Saint-Lazare,  Bruxelles. 

231.  Van  Assciie,  Guillaume,  36,  rue  Basse-des-Champs,  Gand. 

232.  Vanbellingen,  Gustave,  16,  rue  Edelinck,  Anvers. 

233.  Van  Beneden,  professeur,  rue  des  Àugustins,  Liège. 

234.  Vanden  Abeele,  Carlo,  147,  avenue  des  Arts,  Anvers. 

235.  Vanden  Abeele,  Maurice,  147,  avenue  des  Arts,  Anvers. 

236.  Van  Eeckiioudt,  colonel  adjoint  d’état-major,  commandant 

le  4e  lanciers,  Tournai. 

237.  Vanden  Hove,  Désiré,  Gendbrugge. 
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238.  Vandenschrick,  Jules,  141,  chaussée  d’Anvers,  Bruxelles. 

239.  Vanden  Wyngaert,  16,  avenue  des  Arts,  Anvers. 

240.  Vandevelde,  Arn.,  58,  rue  de  la  Vallée,  Gand. 

241.  Van  de  Wiele,  Gii.,  86,  avenue  de  l’Industrie,  Anvers. 

242.  Van  Hees,  ingénieur,  Ougrée. 

243.  Van  Merbeeck,  Gustave,  40,  rue  Vieille-Bourse,  Anvers. 

244.  Van  Neck,  appareils  photographiques,  10,  Klapdorp,  An¬ 

vers  . 

245.  Van  Renterghem,  P. -G  ,  40,  rue  Osy,  Anvers. 

246.  Verbruggen,  Jos  ,  42,  rue  Van  Lerius,  Anvers. 

247.  Verhaeghe  de  Naeyer,  1,  Vieux-Marché-aux-Moutons, 

Gand. 

248.  Vermeescii-Adet,  rue  d’Ouest,  Dixmude. 

249.  Vogelvanger,  ingénieur,  Hulste  (Hollande). 

250.  Watrigant,  23,  avenue  Louise,  Bruxelles. 

251.  AVehenkel,  professeur,  77,  rue  d’Allemagne,  Bruxelles. 

252.  AVettstein,  photographe,  Verviers. 

253.  AVeustenraad,  ingénieur,  Villa  Kaujel,  Maestricht  (Hol¬ 

lande). 

254.  AVibin-Gillard,  à  My  (Hamoir,  près  Liège). 

255.  AVilmotte,  Georges,  112,  boulevard  de  la  Sauvenière, 

Liège. 

256.  AVilmotte,  Ct.,  112,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 

257.  AVoos,  Eug.,  114,  Faubourg  Sainte-Marguerite,  Liège. 

258.  AVynand-Janssens,  architecte,  2,  rue  de  Florence,  Bruxelles. 

259.  Zeyen,  photographe,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 

-  Nous  prions  Messieurs  les  membres  effectifs  et  abonnés  de  bien 
Vouloir  aider  le  secrétariat  dans  la  confection  des  listes  complètes 
d’expédition  II  conviendrait,  à  cet  effet,  d’adresser  à  M.  O.Campo, 
37,  rue  Souveraine,  à  Bruxelles,  toute  erreur  d’adresse  corrigée. 
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CONCOURS  POUR  NÉGATIFS 


PROGRAMME  DU  CONCOURS 

OUVERT  ENTRE 

les  Membres  de  l’Association  belge  de  Photographie 
pour  les  meilleurs  négatifs. 


Nous  appelons  tout  spécialement  V attention  de  nos  membres  sur  le  présent 
règlement ,  dont  les  divers  paragraphes  ont  été  élaborés  par  le  Comité  d'admi¬ 
nistration,  dans  sa  réunion  du  5  novembre  dernier.  La  disposition  relative  à 

la  «laïc  du  concours  est  entièrement  changée.  N.  D.  L.  R. 

Art.  I.  —  L’Association  belge  de  photographie  ouvre,  entre  ses 
membres  effectifs  'et  correspondants,  un  concours  pour  les  meil¬ 
leurs  négatifs  inédits,  dans  les  conditions  ci-dessous  indiquées. 

Art.  II. — Les  dimensions  des  négatifs  (épreuve  utile),  destinés  à 
l’illustration  du  Bulletin,  seront,  au  minimum,  de  6  X  8  centi¬ 
mètres,  et  au  maximum,  de  12  X  17  centimètres. 

Art.  III.  —  Les  négatifs,  dont  les  dimensions  dépasseraient  les 
grandeurs  ci-dessus  indiquées,  pourront  faire  l’objet  d’un  concours 
spécial  et  ils  seront  destinés,  le  cas  échéant,  à  être  reproduits 
sous  forme  de  prime  distribuée  aux  membres  de  l’Association.  Un 
prix  unique,  sous  forme  de  médaille  en  vermeil,  pourra  être  mis  à 
la  disposition  du  jury  pour  ce  concours  spécial. 

Art.  IV.  —  Les  divers  genres  admis  au  concours  sont  : 

1°  Le  portrait  ; 

2°  Les  paysages  et  intérieurs; 

3°  Les  instantanées  ; 

4°  Les  applications  scientifiques  (micrographie ,  astrono¬ 
mie,  etc). 

Art.  V.  —  Le  jury  aura  à  sa  disposition  les  récompenses 
suivantes  : 

1°  Une  série  de  3  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze, 
à  décerner  éventuellement  à  chacune  des  catégories  énumérées  a 
l’article  IV. 
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Pour  la  médaille  de  vermeil,  le  cliché  devra  réunir  au  minimum 
80  points  sur  100  ;  pour  la  médaille  d  argent,  60  points,  et  pour  la 
médaille  de  bronze,  50  points. 

2°  Une  somme  de  150  francs  à  convertir,  en  un  ou  plusieurs  prix 
d’excellence,  sous  forme  de  médailles  d’or  ou  d  espèces,  au  choix 
du  concurrent. 

Art.  VI.  —  Le  prix  d’excellence  pourra  être  décerné  dans  les 
conditions  suivantes  : 

1°  Au  concurrent  qui  aurait,  dans  trois  au  moins  des  catégories 
ci-dessus,  présenté  des  clichés  réunissant  chacun  au  moins  80  points 
sur  100. 

2°  Au  concurrent  qui  aurait  présenté,  dans  une  ou  plusieurs  des 
catégories  ci-dessus,  le  plus  grand  nombre  de  clichés  réunissant 
chacun  au  moins  80  points  sur  100. 

Art.  VII.  —  Pour  être  primés,  les  clichés  devront,  à  la  fois, 
réunir  toutes  les  conditions  d'excellence  technique  et  d’excellence 
artistique. 

Tout  concurrent,  dans  une  même  catégorie,  ne  pourra  obtenir 
qu’une  seule  récompense. 

Art.  VIII.  —  Les  concours  se  jugeront  dans  la  lre  quinzaine  de 
mars.  Tous  les  envois  devront  être  parvenus,  francs  de  port,  au 
Secrétaire  Général,  37,  rue  Souveraine,  le  1er  mars. 

Art.  IX.  —  Il  est  expressément  détendu,  sous  peine  de  nullité, 
de  se  faire  connaître  par  l’envoi.  Celui-ci  sera  accompagné  d  une 
enveloppe  cachetée,  renfermant  le  nom  et  la  signature  de  1  auteur, 
et  portant  le  nombre  de  clichés  et  une  devise  répétée  sur  le  ou  les 
négatifs  et  sur  l’intérieur  de  la  boite  d’envoi. 

Les  négatifs  d’un  même  concurrent  ne  pourront  figufer  sous  des 
devises  différentes. 

Art.  X  —  Le  jury  se  composera  : 

1°  Du  Président  et  du  Secrétaire  Général  de  l’Association. 

2°  De  3  membres  du  Comité  désignés  par  le  sort  ;  il  sera  désigné 
en  même  temps  3  membres  suppléants  qui  peuvent  être  étrangers 
au  comité. 

3°  D'un  délégué  de  chacune  des  sections  de  Bruxelles,  Liège, 
Anvers  et  Gand,  désigné  par  ces  sections. 
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Les  décisions  du  jury  sont  sans  appel  et  ne  doivent  pas  être 
motivées  :  elles  seront  publiées  dans  le  Bulletin.  _ 

Le  Président  de  l'Association  aura  de  droit  la  présidence  du 
jury;  en  cas  de  parité  de  suffrages,  il  aura  voix  prépondérante. 
Le  jury  devra  réunir  au  moins  5  de  ses  membres  pour  se  consti¬ 
tuer.  Le  Secrétaire-général  remplira  les  fonctions  de  secrétaire  du 

jury.  ...  ,  À 

Vrt  XI. _ L'envoi  des  clichés,  sous  peine  de  nullité,  devrti  se 

faire  dans  des  boîtes  en  bois. 

Chaque  négatif  portera,  au  revers  et  sur  le  côin  supérieur  a 
droite  une  bande  de  papier  sur  laquelle  sera  mentionnée  la  devise; 
un  numéro  d'ordre  y  sera  joint  s'il  y  a  lieu.  Ces  mêmes  indications 
devront  se  retrouver  sur  les  deux  épreuves  positives  exigées  par 

l'article  XIII.  ,  . 

Art.  Xlt.  —  Les  négatifs  non  primés  seront  tenus  à  la  disposi¬ 
tion  des  auteurs  pendant  2  mois  après  la  publication  du  résultat 
du  concours. 

Art.  XIII.  — Les  négatifs  devront  être  accoihpagnés  de  deux 


épreuves  positives  sur  papier.  ^ 

Art.  XIV. —  Tous  les  cas  non  prévus  par  le  présent  réglement, 

seront  jugés  sans  appel  par  le  jury. 

Art.  XV.  —  Le  Comité  de  l’Association  décidera  du  mode 

d’impression  des  clichés  primés. 


Exposition  organisée  par  les  mentes  de  la  Section 

d’Anvers 

La  Section  d'Anvers  a  célébré  l'anniversaire  de  sa  fondation 
par  une  exposition  publique  des  œuvres  de  ses  membres.  S’il  est 
vrai  que  la  fortune  sourit  aux  audacieux,  on  peut  affirmer  egale¬ 
ment  que  le  succès  ne  boude  pas  ceux  qui  se  sentent  assez  forts 
pour  aller  le  provoquer.  Les  organisateurs  de  cette  exposition,  que 
n'avaient  pu  rebuter  ni  ladifficulté  de  trouver  une  salle  cohvenalile, 
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ni  la  nécessité  de  payer  doublement  de  leur  personne,  réunissaient 
dans  la  salle  Verlat  une  collection  d’épreuves  photographiques 
d’une  réelle  valeur.  La  foule  n'a  cessé  de  se  presser  en  rangs  serrés 
dans  le  «  Salon  »  pendant  les  journées  du  15,  IG,  17  janvier  et, 
avec  un  brio  qui  est  propre  aux  habitants  de  notre  métropole  com¬ 
merciale,  elle  manifestait  sa  satisfaction  par  un  concert  d’éloges. 
Le  bureau  de  la  Section  d’Anvers  de  même  que  les  exposants 
ont  dû  se  trouver  ainsi  récompensés  des  peines  qu’ils  avaient 
prises. 

Ce  qui  nous  a  frappé  dans  cette  exposition  c  est  la  vogue  dont 
jouissent  à  Anvers  deux  procédés  absolument  dissemblables 
comme  effet.  Les  épreuves  au  platine,  aux  tons  si  effacés  et  si 
froids,  pourtant  d’un  aspect  si  artistique,  étaient  largement  repré¬ 
sentées.  Le  procédé  au  gélatino  chlorure,  dit  Arislotypie,  avec 
ses  tons  chatoyants  et  quelque  peu  criards  était  également  repré¬ 
senté  par  de  nombreux  spécimens.  Ce  coudoiement  d’effets  si 
opposés  ne  nous  a  nullement  choqué;  il  est  vrai  que  chacun  de  ces 
procédés  étalait  des  épreuves  presque  toujours  irréprochables. 
L’appareil  Détective  Caméra  est  aussi  en  grande  faveur  parmi 
nos  collègues  anversois;  de  nombreuses  épreuves  obtenues  à 
laide  de  ce  petit  appareil  (bien  traitre)  se  donnaient  le  mot  pour 
nous  en  convaincre.  Si  nous  avons  rencontré  beaucoup  de  petites 
épreuves  ou  des  formats  jusqu’au  30  *X  40,  par  contre,  nous 
n  avons  pas  rencontré  beaucoup  d’agrandissements  et  parmi  le 
petit  nombre  exposé  tous  n’étaient  pas  irréprochables.  Nous  le 
savons,  un  agrandissement  demande  beaucoup  de  soins,  mais  les 
difficultés  ne  sont  pas  insurmontables  et  nous  sommes  persuadés 
que  signaler  cette  lacune  à  nos  collègues  c’est  stimuler  en  même 
temps  le  zèle  de  nos  infatigables  amateurs  d’Anvers. 

Le  visiteur  en  entrant  dans  le  «  Salon  »  Verlat  rencontrait 
d’abord  des  épreuves  exposées  par  M.  Louis  Van  Neck.  Celui-ci 
travaille  souvent  en  collaboration  avec  ses  collègues,  car  nous  le 
rencontrons  un  peu  dans  tous  les  coins  de  l’exposition.  Ses  agran¬ 
dissements  sur  papier  Eastman  et  sur  papier  Alpha  sont  plutôt 
démonstratifs  qu  achevés.  Ils  prouvent,  de  même  que  les  épreuves 
exposées  et  obtenues  au  moyen  de  la  «  détective  Caméra  »,  de  l  ex- 


—  97  — 


collence  des  appareils  employés  et  non  du  désir  de  produire  des 
œuvres  sans  défauts. 

M.  Bavais  aime  le  paysage  et  ses  reproductions  de  tableaux  sont 
bien  habiles.  Ses  agrandissements  sur  papier  Eastman  témoignent 
du  désir  de  bien  faire  quoiqu’ils  ne  soient  pas  le  désidérata  du 
genre.  A  M.  Henlze  nous  dirons  que  pour  réussir  les  agrandis¬ 
sements  il  faut  beaucoup  de  persévérance,  qualité  qui  ne  manque 
pas  à  notre  jeune  collègue,  nous  en  sommes  persuadés.  Les  deux 
frères  Van  den  Abeele  pratiquent  tous  les  procédés  :  leurs  A  m- 
totypies  et  leurs  épreuves  à  l’Albumine  sont  fort  jolies.  Nous 
avons  surtout  remarqué  Aile  Schloss  Allée,  joli  dessous  bois,  et 
Chateau  de  Bade ,  deux  épreuves  aussi  ravissantes  que  petites. 

Anvers,  comme  nos  lecteurs  le  savent,  possède  un  jardin 
remarquable  au  point  de  vue  zoologique.  On  n’y  rencontre  point 
de  ces  lions  perclus  ni  de  ces  hippopotames  étiques  comme  cela 
se  voit  souvent  ailleurs.  Mais  il  y  a  de  vrais  carnassiers  et  ce 
sont  ceux-ci  qui  ont  tenté  l’appareil  de  M.  Agthe.  Une  belle  série 
d  épreuves  d’animaux  féroces  donne  le  frisson.  Heureusement  pour 
le  spectateur  que  de  riantes  marines  viennent  le  réconforter  et  que 
de  charmantes  positives  pour  projection,  en  le  ramenant  aux  dou¬ 
ceurs  des  soirées  du  home  »,  lui  prouvent  que  les  crocs  des  car¬ 
nassiers  n'ont  été  pour  lui  qu’une  vaine  menace. 

Dans  le  grand  panneau  faisant  face  à  la  porte  d’entrée  se 
trouve  1  exposition  de  M.  J.  Maes,  le  sympathique  Président  de  la 
Section  d  Anvers.  Citer  le  nom  de  M.  Maes  c’est  citer  en  même 
temps  une  longue  carrière  consacrée  à  notre  art  et  surtout  une  foi 
immuable  dans  son  application  à  l’industrie.  Depuis  de  longues 
années,  M.  Maes  consacre  son  intelligence  et  son  énergie  au  déve¬ 
loppement  d’un  admirable  établissement  dont  la  mission  est  de 
vulgariser,  par  l’impression  mécanique  aux  encres  grasses,  les 
collections  artistiques  si  précieuses  de  nos  Pays-Bas. 

Sans  se  laisser  rebuter  par  l’indifférence  des  masses,  dont  notre 
pays  donne  trop  souvent  le  triste  spectacle,  M.  Maes  édite  vail¬ 
lamment  des  recueils  de  planches  phototypiques  qui  font  la  joie 
des  savants  et  l’orgueil  de  notre  pays.  Mais  si  des  œuvres  comme 
Musée  Plantm-Moretus ,  les  A  ris  dans  les  Pays-Bas  sont  de 
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l’art  pur.M.  Maes  n’oublie  pas  non  plus  la  question  industrielle  de 
son  établissement.  Chaque  année  voit  croître  et  le  nombre  de 
presses  en  activité  et  le  nombre  d’épreuves  livrées  au  commerce. 
Que  le  lecteur  pardonne  notre  digression,  mais  parler  des 
épreuves  phototypiques  exposées  par  M.  Maes  nous  mène  tout 
naturellement  à  l’établissement  modèle  et  sans  rival  en  Belgique 
dirigé  par  lui.  Que  de  patience  n’a-t-il  pas  fallu  pour  obtenir  la 
négative  de  ces  sombres  monuments  enfouis  dans  les  églises  de 
Belgique  et  de  Hollande!  Que  de  talent  n’a-t-il  pas  fallu  déployer 
pour  en  obtenir  un  tirage  artistique  autant  que  véridique  !  Est-il 
étonnant  alors  que  le  succès  vienne  couronner  les  efforts  de 
l’exposant? 

Le  pasteur  Hanssens  expose  de  belles  transparentes  dont  la 
plupart  sont  des  vues  de  Norwège.  Ces  transparentes  sont  desti¬ 
nées,  sans  doute,  à  rappeler  aux  pauvres  marins  norvégiens  tai¬ 
sant  escale  à  Anvers  la  patrie  absente.  Ce  n  est  pas  pour  ce  motif 
seul  que  nous  les  louons.  Les  .1  ristotypies  du  même  exposant  rap¬ 
pellent  les  soins  méticuleux  apportés  au  tirage  des  transparentes. 

M.  Georges  Dero  expose  d»  belles  épreuves  au  platine  et  sur 
papier  albuminé.  M.  Prud'homme  aborde  des  formats  plus 
grands  que  son  voisin  et  rencontre  le  même  succès,  ses  agrandis¬ 
sements  méritent  l’attention  des  visiteurs.  L  exposition  de  M.  T  ou 
Renterqhem  renferme  de  jolies  épreuves  a  1  albumine  et  au  pla¬ 
tine.  L’exposant  nous  montre  de  belles  instantanées  de  marines 
et .  Veuilles  circuler,  Mesdames!  une  étude  de  baigneurs  est 

absolument  belle,  naturelle  et — 

M.  Kinard  aime  à  glaner  dans  les  sites  ravissants  du  Grand 
Duché  de  Luxembourg  Beaucoup  de  ses  épreuves  prouvent  un 
sentiment  très  artistique  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  une  certaine 
habileté  professionnelle. 

Les  vues  stéréoscopiques  trop  délaissées  à  notre  époque  ont 
trouvé  en  M.  Brahm  un  admirateur.  Un  public  nombreux  se 
pressait  autour  de  son  exposition.  Une  dame  qui  n’était  pas  une 
sylphide,  en  prenant  notre  place,  nous  a  empêché  d'admirer  toutes 
les  vues  de  l’exposant. 

M.  Ke  us  ter  s  expose  en  dehors  d’un  cadre  d’instantanées  prises 


avec  la  Détective  Caméra  des  épreuves  au  platine  et  des  Anstoty- 
pies.  Les  instantanées  faites  à  1  éclair  magnésique,  et  surtout  son 

troupeau  de  moutons,  sont  bien  jolies. 

M  Henri  Colon  est  un  adepte  bien  fervent  de  notre  art. 
Aussi  son  exposition  occupe-t-elle  un  emplacement  très  considé¬ 
rable.  Voiçi  d’abord  quelques  agrandissements  que  ne  désavoue¬ 
rait  pas  un  photographe  de  profession.  Puis  des  instantanées  de 
grands  formats,  telles  que  des  défilés  de  gardes  civiques,  des  inté¬ 
rieurs  de  villes,  des  vues  de  l’Escaut,  puis  des  paysages  d  hiver. 
Ces  épreuves  positives  sont  tirées  tantôt  à  l’argent,  tantôt  a 
l'aristotvpie 

Une  positive  vraiment  curieuse  est  celle  d’un  feu  d  artifice  tire 
à  Anvers,  par  la  colonie  anglaise,  lors  du  jubilé  de  la  Reine.  Plie 
est  d’une  assez  forte  dimension  18  X  24  et  accuse  des  détails  que 
nous  n’avons  pas  encore  rencontrés  dans  des  épreuves  du  même 
genre.  Cette  épreuve  à  dû  éveiller  l’incrédulité  de  pas  mal  de  per¬ 
sonnes  dont  l’esprit  de  persiflage  ne  se  sera  pas  désarmé  par  la 
vue  de  cette  belle  épreuve  dont  le  négatif  a  été  obtenu  au  polygone 
de  Braeschaet  et  représente  un  ballon  captif  entouré  de  nuages. 

De  cette  positive  si  fine  et  si  détaillée  s’échappe  un  charme  tout 
particulier  Nous  n’en  finirions  pas  si  nous  voulions  décrire  en 
détail  les  épreuves  exposées  par  M.  Coton.  Citons  pour  finir  une 
série  d’instantanées  prises  à  l’aide  de  la  Détective  Caméra  et  a 
l’éclair  magnésique,  et  surtout  deux  photo-céramiques  qui  a  elles 
seules  méritent  les  éloges  que  nous  adressons  à  l’exposant 

A  côté  de  cette  exposition  si  complète,  nous  rencontrons  un 
ensemble  d’épreuves  au  platine  qui  nous  a  rempli  d’étonneihent  et 
d’admiration.  Depuis  1883, nous  avons  vainement  cherché  dans  les 
expositions  photographiques  des  platinotypies  égalant  les  magnifi¬ 
ques  épreuves  exposées  alors  par  la  Platinotype  C'  de  Londres. 
M.  Victor  Selb  fait  cesser  dès  aujourd’hui  nos  recherches.  Les 
maisons  pour  lesquelles  le  tirage' des  platinotypies  est  devenu  une 
spécialité  ont  fait  certes  aussi  bien,  mais  nous  croyons  ne  pas 
nous  aventurer  trop  en  disant  quelles  ne  feront  jamais  mieux. 

Les  épreuves  exposées  par  notre  habile  collègue  n  ont  pas  ce 
ton  froid  que  l’on  reproche  au  procédé.  Elles  sont  aussi  harmo- 
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nieuses  que  complètes.  Deux  d’entre  elles,  des  instantanées  prises 
sur  l’Escaut,  accusent  dans  les  noirs  une  étonnante  richesse  de 
détails  et  une  grande  profondeur. 

D’autres,  telles  que  des  glaciers  du  midi  de  la  France,  donnent 
des  blancs  d’une  pureté  vraiment  aérienne.  En  contemplant  cette 
belle  série  d’épreuves,  on  forme  malgré  soi  le  désir  de  pouvoir 
examiner  de  près  les  négatifs  qui  ont  servi  à  les  obtenir. 

Parmi  les  chercheurs  infatigables  dans  le  domaine  de  la  photo¬ 
graphie,  il  faut  citer  en  première  ligne  le  secrétaire  de  la  Section 
d’Anvers.  Ni  les  tours  de  main,  ni  les  procédés  ne  semblent 
garder  leurs  secrets  pour  le  capitaine  Plücker.  Ses  épreuves, 
tantôt  des  instantanées,  tantôt  des  paysages  du  Grand-Duché  ou 
bien  encore  des  paysages  d’hiver,  sont  tirées  à  l'albumine  ou  au 
gélatino-chlorure  (Aristotypie).  Les  platinotypies  exposées  ne 
visent  pas  à  l’efïet  :  elles  sont  l’application  d’un  beau  procédé  au 
tirage  de  tous  les  jours.  Nous  regrettons  que  l’exposant  n’exhibe 
pas  un  des  ingénieux  appareils  combinés  par  lui  et  nous  en  vou¬ 
lons  a  sa  modestie  trop  grande  de  clore  déjà  son  exposition  avec 
ses  jolies  vues  stéréoscopiques. 

M.  Si  hleusener  applique  la  photographie  à  l’observation  des 
phénomènes  célestes: son  exposition  renferme  une  positive  de  coup 
.de  foudre  bien  curieuse.  I  n  fouillis  d’éclairs  est  venu  se  graver 
pendant  le  cours  d’un  violent  orage  sur  la  plaque  photographique. 
La  forme  et  les  tracés  des  sillons  ont  intéressé  vivement  M.  Flam¬ 
marion  qui  reproduit  le  cliché  do  notre  collègue  dans  un  de  ses 
ouvrages. 

D’autre  part,  nous  avons  pu  admirer  une  épreuve  d’éclipse  de 
lune  accompagnée  de  la  notice  suivante  : 

Eclipse  de  lune  du  3  août  1S87.  Objectif  Antiplanat  Steinheil 
F 

Diaph.  j  ( ,  photographie  sur  plaque  orthochromatique  de  Pcrntz 

a  8  h.  15 m.  du  soir,  pose  5  sec.  L’épreuve  tirée  sur  papier  spécial 
rend  l’illusion  complète  et  accuse  beaucoup  de  détails  dans  les 
noirs.  Nous  regretterons  toujours  que  les  exposants  de  semblables 
épreuves  n  exposent  pas  en  même  temps  leurs  négatifs,  cela  coupe¬ 
rait  court  à  toute  incrédulité  et  permettrait  une  inspection  inté¬ 
ressante  à  ceux  qui  ne  rêvent  que  rarement  de  trucs,  ficelles,  etc. 
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Le  côté  récréatif  de  la  photographie  tente  également  M.  Sclileu- 
sener.  Sa  tête  d’enfant,  d’un  flou  bien  artistique,  est  ravissante  et 
son  tableau  de  genre  «  bonne  cherchant  de  l’eau  »  est  bien 
ordonné. 

M.  R.  Storms  fait  partie  de  ces  amateurs  sérieux  qui  étudient 
et  pratiquent  les  procédés  jusqu’à  ce  que  ceux-ci  n’aient  plus  de 
secrets  pour  eux. 

L’exposant  semble  avoir  pris  à  cœur  de  faire  connaître  au  public 
les  divers  procédés  en  vogue,  car  nous  rencontrons  souvent  le 
même  cliché  tiré  par  deux  procédés  differents;  comme  les  deux 
épreuves  sont  toujours  soignées  et  toujours  belles,  le  public  hésite 
ne  sachant  à  quel  procédé  donner  la  préférence.  L'étude  des  pro¬ 
cédés  n’absorbe  pas  complètement  M.  Storms  qui  nous  revèle  son 
goût  artistique  dans  de  charmantes-  compositions  de  genre  et  son 
habileté  professionnelle  dans  des  instantanées  et  des  reproductions 
de  tableaux.  Une  positive  représentant  les  Congolais  qui  firent  la 
joie  des  grands  et  des  petits  enfants  pendant  l’exposition  de  1885 
prouve  que  notre  confrère  se  joue  des  difficultés  photographiques. 

Les  transparentes  exposées  par  lui  ne  laissent  absolument 
rien  à  désirer  et  peuvent  rivaliser  avec  les  produits  des  maisons 
les  plus  en  renom. 

L  exposition  de  M.  Alberic  Lunden  éveille,  comme  celle  de 
M.  Selb,  nos  souvenirs  rétrospectifs.  Nous  avons  admiré  dès  1882 
les  belles  et  grandes  instantanées  de  G  rassi  n;  récemment  il  nous 
a  été  donné  d’en  voir  de  non  moins  belles  faites  à  Londres.  Mais 
nous  déclarons,  sans  crainte  d’être  démenti  que  jamais  nous  n’en 
avons  rencontré  de  plus  belles  et  de  plus  grands  formats  (pie  celles 
exposées  par  le  Vice-Président  de  la  Section  d’Anvers.  Dans  un  pre¬ 
mier  cadre  se  trouvent  réunies  six  instantanées  du  format  de 
25  X  80  (10  X  12").  Trois  d’entre  elles  retracent  le  mouvement 
animé  de  quelque  marché  d’Anvers.  Elles  sont  d’une  netteté 
irréprochable  et  d’une  égalité  de  densité  qui  se  porte  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  plaque.  Les  trois  autres  épreuves  représentent  : 
une  halte  de  remouleurs,  les  préparatifs  d’une  cavalcade  et  une 
étude  de  vache. 

Un  second  cadre  renferme  neuf  paysages  également  fort  reinar- 


quables;  toutes  les  positives  ont  été  tirées  par  le  procédé  dit  «  Aris- 
totypie  v  et  sont  de  vrais  chefs-d’œuvre. 

M.  Lunden  expose  également  des  instantanées  de  plus  petites 
dimensions  et  trois  petits  portraits  18  X  ~  1  de  beaucoup  de  méi  it( . 
Deux  petits  cadres  renferment  des  «  Scènes  sur  la  glace »  instan¬ 
tanées  absolument  complètes  ;  un  troisième  nous  fait  assister  aux 

ébats  d’une  colonie  de  cygnes  Nous  avons  appris  que  M.  Lunden 
se  sert  du  révélateur  Balagny  pour  ces  instantanées  :  les  résultats 

exposés  prouvent  que  le  mode  opératoire  est  bon. 

M.  Qœtlials  ne  pratique  notre  art  que  depuis  .peu  et  déjà  les 
résultats  qu'il  obtient  sont  un  présage  pour  l'avenir.  Ses  lions  en 
cage,  ses  forêts  incendiées  et  ses  instantanées  de  vaches  sont  fort 
jolies.  L'un  ou  l’autre  tableau  de  genre  témoigne  encore  d’un  peu 
d'inexpérience,  mais  c  est  un  défaut  dont  on  se  coiiige  facilement. 
Nous  ferons  la  même  critique,  si  critique  il  y  a,  d'un  agrandisse¬ 
ment  du  même  exposant. 

Et  maintenant  que  notre  tâche  de  cicerone  est  terminée,  qu’il 
nous  soit  permis  de  féliciter  les  organisateurs  du  «  Salon  »  pho¬ 
tographique  d’Anvers  du  grand  et  légitime  succès  récolté. 

Tout  l'honneur  en  revient  aux  personnalités  si  sympathiques 
du  bureau  de  la  Section  et  particulièrement  au  dévouement  de 
MM.  Lunden  et  Colon.  Les  exposants  également  ont  bien  mérité 
delà  photographie,  puisse  leur  exemple  être  suivi  bientôt  par  tous 
les  membres  de  notre  Association. 


Procédé  direct  au  platine  de  Pizzipiielli. 

I 

On  pourra  se  faire  une  idée  de  l'importance  des  modifications, 
apportées  par  Pizzighelli  au  procédé  de  platinotypie  directe, 
quand  on  saura  que  l'ancienne  solution  au  fer,  si  difficile  à  pré¬ 
parer,  est  supprimée  et  remplacée  parl’oxalate  double  de  fer  et  de 
sodium  (oxalate  sodico-ferrique)  fabriqué  pour  le  commerce  par  la 
firme  bien  connue  Schuchardt,  de  Gorlitz.  Le  capitaine  Pizzi- 
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ghelli  s’exprime  ainsi  :  —  A  la  suite  de  mon  récent  mémoii  e  sui  le 
procédé  direct  de  platinotypie,  (1)  je  fis  la  remarque,  que  selon 
toute  probabilité,  on  pourrait  employer  quelques-uns  des  sels 
doubles  d’oxalate  ferreux  ;  à  dater  de  ce  moment,  je  continuai 
mes  expériences  en  ce  sens,  en  employant  non  seulement  des  sels 
doubles  que  je  préparai  moi-même  mais  encore  des  échantillons 
provenant  de  la  maison  Schuchardt  de  Gorlitz.  Les  résultats 
obtenus  peuvent  être  considérés  comme  très  satisfaisants,  et  quant 
à  la  simplicité  de  la  méthode,  elle  ne  laisse  rien  à  désii ei . 

De  tous  les  sels  doubles  essayés,  c’est  le  sodico-ferrique  qui  donna 
le  meilleur  résultat,  le  sel  de  potasse  correspondant  diminue  la 
sensibilité  ;  tandis  que  le  sel  ammonique,  s  il  donne,  il  est  v  rai,  une 
plus  grande  sensibilité,  produit  des  images  moins  brillantes  que 
le  sodium,  et  surtout,  des  tons  bleuâtres  et  froids.  Cependant, 
pour  des  négatifs  très  durs  et  pour  la  reproduction  de  de-sms,  le 
sel  ammonique  pourra  peut-être  parfois  être  employé  avec  avan¬ 
tage. 

Pour  la  préparation  du  papier  sensible,  on  peut  beaucoup  varier 
les  méthodes  et  les  trois  suivantes  donnent  des  résultats  pres¬ 
que  identiques  : 

PREMIÈRE  MÉTHODE. 


On  prépare  une  pâte  d’arrowroot  ;  une  partie  arrowroot  poui 
dix  parties  d’eau.  Quand  elle  sera  refroidie,  on  l’applique  sur  le 
papier  avec  une  éponge;  une  feuille  exigera,  de  quinze  a  vingt 
grammes  de  pâte.  Après  que  la  pâte  aura  été  bien  étendue  au 
moyen  de  l’éponge,  on  l’égalisera  et  la  polira  avec  un  blaireau, 
puis  on  suspendra  la  feuille  pour  la  laisser  sécher.  On  îecom- 
mencera  une  seconde  application,  sur  la  feuille  sèche,  puis 
on  la  mettra  dé  nouveau  à  sécher.  L’opération  d  étendre  et  il  éga¬ 
liser  la  couche  prend  environ  cinq  minutes  par  feuille.  Le  pupim 
à  l’arrowroot,  après  avoir  été  sensibilisé  selon  la  manière  décriic 
ci-dessous,  pourra  être  conservé  dans  une  cliambi  e  set  he 

Pour  sensibiliser,  il  faut  faire  usage  de  quatre  solutions  A,  I>, 

G  et  D. 


(1)  Voir  le  Bulletin  de  1887,  page  G33. 
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A.  —  Chloro-platinite  de  potassium  .  1  partie 

Eau  distillée . 6  parties 

B.  —  Oxalate  sodico-ferrique .  ...  40  » 

Solution d’oxalate de  sodium  '3p. c)  100  » 

Glycérine  (1) . 3  » 

Pour  la  préparation  de  la  solution  B,  la  solution  d’oxalate  de 
sodium  sera  chauffée  à  la  température  de  40  à  50  degrés  centi¬ 
grades,  puis  l’oxalate  sodico-ferrique  y  sera  dissous.  Pur  le  refroi¬ 
dissement,  il  se  séparera  un  peu  de  la  matière  saline;  il  faudra  donc 
filtrer. 


C.  —  Solution  B . 100  parties 

Chlorate  de  potasse . 0,4  » 

D.  — Solution  de  chlorure  de  mercure(5°/o)  20  » 

»  d’oxalate  de  sodium  (3  .  40  » 

Glycérine . 1,8  » 

Peur  sensibiliser  une  feuille  (demi-format),  si  l’on  veut  obtenir 
des  tons  noirs,  on  devra  employer  : 

Solution  A  .  .  .  .  5  centimètres  cubes 

B . 6  »  » 

B  C . 2  »  » 


Pour  des  négatifs  durs,  il  faudra  diminuer  la  quantité  de  C,  et 
augmenter  dans  les  mêmes  proportions  la  solution  B  :  et  pour  des 
négatifs  très  légers,  l’inverse  réussit  très  bien. 

Pour  obtenir  des  épreuves  brunes,  on  emploiera  : 


Solution  A  .  . 

»  C  .  . 
»  1)  .  . 


5  centimètres  cubes 
4  »  » 

4  »  » 


(  et  te  composition  donne  des  tons  bruns  sépia;  on  pourra  obte- 
nii  une  teinte  intermédiaire,  en  augmentant  la  quantité  de  C  et  en 
diminuant  une  quantité  égale  de  1). 

I  oui  appliquer  la  solution  sensibilisatrice  sur  le  papier,  on  se 
sert  d’une  brosse  réservée  pour  cet  usage  (non  montée  sur  fer  blanc) 


( I)  I. addition  de  gljiéiine  a  cette  solution  et  aux  suivantes  ne  sera  nécessaire 
que  par  une  température  sèche. 
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suivie  d'un  polissage  avec  une  brosse  plus  douce,  comme  plus 
haut.  Puis  la  feuille  sera  séchée  à  la  température  de  30  à  40°  cen¬ 
tigrades. 

SECONDE  MÉTHODE. 


Dans  cette  méthode,  l’oxalate  de  sodium,  qui  est  en  fait  l’agent 
révélateur,  n’est  pas  ajouté  au  fer,  mais  mélangé  à  l’arrowroot 
dont  on  se  sert  pour  préparer  le  papier  ;  la  pâte  est  composée 
comme  suit  : 


Arrowroot.  .  .  .  .  2  parties. 

Solution  d’oxalate  de  sodium,  à  3  p.  e . 100  » 

Le  procédé  pour  enduire  le  papier  esi  le  même  que  dans  la 
méthode  précédente. 

Sensibilisation  clu  papier.  —  Les  solutions  A,  B,  G  et  D 
pour  cette  méthode,  sont  composées  de  même  que  dans  la  pre¬ 
mière  méthode,  seulement,  la  solution  de  fer  B  est  faite  avec  de 
l’eau  au  lieu  de  solution  d’oxalate  ferreux. 

Afin  d’éviter  toute  confusion,  nous  indiquons  la  série  de  solu¬ 
tions  par  Aî,  Ba,  Ca  et  Da. 


A, 

—  Chloroplatinite  de  potasse  .... 

1  partie. 

Eau  distillée . 

6  parties. 

B, 

—  Oxalate  sodico-ferrique . 

40  » 

Eau  distillée . 

100  » 

Ca 

—  Solutionne  fer  B2 . 

100 

Chlorate  de  potasse  .  .  .  . 

4  » 

Da 

—  Solution  de  chlorure  de  mercure  (3"/0). 

20  volume: 

»  d’oxalate  de  sodi uni  (3 

40  » 

Glvcérine . 

1,8  » 

Les  instructions  données  dans  la  première  méthode  sont  les 
mêmes  pour  celle-ci. 

TROISIÈME  MÉTHODE. 


Cette  méthode  est  simplifiée,  en  ce  sens  que  la  préparation  du 
papier  se  fait  en  même  temps  que  la  sensibilisation;  les  matières 

nécessaires  à  la  préparation  sont  mélangées  à  celles  nécessaires 

8 
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sensibiliser.  Les  quatres  solutions  sont 
s  etDs  et  seront  préparées  comme  suit  : 

indiquées  par 

A3  _  Chloroplatinite  de  potasse  .  . 

1  partie 

Eau  distillée. . 

6  parties 

B5  —  Oxalate  sodico-ferrique  .  .  . 

40  » 

Gomme  arabique  en  poudre  .•  . 

.  40  » 

Solution  d’oxalate  de  sodium  (3  %) 

.  100  » 

Glvcérine . 

3  » 

Pour  préparer  Bs,  il  faudra  d’abord  chauffer  la  solution  d  oxa- 
late  de  sodium  à  40  ou  50  degrés  centigrades,  puis  y  ajouter  le 
sel  de  fer  et  la  glycérine.  Quand  le  fer  sera  bien  dissous,  on 
versera  la  solution  dans  un  mortier,  puis  on  ajoutera  la  gomme 
peu  à  peu  en  mélangeant  au  pilon,  afin  quelle  soit  parfaitement 
incorporée.  Puis,  le  mélange  sera  abandonné  pendant  quelques 
heures,  afin  que  les  petites  agglomérations  de  gomme  qui  se 
seraient  produites,  puissent  parfaitement  se  dissoudre;  on  mélan¬ 
gera  de  nouveau  au  mortier,  puis  on  pressera  à  travers  un  linge. 

C3  —  Solution  de  fer  et  gomme  B3  .  •  •  100  parties. 

Chlorate  de  potasse .  0,4  » 

D3  —  Solution  de  chlorure  de  mercure  (5%)  20  » 

»  d’oxalate  de  sodium  (3°/o)  •  100  » 

Gomme  arabique  en  poudre  .  •  .  24  » 
Glycérine .  1,8  » 

La  solution  D3,  sera  mélangée  de  la  façon  décrite  pour  Bs. 

Les  proportions  dans  lesquelles  seront  mélangées  les  solutions 
sont  les  mêmes  que  pour  la  première  méthode  ;  soit, pour  tons  noirs  : 


A3  —  Solution  de  platine . 5  c.  c. 

Bs  —  »  fer  et  gomme.  ...  6  » 

Cj  —  »  gomme  et  chlorate  .  .  2  » 

Pour  obtenir  des  tons  bruns  sépia  : 

As . 5  c-  c- 

Cs . 4  » 

Ds . 4  » 


L’application  du  mélange  se  fait  à  la  brosse  comme  il  a  déjà  été 
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indiqué  plus  haut;  pendant  ce  travail,  il  se  formera  beaucoup  de 
petites  bulles;  mais  on  n’y  doit  prêter  aucune  attention,  car  elles 
seront  enlevées  quand  on  passera  le  blaireau  sur  la  surface  de  la 
feuille  La  couche  de  gomme  en  séchant  produit  un  brillant,  mais 
il  n  y  a  aucune  précaution  particulière  à  prendre  pour  le  séchage. 

La  troisième  méthode  nous  semble,  en  tous  points,  la  plus 
convenable. 

Après  séchage,  le  papier  sera  conservé  dans  un  étui  à  chlo¬ 
rure  de  calcium  ;  cependant,  le  papier  préparé  d’après  ces  nou¬ 
veaux  procédés  se  conserve  beaucoup  mieux  que  l’ancien;  en  effet, 
nous  avon's  utilisé  du  papier  conservé  pendant  dix  jours  sans 
précautions  spéciales  et  il  nous  a  donné  des  résultats  aussi  bons 
que  celui  déposé  pendant  le  même  temps  dans  l’étui. 

Rien  de  bien  particulier  sur  l’impression,  si  ce  n’est  que,  l’action 
de  la  lumière  devra  être  poussée  jusqu’à  ce  que  l’image  soit  im¬ 
primée  à  la  valeur  que  1  on  désire  lui  voir  quand  elle  sera  achevée  ; 
en  un  mot,  il  ne  faudra  pas  de  surexposition. 

L’épreuve  terminée  devra  être  plongée  dans  : 

Acide  chlorhydrique . 1  volume 

Eau  ordinaire . 80  volumes 

Ce  bain  sera  renouvelé  deux  ou  trois  fois;  en  fait,  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  colore  plus  en  jaune.  Après  ce  bain,  il  ne  reste  plus  qu’à 
laver  l’épreuve  à  grande  eau  et  la  sécher. 

Les  images  trop  peu  imprimées  pourront  être  développées  dans 
une  solution  froide  d’oxalate  de  sodium  ou  de  potasse.  Pour 
conclure,  recommandons  de  tenir  dans  l’obscurité  le  sel  de  fer 
sous  forme  solide  ou  en  solution,  ainsi  que  la  solution  de  mercure. 

{Photographie  News).  Traduit  par  A.  de  T. 
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I  V  DOUANE  ET  LES  PLAQUES  SENSIBLES 

Sous  ce  litre,  la  Nature  publie  deux  lettres  qui  intéresseront 
tous  ceux  qui  ont  eu  la  malechance  d’avoir  à  dédouaner  des 
plaques  sensibles  venant  de  l’étranger.  Si  les  photographes  des 
divers  pays  voulaient  bien  s'entendre  en  vue  d’une  action  com¬ 
mune,  peut-être  arriverait-on  à  convaincre  les  administrations 
douanières  qu’il  y  a  moyen  de  vérifier  les  envois  destinés  aux  pho¬ 
tographes,  tout  en  ne  détruisant  pas  les  plaques  sensibles  par  une 
exposition  à  la  lumière  actinique  Laissons  la  parole  à  la  Nature  : 

Nous  recevons,  au  sujet  de  la  notice  que  nous  avons  précédem¬ 
ment  publiée  sous  ce  titre,  une  intéressante  communication  adres¬ 
sée  par  notre  sympathique  confrère,  M.  Léon  Vidal,  l’honorable 
président  de  la  chambre  syndicale  de  la  photographie.  Nous  la 
reproduisons  in  extenso. 

Dans  voire  intéressant  article  intitulé  la  Douane  et  les  plaques  sensibles, 
paru  dans  le  numéro  du  28  janvier  de  la  Nature,  vous  exprimez  le  vœu  que 
a  l’examen  des  plaques  sensibles  puisse  être  fait  dans  un  cabinet  noir  avec 
la  lanterne  rouge  du  photographe.  » 

Veuillez  me  permettre  de  vous  informer  que  la  Chambre  syndicale  de  la 
photographie  s’est  déjà  occupée  de  cette  question,  en  faisant  des  démarches 
auprès  de  M.  le  directeur  général  des  douanes  pour  demander  la  prescrip¬ 
tion  de  mesures  propres  à  éviter  les  graves  inconvénients  d’une  visite  en 
pleine  lumière. 

M.  le  directeur  des  douanes  voulut  bien  répondre  à  M.  le  président  de 
notre  Chambre  syndicale  ■>  que  l’on  pourrait  procéder  à  la  reconnaissance 
de  la  marchandise  en  présence  du  destinataire  (naturellement  avec  la  pré¬ 
caution  d’agir  dans  un  cabinet  éclairé  seulement  par  une  lanterne  rouge), 
Une  décision  dans  ce  sens  avait  été  prise  le  12  mars  1879  en  faveur  de 
M.  Bernard,  photographe,  qui  l’avait  sollicitée.  Bien  ne  s’opposerait,  si  la 
Chambre  syndicale  en  manifestait  le  désir,  à  ce  qu’elle  fût  étendue  à  tous  les 
envois  de  l’espèce.  » 

Des  ordres  dans  ce  sens  ont  dû  être  donnés  à  tous  les  bureaux  d’entrée 
dans  Paris.  Il  convient  de  le  rappeler  aux  intéressés  pour  qu’ils  accom¬ 
pagnent  leurs  envois  de  la  mention  :  Plaques  sensibles.  Prière  de  ne  pas 
ouvrir  sans  la  présence  du  destinataire. 
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Au  cas  où  il  serait  passé  outre  h  cette  requête,  les  intéressés  voudront 
bien  en  informer  la  Chambre  syndicale  de  la  photographie  qui  s’empressera 
de  faire  auprès  de  la  direction  générale  de  la  douane  de  nouvelles  démarches 
dans  le  but  d’éviter  le  retour  de  pareils  contretemps. 

Léon  Vidal. 

Notre  confrère  nous  fait  observer  en  outre  qu’il  resterait  à  gé¬ 
néraliser  cette  mesure  en  faisant  l’objet  d’une  convention  doua¬ 
nière  internationale.  C’est  ce  que  va  tenter  d’obtenir  la  Chambre 
syndicale.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  ses  efforts  soient  cou¬ 
ronnés  de  succès. 

Nous  recevons  d’autre  part  la  lettre  suivante  de  notre  corres¬ 
pondant  de  Nancy,  M.  Bergeret  : 

11  y  a,  dans  le  Code  des  formalités  en  douane,  une  note  n°  335  ( Objets  en 
verre  non  dénommés.  —  Plaques  photographiques  sensibilisées  au  gélatino- 
bromure ,  etc.),  dont  voici  la  teneur  : 

«  Les  plaques  photographiques  s’altérant  au  contact  de  la  lumière,  les 
boîtes  qui  les  renferment  ne  peuvent  être  ouvertes  au  jour  sans  leur  faire 
perdre  tout  ou  partie  de  leurs  propriétés  chimiques.  L’agent  préposé  à  la 
vérification,  s’il  a  des  doutes  sur  le  contenu  et  s’il  n’a  pas  à  son  bureau  de 
cabinet  noir,  devra  désigner  au  hasard  une  de  ces  boîtes  qu’il  enverra  au 
laboratoire  municipal,  ou  faire  accompagner  le  colis  chez  le  destinataire  où 
il  sera  procédé  à  l’ouverture  des  enveloppes  avec  toutes  les  précautions 
nécessaires.  » 

Deux  fois  en  six  mois,  grâce  à  cette  note,  j’ai  pu  refuser  d’ouvrir  des  boites 
qui  m’arrivaient  de  l’étranger  ou  que  je  rapportais  d’excursions  d’Alsace- 
Lorraine;  l’agent  qui  l’ignorait  me  menaça  de  verbaliser,  et  mieux,  de  me 
saisir  le  tout,  mais  je  luttais  et  eus  gain  de  cause,  moyennant  la  formalité  de 
rigueur  à  la  chambre  noire.  11  y  a  quinze  jours  ï\  peine,  la  maison  Brünner 
deWinterthur  (Suisse)  m’expédiait  une  boîte  de  13/18  pelliculaires  à  grain, 
pour  autotypie;  malgré  la  note  du  Code  des  douanes,  malgré  la  déclaration 
imprimée  sur  la  boîte,  insistant  pour  que  la  vérification  ne  soit  laite  qu’en 
chambre  obscure,  le  colis  fut  ouvert  en  plein  jour.  Aussi  ai-je  refusé  le  colis, 
qui  me  sera  remboursé  intégralement.  Puisse  celte  communication  être  utile 
aux  amateurs. 


A.  Bf.uCiEKEt. 


BOITE  AUX  LETTRES 


Lidge,  le  49  février  1888. 

En  parlant  de  votre  boîte  aux  lettres,  — Bulletin  n°  1,  janvier 
1888,  page  5,  —  vous  faites  appel  aux  membres  de  l’Association 
en  leur  demandant  de  la  remplir  cette  année  par  leur  concours, 
afin  de  ne  plus  constater  le  vide  désespérant  dont  elle  a  fait  preuve 
jusqu’à  présent. 

Comme  membre  de  l’Association,  je  me  permets  de  vous  expo¬ 
ser  quelques  vues  ou  plutôt  quelques  idées  qui  me  sont  venues  déjà 
depuis  quelque  temps  sur  le  relief  à  obtenir  par  la  chambre  noire 
comparativement  à  celui  que  donne  le  stéréoscope 

En  effet,  il  n'est  pas  douteux  que  tout  ce  que  l’on  produit  direc¬ 
tement  aujourd’hui  par  un  seul  objectif,  ne  peut,  en  aucun  cas, 
être  comparé  à  ce  que  donne  le  stéréoscope  pour  la  profondeur  et 
le  relief  —  et  pourquoi?  —  Votre  Bulletin  de  décembre  dernier, 
n°  12,  page  G46,  vous  en  donne  déjà  une  idée,  par  la  superposition. 
Or,  je  crois  que  par  la  superposition  des  images  l’on  peut  obtenir 
un  relief  égal  à  celui  que  présente  le  stéréoscope;  et  si  Messieurs 
les  photographes  de  profession  pouvaient  présenter  à  leurs  clients 
des  portraits  ayant  ce  caractère,  vous  voyez  d’ici  la  préférence 
que  l’on  donnerait  à  ce  genre  de  travail. 

Donc  si,  par  une  combinaison  d’optique  ou  lentilles  binoculaires 
appropriées  à  cet  effet,  vous  pouviez  reproduire  le  modèle  doublé , 
c’est-à-dire  apparaissant  sur  le  verre  dépoli  à  droite  et  à  gauche, 
pour  le  réduire  en  un  seul  par  la  superposition,  ne  croyez-vous  pas 
comme  moi  que  la  chose  vaudrait  la  peine  d’être  discutée  et  que 
des  essais  pourraient  peut-être  faire  faire  un  pas  à  cette  singulière 
question? 

Pour  vous  aider,  je  vais  vous  démontrer  comment  j’ai  pu  me 
convaincre  que  la  chose  était  possible  avec  l’appareil  binoculaire 
même. 

Je  dispose  sur  une  planchette  ou  sur  un  carton  fort,  —  n'im¬ 
porte,  puisque  c'est  une  démonstration  —  mes  deux  objectifs  l’un  à 
côté  de  l’autre  de  manière  à  pouvoir  leur  imprimer  un  mouvement 
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de  rotation  permettant  de  les  ramener  l’un  vers  l’autre  ou  de  les 
écarter  à  volonté. 

Pour  cette  expérience,  je  me  suis  servi  de  deux  petits  objec¬ 
tifs  bijoux  d’un  calibre  que  l’on  appelle  vulgairement  —  bijoux- 
album.  —  Je  les  ai  introduits  dans  un  fort  carton  par  frottement 
et  par  l’ouverture  pratiquée  à  cet  effet  ;  de  cette  façon,  je  pouvais 
aisément  les  éloigner  ou  les  réunir  à  l’aide  d’un  petit  élastique. 
Puis,  je  plaçais  tant  bien  que  mal  cette  planchette  improvisée  sur 
une  chambre  noire  comme  à  1  ordinaire,  soit  par  une  ligatuic  ou 
de  toute  autre  façon,  de  manière  à  laisser  le  moins  de  jour  pos¬ 
sible  et  comme  s’il  s'agissait  de  monter  un  appareil  complet  de 
stéréoscope. 

Cela  fait,  je  prends  une  bonne  vue  stéréoscopique  représentant 
principalement  une  personne  et  tirée  dans  de  bonnes  conditions  ;  je 
la  sépare  en  deux  parties  égales  et  place  ces  deux  morceaux  devant 
chaque  petit  objectif  disposé  comme  il  est  dit  ci-dessus  pour  en 
faire  la  reproduction  superposée  sur  le  verre  dépoli. 

Vous  vous  apercevrez  tout  de  suite  du  relief  que  présente  cette 

combinaison. 

Or,  donc,  ne  peut-on  reproduire  par  un  bon  négatif  et,  partant 
de  là,  par  un  bon  positif  sur  papier  ou  sur  verre,  ce  que  la  glace 
dépolie  vous  laisse  apercevoir? 

Eh  bien,  la  grande  difficulté  pour  moi  se  trouve  justement  ici  et 
l’essai  que  j’ai  pu  en  obtenir  ne  répondait  pas  a  mon  attente. 

Pourquoi?  je  l’ignore. 

Je  m’adresse  donc  à  vous,  Messieurs,  pour  en  avoir  la  solution. 

Je  trace  ici  un  chemin  dans  lequel  des  membres  plus  expéri¬ 
mentés  que  moi  sauront,  j’en  suis  certain,  donner,  non  seule¬ 
ment  satisfaction  à  mes  idées,  mais  en  tirer  un  parti  quelconque. 

Maintenant  résumons-nous  et  posons  ces  deux  questions. 

1.  _  Ne  pourrait-on  par  une  combinaison  d 'optique  —  soit 
binoculaire  ou  autrement,  à  l’instar  du  stéréoscope  obtenir  par¬ 
la  superposition,  le  relief  désiré  ? 

2.  —  Et  l’ayant  obtenu — même  par  les  moyens  cités  plus  haut 
ne  peut-on  en  obtenir  un  négatif  ou  positif  ayant  tout  le  caractèie 
que  présente  le  stéréoscope  ? 
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.Te  termine  en  vous  offrant  d'autres  explications  pour  le  cas  où 
je  ne  serais  pas  compris  et  en  vous  priant,  en  même  temps,  de 
recevoir  mes  salutations  bien  distinguées.  Ch -T.  Colard. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES, 


Photographische  Correspondenz. 

N"  1. 

Platinotypie.  —  Renferme  un  article  de  Pizzighelli  qui  recommande 
l’emploi  du  ferri-oxalate  sodique  pour  l’impression  et  développement  simul¬ 
tanés  avec  ce  procédé. 

Le  Dr  Eder  décrit  une  visite  faite  par  lui  à  l’hôpital  «  la  Salpêtrière  »  à 
Taris  où  M.  Londe.  comme  nos  lecteurs  le  savent,  a  installé  un  atelier  pho¬ 
tographique  pour  l’observation  des  malades. 

Hydroxylaminc.  —  Ce  produit  peut  déjà  s’obtenir  à  des  prix  abordables 
et  il  est  certain  qu’à  mesure  que  l’industrie  photographique  en  fera  usage. ce 
prix  tendra  encore  à  baisser. 

Enseignement  de  In  photographie.  —  Le  gouvernement  autrichien  à  trans¬ 
féré  l’école  photographique  de  Salzbourg  à  Vienne,  et  a  confié  la  réorgani¬ 
sation  des  cours  à  l’habileté  du  Dr  J.-M.  Eder.  Point  n’est,  besoin  de  dire 
qu’il  ne  pouvait  la  placer  en  de  meilleures  mains.  Le  savant  docteur  fait 
connaître  déjà  aujourd'hui  un  projet  de  programme  qui  nous  semble  très 
digne  d’attenùon  et  surtout  d’être  reproduit  dans  notre  Bulletin.  Nos  lecteurs 
Je  trouveront  à  une  autre  page.  0.  C. 

Photographische  Mittheilungen. 

N°  2. 

Séance  de  la  Société  pour  l’avancement  de  la  photographie  à  Berlin, 
13  janvier  1888.  —  M.  Stettiner  rend  compte  des  expériences  photographiques 
qu’il  a  faites  dans  un  voyage  à  Paris,  Lyon,  Saint-Gall  et  Cologne.  Son  but 
était  de  comparer  entre  eux  plusieurs  vieux  manuscrits  et  il  s’est  décidé  à  h  s 
photographier.  Sur  le  conseil  du  docteur  Vogel,  il  a  fait  ces  photographies 
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sur  (1rs  petites  plaques  (  9X  12).  Pour  les  feuillets  fortement  jaunis  par  le 
temps,  il  a  employé  avec  succès  des  plaques  à  l’aznline.  11  dit  qu'à  Paris  on 
a  établi,  depuis  plusieurs  années,  à  la  Bibliothèque  Nationale,  un  atelier 
photographique  très  bien  monté  en  appareils,  ainsi  qu’un  laboratoire,  et 
qu’on  en  accorde  facilement  l’usage  à  condition  de  donner  une  épreuve  de 
chaque  cliché;  il  ajoute  qu’à  Paris  ainsi  qu’à  Lyon,  il  a  été  reçu  de  la  façon  la 
plus  aimable,  bien  que  l’on  sut  qu’il  était  Allemand. 

Nouveau  procédé  sur  pellicules  dit  «  T 'erg  ara  Films».  —  M.  Slieglilz 
décrit  comme  suit  la  préparation  de  ces  pellicules  : 

On  recouvre  une  glace  d’une  couche  de  gélatine  bichromatée,  on  laisse 
sécher  et  on  expose  à  la  lumière.  La  gélatine  devient  alors  insoluble  dans  l’eau 
chaude.  Pour  enlever  la  coloration,  on  trempe  celle-ci  dans  un  bain  acide, 
qui  enlève  Je  sel  chromique;  on  lave  bien,  on  laisse  sécher  et  on  recouvre 
d’émulsion;  on  laisse  sécher  dans  l’obscurité  et  on  détache  ensuite  la  pelli¬ 
cule  que  l’on  peut  manier  comme  une  plaque  de  verre,  sauf  qu’après  le  der¬ 
nier  lavage  on  doit  la  tremper  dans  un  bain  d’alcool  méthvlique  pour  faciliter 
le  séchage  uniforme.  Ces  Ver  gara  films  sont  pour  le  moment  confectionnées 
à  Londres  seulement  J.  F.  P.  et  R.  S. 


Photographisches  Wochenblatt. 

N°  3. 

Séance  de  la  Société  Photographique  de  Berlin,  o  janvier  1888.  —  M.  Baltin 
montre  un  nouvel  ieonometre  entièrement  métallique ,  qui  se  compose  d’un 
cadre  formé  de  quatre  lames  de  ressort  de  montre  et  d’un  oculaire,  fixés  sur 
une  règle  creuse  en  laiton.  Le  cadre  et  l’oculaire  peuvent  se  démonter  et  se 
loger  dans  cette  règle  quijn’aque  f>  millimètres  d’épaisseur  et  20  millimètres 
de  longueur.  Tout  l’appareil  se  met  facilement  dans  la  poche  du  gilet.  11  est 
confectionné  par  JL  Otto  Toepfer  à  Poisdam  et  coûte  6  marks. 

JL  le  docteur  Mevdenbauer  montre  une  épreuve  faite  d’après  le  procédé  du 
docteur  Lagrange.  Ce  procédé  consiste  à  faire  une  positive  au  ferroprussiate 
et  citrate  de  fer  ;  celte  épreuve  est  mise  pendant  quelques  minutes  sur  un  bain 
faible  de  nitrate  d’argent,  où  l’image  disparaît  presque  entièrement  ;  la  feuille 
est  ensuite  lavée  pour  enlever  le  nitrate  libre,  puis  redéveloppée  dans  un  bain 
d’oxalate  de  fer.  On  obtient  ainsi  une  image  noire  sur  fond  blanc.  —  Ce 
numéro  contient  aussi  les  statuts  provisoires  de  l’Institut  Photographiqpc  de 
Vienne,  qui  vient  d'être  fondé  sous  la  direction  de  Jl.  le  docteur  Eder. 
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N°  5. 


Séance  delà  Société  Photographique  de  Berlin  du  19  janvier.  —  M.  le  doc¬ 
teur  Meydenbauer  proteste  contre  le  reproche  qu’on  lui  a  lait  d  avoir  voulu 
prendre  la  paternité  de  l'invention  de  la  poudre  pour  produire  l' éclair  magné- 
sique.  Personne  n’a  jamais  contesté  que  MM.  Gœdieke  et  Miethe  avaient  les 
premiers  signalé  l’importance  de  ce  système  d  éclairage  pour  les  portiaits. 
—  M.  Meydenbauer  a  constaté  que,  pour  la  photographie  des  intérieurs,  il  étau 
bien  préférable  d’employer  du  magnésium  en  ruban  plutôt  que  le  mélange 
magnésique.  La  supériorité  du  ruban  est  d’autant  plus  grande  que  la  lumicie 
qu’il  s’agit  de  produire  est  plus  forte.  M.  Meydenbauer  explique  cela  en  disant 
que  lors  de  la  combustion  de  la  poudre,  la  fumée  produite  enveloppe  le 
foyer  lumineux  et  absorbe  ainsi  uns  grande  quantité  de  lumière.  L  orateur 
conseille,  pour  l’allumage  de  la  poudre,  l’emploi  de  1  électricité  et  recom¬ 
mande  de  couvrir  le  fil  mince  de  platine  qui  sert  d  amorce  d  une  couche  île 
gomme  arabique  et  de  poudre  de  charbon,  qui  devient  incandescente  et  faci¬ 
lite  la  prise  de  feu.  —  M.  Bal  lin  dit  que  le  fil  de  platine  offre  l’inconvénient  de 
fondre  très  souvent  ;  il  préfère  le  remplacer  par  des  amorces  à  percussion 
comme  celles  que  l’on  vend  comme  jouets  d  entants;  on  peut  les  faire  fonc¬ 
tionner  à  l'aide  d’un  déclanchement  pneumatique.  Le  docteur  Stolze  pré¬ 
conise  l’emploi  d’un  til  de  fer  mince  au  lieu  du  platine;  ce  fil  de  fer  fond  au 
passage  du  courant  et  met  le  feu  d  une  façon  tics  certaine;  il  doit  ètie  icm- 
placé  pour  chaque  expérience.  —  M.  Baltin  fait  également  connaître  que 
MM.  Gœdieke  et  Miethe  empêchent  la  poudre  de  magnésium  de  s’oxyder 
en  la  trempant  dans  une  solution  de  paraffine.  Pour  ralentir  la  combustion 
du  mélange  magnésique,  M.  Miethe  l’additionne  de  glycérine. 


Développement  des  négatifs  à  l'Iiydroquinone.  —  M.  Ilimly  recommande 
les  solutions  suivantes,  qu’il  a  longtemps  expérimentées  : 


Solution  I.  --  Soude  caustique.  ...  50  parties. 

Sulfite  de  soude.  ...  50  » 

Eau  distillée .  400  » 

Solution  II.  —  Hydroquinone  ....  15  parties. 

Sulfite  de  soude .  ...  50  » 

Eau  distillée .  250  » 


Pour  l’emploi,  on  prend,  pour  une  demi-plaque,  5  c.  c.  de  chacune  de  ces 
solutions  que  l’on  mélange  à  50  c.c.  d’eau  ;  on  y  met  la  plaque  et  on  agite  la 
cuvette;  l’image  apparait  en  1/2  minute  et  le  développement  est  terminé 


en  3  minutes. 
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Pour  éviter  le  frilling,  on  mel  la  plaque,  au  sortir  du  bain,  clans  une  solu¬ 
tion  d’alun;  après  quelques  minutes,  on  fixe  et  on  lave  comme  à  l’ordinaire. 
Le  développateur  mélangé  se  conserve  pendant  trois  quarts  d’heure,  reste 
clair  comme  de  l’eau,  et  peut  servir  à  développer  plusieurs  clichés. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 


Anthony’s  Photographie  bulletin. 

N°  23. 

Vingt  règles  pour  produire  douze  bons  négatifs  avec  une  douzaine  de  plaques. 

1.  Examinez  votre  chambre  noire  et  vos  châssis  en  plein  soleil  et,  s’il  ne 
sont  pas  parfaitement  opaques,  faites  en  sorte  qu’ils  laissent  passer  le  moins 
de  lumière  possible  (1). 

2.  Servez-vous  de  verres  rouges  très  foncés  pourvotre  laboratoire  ou  votre 
lanterne. 

3.  Examinez  votre  laboratoire,  empêchez  toute  lumière  d’y  pénétrer. 

4.  Si  vous  chargez  vos  châssis  pour  un  travail  à  exécuter  plus  tard,  enfer¬ 
mez  les  dans  une  boîte  noire,  ou  tenez  les  enfermés  dans  le  laboratoire; 
faites  en  autant  pour  votre  stock  de  plaques,  principalement  pour  les  boîtes 
qui  ont  été  ouvertes. 

5.  Pour  le  paysage,  servez-vous  d'une  ouverture  qui  ne  soit  pas  supé¬ 
rieure  au  25ms  de  la  longueur  focale  de  votre  objectif,  et,  si  la  lumière  est  vio¬ 
lente,  ouvrez  et  fermez  votre  obturateur  le  plus  vite  possible. 

G.  Sous  bois,  le  temps  de  pose  devra  être  de  15  à  30  fois  plus  long.  Le 
matin  de  bonne  heure,  ou  tard  dans  la  soirée,  le  temps  de  pose  sera  de  10  à 
100  lois  plus  long.  Pour  le  portrait  en  plein  air,  l’exposition  sera  d’une  demi 
seconde  à  trois  ou  quatre  secondes,  en  raison  de  la  lumière;  dans  ce  cas, 
l’Ouverture  devra  être  comparativement  grande.  Quelques  personnes,  ayant 
de  très  bons  objectifs,  font  le  portrait,  en  plein  air,  à  toute  ouverture;  dans 
ce  cas,  la  pose  sera  presque  instantanée. 

7.  Que  votre  révélateur  soit  préparé  avant  que  vous  n’ôliez  la  plaque  du 
châssis. 

8.  Après  avoir  couvert  la  plaque  avec  le  révélateur,  arrangez-vous  de  fa<;on 
que  la  lumière  rouge  ne  frappe  pas  directement  la  plaque  dans  la  cuvette. 

9.  Quand  vous  croirez  le  développement  à  peu  près  terminé,  prenez  la 
plaque  hors  du  bain  et  regardez  la  à  travers  la  lumière  rouge.  Si  vous  dis- 

(t)  ?! 


\N.  Ü.  L.  II.) 
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tinguez  encore  la  lumière  à  travers  les  grands  clairs,  continuez  à  développer 
jusqu’à  ce  que  tout  le  négatif  soit  opaque,  excepté  dans  les  grandes  ombres  ; 
îi  ce  moment,  l’image  sera  probablement  visible,  en  partie,  au  dos  de  la  plaque. 

10.  Prenez  du  révélateur  frais  pour  chaque  plaque;  n économisez  donc 
pas  une  valeur  de  quelques  centimes  de  révélateur,  au  risque  de  perdre  un 
négatif  qui  a  beaucoup  plus  de  valeur. 

11.  La  pellicule  des  plaques  très  sensibles,  étant  très  transparente,  doit 
être  et  est  d’ailleurs  plus  épaisse  que  celle  des  plaques  lentes;  c  est  pour¬ 
quoi  les  plaques  rapides  réclament  un  développement  plus  long  et  doivent 
être  fixées  et  lavées  plus  longtemps  que  les  autres. 

12.  L’hvposulfite  de  soude  est  bon  marché;  c’est  pourquoi  gagnez  du 
temps  en  employant  des  solutions  concentrées  (1),  et  évitez  les  taches  en  le 
renouvelant  fréquemment 

13.  Des  négatifs  faibles,  remplis  de  détails  mais  manquant  de  densité  et 
de  vigueur,  sont  le  résultat  d’une  surexposition. 

14.  Le  manque  de  pose,  avec  un  développement  long,  produit  des  néga¬ 
tifs  denses  dans  les  grandes  lumières,  mais  sans  détails  dans  les  ombres  et 
manquant  dégradations  dans  les  tons. 

15.  Si  le  développement  est  arrêté  trop  tôt,  les  grandes  lumières  seront 
faibles  et  les  ombres  auront,  pour  ainsi  dire,  la  tranparence  du  verre. 

16.  Le  voile  gris  est  dû  à  l’action  de  la  lumière  diffuse,  pendant  l’une 
ou  l’autre  opération.  Le  voile  vert  ou  rouge  provient  de  ce  que  l’on  a  forcé  au 
moyen  de  l’ammoniaque.  11  ne  se  présente  jamais  avec  le  révélateur  à  la  soude. 

17.  Les  taches  jaunes  sont  causées  par  un  excès  de  soude  ou  de  potasse 
dans  le  révélateur;  ou  parce  que  l’on  aura  employé  trop  peu  de  sul¬ 
fite  de  soude;  et  enfin  par  l’usage  d’un  bain  de  fixage  trop  vieux  et  coloré. 

18.  La  cristallisation  de  l’hyposulfite,  resté  dans  la  pellicule,  donne  au 
négatif  une  apparence  glacée.  Le  remède  consiste  à  laver  de  nouveau. 

19.  Un  excès  d’acide  pyrogallique  donne  du  contraste  et  de  la  densité; 
tandis  qu’un  excès  de  soude  (ou  autre  alcali)  favorise  le  développement  des 
détails.  Donc,  un  opérateur  consciencieux,  mettra  plus  de  pvro,  jusqu’à  ce 
qu’il  ail  obtenu  une  densité  suffisante,  puis  forcera  la  venue  des  détails  en 
augmentant  la  dose  de  soude. 

20.  Le  pvro  en  solution  est  du  pvro  prêt  à  entrer  en  décomposition.  11  se 
conservera  mieux  en  solution  légèrement  acide.  La  présence  du  sulfite  de 
soude  retarde  également  sa  décomposition.  L’acide  salycilique  prévient  la 
décomposition,  mais  n’empêche  pas  l’oxvdation  qui  est  la  cause  de  la  dété¬ 
rioration  de  l’acide  pyrogallique  en  solution. 


(1)  Et  le  frilling? 


(N.  D.  L.  R.) 
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Saint-Louis  Photographer. 

N°  12. 

Illustration.  ■ — -  Un  portrait  dégradé  sur  fond  noir.  À  ce  propos,  le  journal 
américain  donne  le  moyen  d’obtenir  facilement  cet  effet.  Le  dégradateur  se 
place  à  l’arrière  de  la  chambre  noire,  dans  l’intérieur,  un  peu  en  avant  de  la 
glace  dépolie;  il  peut  se  placer  et  s’enlever  très  facilement.  Le  fond  noir  devra 
être  placé  dans  l’ombre  et,  quoique  cela,  ne  donnera  pas  un  noir  parfait. 
Quelque  noir  que  soit  le  fond,  il  reflétera  toujours  quelque  lumière.  Un  bon 
système  consisterait  à  placer  la  personne  qui  pose  devant  une  ouverture 
semblable  à  une  fenêtre  ouverte,  derrière  laquelle  on  placerait  le  fond  noir. 
Le  dégradateur  cacherait  les  bords  de  la  fenêtre,  en  ne  laissant  noir  que  le 
fond  noir  dégradé  autour  de  la  tête.  L’impression  se  fait  alors  comme  pour 
une  image  ordinaire. 

Photographie  News. 

N°  1524. 

La  photographie  instantanée ,  utilisée  pour  reproduire  les  événements  poli- 
ligues.  —  Voici  un  étrange  article  copié  dans  le  Daily  Telegraph  du  11  no¬ 
vembre:  «  Nous  serions  curieux  de  savoir  si  le  temps,  où  la  photographie  en 
couleurs  deviendra  un  fait  accompli, est  encore  bien  éloigné  de  nous;  et  aussi 
si  l’art  de  la  mise  au  point  sera  bientôt  porté  à  un  tel  degré  de  perfection 
que,  le  chapeau  d’un  Monsieur  tenu  dans  sa  main  à  l’avant  plan  d’un  portrait, 
ne  paraîtra  plus  trois  fois  plus  grand  que  la  tète  de  son  propriétaire.  11  est 
hors  de  doute  que  la  chambre  noire  et  la  plaque  sensible  ont  été  d’un  grand 
secours  pour  la  Justice.  La  belle  gravure  de  M.  Luke  Field,  intitulée  «  le 
modèle  timide  »,  dans  laquelle  on  voit  un  vigoureux  prisonnier,  tenu  de  force 
par  un  grand  nombre  de  geôliers  et  d’agents  de  police,  tandis  qu’un  photo¬ 
graphe  fait  les  plus  louables  efforts  pour  amener  son  objectif  à  reproduire  les 
traits  de  son  peu  complaisant  client;  cette  gravure  nous  initie  aux  premiers 
essais  d’un  système  qui,  aujourd’hui,  est  pratiqué  avec  succès  dans  toutes  les 
prisons  du  Royaume.  La  photographie  a  aussi  été  l’aide  silencieux,  mais  utile, 
des  sciences,  tandis  que  la  photographie  instantanée  semble  vouloir  révolu¬ 
tionner  l’art  de  la  sculpture  en  prouvant,  par  sa  rapidité  à  saisir  les  mouve¬ 
ments,  que  la  nature  n’est  pas  telle  qu’on  l’a  représentée  jusqu’ici.  Témoin 
les  épreuves  d’un  opérateur  de  la  Californie,  représentant  le  galop  du  cheval. 
L’auteur  de  la  «  Nouvelle  République  »,  M.  Mallock,  propose  gravement  de  se 
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servir  delà  photographie  pour  reproduire  sur  le  fait  les  meetings  et  les  évic¬ 
tions  de  l’Irlande. 

«  Considérant  les  conflits  soulevés  à  propos  de  la  conduite  des 
agents  de  la  loi  et  les  agissements  du  peuple,  dans  les  occasions  telles  que 
meetings  politiques  et  évictions  dans  la  verte  Erin,  il  dit  qu’il  faudrait  que 
les  photographies  fussent  faites  par  un  photographe  du  Gouvernement.  Les 
prisonniers  politiques,  dit-il  aussi,  devraient  être  photographiés  au  moment 
où  ils  ne  s’v  attendent  pas  ,  afin  de  pouvoir  constater  s’ils  ont  l’air  de  mar¬ 
tyrs  ou  non.  11  nous  semble  que  ces  épreuves  ainsi  obtenues  seraient  aussi 
intéressantes  pour  l’étude  de  la  nature  humaine,  que  pour  des  éludes  poli¬ 
tiques.  S’il  avait  consulté  un  photographe  pratique,  il  aurait  appris  que  la 
meilleure  instantanée  ne  donne  qu’un  aspect  générai  de  la  scène  éclairée  par 
les  rayons  du  soleil  et  que  ce  genre  de  photographie  est  si  tachée  et  confuse 
qu'il  lui  faut  une  forte  «  retouche  «  avant  de  pouvoir  être  montrée.  La  condi¬ 
tion  essentielle  pour  une  photographie  instantanée  est  que  le  sujet  reste 
immobile.  Tel  est  le  cas  d’une  reproduction  photographique  de  Ludgate  Cir- 
cus  en  plein  midi  ;  les  maisons  et  les  magasins  seront  ce  qui  sera  le  plus 
distinctement  reproduit,  pour  la  simple  raison  que,  sauf  le  cas  d’un  tremble¬ 
ment  de  terre,  les  maisons  n'ont  pas  l’habitude  de  se  mouvoir,  l’n  cheval  qui 
s’enfuit  ou  un  pickpoket  dont  la  course  est  accélérée  par  les  passants  criant 
«  au  voleur  »,  apparaîtront  sur  l’épreuve  comme  des  fantômes.  Quoique 
M.  Muybridge,  de  San  Francisco,  ait  prouvé  parles  procédés  instantanés  que 
le  galop  le  plus  rapide  d’un  cheval  de  course  n’est  qu’une  série  de  sauts,  et  que 
dans  aucune  période  de  la  course  les  quatre  pieds  de  l’animal  ne  sont  horizonta¬ 
lement  étendus  au-dessus  du  sol,  il  n’a  pu  parvenir  à  faire  de  ses  coursiers 
instantanés  des  portraits  de  chevaux.  11  en  a  fait  des  monstres,  d’affreuses  chi¬ 
mères.  Leurs  jambes  de  derrière  sont  entremêlées  avec  celles  de  devant  et 
présentent  l’aspect  de  nœuds  aussi  compliqués  que  le  Nœud  Gordien;  et 
quand  il  reproduit  une  voiture  de  course  au  trot,  les  roues  semblent  se  cho¬ 
quer  contre  les  jambes  du  cheval,  et  le  gentleman  placé  sur  le  siège  ressemble 
à  un  jockey  qui  franchit  le  cheval  au  lieu  de  le  conduire.  Combien  plus  com¬ 
pliquée  et  confuse  ne  serait  pas  une  «  instantanée  »  représentant  une  émeute 
en  Irlande  !  Ce  bon  M.  Mallock  s’imagine-t-il  que  le  procédé  instantané  donne¬ 
rait  une  reproduction  exacte  de  pierres  traversant  l’air,  d’une  forêt  de  bâtons 
s’abattant  sur  des  têtes  officielles,  ou  les  casques  des  agents  de  poliee  jetés 
de  côté  et  d’autre  par  la  populace?  Cela  pourra-t-il  servir  en  quoique  ce  soit 
pour  prouver  la  culpabilité  de  la  police  ou  du  peuple?  Nous  n’hésitons  pas  ù 
admettre  qu’un  temps  viendra  où  la  photographie  sortie  de  l’enfance  où  elle 
est  maintenant,  il  sera  possible  d’exécuter  les  désirs  de  M.  Mallock.  » 
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N°  1526. 


Méthode  pratique  pour  obtenir  des  agrandissements  sur  papier  au  bromure. 
—  Pour  préparer  le  papier  au  bromure,  la  feuille  à  traiter  (papier  de  Saxe 
de  préférence)  doit  être  déposée,  la  partie  satinée  en  dessous,  sur  une  solu¬ 
tion  de  : 

Eau  distillée  ....  720  centimètres  cubes. 

Bromure  de  potassium  .  11  grammes 

et  y  rester  deux  h  trois  minutes,  puis  ensuite  séchée.  On  pourra  préparer 
ainsi  d’avance  une  grande  quantité  de  papier.  Le  papier  bromure  est  ensuite 
immergé  dans  le  bain  d'argent,  de  façon  a  en  mouiller  les  deux  côtés  et  il  y 
restera  environ  cinq  minutes.  Avant  d’immerger  le  papier,  il  faudra  marquer 
le  côté  bromuré  avec  un  trait  de  crayon  ou  de  toute  autre  façon.  Le  bain 
d'argent  sera  composé  de  la  façon  suivante  : 

Nitrate  d’argent  ...  22  grammes 

Acide  citrique  ...  3  » 

Eau  distillée  ....  720  centimètres  cubes. 


Puis  le  papier  sera  parfaitement  séché.  Ce  papier  devra  être  exposé  jusqu  à  ce 
que  les  demi-teintes  soient  légèrement  visibles.  Le  temps  nécessaire  à  1  expo¬ 
sition  du  papier  dépend  toutefois  du  caractère  du  négatif.  Après  exposition, 
on  fera  d’abord  flotter  le  papier  pendant  un  instant  sur  une  faible  solution  vie 
nitrate  d’argent  (l  pour  20).  puis  on  le  met  dans  le  révélateur  consistant 
en  une  solution  concentrée  d’acide  gallique,  soigneusement  décantée  et  poi- 
tée  à  la  température  de  77  à  100  degrés  (l).  On  ne  mettra  dans  la  cuvette  que 
la  quantité  nécessaire  pour  que  le  fond  seul  on  soit  recouvert.  Le  papiei 
exposé  est  alors  déposé,  face  en  dessous,  sur  le  révélateur  chaud  et  agité  dou¬ 
cement  jusqu’à  ce  que  le  développement  soit  complet.  Puis  il  sera  lavé  à  tond 
et  mis  dans  le  bain  de  virage  suivant  : 


Chlorure  d’or . 

Chlorure  d’ammonium.  . 
Sulfocyanure  de  potassium 
Eau  distillée  .... 


1  gramme 
10  grammes 
10  « 

200  centimètres  cubes. 


Pour  l’usage,  ajoutez  2  à  3  centimètres  cubes  de  ce  mélange  à  un  litie 
d’eau  distillée.  Dans  ce  bain  le  papier  se  vire.  Si  l’on  remarque  que  le  virage 


(i)  Le  journal  ne  dit  pas  si  ce  sont  des  degrés  centigrades  ou  Fahrenheit  Ces  der¬ 
niers  étant  généralement  employés  en  Angleterre  cela  équivaudrait  à  23  à  38  degrés 
centigrades  (.A 'vie  du  Traducteur). 
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ne  marche  pas  assez  rapidement,  ii  faudra  ajouter  de  la  solution  au  chlorure 
d’or.  Pour  finir,  l’épreuve  sera  fixée  dans  une  solution  fraîche  d’hyposuliile 
de  soude,  1  partie  pour  10  d’eau,  puis  soigneusement  lavee.  Si  l’on  désire 
donner  à  ces  épreuves  mates  le  brillant  du  papier  albuminé,  il  suffira  de  les 
albuminer.  Dans  ce  but,  on  prendra  des  blancs  d’œufs  frais,  pour  former  une 
quantité  d’environ  250  centimètres  cubes  d’albumine;  on  y  ajoute  125  centi¬ 
mètres  cubes  d’eau  distillée  et  deux  ou  trois  gouttes  d’acide  acétique  crislal- 
lisable,  puis  on  agile  jusqu’à  production  d’une  mousse;  on  laisse  reposer, 
puis  le  liquide  clair  sera  filtré  sur  une  flanelle. 

La  solution  d’albumine  sera  versée  dans  une  cuvette,  et  l’agrandissement 
sera  déposé  sur  la  surface,  en  prenant  bien  soin  qu’il  ne  se  forme  des  bulles 
d’air;  puis  on  laisse  sécher.  Pendant  le  séchage,  l’épreuve  se  roulera,  il  fau¬ 
dra  la  rouler  dans  le  sens  opposé  pour  l’avoir  plate,  puis  on  la  fera  flotter  de 
nouveau  sur  l’albumine  et  sécher.  Enfin,  pour  finir,  on  traitera  l’épreuve  par 
l’alcool  pour  coaguler  l’albumine. 

N°  1527. 


L'Éclair  magnésique.  —  Cet  article  paraît  se  résumer  :  «  rien  de  nouveau 
sous  le  soleil  »,  car  il  tend  à  détrôner  la  nouveauté  de  l’invention.  En  effet, 
dit  l’auteur  (M.  Armstrong),  l’idée  de  l'éclair  magnésique  fut  donnée  par 
Traill-Taylor  en  novembre  1805.  A  celte  époque  déjà,  il  suggérait  l’idée  de  se 
servir  d’un  mélange  de  sulfure  d’antimoine,  chlorate  de  potasse,  soufre  et 
magnésium  et,  si  je  ne  me  trompe,  c’est  bien  là  le  même  composé  dont  parle 
le  docteur  Vogel  sous  le  litre  :  «  Dernière  nouveauté  en  Allemagne  »,  en 
attribuant  celle  découverte  à  MW.  Gàdicke  et  Mielhe. 

N°  1528. 

Eliminateur  pour  hyposulfite.  —  Une  lettre  intéressante  se  trouve  dans  ce 
numéro  ;  je  traduis  donc  textuellement  :  «  Cher  Monsieur,  me  serait-il  permis, 
de  donner  un  conseil  à  ceux  qui  voudront  essayer  la  solution  d'iode  si  chau¬ 
dement  recommandée  il  y  a  quelques  années  par  le  docteur  Vogel;  ce  conseil 
pourra  les  guider  dans  cet  essai.  L’iode  devra  être  dissoute  dans  une  solulion 
d’iodure  de  potassium  aussi  concentrée  que  possible,  et  les  épreuves  à  l’ar¬ 
gent  devront  être  traitées  ainsi  qu’ii  suit.  Après  avoir  fixé  comme  d’habitude, 
lavez  dans  trois  ou  quatre  eaux,  puis  mettez  les  dans  de  l’eau  colorée  par  la 
solution  d’iode,  au  point  d’obtenir  une  couleur  semblable  à  celle  du  vin  de 
Madère  clair;  remplacez  celte  eau  par  une  nouvelle  eau  de  même  condition  et 
cela  tant  que  les  épreuves  auront  pris  une  teinte  bleue  persistante.  La  teinte 
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bleue  est  principalement  visible  au  clos  des  épreuves,  elle  indique  un  excès 
d’iode,  et  par  là  même  absence  d’hyposulfite.  Pour  enlever  la  teinte  bleue, 
rincez  les  épreuves  dans  une  solution  de  sulfite  de  soude  et  carbonate  de 
soude,  très  faible  naturellement  (quelques  gouttes  de  solution  concentrée 
pour  un  litre  ou  un  demi-litre  d’eau),  puis  lavez  à  deux  ou  trois  eaux  et 
séchez.  La  solution  d’iode  ne  pourra  pas  être  employée  dans  des  cuvettes  en 
métal.  Recevez,  Monsieur,  etc.  etc.  (Signé)  :  Chapman  Jones. 

N°  1529. 

Méthode  perfectionnée  de  renforçage  à  l'argent  pour  les  plaques  à  la  gélatine. 
—  Préparez  les  solutions  suivantes  : 

N°  1.  Nitrate  d’argent .  1  partie. 

Eau  (distillée) .  .  .  •  .  .  12  parties. 

N°  2.  Bromure  de  potassium  ...  3/4  » 


Eau .  2  » 

N°  3.  Thiosulfate  de  soude  (hypo)  .  2  » 

Eau .  6  » 


Ajoutez  n°  2  à  n°  1  et  après  avoir  lavé  complètement,  par  décantation,  le 
précipité  de  bromure  d’argent,  faites-le  dissoudre  en  agitant  dans  n°  3.  Le 
liquide  trouble  ainsi  obtenu  est  filtré  ou  mis  de  côté  jusqu’au  lendemain, 
pour  en  décanter  la  partie  claire  ;  puis  on  l’allonge  avec  de  l’eau  jusqu’à 
170  cent,  cubes  et  on  le  garde  pour  l'usage. 

Pour  renforcer  une  plaque,  lavez  après  fixage,  puis  plongez  dans  : 

Sulfo-pyrogallol . 40  gouttes. 

Eau  .  .  .  . . 36.70  grammes. 

De  la  solution  à  l’argent . 60  gouttes. 

on  y  ajoute,  immédiatement  avant  de  s’en  servir,  environ  30  gouttes  d’une 
solution  d’ammoniaque  à  10  p.  c.  Si  l’argent  ne  montre  pas  de  tendance  à  la 
réduction,  ajoutez  plus  d’ammoniaque,  ou,  si  la  réduction  s’opère  de  suite, 
employez  en  moins;  une  légère  expérience  à  distinguer  la  couleur  brune  par¬ 
ticulière  du  liquide  aura  vite  appris  la  quantité  d’ammoniaque  à  ajouter. 
Remuez  la  cuvette  et  ajoutez  de  la  solution  fraîche  au  fur  à  mesure  que  la 
densité  augmente.  Pour  finir,  mettez  pendant  quelques  instants  le  négatif 
dans  le  bain  de  fixage  et  lavez. 

Seconde  méthode.  —  Plongez  la  plaque,  pendant  3  à  3  minutes,  dans  la 
solution  d’argent,  retirez  et  égouttez,  puis  plongez  dans  le  révélateur  ordi¬ 
naire  à  l’oxalate  de  potasse;  l’image  gagnera  rapidement  en  densité. 
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Si  la  plaque  ne  demande  qu’un  léger  renforçage,  diluez  plus  ou  moins  la 
solution  d'argent.  Finalement,  fixez  de  nouveau  et  lavez. 

L'examen  raisonné  de  cette  méthode  est  :  que  le  renforçateur  agit  exacte¬ 
ment  comme  dans  le  cas  de  plaques  humides  au  collodion,  mais,  l’argent, 
étant  dissous  et  réduit  dans  l’hyposulfite,  et  la  solution  étant  alcaline,  ne 
réclame  aucune  précaution  pour  que  les  plaques  soient  exemptes  d’hypo- 
sulfite  et  aucune  tache  ne  se  produit. 

Les  plaques  qui  ont  été  séchées  et  conservées,  ou  celles  dont  la  pellicule 
étant  très  dure,  repoussent  le  renforçage,  doivent  être  au  préalable  traitées 
dans  une  solution  très  faible  d'acide  chlorhydrique  et  lavées. 

Thomas  Annan.  —  Un  des  plus  anciens  travailleurs  de  la  photographie 
et  l’un  des  pionniers  de  l’impression  au  charbon  est  mort  le  14.  Dans  ces 
dernières  années,  M.  Annan  donna  toute  son  attention  à  la  gravure  photo¬ 
graphique,  et  parmi  les  travaux  les  plus  récents  exécutés  par  sa  firme, 
(Annan  et  Swan)  il  faut  citer  le  portrait  non  retouché  de  Sa  Majesté,  (la  Reine 
d’Angleterre)  qui  forme  l’illustration  placée  en  tête  du  «  Year-Book  of  Pho- 
tography  »  pour  1888.  C’est,  pensons-nous,  en  1857  que  M.  Annan  commença 
ses  travaux  à  Glascow  et,  pendant  sa  carrière,  il  se  forma  autour  de  lui  un 
large  cercle  d’amis  qui  purent  apprécier  ses  excellentes  qualités. 

Une  discussion  intéressante  s’est  produite,  sur  certains  phénomènes  de  la 
photographie  des  étoiles,  h  la  dernière  assemblée  de  la  Société  Royale  Astro¬ 
nomique.  Des  photographies  avaient  été  prises  sur  des  plaques  courbes  de 
6  pouces  carrés,  le  rayon  de  la  courbe  étant  de  22  pouces  environ,  corres¬ 
pondant  au  rayon  de  courbe  du  champ,  qui  contient  tous  les  cercles  de  la 
moindre  confusion.  Quelques-unes  des  photographies  furent  prises  au  centre 
des  plaques,  d’autres  aux  coins;  et  les  expériences  prouvèrent  (pie,  si  l’on 
part  du  centre  du  champ,  le  cercle  de  moindre  confusion  n’est  pas  un  cercle 
comme  on  le  prétend  généralement,  mais  bien  une  croix  de  forme  d’un  cerf- 
volant  dont  l’un  des  bras  est  courbe.  Le  capitaine  Abney  croit  que  la  distor¬ 
sion  est  due  h  la  dispersion  de  la  lumière,  causée  par  l’épaisseur  de  la  pellicule 
de  gélatine,  qui  peut  être  mesurée  par  centième  de  pouce,  tandis  qu’avec  la 
pellicule  de  collodion,  elle  devrait  l’être  par  millième  et  même  dix  millième 
de  pouce. 

N°  1530. 

On  vient  d’établir  b  Vienne  un  Institut  des  sciences  experimentales  ayant  des 
rapports  avec  la  photographie.  —  Étant  donné  que  c’est  le  docteur  Eder,  cet 
énergique  et  savant  travailleur,  qui  en  est  nommé  directeur,  on  est  en  droit 
d’en  attendre  les  plus  beaux  résultats.  Les  cours  commenceront,  par  le 
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dessin  à  main  levée  des  surfaces  planes  et  les  croquis  élémentaires  des 
solides;  après  quoi  l’élève  étudiera  le  dessin  géométrique,  les  éléments 
de  physique,  l’arithmétique  commerciale  et  la  tenue  des  livres.  Après 
un  cours  développant  les  principes  ci-dessus,  viendront  les  questions 
d’optique,  puis  la  chimie  photographique  et  la  photographie,  comprenant  les 
méthodes  d’impression  avec  modèles,  et  la  lithographie  :  cette  dernière  sera 
l’objet  de  cours  spéciaux.  La  retouche  viendra  à  la  fin  de  ce  cours. 

Pellicules  et  écrans  jaunes  pour  les  impressions  aux  sels  d’argent.  —  L’au¬ 
teur  a  remarqué  qu’en  interposant  un  médium  jaune,  on  obtient  une  impres¬ 
sion  plus  douce,  principalement  quand  il  s’agit  de  la  platinotvpie  ou  de  la 
reproduction  de  tableaux  obtenus  par  le  collodion  humide.  A  cet  effet,  le 
négatif  est  développé  au  fer  comme  d’habitude  mais  non  fixé  et  simplement  lavé 
à  fond.  Après  séchage,  la  pellicule  jaune,  par  suite  de  la  présence  de  l’iodure 
d’argent,  est  vernie.  La  teinte  jaune  empêche  la  lumière  de  pénétrer  trop 
brusquement  et  l’on  obtient  ainsi  plus  de  douceur  sans  perdre  en  brillant. 

M.  Belitzki  de  Nordhausen  a  fait  la  même  remarque.  Pour  obtenir  le  même 
effet,  il  prépare  des  écrans  de  la  manière  suivante  :  A  100  centimètres  cubes 
d’alcool  absolu,  il  ajoute  10  grammes  de  gomme  gutte  ;  le  mélange  doit  être 
souvent  agité  pendant  quelques  heures,  puis  mis  à  déposer. 

11  faudra  être  très  prudent  avec  cette  substance  à  cause  de  la  propriété 
toxique  de  la  matière  résineuse.  Après  repos,  le  précipité  insoluble  est  séparé 
par  filtration  et  le  liquide  jaune-orange  est  conservé  pour  l’usage;  il  se  con¬ 
serve  longtemps.  On  mélange  environ  une  partie  de  cette  solution  pour  dix 
de  vernis  à  négatif  que  l’on  étend  sur  un  verre  bien  propre  et  préalable¬ 
ment  chauffé;  ou  sèche  à  la  chaleur,  tout  comme  pour  vernir  un  négatif. 
Le  verre  devra,  après  vernissage,  présenter  par  transparence  une  teinte 
jaune  bien  unie,  sans  parties  plus  foncées  les  unes  que  les  autres.  Il  serait 
bon  de  préparer  quelques  écrans  plus  foncés,  en  ajoutant  un  peu  plus  de 
solution  de  gomme  gutte.  Ils  se  conserveront  plusieurs  mois.  Si  toutetois  il 
y  en  avait  dans  le  nombre  qui  pâlissaient,  il  ne  laudrait  pas  les  rejeter,  ils 
pourront  servir  comme  écrans  plus  pâles.  On  se  servira  d’écrans  plus  ou 
moins  foncés  selon  le  cas;  c’est  l’expérience  qui  démontrera  la  teinte  à 
choisir  selon  le  négatif.  Des  négatifs  offrant  peu  de  contrastes,  exigeront 
des  écrans  plus  foncés,  ou  plusieurs  écrans  superposés;  tandis  (pie  d’autres 
plus  vigoureux  s’imprimeront  bien  avec  l’écran  moins  coloré.  Le  grand 
avantage  de  cette  méthode,  sur  le  verre  mat  employé  pour  le  même  usage, 
est  de  permettre  d’imprimer  sous  des  écrans  plus  ou  moins  ioncés  selon  le 
caractère  du  négatif.  Il  est  certain  que  l’impression  parce  procédé  demandera 
plus  de  temps  ;  cependant,  comparativement  â  l’impression  sous  un  verre 
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mat,  souvent  employée,,  il  n’y  aura  guère  de  diflérence  de  temps.  On  pourra 
également  imprimer  en  partie  sous  le  verre  jaune,  en  partie  sans  ce  verre  ; 
on  pourra  ainsi  obtenir  tous  les  effets  désirés. 

N°  1531. 

La  Photographie  et  le  phonographe.  —  Chacun  a  pu  lire  dans  les  journaux 
les  améliorations  apportées  au  phonographe  d’Ëdison.  L’une  des  plus 
récentes  est  celle  dans  laquelle,  le  phonogramme  est  directement  formé  par 
un  négatif  sur  verre,  lequel  sert  à  obtenir  un  photorelief,  qui  fonctionne 
comme  le  modèle  que  fait  mouvoir  le  diaphragme  récepteur.  Le  dernier 
instrument  de  ce  modèle,  le  Gramaphone  de  Berlin  est  ainsi  décrit  dans  le 
journal  Industries  : 

L’instrument  consiste  en  un  mécanisme  capable  de  faire  tourner  un  disque 
de  verre  de  3/16  de  pouces  d’épaisseur  et  d’un  diamètre  de  11  pouces,  et 
arrangé  de  façon  à  donner  en  même  temps  au  disque  un  mouvement  pro¬ 
gressif,  d’accord  avec  celui  d’une  vis  traversant  le  support  du  disque.  Pour 
tracer  un  phonotogramme  négatif,  le  disque  de  verre  est  couvert  d’un  com¬ 
posé  d’encre  d’imprimerie,  au  moyen  d’un  rouleau  ordinaire  d’imprimerie; 
puis  placé  sur  une  table,  où  pendant  qu’on  lui  fait  opérer  lentement  une  révo¬ 
lution  sur  son  axe,  une  lampe  y  dépose  du  noir  de  fumée  qui  consolide  l’encre 
et  forme  ainsi  une  couche  amorphe  semi  fluide,  presque  opaque  et  facilement 
rayée  par  une  pointe.  Dans  cet  état,  le  disque  est  placé  dans  l’appareil  (dont 
suit  toute  une  description  trop  longue  pour  être  résumée)-  la  pointe  du  pho¬ 
nographe,  agissant  parles  vibrations  de  la  voix,  trace  les  lignes  voulues  dans 
le  composé  de  noirde  fumée;  ces  lignes  forment  des  longueurs  d’ondes  irrégu¬ 
lières  correspondantes  en  forme  et  nombre  à  celles  du  son  transmis.  Arrivé  au 
point  terminal  du  disque,  un  système  y  fait  un  point  de  repère  afin  de  pou¬ 
voir  replacer  plus  tard,  au  point  voulu,  le  phonogramme  positif.  Le  disque 
étant  enlevé  de  l’appareil,  on  le  couvre  rapidement  de  vernis  photogra¬ 
phique  pour  fixer  les  traits  marqués.  En  cet  état,  le  disque  regardé  par  trans¬ 
parence  ressemble  à  un  négatif  photographique,  montrant  l’enregistrement 
de  la  voix  en  transparence  sur  fond  noir.  De  ce  négatif  on  fait  un  photo-relief 
en  plaçant  le  coté  vernis  sur  une  surface  sensibilisée  de  gélatine  bichro- 
matée,  on  expose  à  la  lumière;  on  la  fait  gonfler  dans  l’eau,  on  en  prend 
1  empreinte  en  plâtre,  cire,  etc.,  de  façon  a  pouvoir  préparer  un  électroivpe. 
Comme  résultat  final,  on  obtient  une  copie  exacte  du  disque,  en  une  matière 
résistante,  formée  d’une  rayure  de  différentes  profondeurs  et  de  diverses 
directions  qui,  replacée  dans  l’instrument  au  lieu  et  place  du  disque,  fait 
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suivre  à  la  pointe  la  course  exacte  qu’elle  a  parcouru  d’abord.  L'inventeur 
prétend  que  ces  phonogrammes  sont  pour  ainsi  dire  indestructibles;  en 
outre  en  quatre  heures  de  temps,  à  partir  du  moment  où  le  phonogramme 
aura  été  tracé  dans  le  noir  de  fumée,  on  pourra  produire  un  phonogramme 
éleclrotvpe,  dont  on  pourra  obtenir  des  milliers  de  copies. 

Les  avantages  d'un  développement  lent.  —  M.  Buylhman,  auteur  de  cet 
article,  a  peu  de  confiance  dans  un  révélateur  plutôt  que  dans  un  autre;  cha¬ 
que  sujet,  dit-il,  demande  un  développement  particulier.  11  rejette  aussi  les 
«  Tables  de  temps  de  pose  ».  Aucune  ne  peut  être  correcte,  le  temps  de 
pose  dépend  de  trop  de  conditions  diverses  pour  pouvoir  être  calculé  mathé¬ 
matiquement.  Que  la  plaque  soit  exposée  exactement  ou  qu’elle  ait  reçu  une 
surexposition,  peu  importe,  apprenons  à  bien  la  développer.  Pour  bien  déve¬ 
lopper,  il  faut  donner  une  pose  suffisante  pour  obtenir  des  détails  dans  les 
grands  noirs,  sans  être  obligé  de  faire  le  développement  au  moyen  de  quan¬ 
tité  d’ammoniaque;  trop  de  pose  peut  toujours  se  corriger  en  n’ajoutant  que 
peu  d’ammoniaque;  trop  peu  de  pose  est  toujours  fatal.  11  est  bien  entendu 
qne  par  le  terme  :  «  trop  de  pose  »  on  entend  un  excès  relatif,  car  ce  qui 
sera  trop  de  pose  pour  un  révélateur  sera  une  pose  correcte  pour  un  autre. 
Nous  pouvons  formuler  à  peu  près  l’action  du  révélateur  comme  suit  : 

L’aciJe  pyrogallique,  le  révélateur  à  proprement  parler,  donne  de  la  den¬ 
sité;  l’ammoniaque,  du  détail,  tandis  que  le  bromure  conserve  les  ombres 
nettes  et  diminue  la  rapidité  du  développement  ;  et  plus  longtemps  dure  le 
développement,  plus  sera  grand  le  nombre  des  gradations,  entre  les  grandes 
lumières  et  les  plus  fortes  ombres.  Et  comme  il  existe  dans  la  nature  un 
nombre  infini  de  gradations,  il  s’ensuit  qu’un  long  développement  donnera 
un  meilleur  rendu  du  sujet  qu’un  développement  rapide.  Des  divers  moyens 
de  développer  lentement,  celui  qui  consiste  b  ajouter  peu  à  peu  l’ammo¬ 
niaque  est  le  préférable,  il  nous  met  à  même  de  contrôler  parfaitement  l’opé¬ 
ration,  éloigne  tout  danger  de  voile  et  permet  d’obtenir  le  brillant  en  même 
temps  que  la  délicatesse  et  la  vigueur.  Ceux  qui  plaident  en  faveur  du  déve¬ 
loppement  rapide  objectent  que  la  lenteur  dans  le  développement  donne  une 
couleur  jaune  à  la  pellicule;  or,  ceci  est  de  peu  d’importance  puisque  le  bain 
d’alun  acidifié  enlève  cette  coloration;  en  outre  il  y  a  tant  d’avantages  à  déve¬ 
lopper  lentement  que  l’on  peut  bien  passer  sur  cette  légère  coloration,  en 
supposant  même  qu’elle  ne  puisse  s’enlever.  Dans  les  instructions  qui  accom¬ 
pagnent  la  plupart  des  boîtes  de  plaques,  on  nous  dit  :  si  l’image  apparaît 
trop  rapidement  et  montre  des  signes  de  surexposition,  ajoutez  du  bromure; 
ce  qui  revient  à  dire  :  quand  votre  négatif  est  à  moitié  perdu,  faites  ce  que 
vous  pouvez  pour  l’empêcher  de  se  perdre.  Ce  système  est  complètement 
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faux,  car  quand  une  trace  de  voile  s’est  manifestée,  il  est  impossible  de 
continuer  le  développement  sans  augmenter  plus  ou  moins  ce  voile.  Mais, 
avec  un  développement  lent,  il  est  possible,  même  avec  une  plaque  exposée 
cinq  ou  dix  fois  trop  longtemps,  a’obtenir  un  négatif  excellent  sans  la 
moindre  trace  de  voile.  L’auteur  emploie  deux  solutions  types,  dont  il  varie 
les  proportions  selon  les  cas  : 


N°  1. 

—  Acide  pyrogallique  .  . 

1  once. 

28,35  grammes. 

Bromure  d’ammonium  . 

1/2  » 

14,17  1/2  » 

Acide  citrique 

1  dram. 

1,77  » 

Eau . 

8  onces. 

226,80  c.  c. 

N°  2. 

—  Ammoniaque  d.  880. 

1  once. 

28,35  » 

Eau . 

7  onces. 

198,45  » 

Pour  un  sujet,  en  moyenne,  présentant  peu  de  contrastes,  on  ajoute,  pour 
chaque  once  d’eau  d/4  dram  de  la  solution  de  pyro;  si  au  contraire  le  sujet 
a  de  grands  contrastes,  la  proportion  de  pyro  sera  diminuée;  est-il  sans 
contrastes  et  doit-il  être  fortement  poussé,  on  augmentera  la  proportion  de 
pyro.  En  tous  cas,  la  solution  d’ammoniaque  ne  sera  jamais  versée  d’un 
coup,  mais  bien  ajoutée  goutte  h  goutte.  C’est  celte  addition  d’ammoniaque, 
petit  à  petit,  que  l’auteur  considère  comme  le  grand  secret  du  développe¬ 
ment. 

Le  Kosmos  signale  une  curieuse  application  de  la  photographie.  —  11  est 
reconnu,  par  l’examen  microscopique,  que  l’acier  est  composé  d’une  agglo¬ 
mération  de  cristaux  et,  que  par  la  différence  de  ces  cristaux,  on  peut,  plus 
ou  moins,  déterminer  la  qualité  de  l’acier.  M.  Weddiny,  pour  faire  une 
observation  plus  complète,  avait  chauffé  l’acier  à  blanc,  mais,  comme  dans 
ces  conditions,  l’examen  par  le  microscope  devenait  impossible,  il  photo¬ 
graphia  le  métal  et  soumit  le  négatif  à  l’examen  microscopique. 


N°  1532. 

Un  procédé  de  renforçage.  —  Dans  tout  système  de  renforçage,  il  faut  une 
suite  d’opérations,  qui  permettent  d’obtenir  différents  degrés  de  renforce¬ 
ment;  il  sera  donc  bon  de  pouvoir  procéder  par  degrés.  En  suivant  la 
méthode  connue  du  renforcement  au  bichlorure  de  mercure,  suivi  d'oxalate 
ferreux,  l’auteur  a  trouvé  un  système  répondant  à  ce  désidéralum.  Dans  les 
opérations  ci-dessous  décrites,  chaque  effet  est  supposé  être  fait  complète¬ 
ment;  c’est-à-dire  que  le  changement  de  couleur  sera  clairement  visible  au 
dos  du  négatif,  même  dans  les  plus  grandes  ombres. 

1.  Le  Bichlorure  de  mercure,  suivi  de  sulfite  de  soude,  après  un  lavage 
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soigné  donne  un  peu  plus  de  brillant,  parfois  nécessaire  dans  un  négatif 
réussi. 

2.  Le  Dicldorure  de  mercure,  suivi,  après  un  lavage  très  soigné,  d’oxa- 
late  ferreux,  donne  une  augmentation  de  densité,  comparée  au  n°  1  comme 

1  est  au  négatif  original. 

3.  En  répétant  l’application  précédente,  on  obtient  un  nouveau  degré  que 
nous  nommerons  2. 

Nota.  —  Le  résultat  obtenu  est  le  même  que  celui  par  le  Bichlorurc  suivi 
d'ammoniaque. 

4.  Le  résultat  obtenu  au  n°  3  peut  être  de  nouveau  traité  au  Dicldorure 
suivi  d’oxalate  ferreux  et  ainsi  de  suite  tant  qu’il  sera  nécessaire. 

5.  La  quatrième  ou  cinquième  application  donnera,  sans  doute,  un  résul¬ 
tat  égal  à  celui  donné  par  le  renforçateur  à  l’urane  sur  un  négatif  original. 
11  consiste  en  une  simple  application  d’une  solution  de  nitrate  d’uranium  et 
de  ferricvanure  de  potassium. 

G.  Si  l’on  veut  encore  plus  d’effet,  on  pourra  se  servir  du  renforçateur  au 
plomb  d’Eder  et  Toth,  comprenant  le  nitrate  de  plomb  et  le  ferricvanure,  avec 
un  lavage  à  fond,  (jusqu’à  ce  que,  en  présence  du  sulfate  ferreux,  l’eau  ne 
prenne  plus  de  couleur  bleue)  puis  avec  le  sulfite  d’ammonium.  Le  sulfite 
d’ammonium  devra  être  surveillé,  car  il  donne  le  irilling. 

7.  Enfin,  l’effet  du  renforçateur  au  plomb  pourra  être  augmenté  de  3  à  4 
lois,  en  appliquant  du  sulfate  de  cadmium  avant  le  sulfite  d’ammonium;  il 
faudra  laver  à  fond  entre  chaque  application.  Les  numéros  6  et  7  sont  particu¬ 
lièrement  utiles  pour  traiter  des  négatifs  ayant  beaucoup  de  demi-tons,  car 
les  résultats  sont  très  vigoureux;  quand  au  numéro  5,  solution  à  l’urane,  il 
sera  bon  seulement  dans  le  cas  où  il  n’y  aura  sur  le  verre  qu’une  faible 
apparence  d’image. 

11  est  à  remarquer  que  le  renforcement  à  l’urane  sera  aussi  énergique, 
pour  un  négatif  déjà  traité  par  le  n°  1  que  pour  celui  qui  n’aura  encore  rien 
subi;  tandis  que  l’on  ne  connaît  aucun  autre  agent  qui  pourra  succéder  au 
mercure  et  sulfite,  en  produisant  un  bon  résultat. 

^  oici  les  formules  à  employer  avec  les  méthodes  ci-dessus  décrites  : 

Chlorure  de  mercure.  —  Solution  saturée  dans  l’eau  froide  en  y  ajoutant 

2  à  3  gouttes  d’acide  chlorhydrique  pur  par  once. 

Sulfite  de  soude.  —  Une  partie  pour  dix  d’eau,  avec  une  quantité  de  solu¬ 
tion  concentrée  d’acide  citrique  suffisante  pour  produire  une  légère  réaction 
acide. 

Oxalate  ferreux.  —  Une  partie  d’une  solution  saturée  de  solution  de  sul¬ 
fate  de  fer  avec  une  goutte  d’acide  sulfurique  concentrée,  ajoutée  à  six  parties 


—  128  — 


de  solution  d’oxalate  de  potasse,  rendue  légèrement  acide  en  la  mélangeant 
avec  de  l’acide  oxalique  finement  pulvérisé.  A  ce  mélange,  ajoutez  3  h  4  par¬ 
ties  d’eau. 

Renforçateur  à  l'urane.  —  2,72  grammes  de  nitrate  d’urane  pour 
environ  30  centimètres  cubes  d’eau.  Après  avoir  agité  la  plaque  dans  cette 
solution,  mélangez-y  une  solution  diluée  de  ferrievanure  de  potassium, 
faite  en  laissant  couler  de  l’eau  sur  quelques  cristaux  de  ferrievanure  pour 
les  laver,  puis  les  agitant  dans  3  à  6  centimètres  cubes  d’eau,  pendant  quel¬ 
ques  secondes.  S’il  est  nécessaire,  ajoutez  plus  de  ferrievanure. 

Renforçateur  au  plomb.  —  Nitrate  de  plomb,  20  parties  ;  ferrievanure  de 
potassium,  30  parties;  eau  distillée,  30  grammes;  filtrer.  Ensuite,  après  un 
lavage  très  soigné,  mettre  dans  le  sulfite  d’ammonium  (à  10  pour  cent); 
la  solution  de  sulfate  de  cadmium  sera  faite  à  raison  de  50  grains  pour  une 
once.  U  ne  faut  se  servir  que  d’eau  distillée  avec  ce  renforçateur. 

A.  de  T. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Nous  signalons  à  nos  lecteurs  le  Year  Book  of  Photographe/ 
pour  1888.  (Édité  par  M.  Thomas  Bolas,  directeur  du  Photogra¬ 
phie  News );  comme  toujours,  il  est  très  intéressant.  Il  contient 
une  magnifique  photo-gravure  de  la  Reine  d’Angleterre. 

Dans  le  même  ordre  d’idées,  citons  encore — le  British  Journal 
Photographie  Almaaac  pour  1888,  illustré  d'une  épreuve  sur 
papier  au  gélatino-bromure  de  Morgan  et  Ividd,  tirée  par  les  pro¬ 
cédés  mécaniques  à  raison  de  200  copies  par  heure  avec  un  seul 
négatif. 

—  Les  Photographie  Mosaics  pour  1888  (Edward  L.  Wilson, 
New- York),  illustrés  de  plusieurs  spécimens  réussis  du  Moss  Type , 
nouveau  genre  de  photo  typographie. 

—  L 'American  Annual  of  Photography  and  Photographie 

Times  A  tmanae  pour  1888,  publié  par  la  Scovill  Manufacturing 

10 


Company,  qui  est  un  véritable  ouvrage  de  luxe,  superbement  édité, 
et  enrichi  de  spécimens  d’impression  sur  papier  Eastman,  de  zin- 
cographie  Stevens,  de  phototypographie  Ives,  de  Photolithogra¬ 
phie  par  la  N.  Y.  Photogravure  Company,  et  de  Moss  Type. 

Une  critique  cependant  à  ce  sujet.  Cet  Almanach,  si  soigné  au 
point  de  vue  de  l’exécution  typographique,  contient  une  liste 
des  Sociétés  photographiques  Européennes  où.  l’on  cite  comme 
Société  française,  la  Société  de  Photographie  de  Genève.  Cette 
géographie  nous  semble  fantaisiste.  A  côté  de  cela,  il  tant  dire  que 
notre  Association  n’est  pas  citée;  peut-être  bien  que  de  l'autre  côté 
de  l’Atlantique,  on  ignore  également  l’existence  de  la  Belgique.  Il 
est  à  espérer  que  les  renseignements  photographiques  ont  un  peu 
plus  de  valeur  que  les  renseignements  géographiques. 

Soyons  justes  :  le  Year-Booh  de  1888  renseigne  comme  prési¬ 
dent  de  notre  Association,  M.  A.  de  Blochouse. 

—  M.  Gauthier  Villars  nous  envoie  l’ Annuaire  pour  1888  du 
Bureau  des  Longitudes  II  renferme  une  chose  intéressante  au 
point  de  vue  photographique  :  c’est  une  notice  dans  laquelle 
M.  l’amiral  Mouchez  a  réuni  tous  les  renseignements  relatifs  à 
l’exécution  de  la  Carte  photographique,  du  Ciel ,  dont  il  a  été  le 
promoteur.  Nous  la  publierons  dans  notre  prochain  numéro. 

H.  C. 


NOTRE  ILLUSTRATION 

On  a  prétendu  jusque  dans  ces  dernières  années  que  la  «  Pho- 
totypie  »  ne  convenait  que  pour  la  reproduction  mécanique  de 
certains  sujets  :  tels  que  les  paysages,  les  natures  mortes,  etc. 
Elle  ne  pouvait  convenir  pour  la  figure  dont  elle  détruisait  le 
modèlé.  Que  nos  lecteurs  soient  juges  de  la  valeur  de  cette 
opinion. 

M.  J.  Lowys,  de  Vienne,  a  bien  voulu  faire,  spécialement  pour 
nous, deux  charmantes  études  dont  nous  donnons  la  première  avec 
le  numéro  d’aujourd’hui.  Les  clichés  sont  également  sortis  de 
l’Atelier  du  célèbre  photographe  viennois.  O.  C. 
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EXTRAITS  DU  PROCÈS-VERBAL  DES  SÉANCES 

DU 

COMITÉ  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS. 

COMITÉ  D’ADMINISTRATION. 

Séance  du  3  mars. 

Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MM.  L’Olivier,  Henri-F.,  ingénieur,  directeur  à  la  savonnerie 
Maubert,  25,  rue  des  Quatre- Vents,  à  Molenbeek-Saint- 
Jean. 

Noaillon,  ingénieur,  à  Chênée. 

Nagant,  Gustave,  ingénieur  agricole,  à  Neeroeteren,  Li Hi¬ 
bou  rg  belge. 

SECTION  DE  BRUXELLES. 

Présidence  de  M.  0.  Campo. 

Séance  de  projections  du  samedi  10  mars. 

La  section  de  Bruxelles  a  donné,  le  samedi  10  mars  dernier,  sa 
première  séance  publique  de  projections. 


il 


,  Depuis  l’achat  d’un  appareil  au  moyen  d’une  souscription  volon¬ 
taire  de  la  part  de  certains  membres  ue  la  section,  quelques  séances 
intimes  avaient  eu  lieu  et  la  beauté  des  productions  de  plusieurs 
de  nos  confrères  avait  engagé  le  bureau  de  la  section  à  faire 
partager  au  public  le  plaisir  de  connaître  ces  belles  œuvres. 

Après  un  choix  consciencieux  des  positifs  à  projeter  et  après 
quelques  essais  et  répétitions,  les  invitations  ont  été  lancées  et,  à 
en  juger  par  la  faveur  avec  laquelle  elles  ont  été  accueillies,  un 
succès  honorable  pouvait  être  escompté. 

Aussi,  le  soir  de  la  séance,  un  public  nombreux  et  sympathique 
remplissait-il  la  salle,  trop  petite,  de  nos  réunions. 

MM.  De  Neck  et  Puttemans  avaient  accepté  les  fonctions  déli¬ 
cates  de  lanternistes,  qu'ils  ont  rempli  à  la  satisfaction  générale. 

M.  Campo  avait  pris  sur  lui  l’organisation  générale. 

Pour  ouvrir  la  séance,  M.  A.  Rutot,  vice-président  de  la  sec¬ 
tion,  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  l’explication  des  tableaux, 
a  lu  l’introduction  suivante  qui,  si  elle  ne  renferme  rien  de  neuf, 
a  au  moins  le  mérite  de  préciser  le  rôle  prépondérant  que  joue 
actuellement  la  photographie  dans  les  projections  et  d’énumérer 
les  ressources  infinies  que  présente,  pour  la  reproduction  fidèle  de 
la  nature,  l’art  que  nous  cultivons  : 

Mesdames,  Messieurs, 

La  section  de  Bruxelles  de  l’Association  Belge  de  Photographie  a  l’hon¬ 
neur  de  vous  offrir  ce  soir  sa  première  séance  de  projections  lumineuses. 

Ainsi  que  vous  le  savez,  ces  projections  se  font  au  moyen  d’une  lanterne 
magique  perfectionnée,  tant  sous  le  rapport  optique  que  sous  celui  de  la 
source  lumineuse. 

Pendant  plus  de  deux  siècles,  la  lanterne  magique  resta  ce  qu’elle  était  lors 
de  son  invention,  vers  1580,  c’est-à-dire  une  simple  curiosité  sans  applica¬ 
tion  utile;  mais  vers  la  fin,  du  siècle  dernier,  elle  fut  perfectionnée  par  un 
Liégeois  du  nom  de  Robertson,  qui  en  tira  des  effets  dont  la  vogue,  dans 
toute  l’Europe,  fut  immense. 

Toutefois,  Robertson  ne  fit  rien  pour  rendre  l’instrument  utile,  ni  pour  le 
vulgariser  ;  tout  son  art  consista  principalement  à  projeter  des  sujets 
lugubres,  à  faire  apparaître  des  fantômes  et  des  spectres,  à  produire  enfin 
sur  les  spectateurs  des  impressions  de  terreur  ou  des  hallucinations. 


C’était  le  mode  de  manifestation  du  spiritisme  de  l’époque. 

Plus  tard,  les  lanternes  de  Robertson  furent  employées  à  projeter  des 
sujets  plus  agréables,  représentés  par  des  peintures  sur  verre,  figurant  le 
plus  souvent  des  vues,  des  paysages  quelque  peu  fantaisistes,  que  l’on  faisait 
passer  par  plusieurs  états  :  effets  de  jour,  effets  de  nuit,  effets  de  lune,  de 
neige,  d’incendie,  etc.,  au  moyen  de  combinaisons  simples  et  ingénieuses 
que  nous  utilisons  encore  de  nos  jours. 

Mais  ce  qui  manquait  le  plus,  c’était  :  d’une  part,  une  lumière  intense  et, 
d’autre  part,  un  choix  varié  de  sujets  à  projeter,  les  bonnes  peintures  sur 
verre  étant  rares  et  très  chères. 

Heureusement,  la  découverte  par  Drummont  de  la  lumière  oxvhydrique 
et  celle  par  Niepce  et  Daguerre  de  la  photographie,  vinrent  combler  la  lacune 
et  donner  à  l’art  des  projections  un  essor  nouveau  et  inespéré. 

Grâce  à  la  lumière  oxyhvdrique,  obtenue  en  dirigeant  le  dard  enflammé 
d’un  jet  d’oxygène  et  d’hydrogène  sur  un  bâton  de  chaux,  nous  parvenons  à 
produire  cette  source  lumineuse  fixe,  blanche  et  brillante  qui  permet  d’exhi¬ 
ber  des  tableaux  fortement  agrandis  devant  de  nombreux  spectateurs. 

D’autre  part,  grâce  à  la  photographie  sur  verre,  nous  pouvons  faire  défder 
devant  vos  yeux  d’innombrables  sujets:  vues,  paysages,  monuments,  œuvres 
d’art,  préparations  scientifiques,  phénomènes  naturels,  le  tout  authentique, 
exact,  réel,  pris  sur  le  vif. 

Rien  ne  limite  plus  pour  ainsi  dire  la  puissance  de  reproduction  fidèle  de 
l’objectif  photographique  en  face  des  manifestations,  même  les  plus  délicates 
ou  les  plus  lointaines  de  la  nature  et,  de  nos  jours,  nous  pouvons  montrer 
aisément,  à  un  immense  auditoire,  aussi  bien  les  merveilles  célestes  entre¬ 
vues  avec  difficulté  par  l’astronome  dans  son  télescope,  que  les  splendeurs 
du  monde  infiniment  petit,  observées  avec  peine  par  le  micrographe,  à  l’aide 
de  son  microscope. 

Tout  ce  qui  se  voit  peut  donc  être  saisi  et  reproduit  par  le  photographe  ; 
mais  lorsque  celui-ci  est  doublé  d’un  artiste,  d’un  connaisseur,  alors  l’intérêt 
grandit,  le  charme  apparaît,  l’impression  s’accentue. 

Nulle  nuance  n’échappe  à  l’œil  du  photographe  artiste  et  nous  lui  voyons 
fixer  sur  sa  glace  ces  sites  ravissants,  ces  scènes  exquises  que  nous  admirons 
et  dont  nous  ne  pouvons  assez  vanter  le  relief,  la  réalité,  la  vie. 

Non  seulement  le  photographe  artiste  peut  rendre  merveilleusement  l’as¬ 
pect  des  saisons  :  l'hiver  avec  la  neige  et  ses  frimas,  le  printemps  avec  ses 
fleurs  et  sa  verdure  tendre,  l’été  avec  son  soleil  brûlant  et  1  automne  avec  ses 
feuillages  aux  teintes  variées,  mais  il  rend,  avec  un  charme  poétique,  le 
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matin  avec  ses  fonds  estompés,  le  soir  avec  ses  reflets  et  ses  brumes,  l’orage 
avec  ses  nuages  sombres,  la  tempête  avec  ses  vagues  furieuses. 

Enfin,  la  solitude  des  grands  bois,  le  murmure  du  ruisseau  ou  de  la  cas¬ 
cade,  l’horizon  infini  de  la  mer,  ne  peuvent  faire  obstacle  à  ses  entreprises. 

Nous  comptons,  mesdames  et  messieurs,  vous  montrer  ce  soir  les  preuves 
de  ce  que  nous  avançons  ;  en  dépit  de  tout  ce  qui  se  dit,  nous  espérons  vous 
faire  voir  comment  l’artiste  photographe  peut,  par  l’appréciation  nette  du 
bon  mouvement,  donner  du  relief,  de  la  vie,  du  charme,  de  la  poésie  môme, 
h  des  sujets  qui  paraissent,  au  premier  abord,  bien  insignifiants. 

Mais,  nous  terminerons  ici  cette  introduction  déjà  longue. 

Nous  ajouterons  simplement  que  nous  avons  divisé  cette  séance  en  deux 
parties  :  la  première  comprendra  l’exhibition  d’œuvres  de  membres  de  la 
section  de  Bruxelles,  c’est-à-dire  de  MM.  de  Neck  et  Alexandre,  plus  quelques 
sujets,  bien  modestes,  de  votre  serviteur. 

Quant  à  la  deuxième  partie,  elle  sera  composée  d’une  seconde  série 
d’œuvres  de  M.  Alexandre,  des  études  deM.  Campo,  notre  président,  de  vues 
du  commerce,  puis  nous  terminerons  par  des  scènes  de  patinage  dues  à 
M.  de  Neck. 

Cela  dit,  nous  commencerons  la  première  partie,  en  faisant  passer  devant 
vos  yeux,  quelques-unes  des  plus  belles  productions  d’un  de  nos  membres 
d’élite,  de  M.  De  Neck. 

La  séance  proprement  dite  s’est  alors  ouverte  et  huit  magni¬ 
fiques  vues  du  Tjrol  et  de  Nuremberg  ont  défilé  devant  les  yeux 
des  spectateurs. 

Ensuite  sont  venues  quelques  ravissantes  instantanées  de  bai¬ 
gneurs  et  d’enfants  prises  à  Ostende  et  à  Blankenberghe,  puis  des 
scènes  bruxelloises  pleines  de  vie  et  de  mouvement. 

Quelques  frais  sentiers  des  environs  de  la  ville,  suivis  de  presti¬ 
gieux  effets  de  neige,  ont  formé  la  transition  entre  les  sites  bruxel¬ 
lois  et  ceux  du  Nord  de  l’Italie.  Nous  avons  vu  successivement 
Turin,  Venise,  Pise,  Florence,  pour  revenir  à  Gênes,  où  M.  de 
Neck  a  pris  deux  marines  :  une  approche  de  tempête,  puis  la  tem¬ 
pête  elle-même,  qui  ont  soulevé  les  applaudissements  de  l’audi¬ 
toire. 

Enfin,  quelques  nouvelles  instantanées  prises  sur  nos  côtes,  ont 
clôturé  la  série  des  positives  de  M.  de  Neck. 

Quelques  transparentes  scientifiques  dues  à  M.  A.  Rutot,  ont 
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ensuite  été  projetées  :  coupes  de  marbres,  montrant  les  organis¬ 
mes  constructeurs,  vues  de  phénomènes  géologiques,  etc. 

Ensuite  sont  venues  se  peindre  sur  l’écran  les  merveilles  dispa¬ 
rues  de  la  Nouvelle-Zélande,  les  fameuses  terrasses  Rose  et 
Blanche  de  la  région  des  sources  chaudes  et  incrustantes  du  lac 
Taupo  ;  puis  les  précieux  restes  de  la  collection  de  clichés  pris  par 
M.  le  capitaine  Storms,  aux  bords  du  lac  Tanganyka,  dans 
l’Afrique  Centrale,  puis  enfin,  les  résultats  de  quelques  essais  de 
photographie  au  théâtre. 

C’est  alors  qu’a  commencé  à  être  projetée  la  magnifique  série  de 
positives,  mise  à  notre  disposition  par  notre  éminent  confrère 
M.  Alexandre,  série  composée  de  tableaux  de  genre  ravissants  et 
d’instantanées  presqu’invraisemblables,  tant  elles  sont  vraies  et 
complètes,  tant  elles  s’éloignent  des  silhouettes  dont  nous  avons 
dû  nous  contenter  pendant  si  longtemps. 

Nous  avons  ainsi  parcouru,  d’une  manière  charmante,  notre 
pays,  depuis  les  Ardennes  jusqu’à  nos  côtes  maritimes,  puis  la 
Hollande. 

Nous  avons  vu  ensuite  défiler  des  instantanées  prises  aux 
grandes  manœuvres,  dans  le  parc  royal  de  Laeken,  puis  enfin,  des 
chevaux  sauteurs  étonnants. 

La  première  partie  s’est  terminée  sur  un  site  délicieux  des  bords 
du  Rupel  et,  après  une  dizaine  de  minutes  d’entr’acte,  la  séance  a 
repris  son  cours. 

Ce  sont  encore  de  nouvelles  vues  de  M.  Alexandre,  qui  ont 
émerveillé  le  public.  Citons  parmi  les  tableaux  les  plus  applaudis 
la  Procession  de  nonnes,  à  Ittre;  la  Garde  Malade;  le  Soir  à 
Conque  (Semois);  le  Plongeur  et  le  Plongeon  ;  le  Coup  de  Collier, 
et  les  Petites  Orphelines. 

Enfin,  pour  finir,  M.  Alexandre  dont  la  devise  semble  être  «  de 
plus  fort  en  plus  fort  »,  nous  a  montré  d’admirables  résultats 
obtenus  la  nuit,  au  moyen  de  X éclair  magnèsique. 

Son  Réveillon,  son  Antiquaire,  ses  Joueurs  de  Billard  et  surtout 
sa  «  Leçon  d’ Anatomie  »,  suivie  de  la  Résurrection  intempestive, 
véritables  œuvres  d’art,  ont  emporté  l’approbation  générale. 

Après  les  productions  de  M.  Alexandre,  sont  venues  celles  de 
M.  O.  Campo,  président  de  la  section  de  Bruxelles. 
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M.  0.  Camponous  a  présenté  des  études  de  têtes  et  de  person¬ 
nages,  fort  réussies,  ainsi  que  quelques  vues  prises  lors  de  ses  loin¬ 
tains  voyages. 

La  soirée  a  continué  par  la  projection  d’une  série  de  vues  du 
commerce,  choisies  parmi  celles  représentant  les  sites  les  plus 
pittoresques,  puis  ont  succédé  des  vues  astronomiques,  ainsi  que 
des  micrographies,  dévoilant  les  merveilles  du  monde  infiniment 
petit. 

Enfin,  la  séance  s’est  terminée  par  les  scènes  de  patinage  de 
M.  deNeck. 

La  chute  d’une  fort  gentille  personne  a  été  également  consi¬ 
dérée  comme  celle  du  rideau  et  le  public  s’est  écoulé,  enchanté 
de  sa  soirée  et  faisant  des  vœux  pour  que  l’on  recommence. 

C’est  ce  que  le  bureau  de  la  section  de  Bruxelles  compte  faire, 
avec  des  vues  nouvelles  de  ses  infatigables  travailleurs. 


SECTION  D  ANVERS 

Séance  du  3  Mars  1888. 

Présidence  deM.  Maes 

Présents  :  MM.  Grand,  Colon,  Bero,  De  Surgeloose,  Drory, 
Hanssen,  Keusters,  Kinard,  Lejeune,  Lunden,  Maes,  Ornme- 
ganck,  Persenaire,  Pliicker,  Preudhomme,  Prinz,  Schleusner, 
Selb,  Stappers,  Storms,  Van  Bellinghen,  Vande  Wiele,  Vande 
Wyngaert,  Van  Meerbeck,  Van  Neck. 

—  M.  Nothomb,  de  la  Section  de  Bruxelles,  assiste  à  la 
séance. 

Le  Président  fait  connaître  à  la  Section  que  MM.  Lunden  et 
Colon  ont  obtenu  chacun  une  distinction  à  l’Exposition  photogra¬ 
phique  ouverte  au  Cristal  Palace  de  Londres. [Applaudissements .) 

M.  Colon,  avant  demandé  la  parole,  offre  au  Président,  au  nom 
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de  la  Section,  un  objet  d’art  en  bronze  comme  témoignage  de 
reconnaissance  pour  le  dévouement  et  l’obligeance  dont  il  a  fait 
preuve  envers  la  Section  depuis  sa  fondation.  ( Applaudisse¬ 
ments.) )  Il  remet  en  même  temps  à  M.  Maes  une  gratification  des¬ 
tinée  à  ceux  de  ses  employés  qui  ont  prêté  leur  concours  pendant 


les  séances  expérimentales. 

M.  Maes  remercie  cordialement  les  membres  de  la  Section 
pour  le  beau  souvenir  qu'ils  lui  ont  offert;  il  n  a  fait,  dit-il,  que  et 
<pie  tout  autre  eut  fait  à  sa  place.  Il  espère  que  la  Section  conti¬ 
nuera  à  prospérer  et,  pour  sa  part,  il  y  contribuera  autant  qu’il  le 
pourra.  ( Applaudissements .) 

M  Maes  informe  ensuite  la  Section  que  quelques  membres  ont 
organisé,  avec  le  concours  de  M  Alex.  Drains,  de  Bruxelles,  une 
séance  de  projections,  qui  aura  lieu  le  15  mars,  dans  la  petite 
salle  de  l’Harmonie.  Tous  les  membres  de  la  Section,  ainsi  que 

leurs  familles,  seront  invités  à  cette  séance. 

Nomination  d’un  délégué  au  concours  des  négatifs.  La  Section 

nomme  M.  Plücker. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  membres,  il  est  décide  que  la  reu¬ 
nion  mensuelle  aura  lieu  à  l’avenir  le  premier  mardi  du  mois. 

M  Nothomb  procède  ensuite  à  la  démonstration  expérimenta  e 
du  procédé  sur  papier  pelliculaire  Eastmann  avec  développement 
à  l’hydroquinone.  Il  exécute  les  opérations  suivantes  : 

Une  glace  bien  nettoyée  est  recouverte  d'abord  d’une  couelie  de 
caoutchouc  non-vulcanisé  dissous  dans  delà  benzine  cristal  lisable, 
puis  d'une  couche  de  collodion  normal.  Dès  que  le  collodion  a  tait 
prise,  on  met  la  plaque  dans  l’eau  pour  la  dégraisser  ;  cette  plaque 
constitue  le  support  provisoire  destiné  à  recevoir  la  pellicu  e 
immédiatement  après  le  développement.  Celui-ci  se  lait  a  au  e 


d’un  bain  composé  de  : 

Eau . 

Carbonate  de  soude . 

Sulfite  de  soude . 

Solution  alcoolique  d’hydroquinoneà  10°/o. 


oO  c.c.  \  Température  :  18  à 
8  «n-.  I  20°  c.  (quantité  suffi- 
■i  £T.  !  sanie  pour  une  denu- 
5  c.c.  '  plaque). 


que  l’on  verse  sur  la  couche  impressionnée  et 
préalable.  Ce  développateur  ne  produit  pas 


mouillée  à  l’eau  au 
de  voile  et  ne  tache 
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pas  les  doigts.  On  fixe  dans  l’hypo  à  20  p.  c  ,  puis  on  applique  la 
feuille  de  papier,  l’image  en  dessous,  sur  le  support  provisoire  au¬ 
quel  on  la  fait  adhérer  à  l’aide  d’un  rouleau  de  gélatine.  On 
éponge  avec  du  papier  buvard,  puis  on  met  la  plaque  sous  faible 
pression  pendant  10  minutes  environ.  On  place  ensuite  l’image  et 
son  support  dans  un  bain  composé  de  :  Eau  100  cc.,  glycérine  10  cc, 
alcool  5  cc.,  chauffe  vers  00°.  Dans  ce  bain  la  couche  de  gélatine 
soluble,  qui  sépare  l’image  du  papier  se  liquéfie  et  on  peut  enlever 
ce  dernier.  L’excès  de  gélatine  disparaît  en  passant  légèrement 
un  blaireau  sur  la  couche  contenant  l’image.  Celle-ci  est  alors 
lavée  pendant  1  1/2  heure  environ  pour  la  débarrasser  complète¬ 
ment  de  l’hyposulfite  ;  puis  on  la  recouvre  d’une  pellicule  de  géla¬ 
tine  blanche,  trempée  au  préalable  dans  un  bain  d’eau  et  de  gly- 
céi  ine  comme  celui  décrit  plus  haut.  On  fait  bien  adhérer  cette 
pellicule  à  1  aide  du  rouleau  de  gélatine  et  on  laisse  sécher  pendant 
24  heures.  La  pellicule  bien  sèche  est  finalement  recouverte  d’une 
couche  de  collodion  normal,  puis  détachée  sans  temps  d’arrêt  du 
support  provisoire,  après  avoir  incisé  les  bords  à  l’aide  d’un  canif. 
Le  cliché  est  alors  terminé. 

S’il  reste  du  caoutchouc  adhérent  à  l’image,  il  peut  être  enlevé, 
soit  en  frottant  simplement  avec  la  paume  de  la  main,  soit  à  l’aide 
d  un  tampon  imbibé  de  benzine. 

Les  membres  de  la  Section  suivent  avec  beaucoup  d’intérêt  ces 
diverses  opérations,  qui  sont  exécutées  sur  differents  clichés  et 
qui  réussissent  parfaitement  entre  les  mains  de  l’habile  conféren¬ 
cier.  Aussi  la  Section  applaudit-elle  vivement  lorsque  son  Prési¬ 
dent  remercie  M.  Nothomb  pour  son  intéressante  démonstration. 

M.  Lunden  avait  apporté  plusieurs  grandes  photographies 
instantanées  (25  X  30)  de  groupes  champêtres  très  artistement 
disposés.  Ces  vues  ont  été  beaucoup  admirées. 
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CONCOURS  I)E  NÉGATIFS  DE  1888 


Procès-verbal  de  la  réunion  du  Jury. 

Le  jury,  chargé  de  juger  les  envois  pour  le  concours  de  néga¬ 
tifs  de  1888,  s’est  réuni  au  local  de  l’Association,  le  11  mars  à 
1  heure  de  relevée  —  En  l’absence  de  M.  Candèze  excusé,  la  pré¬ 
sidence  est  dévolue  à  M.  J.  Maes. 

Sont  présents  :  MM.  Oury  (Liège),  Plucker  (Anvers),  E.  Sacré 
(Gand),  Alexandre  Drains  (Bruxelles),  et  MM.  Maes,  Colard,  Mas- 
saux,  désignés  par  le  comité  de  l’Association.  M.  O.  Campo  rem¬ 
plit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Seize  envois  sont  parvenus  d’une  façon  régulière  au  secrétariat 
sous  les  devises  suivantes  : 

1.  Travailler  pour  la  gloire,  contenant  6  clichés  ; 

2.  Ri-Ki-Ki,  contenant  6  clichés  ; 

3.  Petit  à  petit,  l’oiseau  fait  son  nid,  contenant  7  clichés  ; 

4.  Spero,  contenant  3  clichés  ; 

5.  Fiat  lux,  contenant  5  clichés  ; 

6.  Souvenir  d’Orient,  contenant  13  clichés; 

7.  Ecce,  contenant  4  clichés  ; 

8.  Pro  patria,  contenant  9  clichés,  plus  2  négatifs  (concours 

spécial)  ; 

9.  Henri  IV,  contenant  4  clichés  ; 

10.  Je  marche  droit,  contenant  3  clichés  ; 

11.  Spes,  contenant  9  clichés  ; 

12.  Bonne  Chance,  contenant  6  clichés  ; 

13.  Constantia,  contenant  2  clichés; 

14.  Essayons,  contenant  4  clichés  ; 

15.  De  Hoop,  contenant  13  clichés  ; 

16.  En  attendant  mieux,  contenant  7  clichés  ; 

Soit  un  total  de  103  négatifs. 

Après  examen  des  clichés  et  délibération,  les  membres  du  jury 


décident  à  l'unanimité  qu'il  n’y  a  pas  lieu  de  décerner  de  prix 
d'excellence.  Les  récompenses  suivantes  sont  décernées  : 

Médailles  de  vermeil. 

Henri  IV,  cliché  n°  1,  instantanées. 

Spero,  cliché  n°  3,  paysages. 

Constantia,  cliché  n°  1,  instantanées  (concours  spécial). 

Médailles  d'argent. 

Souvenir  d’Orient,  cliché  n°  1,  instantanées. 

De  Hoop,  cliché  nnS  7  à  12,  instantanées  et  applications  scienti¬ 
fiques. 

Fiat  Lux,  cliché  n°  5,  paysages  et  intérieurs. 

Travailler  pour  la  gloire,  cliché  n09  let  2,  paysages  et  intérieurs. 

Médailles  de  bronze. 


Petit  à  petit,  etc.,  cliché  n°  2,  instantanées. 

Pro  patria,  cliché  nos  5  et  8,  instantanées. 

Ri-Ivi-Ki,  cliché  n°  3,  paysages. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l’ouverture  des  plis  cachetés  ;  les  noms 
des  auteurs  des  clichés  primés  suivent  : 

Henri  IV,  M.  Henri  Tournay,  à  Bruxelles. 

Spero,  M.  IL  Schleusner,  à  Anvers 

Constantia,  M  Ch.  Mathien,  à  Liège. 

Souvenir  d'Orient,  M.  E.  Solvyns,  à  Gand. 

De  Hoop,  MM.  Détaillé  frères,  à  Ougrée. 

Fiat  Lux,  M.  E.  Rodberg,  à  Liège. 

Petit  à  petit,  etc.,  M.  A.  Leirens,  à  Gand. 

Pro  Patria,  M.  Van  Assche,  à  Gand. 

Ri-Ivi-Ki,  M.  L.  Noihomb,  à  Bruxelles. 

Travailler  pour  la  gloire,  M.  Joachim  Basto,  à  Porto. 

Avant  de  se  séparer,  le  jury  résume  ses  travaux;  il  a  le  regret 
de  devoir  constater  que  le  concours  a  été,  dans  son  ensemble,  de 
beaucoup  inférieur  à  celui  de  l’année  précédente,  dont  il  n’a  pas 
réalisé  les  espérances,  car  aucune  série  vraiment  remarquable  de 
clichés  n’a  été  soumise  à  son  examen.  11  espère  que  les  futurs 
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concours  répondront  mieux  au  but  que  s  était  proposé  datteindie 
le  comité  en  instituant  le  concours  de  négatils. 

Le  Secrétaire ,  Ce  Président  du  jury , 

O.  Campo.  J-  Maes. 

Les  clichés  non  primés  du  concours  de  1888  peuvent  être  récla¬ 
més  pendant  la  journée  du  14  avril,  de  10  heures  du  matin  à 
3  heures  de  l’après-midi,  au  local  de  l' Association,  53,  (jdlerie 
du  Commerce ,  au  premier. 


CORRESPONDANCE  ANGLAISE 


Nous  venons  d’avoir  une  «  Conférence  »  photographique  sous 
les  auspices  du  Caméra  Club.  Si  je  n’en  étais  le  président,  je  serais 
tenté  de  dire  beaucoup  de  choses  flatteuses  pour  le  (  lub,  parce 
que  je  considère  que  sa  fondation  est  destinée  à  avoir  les  meil¬ 
leurs  résultats  au  point  de  vue  photographique,  en  Angleterre. 
C’est  une  société  qui  a  un  local  permanent  dans  Bedford  Street 
et  qui  se  compose  uniquement  d’amateurs.  Je  ne  sais  pourquoi, 
mais  il  y  a  quelque  chose  dans  l’atmosphère  du  Club  qui  fait  de 
chacun  de  ses  membres  un  fervent.  Les  vieux  routiers,  comme 
moi,  n’échappent  pas  à  la  contagion  et  s  attachent,  avec  une 
volonté  énergique,  à  quelque  problème  photographique. 

Les  amateurs  ayant  toujours  ouvert  la  voie  des  recherches  pho¬ 
tographiques,  je  puis  affirmer,  en  toute  assurance,  que  la  fondation 
de  ce  Club  est  une  chose  éminemment  utile  pour  la  photographie. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  nous  avons  eu  une  «  conférence  » 
de  deux  jours  sous  les  auspices  de  ce  Club;  treize  communications 
v  ont  été  lues  sur  differents  sujets,  qui  tous  étaient  d  à-propos  et 


de  portée  pratique,  sauf  celui  qui  était  le  mien. 

Nous  avons  entendu  traiter  de  la  photographie  appliquée  aux 
sciences,  médicales  et  autres  —  de  la  correction  des  lentilles 
de  la  séparation  de  l’émulsion.  Nous  avons  vu  une  nouvelle  forme 
de  sensitomètre  et  appris  une  nouvelle  modification  du  procédé  au 
platine,  entre  autres. 

Ce  dernier  point  est  très  intéressant;  cest  M.  "\\  illis  qui  a  lu 
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cette  note.  Il  s  est  reporté  à  1  ancien  procédé  d’employer  le  sel  de 
platine  dans  le  bain  révélateur,  au  lieu  de  le  mettre  dans  le  papier. 
Il  recouvre  son  papier  d  oxalate  ferrique  auquel  il  ajoute  une 
faible  trace  de  chlorure  mercurique.  Il  imprime  à  la  manière  ordi¬ 
naire  ;  puis  il  fait  flotter  1  épreuve  sur  un  bain  de  chlorure  plati- 
neux  et  d  oxalate  de  potasse.  L’avantage  de  cette  méthode  est 
que  le  développement  se  fait  à  froid,  que  l’intensité  de  l’épreuve 
peut  être  facilement  surveillée  et  arrêtée  lorsqu’on  estime  que 
l’épreuve  est  suffisamment  venue. 

Les  détails  ne  sont  pas  encore  publiés,  mais  j’ai  donné  les 
grandes  lignes  du  procédé. 

J  espère  que  vos  lecteurs  ne  m’en  voudront  pas  si  je  parle  de 
ma  note  ;  elle  traitait  de  la  théorie  de  la  photographie  orthochro¬ 
matique,  qui  a  été  1  objet  de  mes  expériences  et  de  mes  recherches 
depuis  quelque  temps. 

J  ai  confirmé  ma  conclusion  précédente  que  la  teinture,  sur 
laquelle  agit  la  lumière,  se  comporte  comme  une  espèce  de  révé¬ 
lateur.  Les  arguments  et  les  expériences  seraient  trop  longs  à 
retracer  pour  une  correspondance,  mais  ils  seront  publiés  pro¬ 
chainement  dans  les  journaux  photographiques.  Je  puis  cependant 
donner  un  résultat  de  mes  expériences  qui  offrira  quelque  intérêt. 

Si  l’on  recouvre  une  plaque  au  gélatino-bromure  d’une  couche  de 
collodion  teint  au  moyen  de  la.teinture  que  l’on  désire  employer,  on 
obtient  un  effet  orthochromatique.  En  d’autres  termes,  si  l’on  désire 
obtenir  rapidement  une  plaque  orthochromatique,  tout  ce  que  l’on 
a  à  faire,  cest  d  employer  ce  vernis  coloré,  de  l’enlever  ou  de  le 
ramollir,  et  1  on  obtient  ce  que  l’on  désire. 

Avec  certaines  teintures,  telles  que  la  chlorophylle,  on  ne  peut 
teindre  une  plaque  à  la  gélatine;  elles  ne  conviennent  pas  pour  cet 
usage.  Mais,  par  cet  artifice,  on  peut  employer  une  teinture  qui 
peut  s’appliquer  en  solution  alcoolique. 

Quel  sera  le  résultat  pratique  de  cette  remarque,  je  ne  puis  le 
dire.  J’espère  que  cela  sera  utile. 

J  ai  pris  plusieurs  douzaines  de  photographies  de  tableaux  en 
couleurs  par  cette  méthode,  qui  a  prouvé  son  utilité.  J’espère 
qu  elle  sera  essayée  et  expérimentée  en  Belgique. 
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M.  Dallmeyer  a  proposé  le  renouvellement  de  sa  proposition 
d’établir  le  système  décimal  pour  numéroter  les  diaphragmes  au 
lieu  du  système  adopté  par  la  Photographie  Society  of  Great 
Britanic.  Il  y  a  beaucoup  à  dire  à  ce  sujet,  et  l’assemblée  a  pris  le 
parti  des  décimales  contre  l’autre.  J'aime  également  les  décimales, 
mais  je  dois  dire  que  le  pied  et  le  grain  sont,  à  mon  idée,  de  meil¬ 
leures  unités  que  le  mètre  et  le  gramme.  Ceci  naturellement  n’est 
peut-être  qu’un  préjugé  britannique,  que  vos  lecteurs  voudront 
bien  me  pardonner,  je  l’espère. 

Les  communications  lues  à  la  «  Conférence  »  seront  réunies  et 
publiées  en  un  volume  ;  cela  donnera  une  idée  de  la  quantité  de 
travaux  effectués,  quand  on  le  veut.  Sans  aucun  doute,  ce  volume 
tombera  bien  entre  les  mains  de  quelqu’un  à  Bruxelles,  et  il  prou¬ 
vera  la  valeur  de  ces  réunions. 

Dois-je  ajouter  que  nous  avons  terminé  la  conférence  par  un 
dîner  auquel  assistait  une  nombreuse  compagnie  ?  Cela  montre  que 
l’amateur  photographe  et  son  frère,  le  photographe  de  profession, 
ne  savent  pas  seulement  comment  il  faut  travailler,  mais  égale¬ 
ment  comment  il  faut  s’amuser. 

Capt.  W.  de  W.  Abney. 


Étude  comparative  du  développement  à  rhydropinone 
avec  le  développement  an  1er  et  au  pyrogallol. 

Il  y  a  environ  huit  ans  que  Abney  (1)  a  proposé  l’hydroquinone 
comme  développateur  photographique.  D’abord,  on  s  est  servi  de 
cette  substance  additionnée  d’ammoniaque,  mais,  dans  ces  der¬ 
niers  temps,  on  a  publié  plusieurs  formules  où  1  ammoniaque  est 
remplacée  par  d’autres  alcalis  tels  que  la  potasse,  la  soude,  le 
carbonate  de  potassium  et  le  carbonate  de  sodium. 


(1)  Photographie  News ,  1880,  T.  24,  p.  345. 


L’année  passée,  j’ai  eu  l’occasion  d'étudier  le  développement  à 
l’hydroquinone,  et  j’ai  pu  comparer  cette  matière  aux  autres 
révélateurs  qui  sont  actuellement  en  usage. 

L’hydroquinone  est  le  produit  de  réduction  de  la  quinone  ; 
celle-ci  s’obtient  en  oxydant  l’aniline  par  un  mélange  de  bichro¬ 
mate  de  potassium  et  d'acide  sulfurique.  Comme  le  pyrogallol, 
c’est  une  de  ces  substances  qui  sont  connues  sous  le  nom  général 
de  phénols.  Elle  possède  à  un  degré  moindre  les  propriétés 
réductrices  du  pyrogallol.  Le  pouvoir  réducteur  de  l’hydro- 
quinone  se  manifeste  surtout  en  présence  des  alcalis,  c’est  pour¬ 
quoi  on  s’en  sert  dans  les  bains  développateurs  en  addition  avec 
ces  substances. 

L’hydroquinone  est  un  corps  dimorphe,  c’est-à-dire  quelle 
peut  se  présenter  sous  deux  formes  différentes  (1). 

On  peut  la  faire  cristalliser  de  sa  solution  aqueuse  sous  forme 
de  petits  cristaux  prismatiques  et  c’est  dans  cet  état  qu’on  la 
rencontre  ordinairement  dans  le  commerce;  mais  on  peut  sou¬ 
mettre  l’hydroquinone  à  la  sublimation  et  on  obtient  alors  des 
petites  paillettes  qui  ont  une  tendance  à  reprendre  la  forme 
prismatique  qui  est  la  modification  stable  de  ce  produit. 

L’hydroquinone  est  très  soluble  dans  l’éther,  l’alcool  et  l’eau 
chaude.  La  solubilité  dans  l’eau  diminue  avec  la  température; 
ainsi  à  15°  C,  100  parties  d’eau  en  dissolvent  5,85  grammes  et  à 
28,5°  C,  elles  en  dissolvent  9,45  grammes. 

Les  solutions  aqueuses  d’hydroquinone  se  conservent  mieux 
que  les  solutions  de  pyrogallol.  On  peut,  du  reste,  y  introduire 
du  sulfite  de  sodium  et  on  assure  ainsi  à  ce  produit  une  conser¬ 
vation  plus  longue  en  évitant  une  oxydation  trop  prompte  par 
l’oxygène  de  l’air.  Je  préfère  me  servir  de  dissolutions  alcoo¬ 
liques  d’hydroquinone  que  l’on  peut  préparer  à  l’état  concentré, 
par  exemple,  à  10  p.  c.  ou  à  20  p.  c. 


(I)  Lehman,  Jahresbericht  der  Chemie.  1877,  p.  566. 

Groth..  Berichte  der  deutsclien  cliemischen  Gescllschaft ,  3,  p.  -150. 
Heasiwitz,  Licbitj s  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie ,  175,  p.  68; 
177,  p.  336.  .  . 


Ces  solutions  alcooliques  se  conservent  très  bien  quand  on  a 
soin  de  les  maintenir  dans  des  flacons  bien  bouchés  et  à  l’abri  de 
la  lumière.  Au  moment  de  s’en  servir,  on  peut  en  prélever  un 
nombre  déterminé  de  centimètres  cubes  et  les  diluer  ensuite 
dans  la  quantité  nécessaire  d’eau.  L’alcool  qui  se  trouve  ainsi 
dans  le  bain  possède  l’avantage  de  diminuer  la  tendance  au 
früling ,  surtout  quand  on  opère  avec  la  soude  ou  la  potasse. 

L’hydroquinone  additionnée  dune  quantité  modérée  d ammo¬ 
niaque  donne  un  développement  lent  sans  quil  soit  necessaiie 
d’y  ajouter  du  bromure;  on  peut  facilement  suivre  la  production 
de  l’image  et,  au  bout  de  quelques  minutes,  on  obtient  l’intensité 
voulue.  La  couleur  des  négatifs  ressemble  souvent  a  s  y  méprend  le 
à  celle  des  clichés  au  collodion  humide. 

Un  excès  d’ammoniaque  ou  un  développement  trop  prolongé 
donne  quelquefois,  avec  certaines  émulsions,  le  voile  vert 

dichroïque,  rouge  par  transparence. 

En  remplaçant  l’ammoniaque  par  la  potasse  ou  la  soude,  le 
développement  peut  être  rendu  plus  rapide  et  la  couleur  des 
négatifs  rappelle  alors  celle  que  donne  1  oxalate  terreux. 

Le  carbonate  de  sodium  et  le  carbonate  de  potassium  donnent 
des  négatifs  possédant  la  même  couleur,  mais  le  développement 
est  moins  rapide  qu’avec  la  potasse  caustique  ou  la  soude  caus¬ 
tique. 

On  a  proposé  l’emploi  de  solutions  assez  concentrées  de  cai  - 
bonate  de  potassium  et  de  carbonate  de  sodium  pour  le  déve¬ 
loppement  à  l’hydroquinone.  Ces  solutions  concentrées  attaquent 
facilement  la  couche  de  gélatine  et  produisent  souvent  le  frilhng 
si  on  n’a  pas  recours  au  bain  d’alun.  Je  préfère  me  senii  des 
solutions  bien  plus  faibles  de  soude  ou  de  potasse  caustique  et  je 
puis  recommander  la  formule  publiée  par  M.  Himly  Ci- 

Par  la  Chemiker  Zeitung  (2),  j’ai  reçu  communication  d’une 
formule  de  développement  à  l’hydroquinone  qui  a  été  publiée 
par  le  Photogr.  Archiv.  (3).  _ _ 

(t)  Bulletin  de  ï Ass.  belge  de  Photogr .,  1888,  n°  2,  p.  1  14. 

(2)  Chemiker  Zeitung ,  1888,  n°  4,  p.  35. 

(3)  Photogr.  Arch.,A$M,  n°  28,  p.  321.  '  *  * 
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On  fait  deux  solutions  : 

I.  Bicarbonate  de  sodium  .  .  5  gr.  (?) 

Eau . 40  c.c. 

IL  Hydroquinone . i  gr. 

Sulfite  de  sodium  ....  5  gr. 

Eau . 40  c.c. 

Au  moment  de  s’en  servir,  on  mélange  : 

Solution  1 . 40  c.c. 

Solution  II . 80  c.c. 

Eau . 40  c.c. 


On  a  certainement  commis  une  erreur  en  publiant  cette  for¬ 
mule,  car  la  solubilité  du  bicarbonate  de  sodium  à  la  température 
ordinaire  (15°  C)  n  est  que  de  8,85  %;  40  c.c.  d’eau  ne  peuvent 
donc  dissoudre  que  3,54  gr.,  tandis  que  l’auteur  en  prescrit  5  gr. 

On  pourrait  produire  la  dissolution  des  5  gr.  en  chauffant, 
mais  alors  le  bicarbonate  se  dissocierait  en  se  transformant  en 
carbonate  neutre  avec  dégagement  d’anhydride  carbonique. 
Quoiqu’il  en  soit,  j’ai  voulu  essayer  la  formule  en  me  servant 
d  une  solution  saturee  de  bicarbonate  de  sodium,  mais  au  bout 
de  3/4  d  heure  je  n  ai  pu  obtenir  la  moindre  trace  d’image,  tandis 
qu’avec  les  bains  ordinaires  l’image  avait  acquis  au  bout  de 
quelques  minutes  l’intensité  désirée. 

J’ai  obtenu  de  très  beaux  négatifs  en  combinant  l’hydroqui- 
none  avec  le  silicate  de  soude. 

Ce  produit  est  mieux  connu  sous  le  nom  de  verre  soluble,  on 
le  trouve  dans  le  commerce  à  1  état  d’une  solution  claire  et  très- 
épaisse  marquant  50*  à  l’aréomètre  de  Baumé  que  l’on  vend  à 
29  francs  les  100  kilos. 

La  solution  de  silicate  de  sodium  se  conserve  bien  mieux  que 
1  ammoniaque  dont  le  titre  varie  assez  promptement  quand  on 
ne  bouche  pas  très  bien  la  bouteille  qui  la  contient  ;  elle  ne  pos¬ 
sède  pas  non  plus  1  odeur  pénétrante  de  ce  liquide.  Pour  s’en 

seivir,  on  prépare  une  solution  de  réserve  de  la  composition 
suivante  ; 

Silicate  de  sodium  à  50°  B 
Eau . 


50  c.c. 
450  c.c. 
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Pour  développer,  on  mélange  : 

Solution  alcoolique  d’hydroquinone  à  10  °/o  .  5  c.c. 


Eau . 100  c  c. 

Solution  de  silicate . 5  à  20  c.c. 


Il  est  bon  de  commencer  le  développement  avec  un  minimum 
de  silicate  de  sodium  et  d’en  ajouter  davantage  si  l’image 
manque  de  vigueur. 

Cette  précaution  est  indispensable  quand  on  craint  que  les 
plaques  ont  été  surexposées.  Il  est  bien  évident  que  l’on  ne  peut 
pas  verser  directement  le  silicate  de  sodium  sur  la  plaque,  ce  qui 
déterminerait  des  taches,  il  convient  de  l’enlever  avant  chaque 
nouvelle  addition  de  silicate  et  de  la  replonger  dans  le  bain, 
quand  on  a  suffisamment  remué  le  liquide  pour  lui  donner  une 
composition  homogène.  La  couleur  des  négatifs  que  l’on  obtient 
avec  le  silicate  est  analogue  à  celle  que  donne  le  développement 
à  l’oxalate  ferreux. 

Le  silicate  de  sodium  constitue  également  un  excellent  déve- 
loppateur  avec  le  pyrogallol. 

Voici  une  formule  que  je  recommande  : 

On  prépare  les  trois  dissolutions  suivantes  qui  se  conservent 
séparément  : 

I.  Pyrogallol . 10  gr. 

Eau . 90  c.c. 

Sulfite  de  sodium . 20  gr. 

IL  Bromure  de  potassium  .  .  .  .  10  gr. 

Eau . 90  c.c. 

III.  Silicate  de  sodium  à  50*  B  .  .  .  50  c.c. 

Eau .  450  c.c. 

Pour  développer  une  plaque,  on  prend  : 

Solution  1(1) . 3  à  5  c.c. 

Eau . 100  c.c. 

Solution  II . 3  à  G  c.c. 

Solution  III . 3  à  15  c.c. 

Pour  les  plaques  qui  ont  été  surexposées  ou  qui  ont  une  ten- 

(1)  On  peut  également  se  servir  d  une  solution  alcoolique  de  pyrogallol  à  10  u/0. 
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dance  à  donner  le  voile,  on  commence  le  développement  avec  une 
assez  forte  quantité  de  bromure  de  potassium  et  on  ajoute  gra¬ 
duellement  de  la  solution  de  silicate,  comme  je  l’ai  indiqué  pour 
l’hydroquinone.  Par  ce  développement,  j’ai  obtenu  des  clichés 
possédant  un  ton  chaud  très  agréable,  et  dont  les  noirs  étaient 
très  vigoureux. 

Pour  en  revenir  à  l’hydroquinone,  je  crois  que  l’on  a  tort  de 
trop  exagérer  les  qualités  de  ce  corps.  Non  seulement  on  a  sou¬ 
tenu  que  l’hydroquinone  permet  d’abréger  considérablement  le 
temps  de  pose,  mais  on  est  allé  jusqu’à  prétendre  quelle  sup¬ 
prime  le  voile. 

Pour  ce  qui  concerne  la  diminution  du  temps  de  pose,  j’ai  fait 
un  essai  simple,  mais  concluant. 

J’ai  recouvert  une  plaque  de  verre  d’une  même  émulsion  et, 
après  le  séchage,  je  l’ai  coupée  en  bandelettes  de  3  à  4  centimè¬ 
tres  de  largeur. 

Ces  bandelettes  ont  été  exposées  en  même  temps  dans  un 
châssis- presse,  sous  un  sensitomètre  différentiel  à  feuilles  de 
papier  transparent  superposées. 

Le  châssis-presse  a  reçu  pendant  60  secondes  la  lumière  d’une 
bougie  placée  à  un  mètre  de  distance. 

Puis  j’ai  développé  les  bandelettes  au  fer,  à  l’hydroquinone  et 
au  pyrogallol.  Chaque  développement  a  été  essayé  plusieurs  fois 
avec  des  bains  de  concentration  et  de  composition  différentes  de 
manière  à  produire,  dans  chaque  cas,  les  meilleurs  résultats 
possibles. 

Je  n’ai  pu  constater  ainsi  aucune  différence  notable  entre  les 
trois  espèces  de  développateurs,  car  j’ai  pu  obtenir  le  même 
nombre  de  bandes;  l’intensité  seule  était  variable  sous  ce  rap¬ 
port;  c’est  le  pyrogallol  qui  m’a  donné  les  résultats  les  plus 
avantageux. 

On  pourra  me  dire  que  la  couleur  des  négatifs  à  l’hydro- 
quinone  plaît  mieux  que  celle  que  l’on  obtient  au  moyen 
du  pyrogallol.  Cette  qualité  n’est  pas  un  avantage  car  le  but 
poursuivi  par  le  photographe  n’est  pas  d’obtenir  un  beau  cliché 
mais  bien  de  produire  un  bon  cliché  qui  donne  de  belles  épreuves 


positives.  Très  souvent,  il  arrive  qu’un  beau  cliché  ne  donne  au 
tirage  que  des  épreuves  médiocres  et  sans  valeur  artistique.  La 
plupart  de  ceux  qui  ont  pratiqué  autrefois  le  procédé  au  collodion 
humide  se  sont  laissé  tromper  au  commencement  par  le  ton  et  * 
1  intensité  des  négatifs  au  gélatino-bromure,  parce  qu’ils  ont  con¬ 
fondu  1  intensité  optique  de  leurs  clichés  avec  leur  intensité 
réelle.  Le  noir  bleuâtre  des  clichés  au  fer  arrête  bien  moins  les 
rayons  actiniquesque  le  noir  brunâtre  des  clichés  au  pyrogallol, 
et  un  cliché  très-intense  au  fer  ne  donne  pas  des  épreuves  plus 
vigoureuses  qu’un  autre  cliché  au  pyrogallol  qui,  au  premier 
examen,  semble  être  moins  intense. 

J’ai  eu  l’occasion  de  constater  que  bien  des  amateurs  croient 
que  les  négatifs  au  pyrogallol  sont  fatalement  jaunâtres.  Ils  sont 
dans  l’erreur;  quand  les  solutions  sont  bien  préparées,  quand 
on  a  du  bon  pyrogallol,  et  surtout  quand  on  n’a  pas  trop  dû 
forcer  l’apparition  de  l’image  par  un  excès  d’alcali,  on  obtient 
des  clichés  dont  les  blancs  sont  parfaitement  incolores  et  dont  les 
noirs  possèdent  par  transparence  une  couleur  qui  plaît  à  l’œil  tout 
en  arrêtant  très  bien  les  rayons  actiniques.  Au  moyen  de  pareils 
clichés,  on  obtient  ces  épreuves  douces  et  harmonieuses  qui  sont 
si  difficiles  à  produire  avec  le  fer,  quand  les  oppositions  de 
lumière  sont  un  peu  trop  violentes.  On  reproche  au  pyrogallol 
de  causer  des  taches  sur  les  doigts  de  l’opérateur,  mais  cet  incon¬ 
vénient  est  bien  facile  à  éviter  quand  on  se  sert  d’un  fil  de  cuivre 
replié  en  crochet  pour  retirer  la  plaque  du  bain. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  si  nous  pouvons  ranger 
1  hydroquinone  parmi  les  bons  révélateurs, au  même  titre  que  le 
pyrogallol  et  le  fer,  il  ne  nous  est  pas  permis  cependant  de  lui 
attribuer  des  qualités  exceptionnelles.  L’hydroquinone  ne  dimi¬ 
nue  pas  le  temps  de  pose  et  ne  peut  arrêter  le  voile  que  dans  une 
certaine  mesure,  tout  comme  on  le  prévient  chez  le  fer  ou  le 
pyrogallol  par  l’addition  de  bromure  de  potassium. 

Dans  les  conditions  actuelles,  le  prix  relativement  élevé  de 
cette  substance  constitue  un  obstacle  très  sérieux  pour  qu’on 
puisse  l’employer  à  côté  des  autres  développateurs. 

Dr  Léo  Backelandt. 
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LE  DÉVELOPPEMENT 


V  L’HYDROQUINONE 


Par  M.  BALAGNY. 


Communication  faite  à  la  séance  du  6  janvier  1888  de  la  Société  française  de  Photographie. 


Messieurs, 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société,  j'ai  déposé  sur  le  bureau 
un  pli  cacheté  contenant  un  mode  de  développement  à  1  hydro- 
quinone,  et  j’ai  accompagné  ce  pli  d’un  tiacon  contenant  50CT  de 
bain  préparé  à  l’avance,  pour  que  la  Commission  des  négatifs  pût 
à  la  fois  constater  et  l’énergie  de  ce  bain  révélateur  et  surtout  sa 

conservation  après  un  certain  temps. 

Sans  doute,  le  révélateur  à  l’hydroquinone  n’est  pas  absolument 
nouveau  ;  mais  son  mode  d’emploi,  tel  que  je  1  indique,  diffère  cer¬ 
tainement  de  celui  ou  de  ceux  publiés  jusqu’à  ce  jour.  En  général, 
ceux  qui  s’en  sont  déjà  servis  n’en  ont  pas  été  satisfaits,  puisqu’ils 
l  ont  abandonné.  Cependant  je  vais  tâcher  de  vous  prouvei  qu  ils 
ont  eu  tort  de  ne  pas  pousser  plus  loin  leurs  expériences. 

Dès  l’année  1880,  le  capitaine  Abney  disait  que  l’on  peut  se  ser¬ 
vir  de  l'hydroquinone  pour  développer  ;  mais,  dès  cette  même 
année,  ceux  qui  suivirent  son  conseil  et  qui  firent  1  essai  crurent 
qu’il  fallait  s’en  servir  comme  on  fait  de  l’acide  pyrogallique,  et 
notamment  ajoutèrent  au  nouveau  révélateur  une  certaine  quan¬ 
tité  de  bromure. 

En  France,  M.  le  commandant  Joly  s’est  déjà  occupé  de  1  hydro- 
quinone;  il  s’en  servait  pour  obtenir  les  grands  traits  de  l’image  et 
terminait  son  cliché  par  l’acide  pyrogallique.  Il  pensait  donc,  ce 
que  je  pense  aussi,  qu’une  image  rebelle  aux  autres  révélateurs 
montrera  au  moins  ses  grandes  lignes  sous  l’influence  de  lhydro- 
quinone. 

Tout  d’un  coup,  cette  année,  on  a  appris  qu’un  photographe 
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américain  se  servait  du  nouveau  produit  et  en  obtenait  de  bons 
résultats;  toutefois,  dans  une  Note  publiée  par  lui  dans  les 
Archives  photographiques,  il  se  plaint  de  la  lenteur  extrême  de 
la  révélation.  Il  n’en  fallut  pas  plus  pour  engager  quelques  fabri¬ 
cants  de  produits  chimiques  à  vendre  l'hydroquinone  toute  dis¬ 
soute  et  mêlée  à  certains  alcalins.  Le  prix  de  ces  préparations  est 
naturellement  fort  élevé,  et  il  importe  de  donner  au  plus  tôt  les 
formules  au  public  pour  qu’il  puisse  faire  lui-même,  et  à  bon 
compte,  sa  solution  d’hydroquinone. 

Une  formule  très  énergique  est  celle-ci  : 

Faites  les  trois  solutions  suivantes  : 

1 .  Sulfite  de  soude . 

Eau . 

2.  Carbonate  de  soude  (cristaux) . 

Eau . . 

3.  Ilydroquinone . 

Alcool  à  40° . 

Quand  vous  voudrez  développer,  vous  mettrez  à  peu  près,  à  vue 
d’œil  et  sans  mesurer  avec  plus  de  soin,  dans  un  verre,  environ  : 

Sulfite  (sol.  n°  1) . 10°cu 

Carbonate  (sol.  n°  2) . 200 

auxquels  vous  ajouterez 

Solution  alcoolique  d’hydroquinone  .  .  20 

Au  total . 320 

Un  bain  comme  celui-là  révélera  à  merveille  les  instantanéités 
à  grande  vitesse.  J’ai  fait  de  nombreuses  expériences,  qui  toutes 

o 

ont  été  suivies  d’un  succès  absolu. 

Vous  mettrez  votre  surface  sensible  dans  une  cuvette  en  veiie 
et  jetterez  dessus  la  solution  alcaline  d  hydroquinone,  sans  vous 
presser.  L’hydroquinone  n’agira  guère  qu  au  bout  de  quelques 
minutes,  deux  ou  trois.  Inutile  de  vous  fatiguer  à  agiter  votre 
cuvette.  Il  suffit  que  le  bain  soit  abondant  et  baigne  bien  votre 
cliché.  Quand  le  bain  est  neuf,  il  faut  rester  là,  ne  pas  vous  en 


250gr 

lut 

250gr 

q^lit 

10gr 

100cc 
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aller,  car  le  développement  pourrait  vous  surprendre  et  le  cliché 
arriverait  à  trop  d'intensité.  La  seule  chose  que  vous  ayez  à  faire, 
c’est  d’arrêter  la  venue  de  votre  négatif  au  moment  voulu,  exacte¬ 
ment  comme  pour  les  autres  révélateurs. 

Ne  mettez  jamais  de  bromure,  vous  arrêteriez  net  le  dévelop¬ 
pement. 

Pour  mettre  votre  cliché  dans  le  bain,  ayez  une  lanterne  peu 
lumineuse  ;  mais,  dès  que  les  grandes  lumières  se  sont  montrées, 
vous  pouvez  employer  une  lumière  rouge  plus  claire,  et  y  voir 
tout  à  votre  aise. 

C’est  que  dans  l’hydroquinone  les  clichés  n’ont  aucune  tendance 
au  voile  :  ceci,  joint  à  l’absence  complète  de  bromure  dans  le 
bain  de  développement,  constitue  les  deux  caractères  bien  spé¬ 
ciaux  de  l’hydroquinone. 

Ajoutons-y  les  deux  points  suivants  :  le  développement  com¬ 
mencé  se  continue  à  fond,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  changer  ni 
de  modifier  le  bain;  le  développateur  conserve  longtemps  son 
énergie. 

Il  en  résulte  que,  avec  de  vieux  bains  qui  ont  conservé  une  cer¬ 
taine  quantité  de  force  révélatrice,  on  développera  avantageuse¬ 
ment  des  clichés  qui  viendraient  trop  vite  dans  des  bains  neufs. 

Les  expériences  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  jusqu’à  ce 
jour  nous  permettent  d’affirmer  que  chaque  cliché  développé 
enlève  une  certaine  quantité  d’hydroquinone,  de  sorte  qu’à  la  fin, 
celui-ci  commençant  à  faire  défaut  dans  le  bain,  le  cliché  ne  se 
développe  plus  qu’avec  une  certaine  lenteur.  Mais  cela  n’empêche 
pas  qu’il  se  développe  toujours.  Il  faudrait  qu’il  n’y  eût  plus  du 
tout  d’hydroquinone  pour  qu’il  ne  se  révélât  plus. 

Quand  on  vient  de  faire  le  bain  que  nous  avons  indiqué  ci-des- 
sus,  on  peut  facilement  y  développer  une  dizaine  de  clichés  ins¬ 
tantanés.  On  remettra  ensuite  ce  bain  dans  une  bouteille,  en  le 
filtrant;  le  lendemain,  il  aura  encore  une  force  révélatrice  très 
grande,  quoique  moindre  ;  on  s’en  apercevra  à  ce  que  les  clichés 
viendront  moins  vite.  De  plus,  un  bain  qui  a  déjà  servi  demande 
une  pose  un  peu  plus  longue,  et  ainsi  de  suite,  la  pose  devant  être 
proportionnelle  à  l’usure  du  bain.  Plus  le  bain  développe  lente- 
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ment,  plus  les  noirs  sont  intenses.  Ainsi  un  bain  qui  ne  contient 
plus  que  très  peu  d’hydroquinone  développe  à  merveille  un  cliché 
•longtemps  posé,  soit  une  reproduction  de  traits,  soit  un  positif 
par  transparence.  De  plus,  la  teinte  du  cliché  change  avec  la 
longueur  de  l’exposition,  quand  le  développement  se  fait  avec  un 
vieux  bain.  Il  n’en  serait  pas  de  même  si,  dans  le  même  cas,  on 
employait,  pour  développer,  un  bain  neuf  ou  presque  neuf,  c  est- 
à-dire  d’un  jour.  Avec  une  longue  pose  et  un  vieux  bain,  les  posi¬ 
tifs  prennent  la  belle  teinte  des  charbons  sépia  ;  jamais  on  n  a  la 
teinte  jaunâtre  de  certains  clichés  à  l’acide  pyrogallique,  dans  les¬ 
quels  il  n’y  a  pas  assez  de  sulfite.  Avec  ces  vieux  bains,  on  obtient 
des  reproductions  au  trait,  dont  les  noirs  sont  aussi  vifs  que  si  on 
les  avait  obtenus  avec  le  renforcement  au  sulfhydrate  d  ammo¬ 
niaque. 

Un  bain  qui  a  servi  deux  fois  à  faire  des  clichés  instantanés 
devient  excellent  pour  développer  le  portrait  qui  a  toujours  posé 
quelques  secondes.  Quand  le  bain  ne  donne  plus  de  bons  résultats 
pour  le  portrait,  on  le  fait  passer  aux  plus  longues  poses,  et,  ainsi 
de  suite,  un  bain  marche  depuis  l’instantanéité,  où  il  faut  un  déve¬ 
loppement  rapide,  jusqu’aux  positifs  par  transparence  et  aux  pro¬ 
jections,  pour  lesquels  il  faut  un  bain  très  lent. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  vous  donner  une  idée  de 
l’énergie  du  développement  àl’hydroquinone,  que  de  vous  montrer 
les  clichés  faits  par  nous  à  la  lumière  électrique  pendant  les  repré¬ 
sentations  du  Châtelet.  Ils  ont  tous  été  développés  par  ce  procédé 
et  en  suivant  la  formule  donnée  ci-dessus. 

Avant  de  clore  cette  petite  Note,  nous  dirons  que  l’on  peut 
joindre  à  l’hydroquinone  le  chlorhydrate  d’hydroxylamine. 

On  fait  les  solutions  suivantes  : 


1.  Alcool . 

Chlorhydrate  d’hydroxylamine  . 

2.  Eau . 

Soude  caustique . 


150cc 

10gr 

150cc 

10«r 


On  mélange  ces  deux  solutions  en  mettant  la  solution  1  dans  la 
solution  2,  puis,  pour  développer,  on  ajoute  100  parties  du 


mélange  à  100  parties  de  notre  formule  à  l’hydroquinone.  Ce  déve¬ 
loppement  est,  dit-on,  encore  plus  énergique  que  celui  à  l’hydro- 
quinone  ;  mais  nous  n  oserions  1  affirmer,  car  nous  n  avons  pas  eu* 
encore  le  temps  d’en  faire  l’essai. 

L’hydroquinone  vaut  aujourd’hui,  à  Paris,  environ  0  fr.  25  le 
gramme.  Quant  au  chlorhydrate  d’hydroxylamine,  il  est  plus  diffi¬ 
cile  à  se  procurer,  et  pour  notre  compte  nous  n’avons  pas  encore 
pu  en  avoir.  Mais  le  développement  à  l’hydroquinone  nous  a  donné 
de  tels  résultats,  que  nous  doutons  fort  qu’avec  le  chlorhydrate 
d’hydroxylamine  nous  puissions  avoir  mieux.  Dès  que  cet  essai 
sera  fait,  nous  en  rendrons  compte  à  la  Société. 


De  l'importance  de  l’agitation  des  Mins  en  photographie. 

Par  Léon  JOWA,  ingénieur. 

L’agitation  des  cuvettes  est  d’une  grande  importance  en  photo¬ 
graphie,  non  seulement  pour  le  développement,  mais  aussi  pour 
les  opérations  ultérieures,  fixage,  virage,  etc. 

A  la  question  :  Faut-il  remuer  la  cuvette  pendant  le  développe¬ 
ment,  afin  de  tenir  le  révélateur  dans  une  agitation  constante  ? 
le  Bulletin  de  l' Association  (janvier  84),  répond  comme  suit  : 

Si  deux  plaques,  A  et  B,  sont  exposées  exactement  le  même 
temps,  et  si  l’on  développe  l’une  d’elles  A,  sans  agiter  la  cuvette  et 
l’autre  B  en  l’agitant  d’une  façon  continue,  on  constatera  d  abord, 
que  le  cliché  B  se  développera  plus  rapidement  que  le  cliché  A,  et, 
en  outre,  une  différence  très  sensible  dans  les  résultats. 

Si,  en  effet,  on  fixe  ces  deux  plaques  et  qu’on  les  compare,  la 
plaque  B  donnera  une  image  brillante ,  l'autre  aura  l'air  voilé 
et  manquera  de  contrastes. 

Voici  l’explication  de  ce  fait. 

Les  parties  d’un  cliché  qui  ont  été  vivement  impressionnées, 
nécessitent  une  plus  grande  concentration  du  bain  développateur 
que  les  demi-teintes  qui  peuvent  très  bien  s’accommoder  d’un 
bain  plus  faible. 


Or,  lorsque  la  cuvette  n’est  pas  convenablement  agitée,  c’est 
précisément  le  contraire  qui  se  produit  ;  les  parties  noires  du 
cliché  épuisent  rapidement  le  bain,  et  se  trouvent  alors  en  contact 
avec  un  développateur  pauvre,  presque  sans  action,  tandis  qu  il 
est  plus  concentré  sur  les  demi-teintes  où  il  continue  à  agir  et 
donne  ainsi  des  clichés  faibles  sans  aucun  contraste.  Il  résulte  de 
ceci,  qu'il  est  indispensable  de  mélanger  constamment  le  liquide 
révélateur,  pour  que  sa  concentration  soit  plus  uniforme  et  qu’il 
agisse  sur  la  couche  sensible  proportionnellement  à  1  impression 
lumineuse  que  chacune  de  ses  parties  a  reçue. 

L’importance  de  l’agitation  des  cuvettes  ne  s  arrête  pas  au  déve¬ 
loppement,  comme  nous  allons  du  reste  le  démontrer. 

L’inaltérabilité  des  épreuves,  on  l’a  répété  souvent  et  avec  rai¬ 
son,  ne  peut  s’obtenir  que  par  leur  agitation  constante  dans  les 
bains  de  fixage  et  de  virage. 

Voyons,  en  effet,  ce  qui  peut  se  produire  après  le  virage  d’une 
épreuve,  lorsqu’on  ia  fixe  à  l’hyposulfite  sodique. 

Dans  le  cas  où  le  bain  est  suffisamment  riche  et  pour  autant 
que  les  épreuves  soient  bien  remuées,  on  a  la  réaction  suivante  : 

Agcl  +  3  Na2  S2  O5  =  2  Nacl  +  Ag2  Na*  (S2  O*)* 

Chlorure  Hyposulflte  Chlorure  Hyposulflte  d'argent  et  de 

d'argent.  sodique.  sodique.  sodium. 

Cet  hyposulflte  d’argent  et  de  sodium  se  dissout  très  bien  dans 
l’ hyposulflte  sodique,  c’est-à-dire  dans  le  bain  fixateur  qui  reste 
parfaitement  limpide. 

La  présence  de  ce  nouveau  corps  ne  peut  donc  amener  aucune 
perturbation  dans  l’opération  du  fixage. 

Il  en  est  tout  autrement  s’il  n’y  a  pas  assez  d’hyposulfite  sodique 
pour  agir  sur  le  chlorure  d’argent,  on  a  alors  l’équation  suivante 
et  il  se  produit  un  abondant  précipité  d’hyposulfite  d’argent  et  de 
sodium. 

Agcl  -J-  Na2  S2  O5  =  Nacl  +  Ag  Na  S2  O  (*). 

Chlorure  Hyposulflte  Chlorure  Hyposulflte  d'argent 

d’argent.  sodique.  sodique.  et  de  sodium. 


(*)  Ces  équations  chimiques  sont  extraites  de  l'excellent  cours  de  photographie  du 
capitaine  Abney. 
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Nous  engageons  le  lecteur  à  faire  la  connaissance  de  ces  deux 
hyposulfites  d’argent  et  de  sodium  qui,  tout  en  étant  de  la  même 
famille,  se  présentent  à  nous  sous  des  caractères  différents.  A  cet 
effet,  on  dissout  dans  un  tube  à  réaction  gros  comme  un  pois  de 
nitrate  d’argent,  et  l’on  divise  cette  dissolution  en  deux  parties. 

Dans  l’une  d’elles,  on  ajoute  une  dissolution  assez  concentrée 
d’hyposulfite  sodique,  la  réaction  qui  se  produit  donne  nais¬ 
sance  à  l’hyposulfite  double  de  la  forme  Ag2  Na1  (S2Os)2  qui  se 
dissout  immédiatement. 

Dans  l’autre  partie  du  liquide,  on  ajoute  au  contraire,  une  dis¬ 
solution  faible  d’hyposulfite  sodique  qui  donne  un  précipité  abon¬ 
dant  d’hyposulfite  double  d’argent  et  de  sodium  mais,  cette  fois, 
de  la  forme  Ag  Na  (S203).  Ce  précipité  d’un  blanc  jaunâtre  passe 
successivement  au  brun  clair,  puis  au  brun  foncé,  et  it  est  de 
toute  impossibilité  de  le  redissoudre,  même  dans  un  grand  excès 
d’hyposulfite  sodique. 

Revenons  maintenant  à  notre  bain  fixateur,  supposons  que  nous 
laissions  le  fixage  s'opérer  de  lui-même,  sans  agiter  la  cuvette 
et  analysons  ce  qui  va  se  passer. 

Nous  remarquons  d’abord  que  l’hyposulfite  sodique  est  dissé¬ 
miné  dans  un  grand  volume  de  liquide,  alors  que  tout  le  chlorure 
d'argent  est  concentré  dans  un  espace  restreint,  la  structure  du 
papier. 

Ceci  est  déjà  à  notre  désavantage,  car  l’hyposulfite  des  couches 
supérieures  du  bain  se  trouve  trop  éloigné  de  l’épreuve  et  ne  pro¬ 
duira,  par  conséquent,  aucun  effet. 

Mais,  voici  surtout  le  point  défavorable.  La  couche  du  bain 
fixateur  qui  se  trouve  en  contact  avec  l’épreuve  s’appauvrit  de 
plus  en  plus  et  comme  l’on  ne  prend  pas  le  soin  de  la  renouveler 
au  fur  et  à  mesure  de  son  affaiblissement,  il  se  produit  le  préci¬ 
pité  brun  d’hyposulfite  d’argent  et  de  sodium  qu’on  ne  peut  redis¬ 
soudre  et  l’épreuve  est  perdue. 

Nous  n’insisterons  pas  plus  longuement  sur  ce  sujet,  croyant 
avoir  suffisamment  démontré  l’importance  de  l’agitation  des  divers 
bains  si  l’on  veutobtenir  des  épreuves  d’une  grande  netteté,  riches 
en  contrastes  et  tout  à  fait  inaltérables. 
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Nouveau  balance-cuvette  (sys¬ 
tème  breveté).  —  L’oscillation  des 
divers  bains,  quel  que  soit  le  procédé 
employé,  gélatino-bromure  d’argent, 
charbon,  etc.,  étant  d’une  impor¬ 
tance  capitale  au  point  de  vue  de  la 
régularité  des  résultats,  nous  avons 
été  amené  à  imaginer  un  balance- 
cuvette  simple,  sans  mouvement 
d’horlogerie  et  qui  a  le  grand  avan¬ 
tage,  vu  la  disposition  de  son  balan¬ 
cier  tri-coudé,  de  pouvoir  se  placer 
et  se  déplacer  comme  on  le  désire , 
sur  une  table  quelconque  du  labo¬ 
ratoire. 

L’appareil  en  question  se  compose 
essentiellement  des  parties  suivantes: 

Une  table  en  chêne  garnie  de  cor¬ 
nières  en  laiton  (cornières  de  renfort 
et  cornières  de  retenue)  ; 

Une  fourrure  en  chêne  dans  la¬ 
quelle  vient  s’engager  l’extrémité  du 
balancier  tri-coudé  ; 

Un  couteau  oscillant  dont  le  plan 
doit  contenir  le  centre  de  gravité  G 
du  système  ; 

Un  balancier  tri-coudé  portant  une 
sphère  en  fonte. 


Avantages  de  ce  balance-cuvette. 

1°  L’opérateur  est  libre  de  tous  ses  mouvements  pendant  le  déve¬ 
loppement  et  peut  même  développer  simultanément  deux  clichés; 
2°  il  n'est  plus  préoccupé  de  l’agitation  de  la  cuvette  et  peut  donc 
mieux  surveiller  l’apparition  de  l’image  ;  3°  1  opérateur,  n  étant 
plus  obligé  de  tenir  la  cuvette  en  mains,  a  toute  facilité  pour 
employer,  suivant  les  circonstances,  les  réactifs,  accélérateur  ou 
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modérateur,  et  peut  aussi  régler  plus  facilement  les  proportions 
de  ces  réactifs  ;  4°  à  cause  de  la  régularité  du  mouvement  oscil¬ 
latoire,  on  pourra,  tout  en  employant  moins  de  bain  que  lorsqu’on 
aQ'ite  la  cuvette  à  la  main,  éviter  néanmoins  les  marbrures  et 
nervures  qui  se  produisent  fatalement  quand  le  développement  ne 
se  fait  pas  uniformément  sur  toute  la  couche  sensible;  entin  5°  les 
bains  de  fixage  et  de  virage  étant  convenablement  agités,  on 
n’aura  plus  à  craindre  les  réactions  fâcheuses  mentionnées  ci-des¬ 
sus  et  l’inaltérabilité  des  épreuves  sera  assurée. 


La  Photograpliie  et  le  Spectroscope  dans  leurs 
applications  à  l’analyse  chimique. 

INTRODUCTION. 


Les  spectres  des  éléments  sont  des  faits  physiques  de  la  plus 
grande  importance,  qui,  dans  leurs  relations  avec  les  méthodes 
d’analyses  chimiques  ont  été  étudiés  moins  généralement  qu’ils 
n’auraient  dû  l’être,  quand  on  considère  que  les  plus  importantes 
découvertes  faites  par  les  procédés  analytiques  durant  les  der¬ 
nières  vingt-cinq  années  ont  été  le  résultat  des  recherches  spec¬ 
troscopiques.  La  simplicité  des  spectres  des  alcalis  et  des  alcalins 
naturels  les  ont  rendus  faciles  à  découvrir  avec  presque  toutes 
les  formes  d’instruments.  Mais,  pour  d’autres  substances,  le  temps, 
employé  à  faire  des  observations  exactes  avec  des  spectroscopes 
de  forme  ordinaire  et  avec  les  connaissances  spéciales  requises,  a 
retardé  les  applications  utiles  de  la  spectroscopie  au  travail  des 
métallurgistes  et  des  chimistes. 

Les  défauts  dans  la  construction  des  instruments  d’un  usage 
habituel  ont  créé  des  difficultés  et  retardé  les  progrès  dans 
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cette  partie.  Il  faut  ajouter  à  cela  que  le  champ  des  recherches  a  été 
étendu  plutôt  dans  la  direction  de  la  synthèse  des  composés  orga¬ 
niques  que  dans  celle  de  l’analyse  des  minéraux.  Or,  tandis  que  la 
première  de  ces  méthodes  présente,  pour  l’étudiant  enthousiaste, 
une  bien  plus  grande  attraction  par  la  fascination  particulière  que 
lui  ofire  la  création  d’une  nouvelle  subtance,  la  seconde  implique 
une  habileté  considérable  dans  les  manipulations  et  des  connais¬ 
sances  pratiques,  pour  arriver  à  des  résultats  moins  frappants, 
obtenus  au  prix  d’un  travail  très  patient.  L’emploi  nécessaire  de 
l’électricité  pour  ces  observations  a  aussi  servi  à  compliquer  les 
procédés  au  moyen  desquels  les  spectres  peuvent  être  étudiés 
avec  précision  ;  mais  aujourd’hui,  l’usage  étendu  des  batteries  élec¬ 
triques  d’accumulateurs  et  des  dynamos  employées  pour  l’éclai¬ 
rage  a  procuré  des  facilités  toujours  croissantes,  en  permettant 
d’obtenir  des  courants  produisant  des  rayons  spectraux.  Ln  outie, 
nous  sommes  en  possession  de  bien  meilleures  méthodes  photo¬ 
graphiques;  les  plaques  sèches  au  gélatino-bromure,  excessive¬ 
ment  sensibles  et  excellentes  pour  la  spectroscopie,  peuvent  être 
conservées  en  stock  pendant  longtemps  ;  de  plus,  elles  sont  tou¬ 
jours  prêtes,  leur  développement  est  très  simple;  elles  ne  deman¬ 
dent  pas  les  délicates  manipulations  exigées  par  les  plaques  pré¬ 
parées  autrefois  au  collodion.  J’ai  travaillé  avec  les  plaques  au 
gôlatino  et  les  ai  encore  trouvées  parfaites  après  quatre  années 
de  conservation;  et  de  même,  je  n’ai  éprouvé  aucune  difficulté  en 

les  développant  un  an  après  la  pose. 

L’excellent  ouvrage  de  M.  Lecocq  de  Boisbaudranj&'pec^res  Lu¬ 
mineux  (2  volumes,  1874, Gauthier- Villars, Paris), nous  donne  un 
traité  de  l'usage  du  spectroscope  comme  aide  indispensable  dans 
l’analyse  chimique,  qui,  d’ailleurs,  est  la  seule  pratiquée  aujour¬ 
d’hui.  Il  contient  une  description  minutieuse  de  la  méthode  de 
travail  nécessaire  pour  obtenir  des  observations  exactes.  Il  donne 
une  description  exacte  d’environ  cinquante-sept  flammes  et  étin¬ 
celles  de  spectres,  accompagnées  de  planches  reproduites  d’après 
des  dessins  des  plus  artistiques,  qui  sont  non  seulement  des  chef- 
d’œuvres  de  gravure,  mais  encore  des  images  très  fidèles  des 
•spectres  ;  et  une  description  très  exacte  d’une  série  de  recherches 
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soigneusement  faites  avec  des  instruments  très  simples.  En  1872, 
ayant  commencé  à  étudier  cette  question,  j’en  arrivai  à  conclure 
que  la  seule  méthode  d’observation  capable  de  recevoir  une  appli¬ 
cation  pratique  et  étendue  pour  le  chimiste,  serait  celle  dans 
laquelle  le  spectroscope  serait  combiné  avec  une  chambre  noire 
photographique  et  que  les  rayons  à  étudier  seraient  ceux  de  la 
région  ultra-violette  ;  parce  que,  en  observant  continuellement, 
pendant  des  heures  durant,  les  grandes  lignes  du  spectre,  et  en 
particulier  les  étincelles,  l’œil  finit  parfois  par  éprouver  une 
grande  fatigue.  Cette  région  du  spectre  a  été,  durant  les  dix 
années  passées,  l’objet  des  recherches  du  professeur  Stokes  (aujour- 
d  hui  président  de  la  Société  Royale)  et  ensuite  du  regretté  doc¬ 
teur  W.  A.  Miller,  F.  R.  S.  L’appareil  utilisé  par  Miller  fût  de 
nouveau  construit  par  moi,  et  je  l’ai  trouvé  susceptible  de  grandes 
améliorations;  en  effet,  ces  améliorations  étaient  indispensables 
pour  qu  il  pût  donner  des  résultats  comparables  à  ceux  obtenus 
dans  la  région  visible.  Il  fallait  rendre  le  caractère  des  lignes,  avec 
cette  délicatesse  de  détails  et  cette  finesse  que  nous  sommes  habi¬ 
tués  à  voir  dans  le  spectre  visible.  En  1878,  on  indiqua  un 
nouvel  instrument  et  un  mode  d’opérer  nouveau.  Durant  l'année 
suivante,  des  spectres  métalliques  furent  photographiés  par  le 
professeur  Huntington  et  moi,  après  avoir  mis  au  point  sur  une 
plaque  avec  une  rigoureuse  exactitude  la  totalité  des  lignes  com¬ 
prises  depuis  les  rayons  vert-bleu  jusqu’à  l’extrême  ultra-violet, 
capables  d  être  transmis  à  travers  trois  pieds  d’air  Les  recherches 
de  M.  L.  Soret  et  de  M.  Cornu  ont  eu  comme  résultat  une 
grande  amélioration  dans  la  série  des  appareils  d’optique  néces¬ 
saires  soit  à  la  production  de  ces  photographies,  soit  à  l’usage  d’un 
oculaire  fluorescent.  La  longueur  d’onde  des  rayons  ordinaire¬ 
ment  susceptibles  d’être  photographiés  est  comprise  entre  4,800 
et  2.000  dixièmes  mètrets  (1). 


(1)  Les  subdivisions  du  mètre  sont  désignées  par  le  mot  mètret.  Ainsi  :  le  premier 
mètret  est  le  décimètre;  le  second,  le  centimètre  ;  le  troisième,  le  millimètre,  et  ainsi 

de  suite.  Le  dixième-mètret  =  (  )  mètret,  soit  un  dix-millionième  de  millimètre. 
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Un  coup  d’œil  sur  le  tableau  suivant  montrera  la  date  la  plus 
ancienne  à  laquelle  la  photographie  spectrale  commença  à  attirer 
l’attention,  et  l’étendue  des  rayons  photographiés  par  les  divers 
expérimentateurs. 


NOMS 

DES  EXPÉRIMENTATEURS 

DATE 

PROCÉDÉ 

ÉTENDUE 

ET  NATURE  DU  SPECTRE 

E.  Becquerel. 

1842 

Daguerréotype  et  talbotype 

LONGUEUR  D  ONDES. 

7,700  à  3,490,  solaire  et  stellaire. 

J.  W.  Draper. 

1843 

Daguerréotype. 

4,400  à  3,400,  solaire. 

» 

1843 

» 

8,100  à  6,800,  solaire. 

Herschei. 

1843 

Cyanotype. 

Non  définie,  solaire. 

Miller. 

1863 

Collodion  humide. 

4,500  à  2,400, étincelle  et  absorption. 

Mascart. 

1867 

Collodion  humide. 

3,960  à  2,217,  étincelle. 

H.  Draper. 

1874 

Collodion  humide. 

5,167  à  3,032,  solaire. 

Cornu. 

1874 

Collodion  lavé. 

4,500  à  2,948,  solaire  et  arc. 

Lockyer. 

1874 

Collodion  humide. 

4,500  à  3,900,  solaire  et  arc. 

H.  W.  Vogel. 

1875 

Collodion  lavé  et  teint. 

7,000  à  3,900,  solaire. 

Huggins. 

1876 

Collodion  humide. 

Non  définie,  stellaire. 

Rand  Capron. 

1877 

Collodion  humide. 

4,500  à  3,900,  étincelle  et  arc. 

Hartleyet  Huntington. 

1878 

Émulsion  à  la  gélatine. 

4,800  à  2,900, étincelle  et  absorption. 

Parry  et  Tucker. 

1879 

Émulsion  à  la  gélatine. 

5,892  à  3,900,  flamme  et  étincelle. 

Huggins. 

1879 

Émulsion  à  la  gélatine. 

4,360  à  3,400,  flamme  et  stellaire. 

Cornu. 

1879-80 

Collodion  lavé. 

4,123  à  1,800,  étincelle. 

Abney. 

1879-80 

Emulsion  au  collodion. 

12,000  à  7,000,  solaire  et  arc. 

Les  autres  savants  qui  ont  employé  l’émulsion  à  la  gélatine  et 
ont  fait  plus  récemment  des  recherches  sur  l’extrémité  ultra¬ 
violette  du  spectre, sont  :  les  professeurs  L.  Soret,Liveing,De\var, 
Rowland,  docteur  Hasselberg  et  V.  Schumann. 

E.  Becquerel  appliqua  la  photographie  aux  recherches  du 


—  1G4  — 


spectre  presque  aussitôt  que  les  découvertes  de  Niepce  et  Daguerre 
l’eurent  rendu  possible  ( Bibliothèque  universelle  de  Genève , 
vol.  40,  page  341).  Il  sensibilisa  ses  plaques  argentées  avec  le 
monochlorure  d’iode  et  les  exposa  à  l’extrémité  la  plus  réfrangible 
du  spectre,  pendant  quelques  secondes  seulement;  mais  pour  les 
rayons  moins  réfrangibles  qu’une  longueur  d’onde  de  4,500,  il 
fallut  une  exposition  prolongée.  Il  se  servit  également  de  papier 
sensibilisé  au  bromure  et  iodure  d’argent. 

Les  épreuves  obtenues  par  Miller  étaient  défectueuses,  à  cause 
du  petit  nombre  de  lignes  au  point  sur  chaque  plaque,  et  en 
outre,  il  usa  d’une  fente  trop  grande  et  d’une  étincelle  d’un  pou¬ 
voir  à  peine  suffisant  ;  toutes  les  lignes  sont  doublées  sur  ses  pla¬ 
ques,  à  cause  de  la  double  réfraction  de  l’objectif  et  du  prisme. 
Néanmoins  le  principe  de  tous  ces  ouvrages  subséquents  est 
contenu  dans  la  note  publiée  par  Miller,  qui  comprend  l’examen 
des  métaux  purs,  des  alliages  et  des  spectres  d’absorption  de 
quelques  sels  métalliques  et  substances  organiques. 

Nous  sommes  redevables  aux  professeurs  Stokes,  Mascart, 
Soret  et  Cornu,  de  telles  améliorations  dans  les  instruments  et 
la  connaissance  des  rayons  ultra-violets,  que  le  travail  dans  la 
région  la  plus  réfrangible  est  devenu  beaucoup  plus  facile  que  dans 
l’extrémité  visible  du  spectre. 

Cornu  a  été  le  premier  à  inventer  un  moyen  de  construire  des 
prismes  en  quartz,  capables  de  donner  un  spectre  pur.  Il  est  aussi 
le  premier  qui  ait  achromatisé  les  lentilles  de  quartz  au  moyen  de 
spath-fluor  peu  coloré  et  avec  la  chaux. 

Le  docteur  W.-H.  Stone  proposa  également  l’usage  de  la 
chaux,  pour  achromatiser  le  quartz. 

Cornu  obtint  des  photographies  du  spectre  solaire  parfaitement 
au  point  d’une  extrémité  à  l’autre  et,  en  outre,  des  impressions 
des  rayons  fortement  réfrangibles  du  zinc  et  de  l’aluminium,  qui 
sont  absorbés  par  une  couche  d’air  de  trois  pieds  d’épaisseur  seu¬ 
lement.  Par  le  terme  :  «  collodion  lavé,  «  indiqué  dans  son  pro¬ 
cédé,  il  entend  qu’une  plaque  au  collodion,  au  sortir  du  bain  de 
nitrate  d’argent,  est  recouverte  d’une  couche  suffisante  de  ce  sel 
pour  empêcher  la  pénétration  des  rayons  ultra-violets  jusqu  au 


bromure  d’argent  contenu  dans  la  pellicule  de  dessous.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  la  plaque  est  lavée  à  l’eau  pour 
enlever  l’excès  de  nitrate,  avant  l’exposition  à  la  chambre  noire. 

MM.  Parry  et  Tucker  ( Engineering ,  vol.  xxvn  et  xxvm, 
février,  mai  et  août  1879)  employèrent  des  spectroscopes  ordi¬ 
naires  et  des  plaques  sèches  à  la  gélatine  de  Swan.  Ils  réussirent, 
en  obtenant  des  photographies,  aussi  bien  au  moyen  de  pointes 
métalliques  que  de  solutions.  Pour  ces  dernières,  ils  firent  usage 
des  électrodes  de  Bunsen,  composés  d’un  cône  de  charbon,  généra¬ 
lement  du  charbon  de  bois,  saturé  de  chlorures  métalliques 
dissous  dans  l’eau.  Une  étincelle  produite  par  une  bobine  d’induc¬ 
tion  passe  entre  les  cônes  de  charbon  de  bois  et  un  fil  de  platine 
fixé  à  environ  six  millimètres  au-dessus. 

Ensuite  nous  en  arrivons  au  collodion  sec,  dans  lequel  le  bromure 
d’argent  précipité  d’une  certaine  manière,  sert  à  l’impression  des 
rayons  rouges  et  infra-rouges.  Le  sel  sensibilisateur  est  contenu 
dans  un  collodion  renfermant  très  peu  de  pyroxile.  Des  plaques  de 
cette  espèce  ont  servi  au  capitaine  Abney  et  au  général  Festing 
pour  l’examen  de  bandes  obscures  d’absorption  dans  les  substances 
organiques. 

Les  spectres  émis  par  la  production  d’étincelles  électriques  à 
haute  tension  sont  plus  abondants  en  rayons  très  réfrangibles  ; 
cependant,  il  est  relativement  de  peu  d’importance  que  nous  soyons 
capables  de  photographier  des  rayons  d’une  longueur  d’onde  supé¬ 
rieure  à  G, 000  dixièmes-mètrets,  tandis  qu’il  est  désirable  au  plus 
haut  degré,  d’observer  les  lignes  situées  entre  les  longueurs 
d’ondes  de  4,000  à  2,000.  Dans  ce  but,  les  verres  ne  transmettant 
pas  les  rayons  au-delà  de  la  longueur  d’onde  de  3,400  doivent  être 
rejetés  comme  ne  convenant  pas  pour  les  objectifs  et  les  prismes. 

L’usage  des  miroirs  de  diffraction  fait  éprouver  une  grande 
perte  de  lumière,  à  tel  point  qu’ils  ne  présentent  pas  les  avantages 
que  l’on  pourrait  en  attendre,  quand  on  travaille  dans  la  partie  la 
moins  réfrangible  du  spectre,  oü  l’on  obtient  une  grande  disper¬ 
sion. 

Les  matériaux  les  plus  convenables  pour  les  prismes,  sont 
le  spath  d'Islande  et  le  quartz  ;  le  premier  donne  une  grande  dis- 
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persion,  mais  il  est  d'une  nature  fragile  et  sa  surface  se  corrode 
facilement  par  les  vapeurs  acides;  il  a  également  le  désavantage 
de  ne  pas  transmettre  les  rayons  d’une  longueur  d’onde  inférieure 
à  2,130;  toutefois,  pour  l’usage  habituel,  cette  étendue  du  spectre 
est  bien  suffisante.  De  plus,  seuls,  les  rayons  pour  lesquels  le 
prisme  offre  le  minimum  d’angle  de  déviation,  seront  réfractés 
séparément,  et  par  là  on  ne  pourra  obtenir  une  netteté  parfaite 
en  photographiant  toute  l’étendue  du  spectre  sur  une  seule  plaque. 
Quand  le  quartz  est  la  matière  employée,  le  prisme  doit  être  con¬ 
struit  selon  les  données  de  Cornu,  en  deux  moitiés,  l’une  de  rota¬ 
tion  à  droite,  l’autre  à  gauche,  afin  d’obtenir  une  réfraction 
simple.  Les  lentilles  doivent  également  être  d’épaisseur  égale  et 
de  rotation  opposée.  Le  spath-fluor  non  coloré  et  exempt  de 
défauts  est  extrêmement  rare  et  n’est  guère  à  utiliser  pour  achro- 
matiser  les  lentilles,  et  la  chaux  n’offre  pas  de  bons  résultats 
quand  il  faut  photographier  une  grande  étendue  du  spectre  sur 
une  même  plaque. 

I.ES  INSTRUMENTS.  —  PRINCIPES  UE  CONSTRUCTION. 

Si  l’on  étudie  le  spectre  ultra-violet  avec  des  lentilles  non 
corrigées,  il  faut  tenir  compte  d’un  effet  dû  à  la  grande  différence 
de  la  distance  focale  entre  les  rayons  les  plus  et  les  moins  réfran- 
gibles.  En  photographiant  le  spectre  visible  avec  des  objectifs 
achromatiques,  cet  effet  peut  être  corrigé  facilement  par  l’emploi 
de  «  la  bascule  de  côté  «  de  barrière  d’une  chambre  noire  bien 
construite.  L’expérience  a  prouvé  que,  avec  un  objectif  de  trente- 
six  pouces  de  longueur  focale,  pour  la  ligne  D,  la  différence  dans 
la  longueur  focale,  entre  cette  ligne  et  les  rayons  les  plus  réfran- 
gibles  du  cadmium,  était  d’environ  six  pouces.  La  glace  dépolie 
était  placée  à  un  angle  tel,  qu’une  position  moyenne  fût  obtenue 
pour  les  rayons  situés  entre  les  deux  extrémités  du  spectre  du 
cadmium.  Il  a  été  prouvé,  en  prenant  des  photographies,  que  le 
foyer  des  foyers  de  ces  rayons  est  si  près  de  la  ligne  droite,  que 
même  la  légère  courbe  qui  se  trouve  occasionnée  par  la  pression 
du  ressort,  qui,  dans  le  châssis,  sert  à  maintenir  la  plaque  en  place, 
suffit  pour  empêcher  ces  lignes  d’être  distinctes  sur  le  négatif.  La 
dimension  des  plaques  employées  était  de  12  pouces  sur  4. 


En  janvier  1878,  M.  Sarasin  publia  une  brochure  [Archives des 
Sciences  physiques  et  naturelles ,  Genève,  vol.  lxi,  page  109) 
donnant  le  résultat  de  sa  détermination  des  indices  de  réfraction 
du  quartz,  pour  les  rayons  ordinaires  et  extraordinaires  con¬ 
tenus  dans  le  spectre  ultra-violet.  A  1  aide  d  une  table  qu  il  donne, 
il  est  possible  de  calculer  la  position  que  doit  prendre  une  plaque 
photographique,  afin  qu’un  rayon  donné  quelconque  soit  au  point. 
Cette  table  est  complétée  par  l’annotation  des  longueurs  d’ondes 
des  lignes. 

La  distance  focale  de  l’objectif  pour  la  raie  D  doit  être  multi¬ 
pliée  par  le  coefficient  opposé  au  rayon  dont  la  distance  focale  doit 
être  connue. 

D’après  cela,  il  est  certain  que  la  distance  focale  pour  un 
objectif  de  3G  pouces  sera,  pour  la  raie  2G  du  cadmium,  avec  une 
longueur  d’onde  de  2144.1,  de  31.3  pouces  et  pour  un  objectif  de 
15  pouces,  elle  sera  de  13  pouces.  Avec  un  prisme  en  quartz  de  00'', 
l’angle  de  cette  moitié  de  la  plaque  sur  laquelle  se  reproduit  la 
partie  la  plus  réfrangible  du  spectre,  doit  se  faire  avec  la  raie 
moyenne  et  varie  selon  la  position  du  collimateur,  entre  19  et 
24  degrés  avec  des  objectifs  de  15  à  3G  pouces  de  foyer.  L  arrière 
de  la  chambre  noire  est,  en  conséquence,  construit  de  façon  a 
prendre  ordinairement  cette  position,  mais  est  monté  pour  tourner 
sur  un  pivot  vertical  situé  exactement  à  son  centre,  sur  lequel  il 
peut  se  mouvoir  pour  prendre  l’inclinaison.  Le  centre  de  ce  pivot 
est  dans  le  même  plan  vertical  que  le  centre  et  la  surface  du 
devant  de  l’écran  de  mise  au  pointqui,  comme  toujours,  correspond 
exactement  avec  la  place  occupée  par  la  plaque. 

La  première  chose  à  faire,  en  ajustant  la  chambre,  doit  être  de 
placer  le  prisme  à  l’angle  de  déviation  minimum  pour  la  raie 
moyenne,  soit  la  ligne  17  du  cadmium;  alors  le  rayon  est  amené 
au  centre  de  l’écran  de  mise  au  point  et  soigneusement  mis  au 
foyer,  au  moyen  d’un  mouvement  en  avant  ou  en  arrière  de  la 
chambre,  communiqué  par  l’écran  de  mise  au  point.  Après  cela,  la 
-  bascule  de  côté  «  permet  de  mettre  au  foyer  les  deux  extrémités 
du  spectre. 
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Coefficients  nécessaires  pour  déterminer  la  distance  focale 
d'une  lentille  de  quartz  pour  les  rayons  ultra-violets  du 
cadmium ,  sa  longueur  focale  pour  la  raie  D  étant 


connue. 


NOMBRES 

se  rapportant  aux  lignes  du  zinc, 
cadmium  et  aluminium. 

LONGUEURS  D’ONDES. 

COEFFICIENTS. 

9 

3G09.G 

0.9657 

10 

3465 . 4 

0.9612 

11 

3402  9 

0.9590 

i  «  3260.2 j 

12 

!  S  3257.8  / 

1  1  l 

0.9531 

(  y  3249.5] 

17 

2747.7 

0.9262 

18 

2572.2 

0.9127 

23 

23 13. G 

0.8863 

24 

2265  9 

0.8803 

25 

2191.5 

0.8707 

20 

2144.1 

0.8632 

1  27 

2098.9 

0.8561 

Zinc.  |  28 

|  2063.4  | 

(  2061.0  ) 

0.8498 

[  29 

2024.3 

0.8429 

/  30 

1988 

0.8363 

1» 

AI.  ' 

f  1933  J 
(  1928  ) 

0.8245 

!  32 

t  1860  | 

(  1852  i 

0.8062 

Il  est  nécessaire,  pour  obtenir  les  meilleurs  résultats,  de  faire 
le  tube  du  collimateur  de  la  même  longueur  que  la  chambre,  en 


—  169  — 


prenant  la  mesure  du  foyer  de  la  lentille  jusqu’à  la  fente,  et  pour 
la  chambre,  de  l’objectif  au  centre  de  la  plaque.  Pour  arriver  à 
ce  résultat,  le  tube  du  collimateur  devra  être  muni  d’une  divi¬ 
sion  et  d’un  dispositif  avec  pignon  agissant  sur  un  engrenage. 
L’ajustement  final  exige  d’être  fait  avec  grand  soin,  la  plaque 
devant  être  mue  par  millimètre;  à  cet  effet,  une  échelle  tracée  sur 
du  papier  ou  sur  un  morceau  de  buis  sera  fixée  à  la  chambre  afin 
d’enregistrer  sa  position.  Si  la  chambre  et  le  collimateur  ne  sont 
pas  d’une  égale  longueur,  il  sera  prudent  de  trouver  la  longueur 
totale  des  deux  instruments;  partagez-la  par  moitié  et  ajustez  en 
conséquence.  Toute  l’opération  de  la  mise  au  foyer  est  un  peu 
ennuyeuse  et  incommode,  mais,  une  fois  faite,  il  n  est  plus  néces¬ 
saire  de  jamais  la  changer.  En  tous  cas,  il  est  préférable  de  placer 
une  lentille  condensatrice  d’environ  3  pouces  de  foyer  devant  la 
fente.  J’ai  l’habitude  de  me  servir  d’une  lentille  biconvexe  de  2  1/2 
pouces  de  diamètre.  Ce  serait  un  immense  avantage  si  tous  les 
spectroscopes  étaient  munis  d’une  tringle  glissante  fixée  au  colli¬ 
mateur  et  à  laquelle  on  pourrait  fixer  une  lentille  du  genre  de 
celle  susmentionnée.  Si  on  la  plaçait  sur  un  support  indépendant, 
elle  risquerait  d’être  mal  ajustée. 

Détails  de  construction  d'une  chambre  pour  objectifs 

à  long  foyer. 

Les  figures  1  et  2  montrent  le  plan  et  l’élévation  de  cet  appa¬ 
reil.  Le  corps  de  l’appareil  consiste  en  deux  parties  supportées 
par  un  pied  de  bois.  La  partie  M  est  une  boîte  rigide  et  profonde, 
ayant  à  son  extrémité  N  la  place  voulue  pour  la  lentille.  La 
partie  L  (faisant  suite  à  M)  est  de  forme  triangulaire  et  peut  se 
mouvoir  suivant  deux  directions.  Elle  est  disposée  de  façon  à  pou¬ 
voir  être  rapprochée  ou  éloignée  de  la  lentille  au  moyen  de  la 
vis  K,  et  d’établir  un  angle,  soit  plus  grand,  soit  plus  petit,  avec  les 
directions  du  rayon  moyen  X — N  en  tournant  sur  le  pivot  vertical 
dont  le  centre  est  situé  en  X.  Les  deux  parties  de  la  chambre 
sont  réunies  par  un  soufflet  en  cuir  d’environ  3  pouces  de  long, 
permettant  un  jeu  suffisant  pour  toutes  les  opérations  de  mise  au 
foyer.  Le  soufflet  se  glisse  en  place  sur  le  devant  de  la  chambre  au 
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Fig  2.  —  Elévation  ot  plan  d’une  chambre  noire  pour  photographier  le  spectre  ultra-violet  . 

La  partie  sensibilisée  de  la  plaque  de  verre,  en  place,  est  indiquée 
par  la  ligne  pointillée  passant  en  X.  Les  écrous  AA  servent  à 
maintenir  la  bascule  en  place.  On  pourra  voir  sur  la  figure  en 
élévation  que  le  corps  de  la  chambre  est  élevé  au-dessus  du  pied 
par  deux  supports,  tandis  que  le  dos  de  la  chambre,  dans  lequel 
s’adapte  le  châssis  négatif,  est  contenu  au-dessus  et  au-dessous  du 
corps  de  la  chambre.  Cette  disposition  pfermet  d’obtenir  plusieurs 
épreuves  sur  une  même  plaque,  en  faisant  mouvoir  de  haut  en  bas, 
au  moyen  d’une  crémaillière,  le  cadre  supportant  le  châssis.  Dans 
la  figure  3  (arrière  de  la  chambre  en  élévation,  dessinée  ouverte), 


moyen  d’un  cadre  métallique.  Sur  le  dessin,  le  châssis  est  repré¬ 
senté  comme  n’étant  pas  poussé  à  fond  dans  la  position  qu  i 
doit  réellement  occuper.  La  raison  en  est  que  la  position  de  biais 
donnée  à  l’arrière  de  la  chambre  opère  une  pression  sur  un  côté  du 
cuir  et  l’élargit  de  l’autre  côté.  La  partie  fiexible  sera  donc,  avec 
avantage,  faite  un  peu  plus  longue. 
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en  C-C  est  représenté  le  cadre  mobile,  en  D-D  le  châssis  négatif; 
B-B  sont  les  écrous  et,  passant  en  travers  du  dessin,  d’un  écrou 
à  l’autre,  on  voit  le  pignon  qui  fait  agir  la  crémaillière  placée  sur 
le  devant  du  châssis.  Le  côté  intérieur  du  châssis  est  indiqué  par 
la  partie  ombrée  G-G,  tandis  que  H  est  la  fente  placée  dans  le  fond 
de  la  chambre  noire  à  travers  laquelle  on  projette  le  spectre.  E  et  F 
représentent  respectivement  la  porte  du  dos  du  châssis  et  la  cou¬ 
lisse  du  devant.  Dans  la  figure  en  élévation  (fig.  1),  les  lettres  I  I 
représentent  une  partie  ouverte  dans  le  corps  de  la  chambre,  et  J, 
la  porte  de  cette  ouverture,  à  travers  laquelle  on  voit  en  H  la 
fente  par  laquelle  passe  le  spectre  pour  arriver  à  la  plaque  sensible, 
Pour  mettre  au  point,  on  place  dans  le  châssis  négatif,  â  la  place 
que  devra  occuper  la  plaque  sensible,  une  glace  couverte  d’une 
substance  fluorescente,  et  les  lignes  du  spectre  seront  vues  par 
réflexion  de  cette  surface  en  regardant  par  l’ouverture  I  I. 

Le  professeur  Liveing  a  montré  a  la  Royal  Institution  un  excel¬ 
lent  écran  fait  par  lui;  il  consiste  en  une  grossière  poudre  épaisse 
de  verre  uranium,  projetée  sur  une  feuille  de  carton  recouverte 
de  glu;  elle  est  mise  â  la  même  place  que  doit  occuper  la  glace 
sensible,  et  on  regarde  par  le  côté  de  la  chambre. 

Ajustage  clés  prismes  et  lentilles. 

Le  tube  du  collimateur  et  le  prisme  ne  sont  pas  figurés 
sur  la  planche.  J'ai  inventé  une  nouvelle  méthode  de  montage 
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du  dispositif  optique  qui  me  paraît  très  satisfaisante.  Le 
prisme  en  quartz  de  60°  est  composé,  comme  il  a  été  décrit 
plus  haut,  de  deux  parties  de  rotation  opposée.  Pour  la 
grande  chambre,  on  a  construit  un  cadre  en  cuivre  qui  s’adapte 
sur  le  devant  de  la  chambre  et  est  maintenu  en  place  par  une  seule 
vis.  Ce  cadre  supporte  les  deux  lentilles,  à  chacune  desquelles  est 
fixée  une  moitié  du  prisme  ;  la  face  qui  est  à  angle  droit  par  rapport 
à  la  base  du  prisme  étant  tangentielle  à  la  courbure  de  la  lentille. 

La  lentille  et  le  demi-prisme,  fixés  au  collimateur,  sont  libres  de 
se  mouvoir  sur  un  arc  divisé,  de  telle  sorte  qu'ils  puissent  être 
placés  au  meilleur  angle  possible  et  fixés  dans  cette  position.  Le 
cadre  des  lentilles  porte  environ  deux  pouces  du  tube  du  collima¬ 
teur.  Le  reste  de  la  longueur  du  collimateur  est  placé  sur  un  pied 
séparé  et  est  disposé  de  façon  à  glisser  en  avant  sur  le  tube  court 
attaché  au  cadre  de  l’objectif,  aussitôt  la  bonne  position  trouvée. 
L’arrangement  admettant  le  minimum  d’angle  de  déviation  se 
trouve  facilement,  parce  que  c’est  l’angle  auquel  le  rayon 
moyen  rencontre  le  centre  de  la  plaque  sensible,  le  spectre  étant 
aussi  court  que  possible.  En  outre,  toute  la  partie  optique  peut  se 
détacher  de  la  chambre  et  être  nettoyée  sans  déranger  les  prismes 
ou  le  collimateur.  Ce  dernier  point  est  très  important,  car  il  est 
très  difficile,  à  cause  de  la  position  oblique  de  la  plaque  sensible, 
de  retrouver  la  même  position  relative  de  toutes  les  parties  de 
l’instrument,  quand  une  fois  elles  ont  été  dérangées;  et  tous 
autres  inconvénients  qui  peuvent  arriver,  étant  mis  à  part,  après 
tout  dérangement,  il  faudra  tirer  une  nouvelle  courbe  d’interpola¬ 
tion. 

Dernièrement,  j’ai  trouvé  préférable  de  monter  la  chambre 
sur  un  encadrement  en  fer,  plutôt  que  de  la  déposer  sur  un  sup¬ 
port  en  bois.  Cet  encadrement  se  place  en  position  exacte  sur  une 
table  de  fer,  à  laquelle  le  collimateur  détaché  est  également  fixé. 
Le  principal  avantage  de  ce  pied  est  que  tout  l’instrument  peut 
facilement  être  démonté  et  déposé  n’importe  ofi,sans  dérangement 
dans  les  parties  qui  déterminent  la  position  de  la  chambre  et  du 
collimateur,  qui,  quoique  mobiles,  peuvent  être  solidement  vissées 
à  la  table  de  fer  et  y  rester  quand  la  chambre  et  le  collimateur 


sont  enlevés.  Il  faut  prendre  bien  soin  que  les  bases  des  prismes 
soient  bien  exactement  coupées  et  que  les  faces  en  soient  par¬ 
faites. 

Le  collimateur . 

Peu  importe  la  longueur  donnée  au  collimateur,  il  doit  pouvoir 
se  fixer  à  l’angle  de  déviation  minimum  pour  le  rayon  moyen,  et 
être  muni  d’un  tube  à  glissière  graduée,  afin  que  sa  longueur 
puisse  être  soigneusement  ajustée  par  rapport  au  foyer  exact  des 
lentilles  pour  le  rayon  moyen.  L’extrémité  du  collimateur  doit 
glisser  dans  une  petite  boite  placée  immédiatement  derrière  la 
fente,  ou  bien,  on  coupe  dans  le  tube  une  ouverture  d’environ  1/3 
de  sa  circonférence  en  largeur  et  de  deux  pouces  de  long  qui 
pourra  se  fermer  hermétiquement  au  moyen  d’une  planchette 
glissant  dans  des  rainures.  Le  but  de  la  boîte  ou  de  l’ouverture 
est  de  permettre  à  l’opérateur  de  juger  dans  quelle  direction 
doivent  être  mus  les  électrodes  pour  que  l’étincelle  rayonne 
exactement  sur  la  fente  pour  passer  le  long  de  l’axe  du  colli¬ 
mateur.  Ceci  est  obtenu  au  moyen  d’un  morceau  de  carton  qui 
se  place  exactement  dans  la  boîte  ou  l’ouverture,  dans  le  tube,  et 
porte  une  ligne  verticale  tirée  exactement  à  son  centre  ;  quand 
l’étincelle  est  exactement  ajustée,  un  fuseau  lumineux,  formé  d’un 
faisceau  de  rayons,  frappe  le  centre  du  carton. 

La  fente. 

Pour  obtenir  une  bonne  définition,  il  est  très  important  d’avoir 
la  fente,  non  seulement  bien  construite,  mais  encore  l’ouverture 
doit  être  ajustée,  si  c’est  nécessaire,  à  un  millième  ou  à  un  deux- 
millièmes  de  pouce  en  largeur.  Je  me  suis  servi  de  fentes  fixes 
couvertes  de  plaques  de  quartz,  comme  protection  contre  la 
poussière,  leurs  ouvertures  variant  du  10000e  de  pouce  au  15000e 
et  au  1500e.  Je  me  suis  également  servi  d’une- «  fente  solide-’ 
primitivement  destinée  au  microspectroscope  (1).  Cette  fente  con¬ 
siste  en  un  prisme  de  quartz,  équilatéral  et  équiangle,  avec  un 

(1)  J'ai  voulu  rechercher  par  qui  cette  utile  invention  a  été  décrite,  en  premier  lieu, 
à  une  assemblée  de  la  Société  royale  de  Microscopie,  mais  malgré  mes  recherches 
dans  quatorze  volumes  de  cette  Société  je  n’ai  pu  le  découvrir. 
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bord  parallèle  à  la  base  du  prisme,  parfaitement  plan  et  poli.  Ce 
prisme  est  fixé  à  un  cadre  en  métal,  de  telle  façon  que  la  base  du 
prisme  soit  à  l'extérieur,  et  le  bord  plan  à  l’intérieur  du  collima¬ 
teur.  Les  faces  à  travers  lesquelles  il  faut  que  la  lumière  ne  passe 
pas,  sont  noircies.  Pour  nettoyer  la  fente,  la  surface  extérieure 
doit  simplement  être  frottée  avec  une  peau  de  chamois.  Une  autre, 
forme  de  fente,  dont  les  bords  de  l  ouverture  sont  de  minces  pla¬ 
ques  d'iridium,  a  été  construite  pour  moi  par  M.  A.  Hilger;  l'une 
de  ces  plaques  est  mobile  et  peut  être  ajustée  à  un  quatre-ving¬ 
tième  de  millimètre  près,  au  moyen  d’une  vis  micrométrique,  ce 
qui  est  égal  à  un  2,000me  de  pouce.  Je  trouve  qu’avec  des  lentilles 
de  15  pouces  de  foyer,  les  lignes  du  cadmium  9  et  10  peuvent  être 
divisées,  chacune  en  deux  lignes,  avec  une  fente  d’un  millième 
de  pouce  en  ouverture,  si  l’instrument  est  bien  ajusté,  et  j’estime 
que  l’on  ne  gagne  pas  grand  chose  à  travailler  avec  une  fente 
plus  étroite.  (Pour  la  construction  des  fentes,  voir  l’ouvrage  de 
Parry  et  Tucker  :  «  On  the  Application  of  the  Spectroscope  to 
the  Analysis  of  Iron  and  Steel  ».  (Ue  l’application  du  spectroscope 
à  l’analyse  du  fer  et  de  l'acier),  Engineering ,  23  mai  1879  ;  et 
celui  de  Schumann  :  «  Spaltschlitten  fur  Keil  und  Parallelspatt  » , 
Photographisches  Wochenblatt,  26  février  1885.) 

En  tous  cas,  il  est  nécessaire  que  l’instrument  soit  placé  sur  un 
pavement  de  briques  ou  de  pierres,  ou  sur  une  table  placée  sur  un 
pavementousur  un  sol  battu  provenant  de  débris  de  briques.  Aucun 
plancher  ordinaire  n’est  assez  ferme  ;  il  ne  faut  cependant  pas  en 
conclure  qu’une  chambre  ne  pourra  pas  être  bâtie  de  façon  à  être 
assez  solide  pour  cet  usage.  De  très  bons  résultats  ont  été  obtenus 
en  travaillant  sur  une  table  très  massive  dans  une  petite  chambre 
avec  un  plancher  de  bois  très  bien  construit. 

Tout  spectroscope  de  laboratoire  devrait  être  un  spectromètre, 
c’est-à-dire  un  instrument  capable  de  donner  les  longueurs 
d’ondes  de  lignes  non  reconnaissables  sur  un  dessin  ou  un 
spectre  de  comparaison.  Le  prisme  devrait  diviser  la  ligne 
D  quand  on  se  sert  d’une  fente  étroite.  Le  degré  moyen  d’exac¬ 
titude,  pouvant  -  être  atteint  pour  tout  le  spectre  visible  % 
ne  devrait  pas  être  loin  d’un  millionième  de  millimètre  de 
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longueur  d’ondes ,  les  mensurations  effectives  étant  réduites 
aux  longueurs  d’ondes  par  une  courbe  d’interpolation  qui  est 
déterminée  par  les  mensurations  d’un  nombre  de  lignes  con¬ 
nues  et  regardées  comme  les  points  fixes  d’une  échelle  graduée. 
Ceci  signifie  que,  du  rouge  extrême  au  violet,  le  spectre  devra  être 
divisé  en  4,000  parties.  Même  des  instruments  spéciaux  pour 
exécuter  les  mensurations  sont  fréquemment- défectueux,  dans  un 
ou  plusieurs  des  cas  particuliers  suivants  : 

1°  Instabilité  du  pied. —  Il  doit  consister  en  un  trépied,  s’éten¬ 
dant  bien,  garni  de  vis  de  nivellement  et  d’un  pilier  massif  pour 
supporter  la  table  du  prisme  ; 

2°  Nécessité  d'un  support  particulier  pour  le  collimateur 
et  le  télescope.  —  Le  collimateur  devra  pouvoir  être  fixé  en  posi¬ 
tion,  de  telle  façon  qu’il  soit  absolument  rigide  quand  on  s’en 
sert.  Le  télescope  devra  être  supporté,  à  environ  un  tiers  de  sa 
longueur,  à  partir  de  l’oculaire;  sinon,  l’opération  de  mise  au 
point  au  moyen  de  la  crémaillière  déplacera  le  tube.  Quand  la 
position  voulue  est  obtenue,  il  faut  que  la  vis  puisse  fixer  solide¬ 
ment  le  bras  qui  supporte  le  télescope  ; 

4°  Les  bords  de  la  fente  ouverts  seulement  d'un  côté.  — 
Les  bords  de  la  fente  devront  s’ouvrir  symétriquement  de  chaque 
côté  du  rayon  lumineux  qui  tombe  sur  la  fente;  sinon,  quand  la 
fente,  qui  aura  été  ouverte  pour  observer  une  ligne  faible  ou 
obscure,  sera  fixée  pour  en  examiner  une  fine  et  brillante,  il  sera 
nécessaire  de  réajuster  à  nouveau  l’étincelle.  Le  mieux  est  de  faire 
agir  la  coulisse  au  moyen  d’une  vis  micrométrique. 

5°  Mauvaise  position  du  cercle  divisé  ou  .4  rc.  —  Quand  les 
mesures  sont  faites  sur  un  arc,  les  divisions  sont  généralement 
établies  sur  la  surface  horizontale  de  la  table  du  prisme.  Afin  de 
pouvoir  lire  exactement  les  chiffres  après  une  observation,  il  est 
nécessaire  d’avoir  une  loupe  glissant  d’un  point  quelconque  du 
télescope,  avec  laquelle  on  pourra  examiner  l’échelle  graduée  de 
l’arc.  Les  inconvénients  de  cette  disposition  ne  peuvent  être  com¬ 
pris  que  par  ceux  qui,  durant  des  semaines  et  des  mois,  ont  passé 
leur  temps  devant  ces  instruments  à  examiner  tour  à  tour  des 
lignes  obscures  ou  brillantes.  Si  les  divisions  sont  inscrites  sur  la 
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table  du  prisme,  elles  devront  l’ètre  sur  son  arête  qui  sera  verticale 
ou  aura  un  angle  de  50°  comme  dans  le  bel  instrument  exposé 
par  M.  Hilger,  à  l'Exposition  internationale  des  inventions. 
Je  préfère  avoir  le  cercle  gradué  en  dessous  de  la  table  du  prisme 
et  dépassant  légèrement  les  vis  de  niveau  du  trépied.  Un  grand 
inconvénient  se  présente  parfois,  quand  les  divisions  ne  sont  pas 
les  degrés  d’un  arc;  en  effet,  ceci  est  surtout  désavantageux  quand 
on  travaille  avec  un  spectre  de  diffraction. 

Le  spectroscope  de  laboratoire,  construit  par  Meig,  de  Munich, 
est  un  excellent  instrument  pour  le  laboratoire  de  chimie,  mais 
l’échelle  photographiée  pourrait  être  plus  finement  divisée  et  on 
aurait  dû  fixer  au  télescope  un  ajustement  avec  crémaillère  et 
pignon  avec  un  oculaire,  à  fils  en  croix,  grossissant  de  dix 
diamètres. 

L’instrument  utilisé  par  Lecocq  de  Boisbaudran  avait  été 
fabriqué  par  Duboscq  et  répondait  à  cette  description. 

Le  professeur  J.  Emerson  Reynolds  F. R. S.,  employa  un  excel¬ 
lent  plan,  quand  il  ne  faut  pas  une  exactitude  extrême  (voir  Phil. 
Mag.,  cinquième  série,  volume  V,  page  106). 

Afin  d’obtenir  une  lecture  correcte  sur  l’arc  ou  l’échelle,  il 
est  nécessaire  de  diviser  le  tube  rentrant  du  télescope,  de  telle 
façon  que,  dans  les  diverses  occasions,  quand  on  observe  un 
rayon  donné,  on  puisse  obtenir  exactement  la  même  position  de 
l’oculaire.  Après  quelque  temps,  l’œil,  sans  doute  à  cause  de  la 
fatigue,  ne  saisit  plus  aussi  exactement  qu’au  premier  abord  la 
finesse  des  lignes  ;  de  toute  manière,  le  point  doit  être  changé  afin 
d’obtenir  une  distinction  de  vision.  Ce  cas  se  présente  surtout  après 
avoir  observé  chaque  extrémité  du  spectre.  Un  changement  dans 
la  position  de  l’oculaire  change  la  position  des  lignes  du  spectre 
par  rapport  aux  fils  en  croix  ;  ces  changements  sont  produits  par 
l’opérateur,  quand  il  met  au  point,  et  rendent  parfois  fort  difficile 
d’obtenir  des  lectures  concordantes.  Avec  des  lentilles  non  corri¬ 
gées,  il  est  absolument  nécessaire  de  diviser  le  tube  du  télescope 
et  celui  du  collimateur.  Même  avec  un  objectif  achromatique,  on 
ne  peut  pas  trop  compter  sur  une  très  grande  exactitude  dans  les 
lectures  successives  de  l’échelle,  à  moins  que  le  tube  ne  soit  divisé 
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et  toujours  placé  sur  la  même  division  quand  on  observe  la  même 
ligne.  Le  beau  spectromètre,  avec  une  suite  de  lentilles  de  quartz, 
construit  par  la  Société  Genevoise  pour  la  construction  d’instru¬ 
ments  de  physique  (figuré  page  37  de  son  catalogue)  est  gradué 
pour  la  ligne  D,  et  les  rayons  du  cadmium,  zinc  et  aluminium 
nu*  9  à  31.  En  tous  cas,  l’engrenage  destiné  à  donner  le  mou¬ 
vement  à  la  crémaillère  et  au  pignon  doit  tourner  aussi  facile¬ 
ment  que  celui  d’un  microscope,  et  de  même,  l’oculaire  doit  se 
mouvoir  avec  très  grande  facilité,  sinon  il  est  très  difficile  d’ob¬ 
tenir  des  mensurations  exactes. 

L’instrument  représenté  figure  4  a  été  remarqué  pour  sa 
légèreté,  sa  facilité  de  transport,  sa  fermeté  parfaite  et  sa  rigidité 
dans  les  parties  mobiles.  Il  peut  se  démonter,  s’emballer  et  se 
remonter  de  nouveau  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  destiné  à 
servir  comme  spectroscope  de  la  forme  ordinaire  pour  les  rayons 
ultra-violets,  comme  spectrographe  et  comme  spectromètre.  Il  peut 
servir  avec  un,  deux  ou  trois  prismes  de  quartz  ou  de  spath  d’Ir¬ 
lande,  ou  encore  avec  un  réseau  de  diffraction.  Le  télescope  est 
disposé  pour  servir  avec  un  oculaire  du  modèle  Soret.  Pour  obser¬ 
ver  le  spectre  ultra-violet,  l'instrument  est  muni  de  deux  demi- 
prismes  de  quartz  de  30°  chacun  et  d’un  prisme  de  G0°  ;  les 
moitiés  sont  attachées  au  collimateur  et  au  télescope.  L’objectif, 
indépendant  du  télescope,  peut  s’emboîter  au  moyen  de  la  vis, 
sous  la  table;  le  tout  est  alors  dévissé  et  le  télescope  enlevé; 
la  chambre  noire  se  glisse  à  la  place  primitivement  occupée 
par  le  télescope,  de  façon  que  les  observations  peuvent  être 
continuées  au  moyen  de  la  photographie.  Une  vis  destinée  aux 
mouvements  lents  n’est  pas  représentée  sur  la  gravure. 

Il  y  a  un  contrepoids  à  la  chambre  et  au  télescope,  lequel  est 
placé  aussi  bas  que  possible  et  près  du  centre  du  pied  en  vue 
d’obtenir  la  fermeté  de  l’instrument.  Précisément  au-dessous  du 
contrepoids  est  disposé  un  cercle  divisé  de  neuf  pouces  de  rayon  ; 
ce  cercle  est  entièrement  protégé  par  une  plaque,  qui,  naturel¬ 
lement,  est  ouverte  dans  les  parties  où  se  trouvent  les  verniers. 
Cette  plaque  et  ses  verniers,  étant  fixée  au  bras  recourbé,  suit 
tous  les  mouvements  du  télescope. 


Le  télescope  et  le  collimateur  sont  représentés  tirés  à  leur 
plus  grande  longueur;  chacun  d’eux  est  pourvu  d’un  mécanisme 
de  crémaillère  et  de  pignon.  Une  échelle,  gravée  en  millimètres, 
indique  la  distance  focale  correcte  sur  les  tubes,  pour  les  lignes 
D,  F,  H,  et  pour  les  lignes  du  cadmium  nos  9,  10,  11,  12  et  ainsi 
de  suite  jusqu’à  l’aluminium  n"  31. 

On  a  trouvé  plus  facile  d’avoir  des  objectifs  séparés  pour  la 
chambre  noire  et  le  télescope  et  de  travailler  au  moyen  de  la  pho¬ 
tographie  plutôt  qu'avec  un  oculaire  fluorescent.  La  fente  s’ouvre 
symétriquement  au  moyen  d’une  vis,  de  préférence  micrométrique; 
elle  se  referme  par  un  ressort.  Le  centre  de  l’instrument,  point 
sur  lequel  tourne  le  pivot,  traverse  la  table  et  la  plaque  du  prisme 
et  on  le  voit  sous  le  pont  sur  lequel  est  fixé  le  prisme.  Le  téles¬ 
cope  et  le  collimateur  sont  tous  deux  supportés  par  des  tourillons 
ou  par  des  vis  pointues  qui  s’engagent  dans  des  trous  pratiqués 
dans  les  tubes  ainsi  que  l’on  peut  le  voir  dans  la  section  transver¬ 
sale,  ligne  b.  c.;  on  voit  dans  la  section  transversale,  ligne  A.  B., 
un  guide  pour  la  direction  verticale  des  tubes.  Une  vis  située  au- 
dessous  élève  ou  abaisse  le  tube,  et  un  ressort  le  maintient  dans  la 
position  voulue.  La  section  suivant  la  ligne  cl.  e.  montre  où  la 
partie  supérieure  de  la  glissière  portant  soit  le  collimateur,  soit  le 
télescope,  peut  passer  à  travers  un  petit  arc  autour  de  la  vis  indi¬ 
quée  dans  la  section.  Une  vis  d’emboîtage  est  indiquée  au  bout  de 
la  glissière,  elle  se  visse  dans  la  partie  inférieure  ;  la  partie  supé¬ 
rieure  est  munie  d’une  porte  à  l’endroit  où  elle  recouvre  l’autre 
partie,  ainsi  que  l’on  peut  le  voir  dans  le  dessin  dans  lequel  une 
partie  du  bout  de  la  glissière  est  représentée  en  section,  de  même 
dans  le  plan  de  la  glissière  où  est  représentée  la  porte.  Le  plan 
suivant  la  ligne  cl.  e.  montre  le  ressort  employé  pour  mettre  les 
tubes  de  niveau. 

MÉTHODE  DE  PHOTOGRAPHIE  SPECTRALE 

Le  caractère  d’un  spectre  photographié  dépend  :  Première¬ 
ment,  de  la  nature  du  ou  des  sels  contenus  ou  répandus  à  la  sur¬ 
face  de  la  pellicule  sensible  recouvrant  la  plaque  photographique; 
secondement,  du  caractère  diactinique  du  véhicule  utilisé  pour 
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l’émulsion;  troisièmement,  du  temps  de  l’exposition  de  la  pellicule 
aux  rayons  actifs;  quatrièmement,  du  caractère  diactinique  du 
système  optique,  et  cinquièmement,  de  la  vitesse  de  la  vibration 
des  rayons  émis.  Etant  donné  un  système  optique  aussi  diacti¬ 
nique  (1)  que  l’air  et  un  sel  sensible  capable  d’être  impressionné 
par  tous  les  rayons  transmis  par  l’appareil,  nous  pourrons  alors 
considérer  la  photographie  du  spectre  comme  un  témoignage  per¬ 
manent  d’une  réaction  chimique  distribuée  dans  l’air  et  l’espace. 

En  1878,  j'exécutai  une  série  de  clichés  qui  accusaient  des 
variations  dans  le  nombre,  dans  la  longueur  et  dans  la  force  des 
lignes  dans  la  région  ultra-violette.  Ces  épreuves  prouvaient  que, 
par  des  changements  dans  le  temps  d’exposition  des  plaques  pho¬ 
tographiques,  certaines  impuretés  devenaient  visibles  dans  des 
métaux  d’ailleurs  apparemment  purs,  sans  qu’un  changement 
notable  se  produisit  dans  le  spectre,  tel  qu’il  eût  pu  se  présenter 
par  une  surexposition.  Ainsi,  en  triplant  le  temps  d’exposition, 
on  distinguait  parfaitement  des  lignes  de  fer  dans  un  spectre  con¬ 
sidéré  comme  celui  de  l’aluminium  pur.  On  examina  deux 
exemplaires  d’indium.  Tous  deux  produisirent  la  flamme  spec¬ 
trale  et  les  réactions  usuelles  de  ce  métal  ;  l’un  des  deux  ne 
montra  pas  dans  la  région  ultra-violette  de  fortes  lignes  qui  ne 
pouvaient  être  attribuées  à  l’étain,  au  plomb  ou  au  cadmium; 
l’autre  contenait  de  l’étain  et  du  cadmium  dans  des  proportions 
telles,  que  les  lignes  de  ces  métaux  étaient  plus  prédominantes  que 
celles  de  l’indium  lui-même.  Un  troisième  spécimen,  préparé  par 
le  professeur  Richter,  deFreiberg,  ne  fournit  aucunes  lignes  spec¬ 
trales  qui  eussent  pu  être  attribuées  à  des  métaux  étrangers. 

Manipulations  nécessaires  pour  obtenir  des  étincelles 
d'une  intensité  constante,  etc. 

Le  pouvoir  de  la  batterie,  la  grandeur  de  la  bobine  et  la 
surface  de  condensation,  tout  doit  être  en  proportion  avec  la 

(1)  Le  mot  diactinique  est  ici  employé  dans  le  sens  de  transparence  pour  les  rayons 
ultra-violets,  de  deux  mots  grecs:  à  travers  de,  et  rayon.  L’absorption 

actinique  signifiera  le  contraire.  L’expression  :  «  rayons  actiniques  »  devrait  être 
abolie  comme  étant  un  véritable  non-sens. 
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distance  qui  sépare  les  électrodes.  Quand  le  pouvoir  de  la 
batterie  est  trop  faible,  le  courant  des  étincelles  est  intermittent, 
et  avec  des  électrodes  mal  construits  il  s’arrêtera  même  complè¬ 
tement. 

La  rapidité  du  passage  de  l’étincelle  devra  être  telle,  que  la 
lumière  produite  paraisse  continue.  La  bobine  devra  être  capable 
de  produire  des  étincelles  de  six  pouces  dans  l’air,  et  il  sera  pré¬ 
férable  de  l’exciter  avec  une  batterie  d’accumulateurs  plutôt 
qu’avec  une  batterie  de  cinq  éléments  de  Grove.  Trois  éléments 
accumulateurs  avec  une  force  électromotrice  de  1-8  volts  seront 
généralement  suffisants  pour  une  bobine  de  la  dimension  de  celles 
construites  par  App.  D’après  les  mesurages  faits  pour  moi  par  le 
professeur  Barrett,  le  courant  nécessaire  pour  le  travail  d’une 
bobine  est  de  7  1/2  à  8  ampères.  Trois  éléments  accumulateurs 
fourniront  15  1/2  ampères.  Avec  une  résistance,  de  1/2  ohm,  en 
circuit,  le  courant  est  réduit  à  7  ampères;  pour  cette  raison,  il 
sera  bon  d’introduire  une  résistance  de  1/4  ohm,  ce  qui  se  pro¬ 
duira  en  faisant  passer  le  courant  à  travers  deux  baguettes  de 
charbon,  placés  côte  à  côte,  leur  longueur  étant  de  12  pouces  et 
leur  grosseur  celle  d’un  crayon  à  mine  de  plomb  ordinaire. 

Cet  arrangement  donne  des  résultats  satisfaisants.  Le  plus 
petit  condenseur  à  employer  avec  avantage  doit  être  une  feuille  de 
clinquant  de  72  pouces  carrés  sur  chaque  côté  d’une  plaque  de 
verre.  On  le  fixe  dans  un  cadre  maintenu  par  des  vis  fixées  dans 
le  bois.  On  ne  doit  point  se  servir  des  bouteilles  de  Leyde,  car 
elles  occasionnent  beaucoup  d’ennuis  parce  que  les  parties  inté¬ 
rieures  peuvent  brûler. 

Il  faudra  prendre  un  soin  tout  particulier  pour  préserver  la  fente 
des  poussières,  de  la  vapeur  condensée  des  métaux  volatiles  et  des 
éclaboussures  des  liquides.  La  fente  pourra  être  couverte  d’une 
plaque  de  quartz  aussi  mince  que  possible.  La  lentille  condensa- 
trice  est  d’ailleurs  d’une  grande  utilité  pour  protéger  la  fente. 
Quand  les  électrodes  s’usent  par  suite  de  l’excessive  volatilité  du 
métal,  parfois  une  partie  de  l’étincelle  vole  du  côté  opposé  à  celui 
voulu.  De  bons  électrodes,  épais  et  larges,  sont  ceux  avec  lesquels 
on  obtient  les  résultats  les  plus  uniformes.  Le  caractère  des  lignes 
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varie  d’après  la  conductibilité  et  la  volatilité  des  électrodes  ;  leur 
intensité,  en  règle  générale,  augmente  d’après  ces  propriétés. 

Dans  le  but  d’obtenir  des  étincelles  sans  se  servir  d’un  conden¬ 
seur,  mais  qui  donnent  cependant  un  spectre  bien  caractérisé, 
M.  Lecocq  de  Boisbaudran  s’est  servi  d'une  solution  concentrée, 
renfermée  dans  un  tube  en  verre  à  travers  le  fond  duquel  passait 
un  fil  de  platine  que  l’on  scelle  dans  le  tube.  Le  fil  est  relié  au 
pôle  négatif  d’une  bobine  d’induction,  le  pôle  positif  se  terminant 
par  un  fil  de  métal  placé  au  dessus  du  fil  de  platine.  Une  modifica¬ 
tion  bien  connue,  apportée  à  cet  appareil,  est  le  tube  de  MM.  De- 
lachanel  et  Merinet  (  «  Traité  de  Chimie  générale  »,  de  Schutzen- 
berger,  vol.  1,  page  284)  mais,  comme  les  rayons  doivent  néces¬ 
sairement  passer  dans  le  verre,  il  ne  peut  servir  pour  l’examen  du 
spectre  ultra-violet.  Toute  méthode,  nécessitant  l’usage  d’élec¬ 
trodes  en  platine  avec  étincelles  condensées,  est  désavantageuse, 
car  les  lignes  nombreuses  qui  appartiennent  à  ce  métal  devien¬ 
nent  embarrassantes  quand  il  faut  les  éliminer  des  spectres  d’au¬ 
tres  matières.  De  tous  les  métaux  pouvant  servir  pour  les  élec- 


Fig.  5.  —  Electrodes  en  graphite  pour  être  utilisés  avec  des  solutions. 
Le  tube  U  est  chargé  de  liquide 


183  — 


.trodes,  c’est  l’or  qui  paraît  être  le  meilleur;  son  spectre  est  faible 
et  contient  comparativement  peu  de  longues  lignes;  il  est  un  excel¬ 
lent  conducteur  de  1  électricité  et  n’est  pas  attaqué  par  les  solutions 
de  chlorures  métalliques.  Des  mèches  composées  de  fils  d’or  m’ont 

ser\i,  le  métal  se  projetant  exactement  au-dessus  de  la  surface  de 
la  solution. 

Le  graphite  donne  le  spectre  le  plus  simple  quand  il  est  pur 
(  “  N°te  on  certain  Photographs  of  the  ultra-violet  spectra  of 
elementary  Bodies  »  )  [Journal  of  the  Chemical  Society,  vol,  xli, 
p.  9.)  (Traduction  :  Notes  sur  certaines  photographies  du  spectre 
ultra-violet  de  substances  élémentaires).  Il  montre  les  lignes  et  les 
bords  des  bandes  dues  au  spectre  d’air  au  nombre  de  soixante-six  ; 
quant  aux  rayons  assimilables  à  ceux  du  carbone,  il  n’en  contient 
que  douze.  Le  graphite  étant  un  excellent  conducteur  de  l’électri¬ 
cité,  les  électrodes  seront  faits  tout  simplement  en  coupant  des 
plaques  de  bon  graphite  de  Ceylan  ou  de  Sibérie,  en  fuseaux  effilés 
de  1/4  à  1/8  de  pouce  en  largeur,  et  de  3/8  de  pouce  en  longueur. 
De  foi  tes  rainures  pratiquées  dans  le  côté  de  l’électrode  inférieur, 
pei  mettent  de  1  insérer  dans  le  bout  du  petit  tube  de  verre  U  con¬ 
tenant  la  solution.  Le  pôle  supérieur,  fait  aussi  en  graphite,  est 
scellé  dans  un  tube  en  verre  ou  maintenu  par  une  vis  de  pression. 
Des  fils  de  platine  très  fins,  fixés  aux  fils  venant  de  la  bobine, 
seront  reliés  avec  les  électrodes.  L’attraction  capillaire  conserve 
1  électrode  inférieur  humide  à  sa  surface  supérieure.  Ce  genre 
d  électrodes  a  constamment  été  en  usage  pour  produire  des  étin¬ 
celles  au  moyen  desquelles  on  a  fait  des  photographies  spectrales 
de  solutions  salines.  On  lait  habituellement  de  nouveaux  électrodes 
pour  chaque  solution  ;  cependant,  on  peut  se  servir  plusieurs  fois  des 
mêmes,  si  on  a  le  soin  de  bien  les  laver  avec  de  l’acide  chlorhy- 
drique  et  de  1  eau.  La  seule  objection  que  l’on  puisse  faire  à  leur 
emploi,  est  qu  ils  ne  sont  pas  durables;  au  bout  d’un  certain  temps, 
ils  sont  brûlés  ou  désagrégés.  Chaque  morceau  de  graphite  doit 
être  aiguisé  à  la  laçon  d  un  ciseau  de  menuisier,  et  la  partie  aigui¬ 
sée  de  1  un  doit  être  exactement  superposée  à  l’autre,  les  deux  par¬ 
ties  étant  placées  exactement  sur  la  même  ligne  que  la  fente  ;  de 
cette  façon,  le  mouvement  de  l’étincelle  se  borne  à  un  mouvement 
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d’avant  en  arrière,  toujours  devant  la  fente,  sans  jamais  se  pro¬ 
duire  d’un  côté  ou  de  l’autre. 

Il  va  sans  dire  qu'il  est  nécessaire  de  s’assurer  que  les  graphites 
dont  on  se  sert  ne  donnent  aucune  de  ces  nombreuses  lignes  con¬ 
tenues  dans  le  spectre  du  fer,  quand  les  électrodes  sont  humides 
et  que  l’étincelle  y  passe.  Seules,  deux  lignes  d’un  élément  étranger 
sont  visibles  dans  le  graphite  très  pur  ;  ce  sont  généralement  la 
première  et  la  troisième  du  quadruple  groupe  du  spectre  du  ma¬ 
gnésium,  avec  les  longueurs  d  ondes  2/94.4  et  2801.1.  Les  second/, 
et  quatrième  lignes  d’une  longueur  d’ondes  2790. 9  et  2789.0,  ne 
s’aperçoivent  que  légèrement.  Le  même  morceau  de  graphite  peut 
n’ètre  pas  d’une  égale  pureté  dans  toute  sa  longueur. 

Traduit  par  A.  de  T.  AV. -N.  Hartley, 

Royal  College  of  Science,  Dublin. 


(A  suivre.) 


LES  ATELIERS  PARISIENS 

(Traduit  du  Philadelphia  Photoçrapher ,  n°  311.) 

Un  photographe  parisien. 

Ceux  qui,  l’an  dernier,  ont  parcouru  le  Philadelphia  Pholo- 
grapher ,  se  souviennent  sans  nul  doute,  de  la  remarquable  série 
de  portraits  de  M.  Chevreuil,  le  savant  français,  publiée  à  piopos 
de  son  centenaire.  Ces  portraits  sont  1  œuvre  de  M.  Paul  Nadar. 
Cet  établissement,  situé  rue  d’Anjou,  est  a  présent  1  un  des  plus 
importants  de  Paris  et  M.  Nadar  compte  encore  batii  un  plus 
vaste  logis  pour  contenir  ses  travaux  qui  vont  sans  cesse  augmen¬ 
tant.  L’établissement  actuel  occupe  trois  étages.  Outre  un  grand 
espace  où  sont  remisés  les  produits  en  stock,  il  contient  un  atelier 
photographique  des  plus  complets  et  une  suite  de  jolis  salons  d  at¬ 
tente.  C’est  le  type  de  l’établissement  photographique  français,  et, 
à  ce  titre,  nous  sommes  certains  d’intéresser  nos  lecteurs  en  le 
décrivant. 
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Au  premier  étage  se  trouvent  les  fournitures;  là,  on  peut  voir 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  photographie,  y  compris  les  meil¬ 
leurs  journaux.  Beaucoup  de  ces  fournitures  sont  faites  dans  la 
maison  même.  On  y  trouve  les  chambres  noires  et  les  objectifs 
des  plus  célèbres  fabricants,  les  manuels  et  journaux  périodiques, 
un  magasin  de  plaques  et  de  papiers  de  toutes  les  nations  : 
Français,  Belges,  Anglais,  Américains  et  Allemands,  tous  y  sont 
représentés.  A  l’étage  suivant  sont  les  ateliers  et  les  chambres  où 
l’on  imprime;  un  très  grand  espace  est  même  réservé  pour  cette 
dernière  opération.  Il  y  a  deux  ateliers  de  pose,  tous  deux  rece¬ 
vant  la  lumière  voulue  du  nord.  Toute  leur  longueur  est  vitrée, 
tant  au-dessus  que  sur  les  côtés.  Le  haut  mesure  environ  45  pieds 
de  long,  les  côtés  25.  La  lumière  y  est  réglée  par  le  système  habi¬ 
tuel  de  rideaux  glissants  sur  des  tringles.  Dans  les  chambres  où 
l’on  opère,  il  n’y  a  aucun  «  truc  »  nouveau,  au  contraire.  Il  y  a 
un  appartement  consacré  aux  amateurs,  (aussi  nombreux  en 
France  que  partout  ailleurs),  où  l’on  donne  des  leçons  pratiques. 
Le  véritable  chic  de  la  maison  est  dans  les  salons  d’attente  et  dans 
ce  qu'ils  contiennent.  Le  plus  beau  salon  est  celui  éclairé  par  la 
lumière  d’en  haut,  comme  une  galerie  de  tableaux,  ce  qu’il  est 
en  fait.  Là,  aucune  fourniture  photographique,  pas  de  ces  tas 
d’épreuves  ou  de  cadres  de  mauvais  goût,  rien  qui  sent  la  bou¬ 
tique  n’est  visible;  on  se  trouve  dans  un  salon  de  réception.  Des 
plantes  y  répandent  la  note  fraîche  et  gaie,  des  sièges  confortables 
y  sont  disposés  dans  tous  les  coins.  Des  tableaux  et  des  fresques 
en  décorent  les  murs.  Seul,  à  une  extrémité,  un  élégant  pupitre 
est  le  signe  auquel  on  peut  reconnaître  que  l’on  n’est  pas  dans  un 
salon  particulier,  surtout  si  l’cn  aperçoit  quelques  exemplaires  du 
•  travail  exécuté  dans  la  maison  et  disposés  sur  des  chevalets  ou  sus¬ 
pendus  aux  murs.  Il  y  a  là  de  bien  beaux  agrandissements  retou¬ 
chés  au  pastel  et  au  crayon.  Un  agrandissement  se  trouve  là  du 
portrait  de  Sarah  Bernhardt,  sur  papier  au  gélatinobromure,  en 
grandeur  nature.  Cette  classe  d’œuvres  est  surtout  remarquable, 
eu  égard  à  la  somme  de  talent  dépensé  pour  les  obtenir. 

Au  palier  suivant  se  trouvent  encore  une  ou  deux  chambres  et 
les  cabinets  de  toilette  des  deux  ateliers.  Ces  cabinets  sont  arran- 


—  186  — 


gés  d’une  façon  exquise.  Ils  sont  garnis  dans  un  style  d’une  par¬ 
faite  harmonie,  décorés  de  peintures  et  ornés  de  bibelots.  Sur 
les  tables  sont  disposés  des  livres  et  des  albums,  pour  distraire  les 
clients  ;  il  semble  que  personne  ne  peut  sortir  de  ces  charmants 
réduits  que  sous  une  impression  favorable. 

Il  faut  l’avouer,  en  toute  sincérité,  il  n’est  que  trop  vrai  que 
dans  la  plupart  des  ateliers  de  pose,  l’arrangement  et  la  décoration 
n’en  sont  pas  faits  pour  donner  au  client,  qui  attend,  les  dispositions 
d’esprit  voulues  pour  exécuter  un  bon  portrait.  Si,  à  cause  de  la 
vanité  naturelle  du  genre  humain  ou  pour  occuper  sa  pensée,  la 
personne  qui  doit  poser  se  met  à  étudier  comment  il  ou,  surtout, 
elle  «  semblera  le  mieux  »,  alors  les  chances  d’obtenir  un  por¬ 
trait  naturel  sont  bien  compromises.  Il  est  vrai  que  peu  de  pho¬ 
tographes  peuvent  se  payer  un  salon  comparable  à  celui  du  riche 
hôtel  d’un  particulier;  mais  il  en  est  aussi  fort  peu  qui  ne  pour¬ 
ront  l’arranger  d’après  ce  principe  :1e  rendre  attrayant  et  agréable. 
Au  point  de  vue  commercial  même,  il  est  avantageux  d’en  agir 
ainsi.  Le  salon  devra  être,  autant  que  possible,  un  petit  centre 
artistique,  un  endroit  que  le  public  viendra  voir,  et,  ainsi  que  le 
sait  tout  artiste,  ce  sera  le  premier  pas  vers  le  succès.  Attirez  le 
public  chez  vous,  intéressez-le,  c’est  le  commencement  du  com¬ 
merce. 

A  un  point  de  vue  plus  élevé,  nous  insistons,  ainsi  que  nous 
l’avons  toujours  fait,  sur  ce  point  que  la  photographie  est  un  art 
et  que  ses  vrais  partisans  sont  dignes  de  tout  le  respect  et  de 
toutes  les  responsabilités  que  nous  impose  la  pratique  de  l'art.  Ils 
devraient  arranger  leur  existence  et  façonner  leurs  connaissances 
dans  cet  ordre  d’idées,  et,  par  là,  y  conformer  leurs  modèles.  Ils 
devraient  être  très  fiers  quand  on  leur  dit  :  «  Le  public  ne  saurait 
plus  se  contenter  de  ce  que  jadis  on  considérait  comme  un  bon 
portrait;  il  lui  faut  aujourd’hui  un  meilleur  travail.  »  Ils  peuvent 
se  persuader  que  ce  résultat  leur  est  dû  en  grande  partie.  Ils  ser¬ 
vent  dans  le  temple  de  l’art  et  doivent  avoir  tout  en  harmonie. 
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Une  visite  chez  Goupil. 

Le  nom  de  Goupil  est  bien  connu  quand  on  parle  de  photogra¬ 
vures  ;  et  les  vitrines  des  trois  établissements  de  Paris,  offrant  aux 
yeux  du  passant  un  étalage  constamment  renouvelé  de  merveilles 
artistiques,  en  font  une  des  attractions  de  la  grande  ville.  Mais, 
peu  d’entre  ceux  qui  admirent  ces  merveilles  de  reproduction 
sont  admis  à  jeter  un  regard  derrière  le  rideau  et  à  assister  à 
leur  naissance. 

Les  méthodes  de  production  de  ces  merveilleux  résultats  ne  sont 
pas  publiées.  Toutefois,  le  nom  du  Philadelphia  Photographier 
nous  a  servi  de  passeport  et  c’est  sous  l’aimable  conduite  de 
M.  Jean  Boussod  que  notre  correspondant  a  pu  voir  presque  tout 
ce  qui  est  à  voir.  Je  dis  presque  tout,  car  il  est  une  chambre 
secrète,  dans  laquelle  entre  le  négatif  photographique  et  d’où  il 
sort  à  l’état  de  plaque  :  peu  d’employés  en  connaissent  l’intérieur 
et  aucun  étranger  n’y  peut  pénétrer. 

L’atelier,  couvrant  un  vaste  espace  de  terrain,  est  situé  à 
Asnières,  un  des  plus  agréables  environs  de  Paris.  Tout  y  est 
établi  sur  une  grande  échelle;  ni  l’habileté,  ni  les  peines,  ni  les 
dépenses,  rien  n’est  épargné  pour  avoir  tout  ce  qui  est  néces¬ 
saire  afin  de  produire  le  meilleur  travail  possible.  Exemple  :  on 
avait  trouvé  nécessaire  d’avoir  un  tissu  très  serré  et  en  même 
temps  très  élastique,  «  telle  qu’une  couverture  »  pour  placer  der¬ 
rière  le  papier  dans  les  presses  à  plaques.  Ce  fut  le  satin  épais  que 
l'on  reconnut  réunir  ces  conditions  ;  en  conséquence,  une  des  pre¬ 
mières  choses  que  l’on  aperçoit  en  entrant  dans  la  longue  chambre 
où  l’on  imprime,  sont  quelques  énormes  presses  dont  les  rouleaux 
sont  recouverts,  avec  un  luxe  inaccoutumé,  de  riche  satin  blanc. 

Nous  commençons  par  la  chambre  où  l’on  photographie  ;  ce  n  est 
pas,_à  proprement  parler,  une  chambre,  mais  bien  une  terrasse  à 
l’air  libre.  Là,  un  grand  nombre  d’énormes  chambres  noires  sont 
debout  sur  le  plancher  d’asphalte;  quelques  unes  sont  occupées  à 
exécuter  leur  travail  devant  des  dessins  fixés  sur  le  chevalet 
ordinaire.  D  autres  chambres  sont  remisées  dans  un  bâtiment 
situé  à  portée;  beaucoup  d'entre  elles  seraient  assez  grandes  pour 
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servir  de  chenils  à  de  grands  chiens;  et  leur  distance  focale 
devrait  s’exprimer  en  pieds  plutôt  qu’en  pouces.  De  côté  sont  ran¬ 
gés  de  splendides  négatifs,  clairs  et  nets,  quelques  glaces  mesurent 
38  X  30  (96  X  76).  Ces  plaques  sont  recouvertes  d’une  émul¬ 
sion  ordinaire,  mais  on  prend  de  très  grandes  précautions  contre 
la  lumière  et  pour  le  développement;  et,  pour  obtenir  de  bons 
résultats,  on  ne  regarde  pas  à  sacrifier,  si  c’est  nécessaire,  quel¬ 
ques-uns  de  ces  énormes  négatifs.  Puis,  le  négatif  entre  dans  la 
chambre  secrète,  d’où  il  sort  à  l’état  de  plaque  finie,  en  cuivre  ou 
acier,  parfaitement  poli,  parfois  en  zinc  ou  en  composition  métal¬ 
lique,  pour  les  travaux  plus  communs.  On  peut  remarquer  sur 
toutes  ces  plaques  une  finesse  surprenante  et  une  grande  perfec¬ 
tion  et  beaucoup  de  variété  dans  le  grain.  Les  plaques  pour  la 
photogravure  sont  d’une  perfection  de  surface  merveilleuse,  et, 
souvent  même,  ne  réclament  presque  pas  de  retouches. 

Outre  les  négatifs  et  les  plaques,  l’établissement  Goupil 
fabrique  encore  les  rouleaux  de  ses  presses  (quelques-uns  mesurent 
6  pieds  de  long  et  7  pouces  en  diamètre)  ;  on  y  produit  aussi  les 
encres.  On  nous  a  montré  l’atelier  dans  lequel  on  opère  le  mélange 
des  encres;  c’est  avec  le  plus  grand  soin  que  l’on  mélange  artiste- 
ment  les  differentes  couleurs  pour  obtenir  une  teinte  voulue. 

Nous  passons  dans  l’atelier  des  presses  où  s’opère  l’impression 
en  couleur.  Il  est  rare  qu’un  travail  demande  moins  de  six  impres¬ 
sions  ;  ordinairement,  il  en  faut  sept  ou  huit;  elles  sont  appliquées 
avec  une  telle  adresse,  qu’elles  représentent  un  équivalent  de  trois 
fois  en  plus  pour  un  travail  plus  ordinaire.  La  première  impres¬ 
sion,  qui  est  la  plus  importante,  est  celle  des  noirs  solides,  très  dé¬ 
taillés;  puis  suivent  les  rouges,  les  jaunes,  les  bruns,  les  bleus,  pour 
finir  par  les  teintes  de  chairs.  Les  dernières  impressions  sont  si 
délicatement  appliquées  qu’il  est  pour  ainsi  dire  impossible  à  un 
œil  peu  exercé  de  distinguer  où  chacune  d’entre  elles  a  été  appli¬ 
quée.  Pour  le  moment,  les  plaques  pour  le  fameux  numéro  artis¬ 
tique  annuel  du  Figaro  illustre  sont  dans  les  presses.  Il  y  a  deux 
plaques  pour  chacune  des  couleurs  claires  et  l’on  tire  journelle¬ 
ment  5,000  exemplaires  de  chaque;  l'édition  tirée  à  30,000, 
ne  prendra  pas,  tout  ensemble,  plus  d'un  mois.  Il  est  remarquable 
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de  voir  avec  quelle  délicatesse  ces  plaques  sont  traitées  dans  les 
presses. 

Une  série  de  plaques  de  cuivre  ou  de  zinc  sert  pour  l’édition 
entière  et  pourrait  même  servir  pour  plus.  Nous  avons  vu  une 
plaque  qui  a  servi  pour  tirer  140,000  impressions  (plaque  de  pho¬ 
togravure  en  cuivre)  et  M.  Boussod  nous  disait  qu’elle  pourrait 
encore  servir  pour  50,000,  et,  en  effet,  elle  ne  montrait  presque 
aucun  signe  de  détérioration. 

Plus  loin  est  l’atelier  de  photogravure;  une  grande  chambre 
contenant  environ  50 presses.  Dans  l’une,  on  est  en  train  d’impri¬ 
mer  de  grandes  plaques,  de  la  dimension  d’un  grand  dessus  de 
table;  dans  une  autre,  une  série  de  charmantes  petites  vignettes, 
imprimées  avec  une  encre  spéciale  d’une  teinte  charmante 
et  remplies  de  détails;  elles  sont  destinées  à  l’ouvrage  :  Les 
Iseltres  et  les  Arts.  On  ne  se  presse  pas,  et,  il  est  probable,  que 
la  perfection  obtenue  tient  à  ce  fait  que  l’on  prend  le  temps  néces¬ 
saire  pour  travailler  avec  soin. 

A  l’étage  supérieur  se  trouvent  de  plus  petites  presses,  servant 
à  la  reproduction,  par  la  photographie,  des  tableaux  avecleurs  cou¬ 
leurs.  Ici,  le  travail  frise  le  grand  art.  La  plaque  encrée  passe 
dans  la  presse  recouverte  d’une  feuille  de  papier  blanc,  le  rouleau 
tourne  pendant  dix  secondes,  puis  l'ouvrier  en  retire  une  repro¬ 
duction  en  vingt  couleurs  environ,  qu’il  serait  impossible  pour  la 
plupart,  à  moins  d’avoir  un  œil  très  exercé,  de  distinguer  de  l’ori¬ 
ginal.  C’est  un  travail  que  l’établissement  est  seul  à  faire.  La 
plaque  d’acier  est  une  simple  planche  de  photogravure  et  rien  de 
plus  ;  seulement,  chaque  ouvrier  a  une  table  avec  ses  encres  de 
diverses  couleurs,  de  douze  à  cinquante,  disposées  comme  sur  une 
palette  d’artiste.  Au  lieu  de  pinceaux,  il  se  sert  de  petits  rouleaux 
ou  de  tampons  de  mousseline,  avec  lesquels  il  applique  ses  cou¬ 
leurs  sur  la  plaque,  puis  il  polit  les  grandes  lumières  avec  un  tissu 
léger.  De  fait,  il  peint  la  plaque  et  cela  pour  une  seule  impres¬ 
sion  ;  il  doit  chaque  fois  nettoyer  la  plaque  après  qu'elle  a  passé 
sous  les  rouleaux  et  la  repeindre  à  neuf.  Les  résultats  obtenus 
atteignent  la  perfection;  la  reproduction  ne  saurait  atteindre  un 
résultat  plus  complet.  Ces  impressions  coûtent  naturellement  très 
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cher,  car  c’est,  à  coup  sûr,  le  produit  le  plus  coûteux  qui  sorte  des 
presses.  Elles  coûtent  de  27  à  108  francs  la  pièce.  La  preuve  que 
ces  reproductions  sont  parfaitement  exactes  est  que,  l’hiver  der¬ 
nier,  une  de  ces  reproductions  d'une  aquarelle  de  Leloir  a  été 
vendue  à  l’hôtel  Drouot,  à  Paris,  pour  un  original,  au  prix  de 
vingt-sept  mille  francs  et  cela  à  un  connaisseur.  On  l’avait  enca¬ 
drée  sous;  verre  et  peu  d’exemplaires  en  avaient  été  tirés.  Elle 
passa  pour  l’original,  jusqu’à  ce  que  M.  Boussod  l’ayant  vue  par 
hasard  désillusionna  le  propriétaire.  L’établissement  exécute 
quatre  différents  procédés  de  photogravure.  La  «  Phototypogra¬ 
vure  »  est  imprimée  au  moyen  d’une  série  de  plaques  de  zinc  à 
l’eau  forte,  en  couleurs.  La  «  Photogravure  »  se  produit  égale¬ 
ment  en  monochrome  ou  en  couleurs,  au  moyen  de  plaques  de 
cuivre  ou  d’acier  à  l’eau  forte,  mais  au  moyen  d'un  seul  bloc. 
L’  «  Aquatinte  »  est  une  espèce  de  collotype,  mais  par  un  procédé 
meilleur  que  les  autres.  La  «  Photoglyptie  »  semblable  à  la 
Woodburytypie  produit  une  imitation  d’épreuves  sur  papier 
albuminé. 

Enfin,  nous  avons  remarqué  avec  beaucoup  de  plaisir  une  petite 
plaque  de  photogravure  destinée  à  la  revue  si  artistique  :  Les 
Lettres  et  les  A  rts,  c’était  un  charmant  petit  coin  de  bois  avec  de 
l’eau  qui  avait  été  photographié,  d’après  nature,  tout  exprès 
dans  ce  but. 

Traduit  par  A.  de  T. 


Kotice  sur  le  Congrès  astronomique  international 

Réuni  à  l' Observatoire  de  Paris ,  en  avril  1887 

POUR  L’EXÉCUTION  DE  LA  CARTE  PHOTOGRAPHIQUE  DU  CIEL 

Par  M.  le  contre-amiral  E.  MOUCHEZ,  directeur  de  l’Observatoire  de  Paris. 


La  réunion  du  Congrès  astronomique  international,  que  permettaient 
d’espérer  les  récents  progrès  réalisés  en  Photographie  céleste  et  le  projet  de 
Carte  du  ciel,  exposés  dans  la  Notice  du  précédent  Annuaire ,  a  eu  lieu  au 
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mois  d’avril  dernier  à  l’observatoire  de  Paris,  avec  tout  le  succès  qu’on  pou¬ 
vait  désirer. 

Pressentis  depuis  quelques  mois  au  sujet  de  cette  réunion,  les  astronomes 
les  plus  éminents  de  France  et  de  l’étranger  en  avaient  reconnu  l’opportunité 
et  ils  ont  répondu  à  notre  appel  avec  autant  d’empressement  que  de  cour¬ 
toisie. 

Pour  donner  aux  résolutions  du  Congrès  le  plus  d’autorité  possible,  les 
invitations  furent  adressées  officiellement  au  nom  de  l’Académie  des  Sciences, 
par  voie  diplomatique,  aux  directeurs  des  principaux  observatoires,  aux 
savants  et  aux  astronomes  qu’on  supposait  s’intéresser  plus  particulièrement 
à  la  Photographie  astronomique.  Presque  toutes  ces  invitations  furent 
aceptées,  et  56  membres,  représentant  16  nations  différentes,  assistèrent  au 
Congrès,  qui  se  trouva  ainsi  composé  : 

MEMBRES  DU  CONGRÈS 

Auwers  (A.),  secrétaire  de  l’Académie  des  sciences  de  Berlin,  délégué  île 
l’Académie  des  Sciences  de  Berlin  et  de  la  Société  astronomique  de  Leipzig. 
Baillaud,  directeur  de  l’observatoire  de  Toulouse. 

Bakhuyzen  (H. -G.  van  der  Sande),  directeur  de  l’observatoire  de  Leyde. 
Bertrand,  délégué  de  l’Académie  des  Sciences. 

Beuf  (F.),  directeur  de  l’observatoire  de  la  Plata  (province  de  Buenos-Ayres). 
Bouquet  de  la  Grye,  délégué  de  l’Académie  des  Sciences. 

Christie  (W.-H.-M.),  astronome  royal  de  Greenwich,  délégué  de  la  Société 
royale  de  Londres. 

Cloué,  délégué  du  Conseil  de  l’observatoire  de  Paris. 

Common  (Ainslie  A.),  délégué  de  la  Société  royale  astronomique  de  Londres. 
Cornu,  délégué  de  l’Académie  des  Sciences. 

Cruls  (L.),  directeur  de  l’observatoire  de  Rio-de-Janeiro. 

Donner  (le  professeur  A.),  directeur  de  l’observatoire  d’Helsingfors. 

Duner  (le  D1'  N.-C.),  astronome  de  l’observatoire  de  Lund. 

Eder  (le  professeur  Dr  J.-M.),  professeur  à  l’Ecole  Industrielle  et  à  l’École 
Polytechnique  de  Vienne. 

Elkin  (le  Dr  W.-L.),  astronome  de  l’observatoire  de  New-Haven  (États-Unis). 
Faye,  délégué  de  l’Académie  des  Sciences.  i 

Fizeau,  délégué  de  l’Académie  des  Sciences. 

Folie  (F.),  directeur  de  l’observatoire  de  Bruxelles. 

Gautier  (Emile),  directeur  de  l’observatoire  de  Genève. 

Gautier  (P.),  constructeur  d’instruments  de  précision,  à  Paris. 

Gill  (David),  directeur  de  l’observatoire  royal  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 
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Gylden  (Hugo),  directeur  de  l’observatoire  de  Stockholm. 

Hasselberg  (D.),  astronome  de  l’observatoire  de  Poulkova. 

Henry  (Paul),  astronome  adjoint  de  l’observatoire  de  Paris. 

Henry  (Prosper),  id.  id. 

Janssen,  délégué  de  l’Académie  des  Sciences. 

Kapteyn  (J.-C.),  professeur  à  l’Université  de  Groningue. 

Knobel  (E.-B.),  secrétaire  de  la  Société  royale  astronomique  de  Londres, 
délégué  de  cette  Société. 

Krueger  (le  professeur  Dr  A.),  directeur  de  l’observatoire  de  Kiel. 

Laussedat,  délégué  du  Conseil  de  l’observatoire  de  Paris. 

Liard,  délégué  du  Conseil  de  l’observatoire  de  Paris. 

Loewy,  délégué  de  l’Académie  des  Sciences. 

Lohse  (le  D1  0.),  astronome  de  l’observatoire  de  Potsdam. 

Mouchez,  directeur  de  l’observatoire  de  Paris,  délégué  de  l’Académie  des 
Sciences. 

Oom  (le  capitaine  de  vaisseau),  directeur  de  l’observatoire  de  Lisbonne. 
Oudemans  (le  professeur  J.-A-C.),  directeur  de  l’observatoire  d’Utrecht. 
Pechule  (le  D1  C.-F.),  astronome  de  l’observatoire  de  Copenhague. 

Perrier,  délégué  de  l’Académie  des  Sciences. 

Perry  (le  Rév.  P.),  directeur  de  l’observatoire  de  Stonyhurst  College. 

Peters  (le  professeur  Dr  C.-H.-F.),  directeur  de  l’observatoire  d’Hamilton 
College,  h  Clinton. 

Pujazon  (le  capitaine  de  vaisseau),  directeur  de  l’observatoire  de  San  Fer¬ 
nando. 

Rayet,  directeur  de  l’observatoire  de  Bordeaux. 

Roberts  (Isaac),  à  Maghull,  près  Liverpool. 

Russell  (H.-C.),  directeur  de  l’observatoire  de  Sidnev. 

Schoenfeld  (le  Dr  E.),  directeur  de  l’observatoire  de  Bonn. 

Steinheil  (le  Ür  A.),  constructeur  d’instruments  de  précision,  à  Munich. 
Struve  (0.),  directeur  de  l’observatoire  de  Poulkova. 

Tacchini  (P.),  directeur  de  l’observatoire  du  Collège  Romain,  à  Rome. 
Tennant  (le  général)  R.  E.,  F.  R.  S.,  délégué  de  la  Société  royale  astrono¬ 
mique  de  Londres. 

Thiele  (le  D1'  T. -N.),  directeur  de  l’observatoire  de  Copenhague. 

Tisserand,  délégué  de  l’Académie  des  Sciences. 

Trépied,  directeur  de  l’observatoire  d'Alger. 

Vogel  (le  professeur  Dr  ll.-C.),  directeur  de  l'observatoire  de  Potsdam. 
Weiss  (le  professeur  E.),  directeur  de  l’observatoire  de  Vienne,  délégué  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Vienne. 
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Winterhalter  (A. -G.),  lieutenant  de  vaisseau,  assistant  à  l’observatoire  de 
Washington. 

Wolf,  délégué  de  l’Académie  des  Sciences. 


Cette  liste,  classée  par  nllionalités,  donne  les  résultats  suivants  : 

Membre». 


France . 20 

Angleterre .  8 

Allemagne .  6 

Russie .  3 

Hollande .  3 

États-Unis .  3 


Autriche 
Suède  . 
Danemark 
Belgique 


Italie .  1 

Espagne  .  1 

Suisse .  1 

Portugal .  1 

Brésil .  1 

République  Argentine .  1 


Plusieurs  astronomes  étrangers,  arrivés  à  Paris  quelques  jours  avant  la 
date  de  convocation,  se  réunirent  plusieurs  fois  à  l’Observatoire  dans  le  but 
de  préparer  un  Programme  provisoire,  qui  devait  servir  de  base  aux  discus¬ 
sions  et  faciliter  les  premiers  travaux  du  Congrès. 

Ce  Programme  fut  imprimé  et  distribué  h  tous  les  membres  dès  leur 
arrivée  (voir  Note  A ,  p.  200). 

Pour  montrer  tout  l’intérêt  que  le  gouvernement  prenait  à  notre  œuvre, 
M.  Flourens,  Ministre  des  Affaires  étrangères,  en  l’absence  du  Ministre  de 
l'Instruction  publique  momentanément  absent  de  Paris,  vint  présider  la  pre¬ 
mière  séance  du  Congrès.  Il  était  assisté  parM.  Bertrand,  Secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  des  Sciences. 

M.  Flourens  ouvrit  la  séance  en  adressant  aux  savants  étrangers  quelques 
paroles  de  remerciement  et  de  bienvenue,  auxquelles  l’illustre  doyen  du 
Congrès,  M.  Struve,  répondit  en  assurant  un  concours  sympathique  et  dévoué 
de  tous  pour  l’œuvre  considérable  dont  la  France  prenait  l’initiative. 

M.  le  Ministre  proposa  ensuite  au  Congrès  de  former  le  Bureau  conformé¬ 
ment  à  la  proposition  du  Comité  préparatoire. 
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Cette  proposition  fut  adoptée  par  acclamation  et  le  Bureau  se  trouva  ainsi 
composé  : 

MM.  Mouchez,  président  d’honneur; 

Struve,  président  ;  • 

Auwers,  Christie,  Faye,  vice-présidents  ; 

Tisserand,  van  de  Sande  Bakhuyzen,  secrétaires; 

Duner  et  Trépied,  secrétaires  supplémentaires. 

Le  Congrès  commença  immédiatement  après  ses  travaux  sous  la  présidence 
de  M.  Struve,  en  prenant  pour  point  de  départ  le  projet  proposé  par  son 
Comité  préparatoire. 

Modifiant  un  peu  une  des  propositions  de  ce  Comité,  il  décida,  après 
discussion,  de  se  diviser  en  deux  Sections  seulement,  au  lieu  de  quatre,  pour 
l’étude  préliminaire  des  différentes  questions  à  résoudre  : 

1°  Section  astronomique; 

2°  Section  astrophotographique. 

11  fut  décidé,  en  outre,  que  ces  deux  Sections  ne  tiendraient  pas  simulta¬ 
nément  leurs  séances,  afin  de  permettre  à  tous  les  membres  indistinctement 
d’v  assister  et  d’émettre  leur  opinion,  chacun  n’ayant  cependant  le  droit  de 
vote  que  dans  la  Section  dont  il  faisait  partie. 

Les  Sections  tinrent  les  20,  21  et  22  avril  plusieurs  séances  où  furent 
successivement  étudiées  et  discutées  d’une  manière  approfondie,  par  les 
savants  les  plus  compétents,  toutes  les  opérations  à  effectuer,  les  précautions 
minutieuses,  à  prendre  pour  obtenir,  dans  toutes  les  stations,  les  résultats  les 
plus  exacts  et  aussi  parfaitement  comparables  que  possible.  Toutes  les  réso¬ 
lutions  prises,  au  nombre  de  vingt-quatre  (1),  furent  de  nouveau  examinées 
par  le  Congrès  dans  ses  séances  générales  des  23  et  25  avril  et  définitivement 
adoptées  comme  règle  uniforme  à  suivre  pour  tous  les  observatoires  qui 
prendraient  part  au  travail.  Il  fut  décidé,  en  outre,  que  les  questions  qui  ne 
paraissaient  pas  encore  suffisamment  élucidées  seraient  soumises  de  nouveau 
h  l’examen  de  divers  membres,  qui  consentaient  à  les  étudier  en  s’engageant 
à  donner,  en  temps  utile,  le  résultat  de  leurs  recherches. 

Dans  sa  dernière  séance  du  25  avril,  le  Congrès  reconnut  qu’il  était  néces¬ 
saire,  avant  de  se  séparer,  de  nommer  un  Comité  permanent  auquel  il  délé¬ 
guerait  ses  pouvoirs,  afin  d’assurer  l’exécution  de  toutes  ses  décisions  ;  de 
maintenir  entre  tous  les  observatoires,  prenant  part  au  travail,  des  relations 
fréquentes  et  bien  indispensables,  et  de  centraliser  tous  les  renseignements, 
tous  les  avis  utiles  à  faire  connaître. 


(1)  Voir  la  Note  B ,  p.  202. 
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Ce  Comité  serait  formé  de  tous  les  directeurs  des  observatoires  qui  coopé¬ 
reraient  à  l’exécution  de  la  Carte  du  ciel  et  des  membres  ci-après,  nommés 
à  l’élection  :  Gill,  Christie,  Vogel,  Weiss,  Struve,  Lœwy,  Tacchini,  Prosper 
Henry,  Duner,  Janssen,  Pickering. 

l’ne  des  principales  questions  qu’aura  à  résoudre  le  Comité  permanent 
sera  la  répartition  du  travail  entre  tous  les  observatoires,  dès  qu’on  connaîtra 
exactement  quels  sont  ceux  qui,  pourvus  des  instruments  nécessaires,  pour¬ 
ront  y  prendre  part. 

Les  Directeurs  des  observatoires  ayant  déjà  obtenu  les  fonds  nécessaires 
pour  l’acquisition  de  l’appareil  photographique,  et  faisant  dès  le  début  partie 
du  Comité  permanent,  étaient  :  MM.  Baillaud,  Beuf,  Cruls,  Mouchez,  Rayet, 
Trépied. 

Ce  Comité  tint  séance  le  25  avril  et,  prenant  en  considération  les  diffi¬ 
cultés  qu’il  y  aurait  encore  à  réunir  un  si  grand  nombre  de  membres,  il 
décida  de  former  un  Bureau  moins  nombreux  qui  prendrait  en  son  nom 
toutes  les  décisions,  après  avoir  soumis  par  correspondance  les  plus  impor¬ 
tantes  à  tous  les  membres  du  Comité.  Ce  Bureau  fut  composé,  par  élection, 
de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Mouchez. 

Membres  :  MM.  Christie,  Duner,  Janssen,  Struve,  Tacchini. 

Secrétaires  :  MM.  Gill,  Loewy,  Vogel. 

Le  Bureau  du  Comité  permanent,  ainsi  formé,  tint  la  dernière  séance  le 
27  avril;  il  y  fixa  le  délai  des  correspondances  et  prit  deux  nouvelles  déci¬ 
sions;  l’une  sur  la  proposition  de  M.  Duner,  relative  aux  test-objects,  afin 
d’établir  la  bonne  qualité  de  tous  les  appareils  employés  au  levé  de  la  Carte 
du  ciel.  11  fut  convenu  que  tous  les  observatoires,  avant  de  commencer  leurs 
travaux,  feraient  plusieurs  clichés  de  la  même  partie  du  ciel,  de  manière  à 
'permettre  déjuger  bien  exactement  la  valeur  relative  des  divers  objectifs.  La 
deuxième  décis:on,  prise  sur  la  proposition  de  M.  Mouchez,  concernait  la 
répartition  définitive  des  études  et  expériences  préliminaires  à  taire  par  les 
différents  membres  qui  avaient  bien  voulu  s’en  charger.  Ces  travaux  furent 
répartis  comme  l’indique  la  Note  C,  page  204. 

Le  Congrès  se  sépara  après  cette  dernière  séance. 

En  laissant  de  côté  toutes  les  questions  techniques  de  détail  qu’il  a  eu  à 
étudier,  le  Congrès  avait,  en  résumé,  deux  résolutions  fondamentales  à 
prendre  :  la  première  sur  le  genre  d’instruments  à  choisir,  réflecteur  ou 
réfracteur ,  la  seconde  sur  l’étendue  et  la  définition  même  du  travail  à  entre¬ 
prendre. 
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Sur  la  première  question,  on  pouvait  craindre  d’abord  quelques  diver¬ 
gences  d’opinions.  Les  astronomes  français  proposaient  l’emploi  des  lunettes 
avec  lesquelles  on  avait  obtenu  de  si  belles  photographies  d’étoiles  à  l’obser¬ 
vatoire  de  Paris;  mais,  en  Angleterre,  d’habiles  et  généreux  amateurs  des 
Sciences,  comme  MM.  de  la  Rue,  Common,  Roberts,  avaient  obtenu  de  si 
magnifiques  résultats  avec  leurs  grands  télescopes,  dans  la  représentation  des 
nébuleuses  et  divers  corps  célestes,  que  i’on  pouvait  craindre  qu’ayant  encore 
en  leur  faveur  certaines  raisons  théoriques  justifiant  leur  préférence,  bien 
des  astronomes,  peu  familiarisés  encore  avec  la  photographie  astronomique, 
ne  fussent  portés  à  voter  en  faveur  des  réfracteurs.  Mais,  avec  une  loyauté 
scientifique  des  plus  louables,  ils  déclarèrent  que,  si  les  télescopes  sont 
préférables  pour  photographier  certains  corps  célestes  peu  lumineux,  tels 
que  les  nébuleuses  et  les  comètes,  ils  exigent  cependant  beaucoup  plus  de 
soin  et  d’habileté  delà  part  de  l’observateur;  et  que  les  lunettes,  d’après  les 
résultats  déjà  obtenus,  étaient  dès  lors  préférables  pour  un  grand  travail  tel 
que  la  Carte  du  ciel. 

Après  cette  déclaration,  le  vote  fut  unanime  en  faveur  des  lunettes,  sem¬ 
blables  à  celle  construite  pour  l’observatoire  de  Paris  par  MM.  Henry  et  Gautier, 
de  0m,33  d’ouverture  et  3m,43  de  distance  focale. 

La  deuxième  question,  qui  n’a  pas  réuni  tout  à  fait  la  même  unanimité, 
consistait  dans  la  limite  de  grandeur  des  étoiles  à  photographier. 

Les  clichés  photographiques  étant  reconnus  susceptibles  aujourd’hui  de 
donner  les  positions  des  étoiles  avec  une  très  grande  précision,  à  condition 
que  les  étoiles  les  plus  brillantes  ne  soient  pas  déformées  par  la  longue  pose 
nécessaire  aux  plus  faibles,  il  fut  décidé  qu’on  ferait  une  première  série  de 
clichés  contenant  toutes  les  étoiles  jusqu’à  la  11e  grandeur  destinée  à  fournir 
les  éléments  d’un  Catalogue  de  haute  précision  comme  fondement  de  l’Astro¬ 
nomie  de  l’avenir.  Ce  Catalogue  contiendra  probablement  un  million  et  demi 
d’étoiles,  c’est-à-dire  plus  du  double  de  celles  qui  sont  bien  connues 
aujourd’hui. 

Cette  limite  de  1 1e  grandeur  a  été  adoptée,  parce  que  c’est  la  limite  pra¬ 
tique  des  étoiles  de  comparaison  dans  les  observations  courantes,  avec  les 
instruments  ordinaires  des  observatoires;  et  parce  que  la  durée  de  pose 
nécessaire  pour  les  obtenir,  de  trente-cinq  à  quarante  secondes  environ,  ne 
sera  pas  assez  longue  pour  altérer  sensiblement  les  images  des  étoiles  plus 
brillantes;  cependant,  pour  certaines  régions  du  ciel  très  pauvres  en  étoiles, 
celte  limite  sera  peut-être  un  peu  insuffisante. 

Outre  cette  première  série  de  clichés  qui  a  obtenu  l’unanimité  des  votes, 
il  a  été  décidé  qu’on  en  ferait  une  seconde  destinée  à  composer  la  Carte  du 
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ciel  proprement  dite,  comprenant  les  étoiles  jusqu’à  la  14e  grandeur,  laquelle 
nécessite  aujourd  hui  sous  le  ciel  de  Paris  douze  ou  treize  minutes  de  pose. 
Le  nombre  des  étoiles  que  l’on  obtiendrait  ainsi  sera  probablement  de  dix  ou 
douze  millions.  Quelque  grand  que  paraisse  ce  nombre,  plusieurs  membres 
du  Congrès  et  d  autres  astronomes  ont  trouvé  cette  limite  un  peu  trop 
îcstreinte;  ils  auraient  désiré  qu’on  allât  au  moins  jusqu’à  la  15°  grandeur, 
en  posant  trente  ou  trente-deux  minutes  :  on  aurait  ainsi  obtenu  un  nombre 
<leux  ou  trois  fois  plus  considérable  d’étoiles,  tout  en  restant  encore  dans 
des  conditions  très  pratiques  et  très  modérées  pour  la  durée  totale  du 
travail. 

L’astronomie  de  haute  précision  ayant  obtenu  toute  satisfaction  avec  la 
première  série  de  clichés  de  11°  grandeur,  il  semblait  y  avoir  grand  intérêt 
et  nul  inconvénient  sérieux  à  faire  la  deuxième  série  aussi  complète  que 
possible,  afin  de  transmettre  aux  siècles  futurs  l’image  la  plus  parfaite  du 
ciel  que  permettaient  de  faire,  pour  la  première  fois,  les  progrès  de  la  Pho¬ 
tographie  à  la  fin  du  xixc  siècle. 

Nous  avons  obtenu  sous  le  ciel  de  Paris,  en  une  heure  un  quart  de  pose, 
les  étoiles  les  plus  faibles  qu’on  puisse  voir  nettement  avec  les  grands  instru¬ 
ments,  et  certainement  plus  petites  que  les  16e;  peut-être  même  avons-nous 
obtenu  des  17e,  résultat  qui  serait  certainement  surpassé  encore  sous  des 
ciels  plus  purs  et  une  atmosphère  moins  troublée  que  celle  d’une  grande 
ville  comme  Paris. 

En  supposant  malgré  cela  que,  dans  la  pratique,  pour  un  travail  aussi 
considérable,  on  n  allât  pas  aussi  loin,  afin  de  ne  pas  trop  en  retarder  l'achè¬ 
vement,  il  paraissait  très  désirable  d’obtenir  au  moins  les  15e  grandeur;  car 
la  limite  des  14e,  à  laquelle  on  s’est  arrêté,  est  bien  près  de  celle  des  asté- 
101  des  et  peut-être  aussi  de  celle  de  la  planète  transneptunienne,  si  elle 
existe. 

Ces  petits  astres,  pendant  une  aussi  courte  pose  que  les  douze  ou  treize 
minutes  suffisantes  pour  les  14e,  ne  pourront  probablement  pas  laisser  de 
ti  ut  e  assez  longue  et  assez  appréciable  sur  les  clichés  pour  permettre  leur 
découverte. 

On  a  fait  deux  objections  contre  l’extension  du  levé  au  delà  de  la  14e  gran¬ 
deur  :  la  première,  sur  la  longueur  du  temps  nécessaire  pour  l’achèvement 
de  la  Carte;  la  seconde,  sur  l’impossibilité  où  seraient  les  astronomes  des 
siècles  à  venir  d’étudier  avec  les  moyens  dont  nous  disposons  aujourd’hui 
les  30  ou  40  millions  d’astres  peut-être  qui  figureraient  sur  nos  clichés. 

La  première  objection  paraît  peu  fondée;  car  la  double  série  de  clichés, 
en  comptant  celle  de  contrôle,  comprendra  quatorze  mille  épreuves  environ 
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qui,  réparties  entre  les  quinze  ou  dix-huit  observatoires  prenant  part  au  tra¬ 
vail,  feront  moins  de  mille  épreuves  pour  chacun  d’eux.  La  durée  de  pose 
étant  de  douze  h  treize  minutes,  c’est  un  total  de  deux  cent  cinquante  à  trois 


cents  heures  de  pose  pour  chaque  observatoire. 

D'après  un  relevé  très  exact  que  j’ai  fait  sur  les  registres  de  l’observatoire 
de  Taris,  un  des  plus -défavorablement  placés  sous  le  rapport  de  1  impureté 
du  ciel,  j’ai  trouvé  que,  depuis  dix  ans,  la  moyenne  du  temps  observable 
pendant  tout  le  cours  de  l’année  est  de  près  de  4"  pour  les  douze  heures  de 
nuit,  c’est-à-dire  1400"  par  an.  On  voit  donc  qu’il  serait  possible,  si  on  le 
voulait,  de  faire  la  Carte  du  ciel  jusqu’à  la  14°  grandeur  en  une  ou  deux  années, 
et  qu’il  serait  très  facile  de  la  faire  en  moins  de  quatre  ans  si  l’on  voulait 
obtenir  la  15e  grandeur.  11  n’v  a  pas  à  se  préoccuper  du  temps  qu’exigera  la 
première  série  des  11-  grandeur,  puisque,  chaque  cliché  étant  obtenu  en 
moins  d’une  minute,  il  sera  possible  d’en  obtenir  un  bien  grand  nombre 
pendant  chaque  soirée  de  beau  temps. 


Comme  il  n’v  a  absolument  aucune  urgence  à  terminer  une  œuvre  aussi 
considérable  et  aussi  importante  en  quatre  ou  cinq  années  au  lieu  de  deux, 
et  qu’on  doublerait  ou  triplerait  le  nombre  d’astres  sur  les  clichés,  il  y  auiait 
eu  tout  intérêt  à  adopter  ce  surcroît  de  travail,  bien  insignifiant  auprès  de  la 
grandeur  du  résultat  obtenu  et  de  son  extrême  utilité  pour  la  connaissance 
de  l’univers.  D’ailleurs,  les  observatoires  qui  seront  pourvus  de  ces  nouveaux 
appareils  photographiques  ne  sauraient  mieux  les  utiliser,  après  l’achèvement 
de  l’œuvre  commune,  qu’à  continuer  à  photographier  le  ciel  en  mettant  a 
profit  les  continuels  progrès  que  réalisera  encore  la  Photographie.  Ils  obtien¬ 
dront  ainsi  des  clichés  de  plus  en  plus  parfaits  de  la  voûte  céleste,  mais  qui 
pourront  n’être  pas  exécutés  dans  des  conditions  comparables,  si  1  entente 
établie  par  le  Congrès  ne  survit  pas  à  l’exécution  de  son  œuvre. 

La  première  objection  sur  la  trop  longue  durée  du  travail  est  donc  peu 


fondée. 

La  deuxième  objection  sur  l’impossibilité  d’étudier  un  si  grand  nombre 
d’étoiles  ne  l’est  pas  davantage;  il  est  dillicile,  en  effet,  d’admettre  que  des 
savants  puissent  jamais  se  plaindre  d’avoir  trop  de  documents  nou\eaux  a 
étudier,  et  il  serait  très  regrettable  de  laisser  ainsi  dans  l’inconnu  absolu  tant 
de  millions  d’astres,  dont  il  nous  serait  si  facile  aujourd’hui  de  fixer  pour 
toujours  l'image  et  la  position  actuelles,  sous  le  prétexte  que  les  astronomes 
de  l’avenir  seraient  dans  l’impossibilité  d’en  étudier  un  si  grand  nombre  U 
l’aide  des  procédés  que  nous  employons  aujourd’hui. 

On  peut  d’abord  répondre  qu'il  se  produira  certainement  dans  le  cours  des 
siècles  des  progrès,  des  inventions  qui  donneront  certainement  à  nos  succès- 
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seurs  des  procédés  d’étude  plus  puissants,  plus  rapides  que  les  nôtres,  pour 
utiliser  les  matériaux  que  nous  leur  léguerons.  Et,  en  supposant  même  qu’il 
n’en  soit  pas  ainsi,  on  pourrait  toujours  considérer  ces  clichés  comme  des 
documents  à  consulter,  sans  qu’il  soit  indispensable  de  les  étudier  tous  dans 
leurs  moindres  détails,  de  même  qu’on  possède  une  bibliothèque  ou  une 
encyclopédie,  non  pour  en  lire  tous  les  volumes  d’un  bout  à  l’autre,  mais 
pour  en  consulter,  dans  une  circonstance  donnée,  certaines  parties  qu’on  a 
besoin  de  connaître. 

Les  astronomes  de  l’avenir  regretteront  certainement  que,  pour  achever 
en  deux  années,  au  lieu  de  quatre  ou  cinq,  une  Carte  du  ciel  dont  l’achève¬ 
ment  immédiat  n’est  nullement  urgent  et  dont  l’utilité  grandira  de  siècle  en 
siècle,  nous  ayons  volontairement  renoncé  à  leur  transmettre  la  position  de 
tant  de  millions  d’astres  où  ils  auraient  trouvé  de  si  nombreux  sujets  d’études 
et  de  découvertes  d’un  haut  intérêt. 

11  n  appartient  pas  à  la  Science  du  xixf  siècle,  qui  a  vu  se  réaliser  tant  de 
merveilleux  progrès,  et  il  serait  peu  digne  d’elle,  de  mettre  ainsi  des  bornes 
à  la  Science  de  l’avenir. 

On  peut  donc  encore  espérer  que,  quand  le  moment  sera  venu  d’entre¬ 
prendre  ce  travail,  la  plupart  des  observatoires  qui  y  prendront  part,  favorisés 
par  un  ciel  plus  pur  que  celui  de  Paris  et  par  les  améliorations  qui  se  pro¬ 
duiront  peut-être  encore  d  ici  là  dans  les  procédés  actuels,  pourront,  sans 
dépasser  beaucoup  les  limites  de  temps  prévues  par  Je  Congrès,  obtenir  les 
étoiles  de  lu®  grandeur.  Le  Comité  permanent,  au  moment  où  l’on  sera  prêt 
a  entreprendre  le  travail,  pourra  d  ailleurs  examiner  de  nouveau  cette  ques¬ 
tion  comme  elle  le  mérite,  et  voir  s’il  n’y  aurait  pas  tout  avantage  à  compléter 
ainsi  une  des  décisions  du  Congrès. 


La  plupart  des  astronomes  qui  ont  pris  part  à  cette  réunion  s’occupent 
activement,  depuis  leur  rentrée  dans  leur  observatoire,  d’obtenir  de  leurs 
gouvernements  les  50,000  ou  60,000  francs  nécessaires  à  la  construction  de 
l’instrument  photographique. 

On  doit  d  autant  plus  espérer  qu’ils  réussiront  que  la  Photographie  astro¬ 
nomique  est  devenue  aujourd  hui  un  des  procédés  d’observation  les  plus 
féconds  et  les  plus  indispensables  dans  tout  observatoire  bien  organisé. 

La  Société  royale  de  Londres  espère  aussi  obtenir,  conformément  au  vœu 
exprimé  par  le  Congrès,  la  création  d’un  observatoire,  au  moins  temporaire, 
dans  le  sud  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  formera  la  station  la  plus  australe 
du  globe. 
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Les  onze  observatoires  suivants  ont  déjà  commandé  leurs  instruments,  qui 
seront  terminés  dans  l’année  1888  : 

France  :  Bordeaux,  Toulouse,  Alger. 

Espagne  :  San  Fernando. 

Brésil  :  Rio-de-Janeiro. 

République  Argentine  :  La  Plata. 

Chili  :  San  Fernando. 

Mexique  :  Tacubaya. 

Australie  :  Melbourne,  Sidney. 

Angleterre  :  Oxford. 

Les  sept  premiers  instruments  sont  en  construction  chez  M.  Gautier;  les 
quatre  derniers  chez  M.  Grubb. 

11  serait  très  utile  de  pouvoir  publier  un  Bulletin  spécial  pour  établir  des 
relations  continuelles  entre  tous  les  observatoires  qui  prendront  part  au  tra¬ 
vail  et  les  tenir  au  courant  de  la  marche  des  opérations  ainsi  que  de  tous  les 
progrès  qui  peuvent  les  intéresser.  La  publication  de  ce  Bulletin  sera  entre¬ 
prise  dès  que  nous  aurons  obtenu  les  fonds  nécessaires. 

En  résumé,  ce  Congrès,  qui  aura  été  aussi  remarquable  par  le  nombre  et 
la  notoriété  de  la  plupart  des  savants  qui  ont  répondu  à  notre  appel  que  par 
la  parfaite  entente  qui  n’a  cessé  d’y  régner  et  l’importance  des  décisions 
prises  pour  l’avenir  de  l’Astronomie,  laissera  une  date  mémorable  dans  l’his¬ 
toire  de  la  Science,  si,  comme  tout  permet  de  l’espérer  aujourd’hui,  nous 
voyons  bientôt  se  réaliser  l’œuvre  monumentale  dont  il  a  si  bien  prépaié 

l’exécution. 

NOTE  A. 

Programme  proposé  par  le  Comité  provisoire. 

1.  Les  progrès  réalisés  dans  la  Photographie  astronomique  exigent  impé¬ 
rieusement  que  les  astronomes  de  notre  époque  entreprennent  en  commun 
la  description  du  Ciel  par  le  moyen  des  procédés  photographiques. 

c2.  Ce  travail  sera  fait  dans  des  stations  à  choisir  ultérieurement,  et  avec 
des  instruments  qui  devront  être  identiques  dans  leurs  parties  essentielles. 
3.  Les  buts  principaux  seront  : 

ci.  De  constater  l’état  général  du  Ciel  à  1  époque  actuelle  ;  d  obtenii  des 
données  qui  permettront  de  déterminer  les  positions  et  les  giandeurs  de 
toutes  les  étoiles  jusqu’à  un  ordre  donné  de  grandeur  et  avec  la  plus  grande 
précision  possible  (les  grandeurs  étant  entendues  dans  un  sens  photogra¬ 
phique  à  définir)  ; 

b.  De  pourvoir  aux  meilleurs  moyens  d’utiliser  les  résultats  des  données 
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fournies  par  les  procédés  photographiques,  tant  à  l’époque  actuelle  que  dans 
l’avenir. 

Avant  de  pousser  plus  loin,  le  Congrès  nommera  un  Comité  technique  pour 
discuter  et  faire  un  rapport  sur  la  description  et  les  dimensions  des  instru¬ 
ments  à  employer  et  sur  la  limite  des  grandeurs  photographiques  à  obtenir. 
Les  conclusions  de  ce  Comité  seront  soumises  à  l’approbation  du  Congrès. 

Ces  données  permettront  aux  Comités  spéciaux  de  discuter  le  genre  et  les 
détails  des  instruments;  de  déterminer  leur  ouverture  et  leur  distance  focale; 
de  fixer  la  durée  d’exposition  de  chaque  plaque  dans  des  conditions  nor¬ 
males,  ainsi  que  la  limite  probable  des  grandeurs  stellaires  que  les  plaques 
reproduiront. 

Cela  fait,  la  Conférence  se  divisera  en  quatre  sections  : 

Section  astronomique, 

Section  photographique, 

Section  des  grandeurs  d’étoiles, 

Section  de  publication. 

Chaque  membre  de  la  Conférence  est  invité  h  s’inscrire  dans  l’une  de  ces 
Sections,  dans  laquelle  il  se  propose  de  voter.  11  pourra  assister  et  prendre 
part  aux  discussions  des  autres  Sections,  mais  il  ne  pourra  voter  que  dans 
la  sienne. 

I.  —  Section  astronomique. 

Elle  examinera  : 

a.  Les  méthodes  et  les  détails  instrumentaux  qui  assureront  la  détermi¬ 
nation  précise  de  l'orientation  des  plaques  et  de  la  valeur  de  l’échelle; 

b.  La  détermination  du  point  focal,  le  changement  d’échelle  causé  par  la 
température,  la  déformation  de  la  couche  sensible,  enfin  l’élimination  des 
erreurs  en  général  ; 

c.  Le  choix  et  l’observation  des  étoiles  de  repère  dans  chaque  plaque; 

d.  Les  méthodes  de  mesures  et  la  conversion  des  nombres  obtenus  en 
ascensions  droites  et  déclinaisons  pour  un  équinoxe  à  choisir; 

c.  Enfin,  d’accord  avec  la  section  photographique,  elle  fixera  tel  arrange¬ 
ment  des  plaques  qui  en  assurera  le  raccordement  le  plus  pratique  et  le  plus 
complet. 

II.  —  Section  photographique. 

Elle  devra  : 

a.  Décider  du  genre  de  plaques  h  employer  et  du  procédé  de  dévelop¬ 
pement; 


—  202  — 


b.  Examiner  s’il  est  désirable  d’employer  dans  toutes  les  stations  des 
plaques  identiques,  préparées  dans  un  laboratoire  spécial; 

c.  Choisir  les  méthodes  qui  assureront  jusqu’à  la  fin  la  plus  grande  unifor¬ 
mité  dans  les  résultats; 

d.  Proposer  les  moyens  d’assurer  la  conservation  des  clichés  et  leur  multi¬ 
plication. 

111.  —  Section  des  grandeurs  d’étoiles. 

Elle  devra  proposer  les  meilleurs  moyens  pour  déterminer  la  grandeur 
photographique  de  n’importe  quelle  étoile,  pour  évaluer  le  rapport  des  gran¬ 
deurs  sur  les  diverses  plaques  ;  elle  indiquera,  en  outre,  les  moyens  de  tenir 
compte  de  l’absorption  atmosphérique. 

IV.  —  Section  de  publication. 

Elle  étudiera  les  moyens  de  publication  des  Cartes,  la  forme  de  publica¬ 
tion,  etc.,  etc. 

A  la  fin  de  la  Conférence,  on  discutera  l'opportunité  de  nommer  un  Comité 
d’exécution. 

NOTE  B. 

Ri  solutioxis  votées  par  le  Congrès. 

1.  Les  progrès  réalisés  dans  la  Photographie  astronomique  exigent  impé¬ 
rieusement  que  les  astronomes  de  notre  époque  entreprennent  en  commun 
la  description  du  Ciel  par  le  moyen  des  procédés  photographiques. 

2.  Ce  travail  sera  fait  dans  des  stations  à  choisir  ultérieurement,  et  avec 
des  instruments  qui  devront  être  identiques  dans  leurs  parties  essentielles. 

3.  Les  buts  principaux  seront  : 

a.  De  dresser  une  Carte  photographique  générale  du  Ciel  pour  l’époque 
actuelle,  et  d’obtenir  des  données  qui  permettent  de  fixer  les  positions  et  les 
grandeurs  de  toutes  les  étoiles,  jusqu’à  un  ordre  déterminé,  avec  la  plus 
grande  précision  possible  (les  grandeurs  étant  entendues  dans  un  sens  photo¬ 
graphique  à  définir); 

b.  De  pourvoir  aux  meilleurs  moyens  d’utiliser,  tant  à  l’époque  actuelle 
que  dans  l’avenir,  les  données  fournies  par  les  procédés  photographiques. 

4.  Les  instruments  employés  seront  exclusivement  des  réfracteurs. 

5.  Les  étoiles  seront  photographiées  jusqu’à  la  14e  grandeur  inclusive¬ 
ment,  celte  grandeur  étant  indiquée  provisoirement  par  l’échelle  actuellement 
en  usage  en  France,  et  sous  la  réserve  que  sa  valeur  photométrique  sera 
définitivement  fixée  ultérieurement. 
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6.  L’ouverture  de  l’objectif  sera  de  0"’,33  et  la  distance  focale  d’environ 
3m,43,  de  sorte  que  1'  d’arc  soit  approximativement  représentée  par  0m,001. 

7.  Les  directeurs  d’observatoires  auront  la  liberté  de  faire  construire  les 
objectifs  par  les  artistes  qu’ils  désireront  employer,  en  leur  fixant  les  condi¬ 
tions  générales  déterminées  par  le  Congrès. 

8.  L’aplanétisme  et  l’achromatisme  des  objectifs  seront  calculés  d’après 
les  radiations  voisines  de  la  raie  G  de  Fraunliofer. 

9.  Toutes  les  plaques  seront  préparées  suivant  une  formule  unique,  h 
déterminer  ultérieurement. 

10.  11  sera  institué  un  contrôle  permanent  de  ces  plaques  au  point  de  vue 
de  leur  sensibilité  relative  pour  les  différentes  radiations. 

11.  Les  questions  relatives  à  la  conservation  et  à  la  reproduction  des 
clichés  ne  peuvent  être  résolues  dès  maintenant,  et  il  convient  de  les  ren¬ 
voyer  à  l’examen  d’une  Commission  spéciale. 

12.  Les  mêmes  conclusions  sont  adoptées  pour  ce  qui  regarde  la  détermi¬ 
nation  des  grandeurs  photographiques  des  étoiles. 

13.  La  résolution  8  ci-dessus,  relative  à  l’aplanétisme  et  à  l’achromatisme 
des  objectifs,  sera  entendue  dans  ce  sens  que  la  distance  focale  minimum 
sera  celle  d’une  radiation  voisine  de  G,  en  vue  d’atteindre  le  maximum  de 
sensibilité  des  plaques  photographiques. 

14.  Les  objectifs  seront  construits  de  manière  que  le  champ  utilisable  soit 
de  1°  au  moins  à  partir  du  centre. 

lo.  Dans  le  but  d’éliminer  les  fausses  étoiles  et  de  parer  à  l’inconvénient 
des  points  insensibles  qui  pourraient  exister  sur  les  plaques,  il  sera  fait  deux 
séries  de  clichés  pour  tout  l’ensemble  du  Ciel. 

16.  Les  deux  séries  de  clichés  seront  faites  de  façon  que  l’image  d’une 
étoile  située  au  coin  d’une  plaque  de  la  première  série,  se  trouve  aussi  près 
que  possible  du  centre  d’une  plaque  de  la  seconde  série. 

17.  Outre  les  deux  épreuves  qui  doivent  donner  toutes  les  étoiles  de  la 
Carte  du  ciel  jusqu’à  la  14e  grandeur,  il  sera  fait  une  série  d’épreuves  à  plus 
courtes  durées  d’exposition,  pour  assurer  une  plus  grande  précision  dans  la 
mesure  micrométrique  des  étoiles  de  repère  et  rendre  possible  la  construc¬ 
tion  d’un  Catalogue. 

18.  Les  clichés  supplémentaires,  destinés  à  la  construction  du  Catalogue, 
contiendront  toutes  les  étoiles  jusqu’à  la  11°  grandeur  approximativement. 
Le  Comité  d’exécution  réglera  le  procédé  à  suivre  pour  s’assurer  que  cette 
condition  est  remplie. 

19.  Chaque  plaque  photographique,  destinée  à  la  formation  du  Catalogue, 
sera  accompagnée  de  toutes  les  données  nécessaires  pour  obtenir  son  orienta- 
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tion  et  la  valeur  de  son  échelle;  autant  que  possible,  ces  données  se  trouve¬ 
ront  inscrites  sur  la  plaque  elle-même. 

Chaque  plaque  de  celte  espèce  portera  copie,  bien  centrée,  d’un  système 
de  repères  dérivés  d’un  réseau,  et  destinés  à  éliminer  les  erreurs  qui  pour¬ 
ront  être  produites  par  une  déformation  ultérieure  de  la  couche  sensible. 

Les  autres  détails  relatifs  au  contenu  supplémentaire  des  plaques  seront 
fixés  par  le  Comité  d’exécution. 

20.  Dans  la  construction  des  clichés  destinés  à  la  formation  de  la  Carte,  on 
réduira  au  minimum  le  nombre  des  repères  auxiliaires  destinés  au  contrôle 
et  h  la  réduction  des  clichés. 

21.  Les  tubes  des  instruments  photographiques  seront  construits  avec  le 
métal  le  plus  favorable  pour  obtenir  un  plan  focal  invariable  et  porteront  une 
graduation  pour  la  détermination  et  le  réglage  de  la  position  des  plaques. 

22.  Le  choix  des  étoiles  de  repère  est  renvoyé  au  Comité  d’exécution. 

23.  La  question  des  méthodes  de  mesure  et  la  conversion  des  nombres 
obtenus  en  ascensions  droites  et  déclinaisons  pour  l’équinoxe  de  1900  sont 
renvoyées  au  Comité  d’exécution. 

Le  Comité  s’occupera  en  premier  lieu  de  l’étude  et  de  l’emploi  des  instru¬ 
ments  de  mesure  pouvant  donner  à  volonté  des  coordonnées  rectangulaires 
ou  polaires,  et  basés  sur  l’emploi  simultané  des  échelles  pour  les  grandes 
longueurs  et  de  vis  micrométriques  à  l’oculaire  pour  les  subdivisions  de 
l’échelle. 

24.  Le  raccordement  des  plaques  sera  obtenu  conformément  à  la  résolu¬ 
tion  n°  16. 

Le  Congrès  déclare  utile  qu’il  y  ait  un  Comité  spécial  s’occupant  des  appli¬ 
cations  de  la  Photographie  à  l’Astronomie  autres  que  la  construction  de  la 
Carte,  vu  1  importance  de  toutes  ces  applications  et  les  relations  qu'il  convient 
d’établir  entre  ces  différentes  sortes  de  travaux.  Ce  Comité  se  mettrait  en 
rapport  avec  le  Comité  de  la  Carte. 

Le  Congrès  désire  que  MM.  Common  et  Janssen  se  chargent  de  préparer  la 
réalisation  de  cette  proposition. 


NOTE  C. 

Études  préparatoires  à  effectuer  par  divers  Membres  du  Congt  és 
avant  le  commencement  du  levé  de  la  Carte  du  ciel. 

1°  Étude  de  la  construction  des  réseaux  de  repère  (M.  Vogel); 

2°  Élude  des  grandeurs  photographiques  d’étoiles  (MM.  Slruve  et  Picke- 
ring); 
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3°  Détermination  des  déformations  optiques  des  images  au  moyen  des 
photographies  que  fourniront  MM.  Henry  (M.  Struve); 

4U  Étudier  trois  ou  quatre  étoiles  à  peu  près  en  ligne  droite,  embrassant 
une  distance  angulaire  totale  de  1°  environ  et  photographiées  au  centre  et  au 
coin  d’une  plaque  (observatoires  :  Alger,  Levde,  Paris,  Poulkova); 

3°  Étude  de  la  déformation  de  la  couche  sensible  (observatoires  :  Alger, 
Meudon,  Potsdam)  ; 

0°  Étude  des  plaques  courbes  au  triple  point  de  vue  de  la  construction, 
des  moyens  d’élendre  la  couche  sensible  et  des  mesures  (M.  Christie); 

7°  Elude  de  l’orientation  absolue,  c’est-à-dire  du  montage  des  plaques  sur 
la  lunette  photographique  (Le  Cap,  Paris); 

8°  Étude  de  l’appareil  de  mesure  à  employer  pour  l’utilisation  des  clichés 
(examen  spécial  du  bureau)  ; 

9°  Étude  d’une  formule  de  préparation  des  plaques  conforme  aux  prin¬ 
cipes  généraux  pris  par  le  Congrès  (MM.  Abney,  Eder); 

10°  Étude  de  l’influence  des  couleurs  des  étoiles  sur  les  grandeurs  photo¬ 
graphiques  (M.  Duner). 

( Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  ISSS  ) 


École  royale  cl  impériale  de  Photographie  de  Yienne 

Nous  croyons  être  utile  à  nos  lecteurs  en  leur  soumettant 
ci-après  le  programme  des  Etudes  de  l’Ecole  royale  et  impériale 
de  photographie  qui  vient  d’être  ouverte  à  Yienne.  L'empire 
d’Autriche  possédait  déjà  une  école  semblable  à  Salzbourg.  Cette 
ville,  par  sa  situation  géographique,  ne  répondait  pas  entièrement 
au  but  que  les  créateurs  de  cet  établissement  d’enseignement 
s’étaient  proposé  d’atteindre  et,  après  quelques  années,  il  fut  ques¬ 
tion  de  la  transférer  à  Vienne. 

L  école  fut  placée  alors  sous  la  direction  de  notre  savant  colla¬ 
borateur,  le  Dr  J.  M.  Eder.  Nous  n’avons  pas  besoin  d’ajouter  que 
cette  direction  est  une  garantie  complète  de  succès. 

I^e  programme  que  nous  faisons  suivre  a  été  élaboré  sous 
sa  direction  et  nos  lecteurs  peuvent  se  convaincre  combien  il  est 
pratique,  complet  et  bien  compris.  O.  C. 
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Enseignement  des  divers  procédés 
d’impression  et  laboratoire  d’essais. 

PROJET  DE  STATUTS. 

L’établissement  a  pour  but  d’enseigner  la  photographie  les 
principaux  procédés  de  reproduction  et  d’en  développer  l’applica¬ 
tion  à  l’Industrie,  aux  Arts  et  aux  Sciences.  Il  se  compose  : 

a)  D’une  École  de  photographie  ; 

b)  D’un  Laboratoire  d’essais. 

A.  —  Enseignement  de  la  photographie  et  des  procédés 

d'impression. 

Celui-ci  se  divise  en  : 

1°  Un  cours  préparatoire  et  un  cours  de  dessin  ; 

2°  Un  premier  cours  de  photographie  et  de  procédés  d'impres¬ 
sion  ; 

3°  Un  deuxième  cours  de  photographie  et  de  procédés  d’impres¬ 
sion  ; 

4°  Cours  spéciaux  sur  les  diverses  branches  des  procédés 
d’impression  ; 

5°  Un  cours  pratique  destiné  spécialement  aux  artistes,  ingé¬ 
nieurs,  savants,  amateurs,  etc. 

COURS  ET  VACANCES 

La  période  d'hiver  commence  le  15  septembre  et  finit  vers  le 
milieu  de  février. 

La  période  d’été  commence  le  15  février  et  finit  le  15  juillet. 

Les  vacances  commencent  le  15  juillet  pour  finir  le  15  sep¬ 
tembre. 

ÉLÈVES  ORDINAIRES 

a)  Sont  admis  au  cours  préparatoire  et  au  cours  de  dessin,  les 
élèves  qui  ont  accompli  leur  14llie  année  et  qui  auront  justifié  de  la 
fréquentation  d’une  école  moyenne; 

b)  Pour  être  admis  au  premier  cours  de  photographie,  il  faut 
être  âgé  de  15  ans  au  moins  et  justifier  la  fréquentation  utile  des 
cours  préparatoires  ou  avoir  fréquenté  une  école  moyenne  ou  un 
athénée. 
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Les  élèves  possédant  des  connaissances  suffisantes  pourront  être 
admis  exceptionnellement  dans  le  deuxième  cours. 

Ils  peuvent,  avec  l'autorisation  du  directeur,  assister  à  l'ensei¬ 
gnement  de  certaines  branches  du  premier  cours. 

Ladmission  des  élèves  ordinaires  ou  l'autorisation  des  dis¬ 
penses  appartiennent  au  directeur  de  l’école  qui  prendra  l’avis  du 
corps  enseignant. 

élèves  spèciaux 

Peuvent  prendre  part,  comme  élèves  spéciaux,  à  l’enseignement 
et  au  cours  de  manipulations  pratiques,  les  personnes  qui  désirent 
se  perfectionner  dans  certaines  branches  de  la  photographie, 
après  en  avoir  pratiqué  d’autres  tels  que  les  opérateurs,  les 
imprimeurs,  etc.,  etc. 

Les  élèves  spéciaux  ne  sont  pas  tenus  de  fréquenter  les  cours 
aux  dates  fixées  pour  les  entrées,  ni  d’adopter  le  plan  d’étude  éla¬ 
boré.  Leur  présence  aux  divers  cours  peut  être  limitée  à  un  mois. 
Ils  ont  à  acquitter  le  minerval  d’au  moins  un  trimestre.  Le  direc¬ 
teur  de  l’établissement  autorise  leur  inscription  après  avoir  pris 
avis  du  corps  professoral. 

COURS  SPÉCIAUX 

A  ces  cours  ont  accès  les  élèves  du  deuxième  cours,  ensuite  tout 
photographe  ou  particulier  qui  trouverait  intérêt  à  suivre  rensei¬ 
gnement  de  telle  ou  telle  branche  de  la  photographie. 

COURS  PRATIQUE  POUR  AMATEURS 

A  ce  cours  auront  accès,  suivant  l’emplacement  disponible,  les 
artistes,  les  opérateurs,  les  praticiens,  les  amateurs  en  général, 
âgés  de  plus  de  18  ans. 

DIPLÔMES  ET  CERTIFICATS. 

Les  élèves  ordinaires  reçoivent,  à  l’expiration  de  chaque 
semestre,  un  bulletin  qui  renseigne  leur  conduite,  leur  appli¬ 
cation  et  les  résultats  obtenus.  Les  élèves  reçoivent,  en  outre, 
après  achèvement  complet  des  études,  un  certificat  prouvant  qu’ils 
connaissent  les  matières  enseignées,  et  témoignant  de  leur  con¬ 
duite 
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Les  élèves  des  cours  spéciaux  reçoivent  un  certificat  sem¬ 
blable. 

DROITS  D’INSCRIPTION,  MINERVAL  ET  AUTRES  RETRIBUTIONS. 

L’élève  des  cours  préparatoires  et  du  cours  de  dessin  aura  à 
payer  un  miner  val  annuel  de  10  francs  (5  florins)  et  une  cotisa¬ 
tion  spéciale  pour  fournitures  de  2  francs  (1  florin).  Le  minerval 
est  payable  par  sixième  et  par  anticipation. 

L’élève  du  premier  cours  de  photographie  et  des  procédés 
d’impression  devra  payer  anticipativement  un  minerval  semes¬ 
triel  de  10  francs  (5  florins)  et  un  droit  d’inscription  de  2  francs 
(1  florin). 

L’élève  du  deuxième  cours  aura  à  payer  par  anticipation,  semes¬ 
triellement,  un  minerval  de  20  francs  (10  florins)  et  un  droit  d’ins¬ 
cription  de  2  francs  (1  florin). 

Pour  les  étrangers,  ce  minerval  est  de  80  francs  (40  florins). 

Les  élèves  peu  fortunés  peuvent  être  dispensés,  par  le  ministre 
de  l’instruction  publique  (Autriche),  du  paiement  du  minerval. 

Les  élèves  paieront  en  plus,  par  anticipation  et  mensuelle¬ 
ment,  une  somme  de  10  francs  pour  couvrir  les  Irais  résultant  des 
exercices  pratiques. 

Les  élèves  du  cours  pratique  pour  amateurs  paieront  un  miner¬ 
val  de  20  francs  (10  florins)  et  une  somme  de  30  francs  (15  florins) 
pour  produits  chimiques,  usage  des  appareils,  etc.,  etc. 

RESPONSABILITÉ  DES  ELEVES. 

Chaque  élève  est  responsable  des  appareils,  outils  et  produits 
qui  lui  seront  confiés.  En  cas  de  détérioration  ou  de  perte,  il  est 
tenu  d’en  rembourser  la  valeur. 

B  —Laboratoire  cl'essais  pour  la  'photographie,  la  photochimie 
et  les  procèdes  de  reproduction. 

Cette  division  a  pour  objet. 

1)  Les  recherches  scientifiques  en  photographie,  en  photo¬ 
chimie  ou  les  branches  similaires. 

2)  Les  essais  des  nouveaux  procédés. 

3)  Les  essais  des  appareils  ou  des  produits. 

Ces  essais  et  recherches  se  font  sur  la  demande  adressée  au 
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directeur  par  les  personnes  intéressées,  lesquelles  paieront  un 
tantième  d’après  un  tarif  à  élaborer. 

Les  taxes  payées  pour  les  essais  se  repartissent  comme  suit  : 
LTn  tiers  est  affecté  au  remplacement  du  matériel,  un  tiers  revient 
au  directeur  et  un  autre  tiers  à  l’opérateur  chargé  des  essais. 

Un  bulletin  officiel  est  délivré  après  chaque  essai. 

Les  personnes  dont  la  direction  aura  reconnu  les  aptitudes 
peuvent  être  admises  à  poursuivre  des  recherches  au  laboratoire. 

Les  résultats  seront  consignés  soit  dans  une  publication  spé¬ 
ciale,  soit  dans  les  publications  déjà  existantes  après  avoir  été 
approuvés  par  le  directeur. 

Le  personnel  du  laboratoire  sera  présent  tous  les  jours  de  9  à 
2  heures,  sauf  les  dimanches  et  jours  fériés. 


Programme  provisoire  des  cours  de  l’École 

royale  et  impériale  de  Photographie,  etc., 
à  Vienne. 

1.  —  COURS  PRÉPARATOIRE  ET  COURS  DE  DESSIN. 

Ce  cours  se  donne  le  soir  pendant  la  période  d’été  et  d’hiver. 
Il  comprend  : 

a)  Dessin  à  main  levée,  4  heures  par  semaine  (ornements,  plans 
d’après  tableaux,  dessin  de  perspective,  ornements  d’après  plâtre)  ; 

b)  Dessin  géométral,  2  heures  par  semaine  ; 

c)  Sciences  naturelles,  3  heures  par  semaine  pendant  la  pé¬ 
riode  d’hiver  (les  chapitres  de  la  physique  et  de  la  chimie  qui 
intéressent  directement  la  photographie)  ; 

ci)  Calcul  industriel,  style  et  correspondance  commerciale, 
récapitulation  des  opérations  élémentaires,  poids,  mesures,  frac¬ 
tions  ordinaires,  clôture  des  comptes,  proportions,  problèmes  sur 
l’intérêt,  éléments  de  comptabilité. 

2.  —  PREMIER  COURS  DE  PHOTOGRAPHIE  ET  DE  PROCEDES 

d’impression. 

Ce  cours  se  donne  surtout  pendant  les  heures  de  l’après-midi  et 
de  la  soirée,  afin  d’en  permettre  l'accès  à  ceux  qui  ont  une  occu¬ 
pation  professionnelle  le  matin. 
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a)  Dessin  à  main  levée.  —  G  à  9  heures  par  semaine  ; 

b)  Perspective  et  projection.  —  3  à  4  heures  pendant  les  deux 
semestres. 

Le  cours  se  donne  entre  5  et  9  heures  du  soir  (dessin  d’après 
plâtres,  étude  d’éclairage,  anatomie  de  la  tète,  etc.) 

Il  sera" tenu  compte  éventuellement,  au  point  de  vue  du  dessin, 
des  besoins  de  certains  procédés  de  reproduction. 

Pour  les  élèves  avancés,  il  y  aura  en  outre,  un  cours  mensuel  de 
quatre  heures  pendant  le  jour,  pour  dessin  d’après  nature,  étude 
d’éclairage,  etc. 

c)  Chimie.  —  Pendant  la  période  d’hiver,  il  y  aura  trois 
heures  de  classe  par  semaine;  pendant  la  période  d’été,  il  y  aura 
deux  heures. 

Chimie  inorganique.  —  Principes  élémentaires,  métalloïdes, 
leurs  combinaisons,  les  métaux,  leurs  combinaisons,  leur  emploi 
en  photographie  et  dans  les  procédés  de  reproduction. 

Chimie  organique.  —  Corps  organiques,  leur  intervention  et 
leur  emploi  en  photographie. 

cl)  Physique.  —  Deux  heures  par  semaine  pendant  les  deux 
périodes.  Notions  préliminaires  sur  les  forces  naturelles,  notions 
préliminaires  sur  la  mécanique.  Chaleur,  électricité,  magnétisme. 
Optique  :  Lumière,  photométrie,  actinométrie  caléotique,  diop- 
tique,  dispersion.  Lentilles,  météorologie  et  sa  relation  avec  l’ac¬ 
tion  chimique  de  la  lumière. 

3.  — -  DEUXIÈME  COURS  DE  PHOTOGRAPHIE 

Le  second  cours  commence  l’enseignement  professionnel  pro¬ 
prement  dit.  Il  se  donne  presque  exclusivement  le  jour. 

a)  Photo-chimie  et  photographie.  —  2  à  3  heures  par  semaine. 
Histoire  de  la  photographie  :  le  spectre  solaire,  appareils  pho¬ 
tographiques,  procédés  négatifs,  procédés  au  collodion,  gélatino¬ 
bromure  d’argent,  impression  sur  pigments  (charbon),  procédés 
aux  poudres,  notions  chimiques  sur  les  procédés  d'impressions 
photo-mécaniques,  agrandissements  photographiques,  etc. 

b)  Les  procédés  d’impression.  —  2  à  3  heures  par  semaine. 
Historique  de  la  typographie,  gravure  sur  bois,  sur  cuivre,  sur 
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acier,  lithographie,  gillotage,  phototypie,  photolithotypie,  zinco- 
graphie,  héliogravure,  etc.  Appareils  employés. 

c)  Produits  chimiques  et  leur  manipulation  pratique  dans  les 
opérations  du  laboratoire.  —  4  à  5  heures  par  semaine.  Dissolu¬ 
tion,  cristallisation,  saturation,  filtrage,  notions  sur  l’analyse 
quantitative,  essais  des  produits,  traitement  des  résidus,  etc. 

cl)  Manipulations  photographiques.  —  18  à  22  heures  par 
semaine.  Procédés  négatifs  humides,  secs,  impressions  positives, 
procédés  aux  poudres,  diapositifs,  agrandissements,  micropho¬ 
tographie,  procédés  photo-mécaniques  de  reproduction,  photo¬ 
typie,  photolithographie,  zincographie. 

c)  Retouche  photographique.  —  4  à  7  heures  par  semaine. 
Lecture  sur  ce  sujet  et  études  pratiques  de  la  retouche  positive  et 
négative. 

/)  Dispositions  légales  pour  la  garantie  de  la  propriété  artis¬ 
tique  et  littéraire  dans  tous  les  pays.  —  Une  heure  par  semaine 
pendant  la  période  d'hiver. 

4.  —  COURS  SPÉCIAL 

Divers  procédés  photographiques,  diverses  méthodes  de  tirage. 

5.  —  COURS  PRATIQUE  POUR  AMATEURS 

Il  est  donné  un  enseignement  rapide  des  procédés  ordinaires 
usités  en  photographie  et  en  reproduction. 

Le  cours  théorique  et  pratique  se  borne  à  enseigner  les  procédés 
secs;  il  comprend  quatre  heures  pendant  huit  à  dix  semaines. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES, 


Deutsche  PHotographen  Zeitung. 

N°  9. 

Contient  la  description  d’un  nouveau  photomètre  pour  négatifs ,  se  rappro¬ 
chant  de  celui  de  Ducoudun  et  construit  par  M.  Goerz  de  Berlin;  il  diffère 


du  photomètre  précité  en  ce  qu’il  possède  une  aiguille,  se  mouvant  sur  un 
cadran  où  sont  indiqués  directement  les  temps  de  pose,  ce  qui  évite  de 
devoir  consulter  un  tableau.  Le  prix  est  de  10  mark. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 

Photographische  Mittheilungen. 

N°  360. 

Nouvel  appareil  d'agrandissement  de  MM.  Schmidt  et  Hcntsch,  de 
Berlin.  —  Cet  appareil  est  à  lumière  artificielle  (oxvdrique  et  zircone)  ;  il 
se  distingue  de  ceux  employés  jusqu'ici  par  les  particularités  suivantes  :  les 
lentilles  du  condenseur  peuvent  être  rapprochées  ou  éloignées  h  volonté 
l’une  de  l’autre;  le  foyer  lumineux  peut  être  éloigné  ou  rapproché  du  con¬ 
denseur.  Cette  disposition  a  pour  but  d’utiliser  complètement  le  cône  de 
lumière  qui  sort  du  condenseur,  car,  pour  obtenir  une  bonne  image,  il  faut 
que  ce  cône  lumineux  pénètre  en  entier  dans  l’objectif,  en  rasant  les  bords 
de  sa  monture.  On  ne  peut  réaliser  celte  condition  dans  les  limites  d’agran¬ 
dissement  de  2  h  20  fois,  par  exemple,  qu’en  disposant  le  condenseur,  le 
foyer  et  l’objectif  de  façon  à  ce  qu’ils  puissent  se  déplacer  l’un  par  rapport 
à  l’autre. 

Ce  numéro  contient  en  outre  le  3e  procédé  de  M.  Pizzigelli  pour  l’impres¬ 
sion  directe  au  platine, 

N°  362. 

M.  le  professeur  Hartnack,  de  Polsdam,  vient  de  construire  un  nouvel 
objectif  photo-microscopique,  d’après  les  calculs  du  Dr  Schrœder.  Cet  objectif 
embrasse  un  angle  d’environ  26°  et  donne  une  image  nette  jusqu'au  bord  du 
champ  sans  traces  de  foyer  chimique;  son  foyer  équivalent  est  d’environ 
30  mill.  et  permet  de  reproduire  un  objet  de  près  de  4  c.  carrés;  la  puis¬ 
sance  lumineuse  est  telle  qu’on  a  pu  faire  un  agrandissement  de  10  à  15  fois, 
à  la  lumière  d’un  bec  de  gaz  de  15  bougies,  en  3  à  8  secondes,  sur  plaques 
à  la  gélatine. 

On  quintuple  la  sensibilité  des  plaques  à  l'éosine  en  les  trempant  dans  un 
bain  de  100  c.  c.  d’eau  et  2  c.  c.  d’ammoniaque  pendant  une  minute  et  en 
laissant  sécher.  Cette  augmentation  de  sensibilité  est  surtout  utile  pour  les 
intérieurs  et  la  reproduction  de  tableaux  h  l’huile  très  sombres. 

M.  Reid,  propriétaire  de  plusieurs  hôtels  à  Madère,  a  établi  dans  chacun 
de  ceux-ci  un  cabinet  obscur  pour  les  amateurs  photographes  de  passage 
dans  les  lies. 
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M.  Goltsch  conseille  d’enduire  les  négatifs  qui  ne  doivent  pas  être  vernis, 
d'une  mince  couche  d'huile  de  lin,  qu’on  étend  avec  un  tampon  de  ouate  ;  avec 
un  second  tampon,  on  essuie  complètement.  Cela  est  aussi  recommandé  pour 
les  positives  par  transparence,  qui  sont  nettoyées  et  éclaircies  par  cette  opé¬ 
ration.  Si  l’on  veut  renforcer  le  négatif,  on  enlève  l’huile  de  lin  avec  un  peu 
d'alcool. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 

Photographisches  Wochenblatt. 

N°  6 

Contient  la  suite  de  l’article  du  Dr  Stolze  sur  l 'éclairage  des  négatifs  des¬ 
tinés  à  être  reproduits  à  la  chambre  noire.  11  indique  la  manière  de  donner 
au  miroir  la  position  la  plus  favorable  pour  l’éclairage  à  la  lumière  du  jour 
et  le  moyen  de  trouver  le  temps  de  pose  nécessaire  à  l’aide  du  photomètre 
Vogel  (à  échelle  transparente). 

N°  7. 

M.  Hanfstoengl  communique  à  la  rédaction  qu’il  a  trouvé  que  le  développa- 
leur  à  l’hydroquinone  donne  des  résultats  remarquables  pour  les  portraits, 
en  le  combinant  avec  le  développateur  au  pyrogallol.  On  développe  à  l’hydro- 
quinone  jusqu’à  ce  que  les  fortes  lumières  et  la  plupart  des  demi-teintes 
soient  sorties,  puis  on  termine  avec  le  mélange  de  pyro,  de  carbonate  et  de 
sulfite  de  soude. 

N°  9. 

La  rédaction  mentionne  plusieurs  accidents  qui  se  sont  produits  par 
l'emploi  de  l'éclair  magnésique  et  qui  doivent  être  attribués  à  l’imprudence  des 
opérateurs;  l’un  d’eux,  qui  croyait  que  l’amorce  était  éteinte,  s’est  brûlé  les 
mains  et  n’a  été  guéri  qu’au  bout  de  trois  semaines  ;  le  frcre  d’un  ofiicier  d’artil¬ 
lerie  s’est  également  brûlé  la  main  en  mettant  le  feu  à  l’aide  d’une  allumette. 
En  Amérique,  un  photographe  ayant  mélangé  de  la  poudre  de  magnésium, 
du  chlorate  de  potasse  et  de  l’acide  picrique,  a  été  brûlé  par  l’explosion  et 
est  mort  des  suites  des  brûlures.  La  rédaction  insiste  fortement  sur  les  dan¬ 
gers  qu'il  y  a  à  faire  le  mélange  dans  un  mortier. 

N°  10. 

Contient  un  article  du  Dr  Stolze,  sur  la  détermination  de  l'ouverture  des 
objectifs.  Il  constate  d’abord  qu’il  existe  une  très  grande  différence  entre 
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l’objectif  simple  et  les  objectifs  doubles  quant  à  la  quantité  de  lumière  qu’ils 
laissent  entrer  dans  la  chambre  noire  lorsque  celle-ci  provient  des  objets 
éloignés  ou  rapprochés.  En  effet,  pour  l’objectif  simple,  le  diaphtagme  se 
trouve  en  avant  de  la  lentille,  tandis  que  pour  l’objectif  double  il  est  placé 
entre  les  lentilles;  les  rayons  émanés  d’un  point  très  éloigné,  sont  presque 
parallèles  de  sorte  qu’à  diaphragmes  égaux,  il  en  pénètre  davantage  dans 
l'objectif  double  que  dans  l’objectif  simple  parce  que,  dans  le  premier,  les 
ravons  sont  rendus  convergents  avant  de  passer  dans  le  diaphragme.  Il  en 
résulte  que  les  lointains  recevront  un  excès  de  lumière  avec  l’objectif  double. 
Pour  les  objets  rapprochés,  au  contraire,  les  rayons  étant  divergents,  il  en 
pénétrera  une  plus  grande  quantité  dans  l’objectif  simple,  de  sotte  que  les 
premiers  plans  seront  proportionnellement  mieux  éclairés  que  dans  1  objectif 
double;  c’est  ce  qui  explique  pourquoi  celui-ci  donne  souvent  les  meilleurs 
résultats  pour  la  reproduction  des  paysages.  Le  Dr  Stolze  indique  ensuite  la 
méthode  employée  par  Steinheil  pour  déterminer  l’ouverture  d’un  objectif  : 
il  met  au  point  sur  un  objet  très  éloigné,  il  remplace  ensuite  le  verre  dépoli 
par  un  écran  dans  lequel  se  trouve  une  ouverture  de  3  à  4  millimètres  de 
diamètre  placée  dans  l’axe  de  l’objectif;  il  met  derrière  cet  écran  une  flamme 
et  pose  sur  la  monture  de  l’objectif  un  morceau  de  papier  de  soie.  11  mesure 
ensuite  les  diamètres  des  cercles  lumineux  projetés  sur  ce  papier  de  soie  pai 
les  différents  diaphragmes  que  l’on  met  successivement  dans  la  monture. 

Ces  diamètres  sont  ceux  des  ouvertures  actives  des  diapluagmes. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 

The  Philadelphia  Photographer. 

N°  311. 

Une  dame  blonde.  —  Tel  est  le  titre  d’une  jolie  épreuve  ornant  ce  numéro. 
C’est  le  buste  d’une  jeune  femme  portant  le  costume  romain;  la  pose  en  est 
très  naturelle,  l’éclairage  vigoureux  et  admirablement  giadué. 

N°  312. 

Pour  convertir  une  épreuve  sur  papier  Eastman  en  platinotypie .  Après 

développement,  fixez,  lavez  et  mettez  l’épreuve  la  face  en  dessous  dans  : 

Chloroplatinate  de  potasse  .  .  1  gramme. 

Eau  distillée . 1  l‘lre* 

Acide  chlorhydrique  pur  .  .  .  10  cent,  cubes. 

L’épreuve  doit  rester  vingt  minutes  dans  ce  bain,  puis  ètie  rapidement 


lavée  et  placée  dans  une  solution  de  chlorure  de  cuivre.  Par  ce  fait,  l’argent 
est  converti  en  chlorure  d’argent  et  prend  une  teinte  brune.  Si  ce  ton  est  trop 
faible,  on  peut  le  renforcer  avec  le  bain  révélateur  à  l’oxalate.  Toutes  ces 
opérations  peuvent  s’exécuter  à  la  lumière  diffuse.  Lavez  bien  pendant  un 
quart  d'heure,  puis  séchez. 

Bam  de  fixage  et  de  virage.  —  On  fixe  et  vire  en  même  temps  dans  ce 
bain  : 

Hyposulfite  de  soude  ....  3o  parties. 

Chlorure  de  sodium .  9  » 

A1“n .  3  » 

Sulfocyanure  d’ammonium.  .  2  » 

Eau . 130  à  200  » 

Photographie  Times. 

N°  322. 

Simple  méthode  pour  faire  des  photographies  la  nuit.  —  On  a  essayé  de 
faire  des  portraits  au  moyen  du  gaz  de  kérosine,  de  lumière  électrique,  de 
calcium  et  de  magnésium.  En  disposant  bien  les  effets  de  lumière  au  moyen 
d  écrans  et  de  réflecteurs,  on  obtient,  à  la  lumière  du  gaz  ou  de  la  kérosine, 
un  négatif  en  2  à  3  minutes  de  pose.  Au  moyen  de  l’électricité,  la  pose  peut 
etre  de  beaucoup  raccourcie,  c’est  pourquoi  ce  procédé  est  entré  dans  le 
domaine  de  la  pratique. 

La  lumière  au  calcium  peut  aussi  s’employer,  mais  les  appareils  pour  la 
produire  sont  très  volumineux  et  d’un  emploi  difficile;  les  résultats  ne  sont, 
en  outre,  pas  suffisamment  satisfaisants  pour  être  d’un  emploi  quotidien.  Le 
temps  de  pose  requis  par  ce  procédé  est  beaucoup  plus  long  que  celui  donné 
dans  un  atelier  de  pose,  à  la  lumière  du  jour.  La  lumière  du  magnésium  a  été 
employée  plutôt  pour  les  expériences  que  pour  les  travaux  courants;  on 
1  obtient  généralement  en  taisant  brûler  un  ruban  de  magnésium,  soit 
suspendu  tout  simplement,  soit  en  utilisant  des  lampes  spéciales.  Le  temps 
de  pose  varie  de  cinquante  à  soixante  secondes.  Cette  méthode  n’est 
pas  encore  parfaite,  car  le  ruban  se  brise  parfois,  et  la  lumière  s’éteint 
avant  que  la  pose  soit  terminée. 

Le  magnésium  en  poudre,  projeté  d’un  tube  d’entonnoir  sur  une  lampe  ou 
toute  autre  source  de  chaleur,  ne  lournit  pas  non  plus  de  résultats  pratiques. 

Tout  récemment,  le  D1  Vogel  a  publié  les  résultats  obtenus  au  moyen  de  la 
poudre  photographique  préparée  par  Güdicke.  Cette  poudre  produit  un  éclair 
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instantané,  d’un  pouvoir  lumineux  et  actinique  capable  d’impressionner  la 
plaque.  En  d’autres  termes,  elle  aide  à  produire  une  photographie  instantanée 
la  nuit,  progrès  qui,  jusqu’ici,  n’avait  pas  été  atteint.  La  composition  exacte 
de  cette  poudre  est,  crovons-nous,  inconnue  de  tous,  sauf  de  1  inventeur;  on 
croit  que  c’est  un  composé  de  magnésium,  chlorate  de  potasse  et  sulfure 

d’antimoine. 

A  propos  de  cette  poudre,  le  British  journal  of  Photography  dit,  dans  son 
numéro  du  26  août  :  «  11  est  difficile  d’admettre  que  ce  mélange  n’est  pas 
»  inflammable  par  compression  ou  percussion,  car  des  explosions  dange- 
»  reuses  ont  souvent  été  produites  par  ces  composés.  11  est  important  de 
»  broyer  séparément  chaque  produit  et  de  les  mélanger  avec  prudence.  Peu 
»  importe  la  quantité  de  chlorate  de  potasse  entrée  dans  sa  composition;  il 
»  est  par  trop  improbable  que  cette  poudre  n’est  pas  détonnante  par  peicus- 
»  sion,  pour  que  l’on  puisse  accepter  sans  contrôle  les  dires  d’un  paragraphe 
»  anonyme  de  journal.  » 

Devant  les  attestations  d’un  homme  aussi  éminent  que  le  Dr  Vogel,  on  ne 
peut  contester  les  effets  de  la  lumière  de  Gàdicke,  et  son  seul  défaut  est  dans 
le  danger  d’une  explosion  prématurée;  danger  qui  sera  apprécié  par  ceux 
qui  ont  l’habitude  de  manipuler  le  chlorate  de  potasse.  L’expérience  a 
démontré  que  la  lumière  produite  par  une  quantité  de  10  à  15  grains  de 
magnésium  est  suffisante  pour  impressionner  la  plaque  sensible,  et  a\ec 
'  'aide  d’un  objectif  rapide  à  portraits,  pour  produire  un  bon  négatif.  Par 
l’usage  du  ruban  de  magnésium,  la  combustion  se  produit  graduellement  et 
il  faut  donc  une  exposition  d’un  certain  temps.  Pour  une  instantanée,  il  faudra 
que  la  quantité  entière  de  magnésium  soit  enflammée  simultanément,  de 
façon  que  l’actinisme  de  la  lumière  se  développe  instantanément;  c est  ce 
que  Gadicke  a  obtenu,  mais  par  des  moyens  qui  nous  paraissent  dangereux. 

Le  problème  à  résoudre  est  donc  :  trouver  une  substance  capable  de  pro¬ 
duire  une  combustion  instantanée,  et  produisant  une  chaleur  telle  que  le 
magnésium  soit  brûlé  instantanément,  tout  en  ne  présentant  pas  les  dangers 
du  chlorate  de  potasse.  Or,  cette  substance  est  la  poudre  à  fusil  ordinaire. 

Si,  à  une  partie  de  poudre  à  fusil,  on  ajoute,  en  le  mélangeant,  quatre 
parties  de  magnésium  et  qu’on  allume  ce  mélange  û  1  air  libre,  il  se  déve¬ 
loppe  une  lumière  instantanée  extrêmement  actinique.  Ce  mélange  est  par¬ 
faitement  sûr,  il  ne  s’allume  que  par  le  feu  et  ne  produit  pas  d’explosion  par 
percussion. 

On  obtient  encore  un  bon  résultat  en  plaçant  sur  une  plaque  de  métal  une 
petite  touffe  de  coton  photographique,  tel  qu’il  existe  pour  la  préparation  du 
collcdion,  en  le  saupoudrant  de  magnésium  en  poudre.  On  allume  au  moyen 
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d’une  allumette.  La  chaleur,  développée  par  la  combustion  du  coton,  brûle 
immédiatement  le  magnésium  et  produit  un  éclair  d’un  actinisme  suffisant 
pour  obtenir  le  résultat  désiré. 

Ce  n’est  pas  seulement  au  portrait  que  cette  méthode  est  applicable,  mais 
encore  pour  faire  des  reproductions  et  même  des  agrandissements  sur  papier 
au  bromure. 

Par  la  pratique,  j’ai  trouvé  que  sept  à  huit  parties  de  colon,  avec  dix  à 
quinze  parties  de  magnésium,  produisent  une  lumière  suffisante  pour  un  por¬ 
trait  ou  un  petit  groupe;  cette  même  quantité  convient  pour  faire  des  positifs 
pour  la  lanterne  et  même  des  agrandissements. 

Ces  méthodes  ne  sont  pas  les  seules  par  lesquelles  on  peut  obtenir  une 
lumière  très  actinique  au  moyen  du  magnésium.  J’ai  fait  quelques  négatifs 
en  produisant  l’éclair  au  moyen  d’un  pistolet  chargé  d’un  mélange  de  poudre 
et  de  magnésium. 

Comparativement  aux  autres  lumières  artificielles,  cette  lumière  se 
distingue  par  une  grande  douceur,  impossible  à  obtenir  avec  d’autres 
lumières,  telles  que  l’électricité,  le  calcium  ou  le  ruban  de  magnésium,  due 
à  ce  fait,  que  toutes  ces  lumières  partent  d’un  point  très  petit,  tandis  que 
celle  au  coton  avec  magnésium  donne  un  éclair  diffus  très  large. 

N°  323. 

Le  nitrate  de  potasse  employé'  comme  oxydant  dans  les  composes  de  magné¬ 
sium.  —  L’auteur  reproche  à  M.  J.  Trail  Taylor,  de  revendiquer  la  priorité 
pour  l’invention  de  Gaedicke  et  Miethe,  de  Berlin.  M.  Taylor,  paraît-il,  don¬ 
nait  en  1885  une  recette  analogue,  mais,  au  lieu  de  chlorate  de  potasse,  il 
donnait  le  nitrate  de  potasse.  Or,  l’emploi  du  nitrate  n’est  certes  pas  une 
nouveauté. 

Autrefois  déjà, le  Photographie  News  a  publié,  sous  la  signature  «  Scotia», 
un  composé  de  12  parties  de  sulfure  d’antimoine,  42  parties  soufre  et 
122  parties  de  nitrate  de  potasse,  que  l’on  disait  bon  pour  un  éclairage  avec 
pose  de  8  à  10  secondes,  en  opérant  au  collodion  humide.  Il  y  a  vingt  ans 
que  l’on  se  servait  de  ce  composé,  on  Ta  abandonné  depuis.  On  admettait 
alors  que  le  nitrate  étant  intimement  mélangé  à  un  sulfure  métallique  en 
poudre,  tel  que  le  sulfure  d’antimoine,  et  jeté  par  petites  quantités  à  la  fois 
dans  un  creuset  chauffé  au  rouge,  le  sulfure  brûlait  avec  une  vive  déflagra¬ 
tion  ou  une  combustion  rapide,  aux  dépens  de  l’oxygène  du  nitrate.  La  substi¬ 
tution  du  chlorate  au  nitrate  n’était  donc  pas  un  grand  progrès  en  tant  qn  il 
s'agissait  d’éclairer  les  ateliers  photographiques.  Le  chlorate  de  potasse  est 
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un  oxydant  plus  énergique  que  le  nitrate;  toutefois  le  nitrate  est  un  oxydant 
de  grande  valeur,  témoin  le  coton-poudre. 

En  1867  déjà,  M.  Borlinetlo  avait  préparé  un  composé  d’acide  picrique  et 
de  chlorate  de  potasse,  quantités  égales  de  chaque  produit;  cette  composition 
brûlait  très  rapidement,  produisant  une  lumière  blanche  un  peu  bleuâtre. 
En  présence  du  bruit  fait  ces  derniers  temps  par  la  découverte  du  magné¬ 
sium  mélangé  à  des  substances  oxydantes,  il  reprit  ses  travaux  et  annonce 
qu’avec  huit  grammes  de  son  composé,  il  donne  une  lumière  très  suffisante 
pour  obtenir  une  excellente  photographie  la  nuit.  L’image  apparaît  sur  la 
plaque,  huit  secondes  après  avoir  été  mise  en  contact  avec  le  révélateur,  et 
donne  des  signes  plutôt  do  surexposition.  Afin  d’éloigner  tout  danger 
d’explosion,  on  pulvérise  chaque  produit  à  part  et  on  mélange  avant  de 
s’en  servir. 

Qui  a  le  premier  employé  le  chlorate?  C’est  difficile  à  dire,  mais,  en  tous 
cas,  ce  n’est  pas  M.  Taylor  ;  il  est  utilisé  depuis  longtemps  pour  les  allu¬ 
mettes,  les  poudres  fulminantes,  etc. 

La  poudre  de  Gaedicke  et  Miethe,  malgré  toutes  ses  qualités,  ne  peut  être 
considérée  comme  une  nouveauté,  et  ne  peut  par  conséquent  être  brevetée, 
mais  ce  n’est  pas  une  raison  pour  que  M.  Taylor  en  réclame  la  paternité  ; 
en  tous  cas,  quoiqu'il  arrive,  espérons  que  nous  serons  à  jamais  préservés 
d’éclairages  brevetés. 

N°  324. 

Ce  numéro  et  les  précédents,  contiennent  un  excellent  article  de 
Robinson,  intitulé  :  «  Lettres  à  propos  de  paysages,  adressées  à  un  ami 
d’Amérique.  »  Malheureusement  l’étendue  de  ces  articles  ne  me  permet  pas 
de  les  résumer. 

N°  326. 

Menu  photographie.  —  Voici  une  idée  originale  et  qui  ne  manque  pas  de 
cachet.  La  gravure  que  j’ai  sous  les  yeux  représente  un  menu.  Au  coin,  dans 
un  cercle  décoré  d’arabesques,  la  vue  de  l’habitation  de  l’amphytrion,  puis  le 
menu  écrit  par  dessus  des  dessins  en  demi-teintes,  formant  le  fond  et  repré¬ 
sentant  :  d’abord  un  couteau  et  une  fourchette  en  sautoir,  plus  bas,  une 
assiette  à  potage,  puis  un  plat  contenant  un  dindon  rôti,  enfin  une  tasse  de 
café.  L’auteur  de  cette  originalité  explique  comment  il  s’y  est  pris.  11  a  collé, 
sur  une  grande  feuille  de  papier,  la  vue  de  sa  maison,  fait  les  arabesques 
à  la  plume,  les  dessins  en  demi-teinte,  puis  écrit  en  grandes  lettres  le 
menu  par  dessus  le  tout.  Ceci  fait,  il  a  pris  un  négatif  de  la  grandeur  désirée 
et  a  imprimé  sur  papier  Eastman  15.  On  aurait  dit  une  lithographie. 

Traduit  par  A.  de  T. 


—219  — 


The  British  Journal  of  Photography. 

N°  1457. 

Iode  et  hyposulfite  de  sonde.  —  On  a  demandé,  il  y  a  quelques  temps,  des 
renseignements  sur  l’iode  comme  éliminateur  de  l’hypo  pour  les  épreuves; 
je  crois  devoir,  dit  M.  C.  Beckett  Lloyd,  rappeler  les  expériences  que  j’ai 
faites  à  ce  sujet  et  mettre  les  photographes  en  garde  contre  l’emploi  de  ce 
corps  comme  éliminateur. 

Les  épreuves  plongées  dans  une  solution  diluée  d’iode  deviennent  bleues 
par  suite  de  la  formation  de  l’iodure  d’amidon;  elles  sont  lavées  ensuite 
jusqu’à  la  disparition  de  cette  teinte  bleue;  l’hypo  est  supposé  enlevé.  L’aspect 
des  épreuves,  traitées  ainsi,  ne  doit  pas,  je  pense,  avoir  beaucoup  encouragé 
les  chercheurs  ;  c’est  peut-être  la  raison  pour  laquelle  ce  procédé  est  resté 
inappliqué,  quoiqu’il  ait  été  publié,  il  y  a  quelques  années,  dans  une  revue 
sans  soulever  de  discussion. 

Notre  vieil  ami  hypo  a  acquis  une  si  mauvaise  réputation  qu’il  n’est  pas 
étonnant  d’avoir  entendu  réclamer  de  tous  côtés  des  éliminateurs ;  plusieurs 
corps  ont  été  proposés,  mais  si  l’on  admet  qu’il  est  utile  de  faire  usage 
d’éliminateurs  pour  remplacer  un  lavage  parfait,  la  première  condition  doit 
être  d’employer  une  substance  qui  transforme  l’hypo  en  un  corps  inoflensif, 
ou  moins  nuisible  que  lui-mcme.  Parmi  les  éliminateurs  les  plus  employés, 
il  a  été  constaté  que  l’alun  était  dangereux  à  cause  des  produits  de  la  réaction 
qu'il  laisse  derrière  lui;  les  hypochlorites  et  les  hydroxvles,  quoique  moins 
dangereux  à  ce  sujet,  possèdent  d’autres  désavantages  qui  nécessitent  une 
grande  prudence  dans  leur  emploi. 

Toutefois,  l'iode  semble  être  plus  à  discuter  sous  tous  rapports  que  les 
corps  que  nous  venons  de  citer.  En  premier  lieu,  son  action  décolorante  sur 
le  papier  n’est  pas  une  recommandation  en  sa  faveur;  l’opérateur  soigneux 
fera  toutefois  un  lavage  suffisant  de  l’épreuve  pour  la  rendre  présentable. 
Cependant,  quelque  parfait  que  puisse  être  ce  lavage,  il  est  difficile  d’admettre 
que  les  blancs  n’aient  pas  souffert  quelque  peu.  N’oublions  pas  non  plus  que 
l’iode  a  une  action  directe  et  puissante  sur  l’argent  formant  l’image,  ce  qui 
mérite  attention;  de  plus,  si  l’hy  posulfite  a  été  parfaitement  enlevé  parle 
lavage  et  si  l’iode  a  été  employé  seulement  comme  garantie,  ce  corps  présente 
d’autres  inconvénients  qui  doivent  le  faire  rebuter. 

Dans  ses  réactions  chimiques  avec  l’hyposulfite,  on  peut  l’appeler  un  véri¬ 
table  destructeur,  car  l’hypo  disparaît  en  donnant  naissance  à  du  soufre  et  à 
un  composé  d’un  caractère  au  moins  aussi  instable  que  lui-même.  Le  nou¬ 
veau  produit  est  le  tétrathionate  de  soude;  combinaison  de  soude  avec  une 
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des  séries  d’acides  plus  fortement  sulfurés  que  les  acides  thiosulfuriques  ou 
acides  polythioniques. 

La  relation  de  ces  composés  aux  acides  hyposulfureux  ou  tliiosultui  iques 
est  démontrée  par  la  liste  suivante  des  sels  de  soude  et  la  comparaison  de 
leur  constitution  chimique  : 


Thiosulfate  de  soude  (hvpo).  .  . 

Dithionate  de  soude  (hyposulfate)  . 

Trithionate  de  soude . 

Tétrathionate  de  soude  .... 
Pentathionate  de  soude 


Na2  S2  O3 
Na2  S2  O6 
Na2  S3  Ofi 
Na2  S4  0B 
Na2  S5  0fi 


Comparant  le  tétrathionate  (qu’on  peut  appeler  aussi  hyposulfate  de  soude 
bisulfuré)  avec  l’hvpo,  on  voit  qu’il  a  deux  atomes  de  soufre  en  plus  et  trois 
d’oxygène.  Sa  formation  a  lieu  en  suite  de  l’action  de  l’iode  sur  le  thiosulfate, 
ce  qui  est  le  cas  dans  l’emploi  de  l’iode  comme  éliminateur  de  l’hyposulfile  : 


2  Na2  S2  O3  -f  2  I  =  2  Na  I  -f-  Na2  S1  0,;. 


Deux  équivalents  d’hypo  et  deux  d’iode  donnent  lieu  h  la  formation  de 
deux  équivalents  d’iodure  de  soude  et  à  un  de  tétrathionate.  On  peut  pié- 
parer  l’acide  tétrathionique  en  faisant  agir  l’acide  sulfurique  sur  le  plomb  ou 
sur  du  sel  de  baryum  en  prenant  soin  de  ne  pas  1  employer  en  excès.  Le 
liquide  formé  est  incolore,  sans  odeur,  et  passablement  stable,  étant  dilué; 
mais  l’acide  concentré  est  décomposé  par  la  chaleur  en  acides  sulfurique  et 
sulfureux  et  le  soufre  se  sépare.  Des  acides  forts  le  décomposent  à  une 
douce  chaleur;  du  soufre  et  de  l’hydrogène  sulfuré  se  produisent  dans  toutes 
les  réactions.  Dans  certaines' circonstances,  la  décomposition  s’opère  aussi,  et 
facilement,  en  soufre  et  en  acide  trilhionique;  ce  dernier  acide  est  encore 
moins  stable  que  les  précédents. 

On  voit  d’après  ceci  que  l’acide  tétrathionique  et  ses  sels  appartiennent  a 
une  classe  curieuse;  ils  sont  constitués  si  délicatement  qu’il  faut  peu  de  chose 
pour  les  décomposer,  et,  comme  ils  contiennent  une  forte  proportion  de 
soufre,  il  n’est  pas  étonnant  de  voir  qu’il  s’en  libère  toujours  une  partie. 

Le  dithionate  d’argent  a  été  examiné,  et  l'on  a  trouvé  que  ce  sel  entrait  en 
combinaison  avec  les  dithionates  des  métaux  alcalins  en  formant  des  sels 
doubles  de  la  même  manière  que  l’hyposulfite;  ces  sels  sont  semblables  dans 
leurs  caractères  aux  doubles  thiosultates.  Il  n’y  a  aucun  doute  a  avoii  sur 
l’existence  de  sels  doubles  analogues,  des  acides  les  plus  forts  des  séries,  et 
nous  ne  devons  guère  attendre  des  actions  différentes  d’eux  et  du  reste  de 
leur  famille.  Conséquemment,  je  suis  donc  amené  à  penser  que  la  conversion 
de  l’hypo  en  tétrathionate  n’est  pas  un  avantage  en  photographie. 


En  effet,  si  nous  examinons  les  réactions  des  tétrathionates  avec  les  sels 
d’autres  métaux,  et  si  nous  les  étudions  au  point  de  vue  de  leur  importance 
pour  les  opérations  photographiques,  nous  verrons  que  nous  ne  gagnons  pas 
à  nous  trouver  en  présence  de  tétrathionate  de  soude  au  lieu  d’hypo,  bien  au 
contraire.  Avec  le  nitrate  d’argent,  il  y  a  formation  d’un  précipité  jaune,  qui 
passe  rapidement  au  noir,  de  la  même  manière  que  le  thiosulfate  d’argent. 
Avec  les  sels  de  mercure,  il  se  produit  un  précipité  jaune,  qui  passe  rapide¬ 
ment,  dans  certains  cas,  au  noir.  Le  précipité  formé  par  le  bichlorure  de 
mercure  est  composé  d’un  mélange  de  calomel,  de  sulfure  de  mercure  et  de 
soufre  libre.  En  ajoutant  de  l’ammoniaque  à  la  solution  de  téthrathionate, 
quelques-unes  de  ces  réactions  sont  arrêtées  et  il  ne  se  forme  pas  de  précipité. 

Nous  voyons  donc  que,  pour  la  photographie  pratique,  le  tétrathionate  se 
conduit  précisément  de  la  même  manière  que  l’hvpo;  par  conséquent,  une 
épreuve  ou  pellicule  qui  a  été  traitée  par  l’iode  pour  éliminer  l’hypo  est 
dans  un  état  au  moins  aussi  mauvais  et  est  aussi  peu  préparée  à  résister  aux 
influences  atmosphériques  ou  autres  que  si  elle  n’avait  pas  subi  l’application 
de  l’éliminateur. 

Il  est  vraiment  surprenant  qu’une  substance  comme  l’iode,  avec  ses  réac¬ 
tions  bien  connues  sur  l’hypo  et  ses  dérivés,  ait  été  sérieusement  mise  en 
avant  comme  éliminateur.  Si  on  l’a  employée  avec  succès,  sans  inconvénients, 
cela  peut  s’expliquer  par  un  lavage  parfait  ayant  enlevé  tout  l’hypo  avant 
l’application  de  l’iode.  Mais  ici  il  reste  l’ennui  de  la  décoloration,  comme 
aussi  l’action  réductrice  possible  sur  l’image  d’argent.  En  effet,  si  nous  ne 
nous  trompons  pas,  une  solution  diluée  d’iode  a  été  recommandée  par 
M.  W.  England,  pour  réduire  les  épreuves  surexposées.  La  nécessité  d’éli¬ 
miner  l’hypo  et  la  réduction  des  épreuves  ne  vont  pas  souvent  ensemble. 

Pour  ceux  qui  ont  l’habitude  d’employer  un  éliminateur,  nous  pouvons 
leur  assurer  que  ce  n’est  pas  l’iode  qui,  cette  fois,  remplacera  l’eau  de 
javelle. 

Régénération  des  solutions  de  pyrosidfite.  —  11  arrive  souvent  que  les  solu¬ 
tions  de  pyro,  dans  lesquelles  on  a  mis  du  sulfite  de  soude  pour  les  conserver, 
se  décolorent,  soit  par  le  temps,  soit  par  une  exposition  prolongée  à  l’air; 
le  sulfite  alors  s’oxyde  et  devient  du  sulfate,  sel  qui  exerce  une  puissante 
action  retardatrice  dans  le  développement.  C’est  cette  transformation  possible 
du  sulfite  qui  a  empêché  que  son  emploi  ne  soit  pas  plus  général  comme 
préservateur.  On  peut  cependant  obvier  à  ce  défaut. 

On  emploie  d’habitude  un  acide  pour  neutraliser  les  tendances  alcalines 
du  sulfite,  mais,  excepté  dans  la  formule  de  Beach  où  l'acide  employé  (sul¬ 
fureux)  est  lui-même  instable  et  susceptible  d’être  converti  par  oxydation  en 
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sulfate,  la  petite  quantité  présente  exercera  peu  ou  point  d’influence  et  peut 
être  négligée  dans  la  méthode  suivante. 

Voici  l’équation  chimique  représentant  l’oxydation  du  sulfite  préservatif 
ordinaire  : 

Na2  S  O3  +  O  =  Na*  S  O* 

Sulfite  de  soude.  Oxygène.  Sulfate  de  soude. 

Ou  si  l’on  ajoute  de  l’acide  sulfureux  : 

N2a  SO3  H-  H2  S  O3  +  O2  =  Na2  S  O1  -1-  1I2S01 

Sulfite  de  soude.  Aoide  sulfureux.  Oxygène.  Sulfate  de  soude.  Acide  sulfurique. 

On  sait  que  les  sels  doubles  de  baryte  forment  une  double  décomposition 
avec  les  sulfates  solubles,  en  les  précipitant  en  poudre  fine  de  sulfate  de 
baryte,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  acides.  C’est  cette  propriété  dont  j’ai 
tiré  parti  pour  régénérer  les  solutions  de  pyro  de  conserve. 

Si  l’on  ajoute  de  l’oxyde  de  baryum  à  l’eau,  il  y  a  combinaison  et  forma¬ 
tion  d’hydrate  de  baryte,  lequel,  mis  dans  la  solution  de  sulfite  oxydé  et 
d’acide  sulfureux  comme  ci-dessus,  et  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de 
précipité,  donne  lieu  à  une  double  décomposition,  comme  suit  : 

2  (Ba  H2  O2)  +  Na2  S  0l  -f-  IP  S  O1  =  2  (Na  H  0;  -+-  2  (Ba  S04j  +  2  1P0. 

Hydrate  Sulfate  Acide  Hydrate  Sulfate  Eau. 

de  baryte.  de  soude.  sulfurique.  de  soude.  de  baryte. 

Si  maintenant,  nous  ajoutons  de  l’acide  sulfureux  en  quantité  suffisante, 
c’est-à-dire  jusqu’à  ce  que  nous  sentions  comme  une  forte  odeur  de  soufre 
brûlant,  nous  aurons  la  réaction  suivante  : 

2  (Na  II  0)  +  2  (IP  S  O3)  =  Na2  S  O3  +  IP  S  O3  -f-  2  (H2  0). 

Hydrate  Acide  Sulfite  Acide  Eau. 

fie  soude.  sulfureux.  de  soude.  sulfureux. 

Ce  qui  est  précisément  semblable  à  la  solution  originale  préservatrice  du 
pyro;  la  solution  oxydée  sera  ainsi  régénérée  et  se  conservera  longtemps. 

Comme  dans  les  opérations  ci-dessus,  l’acide  pyrogallique  ne  change  pas, 
je  l’ai  omis  pour  simplifier  les  calculs.  11  n’y  a  pas  à  s’inquiéter  du  dépôt 
abondant  de  sulfate  de  baryte  produit  par  l’addition  de  l’hydrate  de  baryte  à 
la  solution  de  pyrosulfite  oxydé,  et  si  l’on  désire  avoir  un  liquide  clair  on 
opérera  par  décantation,  le  filtrage  étant  impossible  ou  très  difficile,  le  pré¬ 
cipité  étant  si  ténu  qu’il  passe  à  travers  les  pores  du  papier. 

En  résumé,  toute  l’opération  consiste  en  ceci  :  A  une  solution  de  pyro¬ 
sulfite  oxydé,  ajoutons  une  solution  d’hydrate  de  baryte  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
se  forme  plus  de  précipité.  Ajoutez  ensuite  de  l’acide  sulfureux,  jusqu’à  ce 
qu’après  avoir  bien  secoué,  le  liquide  conserve  une  forte  odeur  de  soufre  en 
combustion. 


L’hydrate  de  baryte  doit  être  conservé  dans  une  bouteille  bien  bouchée, 
car  l’acide  carbonique  de  l’air  le  transforme  en  carbonate  de  baryte  inso¬ 
luble,  qui  se  précipite.  Si  l’on  avait  delà  difficulté  à  se  procurer  de  l’oxyde  de 
baryum  (baryte  Ba  0.)  on  peut  le  préparer  soi-même  en  chauffant  au  rouge 
dans  un  creuset  le  nitrate  de  baryte. 

Ce  procédé  aura-t-il  une  valeur  pratique?  Je  n’en  sais  rien,  mais  ce  que  je 
puis  dire,  c’est  qu’une  solution  préparée  au  commencement  de  1884  que  j’ai 
traité  comme  je  viens  de  le  dire,  a  développé  des  plaques  d’une  manière  très 
satisfaisante.  A.  P.  Higgins. 


N°  1439. 

Notes  sur  la  Belgique.  —  IVe  article.  —  Nous  trouvons  dans  ce  numéro, 
la  relation  d’une  visite  en  Belgique  :  à  Anvers  et  à  Louvain. 

Illustration.  La  photographie  de  deux  yachts  voguant  à  pleines  voiles 
sous  un  vent  violent,  prise  du  pont  d’un  steamer  en  marche.  M.  Hyslop  a 
obtenu  une  médaille  pour  cette  vue  très  artistique.  Il  n’y  a  qu’un  praticien 
très  expérimenté  qui  puisse  réussir  ainsi. 

N°  1441. 

Lumière  magnésique.  —  D’après  les  récentes  expériences  du  Dr  Piffard, 
le  mélange  du  coton  poudre  avec  la  poudre  magnésique,  serait  très  avanta¬ 
geux  comme  puissance  éclairante.  M.  W.  J.  Harrison,  dans  son  article  sur 
ce  sujet,  déclare  avoir  employé  avec  succès  ce  mélange,  le  modelé  et  les 
détails  dans  les  ombres  sont  remarquables,  dit-il  ;  dix  parties  de  coton  sont 
recouvertes  de  vingt  parties  de  magnésium,  le  tout  est  placé  à  deux  mètres 
au  plus  du  modèle. 

M.  Harrison  trouve  qu  un  mélange  de  poudre  de  lycopode  et  de  magné¬ 
sium  projeté  à  travers  un  tube  dans  un  bec  de  gaz,  donne  un  éclair  très  bril¬ 
lant. 

Nu  1442. 

La  photographie  en  Belgique.  —  Ve  article.  —  Le  correspondant  photo¬ 
graphique  du  Bristish  décrit  Louvain,  Liège  et  indique  les  principaux  monu¬ 
ments  et  endroits  intéressants  à  photographier.  A  la  fin  de  sa  lettre,  il  parle 
des  expériences  laites  aux  réunions  de  l’Association  Belge  de  Photographie 
avec  les  pellicules  Ballagnv  et  autres.  Ce  qu’il  faut  au  photographe-touriste, 
dit-il,  ce  sont  :  1°  des  pellicules  comme  celles  de  Balagny  ;  2°  des  pellicules 
détachables;  3°  des  émulsions  à  la  gélatine  sur  verre  mince,  enfin  qu’il 
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puisse  recevoir  par  colis  postal,  là  où  il  le  désire,  de  petites  parties  de 
verres  minces  à  la  gélatine  et  qu’il  puisse  également  envoyer  chez  lui,  par 
la  poste,  les  négatifs  terminés. 

Noir  pour  cuivre  jaune.  —  M.  F.  York  indique  pour  couvrir  de  noir  l’in¬ 
térieur  des  objectifs,  des  chambres  noires  ou  des  parties  de  transparentes  : 
un  mélange  de  noir  de  fumée  avec  de  l’amidon  lin  et  de  l’eau  jusqu’à  consis¬ 
tance  suffisante.  Ce  mélange  peut  remplacer,  dans  certains  cas,  l’encre  de 
Chine. 

Illustration.  —  Une  reproduction  d’une  belle  photographie,  un  beau 
tableau,  de  M.  P.  Robinson,  accompagne  le  n°  1436.  C’est  intitulé  :  Chan¬ 
son  joyeuse.  Au  second  plan,  deux  paysannes  se  promènent  ensemble  dans 
la  bruyère;  un  troupeau  de  moutons  paît  au  troisième  plan;  au  fond,  des 
lointains  d’arbustes  se  fondant  à  l’horizon.  Cette  composition  savante  est 
imprimée  au  moyen  de  plusieurs  négatifs. 

Préparation  des  pellicules  détachables.  —  Article  très  détaillé  indiquant 
la  voie  à  suivre  et  les  moyens  de  combattre  certaines  difficultés. 

Châssis  à  rouleau.  —  Second  article  avec  gravures  sur  l’histoire,  les  trans¬ 
formations  et  perfectionnements  de  l’ingénieux  appareil  inventé  par 
MM.  Eastman-Walker. 

Transparentes  au  collodion.  —  M.  W.  B.  Bolton  explique  comment  il  faut 
manier  ce  procédé  pour  éviter  le  voile  quand  on  prépare  ses  plaques  soi- 
même.  Pour  le  développement,  il  faut  beaucoup  de  lumière  :  Un  verre  cou¬ 
vert  d’une  solution  de  collodion  renfermant  2  p.  c.  de  coton  et  6  p.  c. 
d’avoine  donnera  une  lumière  forte  et  sûre. 

Conservation  du  papier  sensible.  —  Second  article  de  M.  D.  W  instanley 
sur  tous  moyens  indiqués  pour  conserver  le  papier  sensible,  par  les  per¬ 
sonnes  qui  ont  publié  leurs  résultats  dans  diverses  publications  depuis  1867. 
—  Le  premier  article  a  paru  dans  le  n°  1439. 

La  couleur  appliquée  à  la  photographie.  —  Conseils  par  M.  Redmond 
Barret  sur  l’achèvement  d’un  agrandissement  portrait. 

Photo-micrographie.  — -  M .  T.  Charters-While  décrit  sa  manière  d’opérer  qui 
paraît  très  pratique;  il  ajoute  de  nombreuses  observations  et  des  conseils 
très  utiles.  U.  L. 


NOTRE  ILLUSTRATION 


Nous  remplacerons  notre  article  habituel  par  la  biographie  de 
celui  qui  fût  l’un  des  fondateurs  de  notre  Association  et,  pendant 
de  longues  années,  le  membre  le  plus  dévoué  de  notre  Comité. 

M.  Aûguste  Florenville  naquit  à  Liège  en  1807.  Dès  sa  jeunesse 
ses  goûts  le  portaient  vers  le  dessin  et  la  peinture  qu  il  cultiva 
avec  un  certain  succès.  Mais  les  événements  ne  lui  permirent  pas 
d’en  faire  son  occupation  constante,  et  c’est,  à  titre  d’amateur  que 
nous  le  voyons  par  la  suite  organiser  diverses  expositions  de 
peinture  et  remplir  les  fonctions  de  Secrétaire  de  la  Commission 
des  Beaux-Arts. 

Lorsque  la  découverte  de  Niepce  et  plus  tard  la  communication 
de  Daguere  (1839)  vinrent  étonner  le  monde  des  arts,  Florenville 
fut  un  des  premiers  en  Belgique  à  s’occuper  de  ce  que  l’on  appelait 
alors  une  «  nouveauté  ».  Travaillant  sans  relâche  le  procédé 
encore  obscur,  ne  se  laissant  pas  rebuter  par  les  insuccès,  il  devint 
un  maître  dans  l’art  nouveau.  A  l’exposition  nationale  de  Bruxelles 
en  1880,  le  compartiment  de  la  photographie  rétrospective  con¬ 
tenait  de  ses  œuvres  dont  ils  ne  formaient  pas  le  moindre  attrait. 

Grand  amateur  de  fleurs,  Florenville  en  fit  souvent  ses  modèles 
favoris,  aussi  obtînt-il  presque  autant  de  succès  avec  ses  pho¬ 
tographies  de  fleurs,  qu’avec  ses  expositions  de  fleurs  vivantes. 
Secrétaire,  et  ensuite  vice-président  de  la  Société  horticole  de 
Liège,  il  rendît  de  très  grands  services  à  la  science  horticole. 

La  carrière  administrative  de  Florenville  commença  en  1822. 
Entré  dans  les  bureaux  du  Gouvernement  provincial  à  Liège, 
il  y  fit  tous  ses  grades,  il  fut  pensionné  en  18G7  comme  secrétaire 
du  Gouverneur.  Le  Roi,  reconnaissant  les  services  rendus  par  ce 
fonctionnaire  modèle,  le  nomma  â  cette  époque  chevalier  de  l’ordre 
de  Léopold  et  l'autorisa  à  conserver  le  titre  honorifique  de  son 
grade. 

Florenville  fut  aussi  bon  citoyen  que  fonctionnaire  modèle  et 
photographe  émérite. 

Les  événements  de  1830  le  trouvèrent  aux  premiers  rangs  de  la 
garde  urbaine;  sous-lieutenant,  il  se  battit  dans  les  escarmouches 
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d'Oreye  et  de  Sainte-Walburge.  Le  calme  revenu,  il  ne  chercha 
point  à  se  soustraire,  comme  tant  d’autres,  à  ses  devoirs  de  citoyen. 
En  1847,  il  organisa,  avec  M.  Delsé,  le  bataillon  des  chasseurs- 
éclaireurs  de  la  garde-civique,  dont  il  fut  successivement  capitaine, 
capitaine-commandant,  major  et  major  honoraire.  Il  s’occupa  alors 
de  l’armement  et  fut  nommé  président  de  la  Commission  pour  la 
confection  du  fusil  Comblain. 

Doué  de  beaucoup  de  sang-froid  et  d’un  courage  à  toute  épreuve, 
il  paya  souvent  de  sa  personne  dans  les  circonstances  les  plus 
périlleuses.  Lors  de  l’incendie  de  l’Hôtel  provincial,  il  fut  cruel¬ 
lement  atteint  par  les  flammes  en  voulant  opérer  un  sauvetage. 

M.  Auguste  Florenville  porta  noblement  la  croix  civique  de 
lre  classe  décernée  pour  plus  de  trente  ans  de  service  comme  offi¬ 
cier  de  la  garde  civique  ;  la  croix  civique  de  2e  classe  pour  services 
administratifs;  la  croix  commémorative  pour  25  années  de  service 
dans  la  garde  civique  ;  la  croix  commémorative  des  combattants 
volontaires  de  1830  ;  la  médaille  de  lre  classe  pour  actes  de 
courage  et  de  dévouement. 

La  mort  l’enleva  à  l’affection  des  siens  et  à  la  considération  de 
ses  collègues,  le  25  avril  1887. 


O.  Camuo. 
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EXTRAITS  DU  PROCÈS-VERBAL  DES  SÉANCES 

DU 

COMITÉ  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS. 


SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  10  Avril  1888. 

Présidence  de  M.  Maes 

Présents  :  MM.  Agthe,  Brahm,  Brand,  Colon,  de  Prêt,  Dero, 
Drorv,  Elsen,  Gœthals,  Hanssen,  Huybreclits,  Iveusters,  Kinard, 
Lejeune,  Lunden,  Maes.  Ommeganck,  Persenaire,  Plücker,  Preu- 
d  homme,  Prînz,  Renard,  Schleusner,  Schueren,  Selb,  Stappers, 
Storms,  A  an  Bellingen,  Vanden  Abeele,  Yande  Wiele,  Yandé 
\\  vngaert,  Yan  Neck,  Van  Renterghem. 

M.  Campo,  secrétaire  général,  et  M.  Puttemans  de  la  section 
de  Bruxelles,  assistent  à  la  séance. 

Le  Président  ouvre  la  séance  en  félicitant  M.  Schleusner  à 
1  occasion  du  succès  qu’il  a  remporté  au  dernier  concours  de 
négatifs  de  l’Association.  (Applaudissements .) 

M.  Maes  remet  ensuite  à  M.  Lunden,  au  nom  des  membres  de 
la  section  qui  ont  participé  à  1  exposition  de  la  salle  Yerlat,  un 
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souvenir  de  cette  Exposition,  consistant  en  un  bel  album  renfer¬ 
mant  des  photographies  faites  par  les  exposants. 

M.  Lunden  remercie  vivement  les  donateurs  pour  cette  agréable 
surprise;  il  félicite  la  section  au  sujet  de  l’union  qui  règne  parmi 
ses  membres,  des  bonnes  relations  qui  existent  entre  eux  et  de  l’ac¬ 
tivité  qu’ils  déploient;  il  espère  qu’ils  continueront  ainsi  et  que  la 
section  d’Anvers  sera  toujours  une  des  meilleures  sections  de 

l’Association.  {Applaudissements .) 

M.  Agthe  met  en  circulation  un  télémètre  de  son  invention, 
destiné  à  déterminer  les  distances  des  objets  lorsque  l’on  fait 
usage  d’appareils  instantanés  tels  que  la  détective  Caméra.  L  au¬ 
teur  promet  une  note  descriptive  pour  le  Bulletin. 

MM.  Kinard  et  Preud’homme  montrent,  le  premier  deux  beaux 
clichés  pelliculaires  Eastman,  le  second  une  série  de  clichés  très 
réussis  faits  à  la  détective,  tous  développés  a  1  hydroquinone. 

M.  Van  Neck  avait  rapporté  de  Londres  plusieurs  nouveaux 
obturateurs  instantanés,  parmi  lesquels  celui  de  Serjeant  (analogue 
au  Grimston  et  au  Newman,  mais  plus  simple)  est  le  plus  remar¬ 
quable. 

MM.  Maes,  Lunden  et  Plücker  procèdent  ensuite  à  la  compa¬ 
raison  expérimentale  des  trois  développateurs  pyrogallol,  hydro¬ 
quinone  et  oxalate  ferreux.  Une  plaque  au  gélatino-bromure  de 
Sachs  avait  été  éxposée  par  M.  Maes  sur  un  mur  couvert  de  lierre 
situé  devant  un  bâtiment  blanc  ;  cette  plaque  ayant  été  divisée  en 
trois  bandes,  chaque  opérateur  en  a  développé  une.  Le  développa- 
teur  à  l’hydroquinone,  manié  par  M.  Lunden,  a  produit  l’image  la 
plus  harmonieuse.  Le  pyrogallol  a  donné  au  moins  autant  de 
détails  dans  les  ombres,  mais  avec  moins  de  contrasté;  l’oxalate 
ferreux  a  produit  une  image  aussi  détaillée  que  celle  fournie  par 
l’hydroquinone,  mais  trop  intense,  par  suite  d’un  développement 
poussé  trop  loin. 

La  dernière  partie  de  la  séance  a  été  remplie  par  M.  Hanssen 
et  Van  Neck  qui  ont  projeté,  à  l'aide  d’une  nouvelle  lanterne  a 
lumière  oxyhydrique,  plusieurs  séries  de  positives  dues  a 
MM.  Agthe,  Brahm,  Colon,  Hasnsen,  Prinz,  Selb,  Storms,  Van 
de  Wyngaert  et  Van  Neck. 


Rectification.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  3  mars  1888. 
—  Procédé  pelliculaire  Eastman.  —  Le  bain  dans  lequel  a  lieu 
la  séparation  du  papier  de  l’image  est  formé  d’eau  à  60  degrés 
centigrades  seulement,  sans  glycérine  ni  alcool. 


Séance  le  Projectioa  organisée  par  la  section  l'Anvers. 

Cette  séance,  organisée  avec  le  concours  de  M.  Alex.  Drains,  a 
eu  lieu  le  15  mars  dernier,  dans  la  petite  salle  de  la  Société  Royale 
d’Harmonie.  Un  public  nombreux  assistait  à  cette  séance  et  a 
témoigné,  par  ses  applaudissements,  toute  la  satisfaction  pour  les 
moments  agréables  que  l’habile  photographe  de  Bruxelles  et  la 
section  d’Anvers  lui  ont  procurés. 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  17  mars  188S. 

Présidence  de  M.  0.  Campo 

M.  Campo  constate  le  succès  de  la  soirée  de  projections  donnée 
par  la  Section,  le  10  mars  dernier.  Il  adresse  des  remerciements 
a  MM.  Rutot,  De  Neck,  Alexandre  et  Puttemans  qui  ont  contri¬ 
bué  à  la  réussite  de  cette  première  soirée. 

M.  Rutot  propose,  à  son  tour,  de  voter  des  remerciements  à 
M.  Campo  qui  s’est  largement  occupé  de  l’organisation  de  la  fête. 

Il  est  décidé  qu’un  compte  rendu  sera  publié  au  Bulletin. 
M.  Rutot  est  chargé  de  la  rédaction. 

Plusieurs  membres  manifestent  le  désir  de  voir  figurer  à  l’ordre 
du  jour  de  la  prochaine  réunion,  la  question  de  la  production  des 
positives  par  transparence  ;  ils  croient  également  qu’en  présence 
du  succès  qu’a  obtenu  la  soirée  de  projections,  il  y  a  lieu  de  don¬ 
ner  une  seconde  soirée  semblable  au  local  de  l’Association.  Ces 
propositions  sont  adoptées  et  la  date  du  samedi  21  avril  est  fixée 
pour  les  projections. 
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M.  Alexandre  Drains  montre  de  nouveaux  groupes  qu  il  a  faits 
à  l’éclair  magnésique  avec  une  poudre  à  combustion  plus  rapide 
actuellement  dans  le  commerce.  Ces  nouvelles  épreuves  de  notre 

habile  collègue  sont  fort  admirées. 

M.  Cainpo  rappelle  que  dans  l’une  des  séances  de  la  Section  il  a 
exposé  le  procédé  de  l'impression  dit  :  Aristotypie.  Il  en  a  signalé 
les  avantages  et  aussi  les  écueils  auxquels  le  débutant  peut  se  heur¬ 
ter.  Il  a  indiqué  ensuite  la  marche  à  suivre  pour  éviter  les  insuccès, 
tels  que  taches  au  visage,  tons  verdâtres,  etc.  Dans  cette  commu¬ 
nication,  M.  Campo  n’a  pas  entendu  jeter  un  blâme  sur  le  pro¬ 
cédé,  mais  seulement  signaler  les  précautions  a  prendre  pour  opé¬ 
rer  dans  de  bonnes  conditions. 

Un  honorable  membre  de  la  Section  de  Liège  a  cru  devoir 
mettre  les  lecteurs  du  bulletin  en  garde  contre  l’impression 
fâcheuse  qu’aurait  pu  leur  procurer  la  note  imprimée  au  Bulletin  ; 
ce  membre  n’usait  en  cela  que  de  son  droit.  Le  président  n  a^ant 
rencontré  aucune  objection  précise  à  son  exposé  n  a  pas  ci  u  devoir 

relever  l’opinion  de  son  collègue. 

Mais  M.  Campo  exprime  son  étonnement  au  sujet  d  une  circu¬ 
laire  commerciale  lancée  par  M.  Liesegang  de  Dusseldoil,  fabii- 
cant  du  papier  «  Aristotypie  »,  qui  reproduit  les  critiques  faites  en 
section  sans  citer  les  termes  de  la  première  communication.  Cette 
circulaire  porte  en  tète  :  Association  belge  de  photographie  ce  qui 
donne  à  la  réclame  de  M.  Liesegang  un  caractère  officiel,  tout  au 
moins  pour  les  personnes  étrangères  à  l’Association.  M.  Campo 
proteste  contre  cet  abus.  Il  rappelle  que  les  statuts  interdisent  aux 
membres  de  se  servir  de  l’Association  belge  de  photographie  dans 
un  but  commercial.  M.  Liesegang,  il  est  vrai,  n  est  pas  membie  de 
l’Association,  mais  il  estime  qu’il  n’en  est  pas  moins  répréhensible 
de  s’être  servi,  dans  sa  circulaire  et  sous  une  forme  qui  prête  à  la 
confusion,  du  titre  de  notre  société. 

M.  Campo  se  réserve,  en  outre,  de  taire  valoir  ses  droits  au  sujet 
de  l’abus  que  l’on  a  fait  de  son  nom  dans  un  but  commercial. 

Les  membres  présents,  à  l’unanimité,  approuvent  les  paroles  de 
protestation  du  président  de  la  Section. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


/ 
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SECTION  DE  G  AND 

Séance  du  15  mars  1888. 

Présidence  de  M.  Herry. 

M.  De  Vylder,  président,  empêché  d’assister  à  la  séance,  se  fait 
excuser. 

Le  vice-président  fait  connaître  à  la  section  les  distinctions  flat¬ 
teuses  obtenues  par  trois  de  ses  membres  au  concours  de  négatifs. 
Au  nom  du  président  et  des  membres  de  la  section,  il  les  félicite  de 
leurs  succès,  en  émettant  l’espoir  que  dorénavant  les  abstentions 
au  concours  seront  plus  rares  et  que,  grâce  aux  efforts  de  tous,  de 
nombreuses  distinctions  seront  encore  le  partage  de  la  section 
dans  l’avenir.  L’assemblée  ratifie  par  ses  applaudissements  l’allo¬ 
cution  du  vice-président. 

M.  Constant  D’Hoy  fait  connaître  ensuite  le  résultat  de  ses 
essais  comparatifs  de  révélateurs  à  l’oxalate  ferreux,  à  l’hydro- 
quinone  et  à  l’acide  pyrogallique.  Sa  formule  employée  pour 
l’hydroquinone  est  celle  de  M.  Balagny,  sauf  la  solution  alcoo¬ 
lique  composée  comme  suit  : 

Hydroquinone.  .  .  10  grammes. 

Alcool  à  85°  .  .  .  25  c.  c. 

Eau  .  .  ,  .  .  .  75  c.  c. 

Pour  le  développement  à  l’acide  pyrogallique  et  au  fer,  M.  D’Hoy 
s’est  servi  des  formules  ordinaires. 

Voici  le  résumé  de  son  exposé  : 

«  Mes  premiers  essais  avaient  pour  but  de  déterminer  si  l’hydro- 
quinone  voile  les  plaques. 

»  Pour  être  fixé  à  ce  sujet,  j’ai  pris  cinq  plaques  non  exposées 
et  de  marques  différentes;  les  unes,  au  bromure  pur,  les  autres, 
composées  de  bromure  et  d’iodure  d’argent.  Je  les  ai  plongées 
dans  un  bain  d’hydroquinone,  mettant  en  même  temps  cinq  autres 
plaques  dans  une  solution  d’oxalate  ferreux  Après  une  heure 
d’immersion,  les  plaques  plongées  dans  l’oxalate  ferreux  n’étaient 
pas  voilées,  alors  que  celles  qui  se  trouvaient  dans  l’hydroquinone 
l’étaient  légèrement.  La  plaque  qui  présentait  ce  défaut  à  un 
moindre  degré  était  une  plaque  Van  Monckoven. 
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«  Dans  un  second  essai,  j’ai  comparé  le  pouvoir  développateur  de 
lhydroquinone,  de  l'oxalate  ferreux  et  de  l'acide  pyrogallique.  Le 
photomètre  dont  je  me  sers  pour  ces  expériences  est  un  photomè¬ 
tre  à  double  de'  papier  calque,  assez  semblable  au  photomètre 
Yogel  employé  en  phototypie,  mais  beaucoup  plus  grand.  Une 
plaque  13  X  18  exposée  dans  le  photomètre  a  été  coupée  en  trois. 
Une  partie  a  été  développée  au  fer,  une  autre  à  1  hydroqumone  et 
la  troisième  à  l’acide  pyrogallique.  Après  le  même  temps  de  déve¬ 
loppement  que  dans  l’expérience  précédente,  la  plaque  au  fer  mar¬ 
quait  4,  celle  à  l’hydroquinone  7  et  celle  à  l’acide  pyrogallique  G. 
Ce  qui  donnerait  environ  le  double  de  sensibilité  pour  lhydro¬ 
quinone,  par  comparaison  avec  l’oxalate  ferreux. 

•„  Dans  une  autre  expérience,  je  n’ai  employé  que  la  moitié  de  la 
quantité  de  sulfite  et  d’hydroquinone,  indiquée  par  la  formule 
Balagny.  Cette  dose  m’a  donné  le  même  résultat  comme  sensibi¬ 
lité,  avec  la  différence  que  le  voile  était  évité  en  partie,  mais  aux 
dépens  de  la  vigueur. 

„  Un  dernier  point  que  j’ai  constaté,  c’est  que  si,  dans  le  dévelop¬ 
pement  à  l’acide  pyrogallique,  on  ajoute  trop  de  bromure  ou  si  1  on 
fait  un  lavage  imparfait,  on  obtient  toujours  le  Aoile  jaune. 

»  En  résumé,  je  recommande  à  tous  les  photographes  1  essai  du 
développement  à  l’hydroquinone,  spécialement  pour  les  instan¬ 
tanées.  Ce  révélateur  donne  un  fouillis  dans  les  ombres  qu  on 
demanderait,  en  vain,  aux  autres  développateurs.  » 

Après  l’intéressant  exposé  de  M.  D’Hoy,M.  le  Dr  L.  Backelandt 
donne  communication  de  quelques  formules  de  développement  qui 
lui  ont  donné  de  bons  résultats  et  d’autres  qu  il  ne  présente  qu  a 
titre  de  curiosité  ou  d’étude. 

Pour  le  développement  à  l’acide  pyrogallique,  M.  Backelandt 
préconise  la  formule  suivante  : 

Solution  A  :  Acide  pyrogallique . ^  g1*- 

Sulfite  de  soude . 8T- 


B  :  Ammoniaque  à  0,910  densité  (condition  importante) . 
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Pour  développer  prendre  A . 5  c.  c. 

Bromure  10  p.  c.  .  2  à  5  c.  c. 

Eau . 90  c.  c. 

et  ajouter  4  à  5  et  même,  pour  les  instantanées,  6  p.  c.  d’ammo¬ 
niaque.  Il  est  bon  de  commencer  le  développement  avec  le  tiers  de 
la  quantité  d’ammoniaque  et  de  n’ajouter  que  successivement  la 
dose  nécessaire. 

M.  le  Dr  Backelandt  explique  ensuite  l’action  d’un  révélateur 
dans  lequel  l’ammoniaque  est  remplacé  par  le  silicate  de  sodium 
et  dont  il  a  publié  la  formule  dans  le  n°  3  du  Bulletin  de  l'Asso¬ 
ciation. 

Il  ajoute  qu’on  peut  encore  supprimer  tous  les  alcalis  et  même 
le  bromure,  en  se  servant  d’une  dissolution  concentrée  de  savon 
brun. 

La  section  suit  ensuite  avec  intérêt  l’essai  comparatif  de  quel¬ 
ques-unes  de  ces  formules. 

Elle  constate  dans  le  développement  au  silicate  de  soude  une 
extrême  rapidité;  l’image  apparait  presque  instantanément,  mais 
parfois  au  détriment  de  la  couche  qui  semble  présenter  quelques 
inégalités  après  son  immersion  dans  le  bain  d’hyposulfite. 

Le  développement  au  savon  brun  est  plus  lent,  mais  donne  une 
tendance  au  frilling. 

Les  résultats  obtenus  au  moyen  de  l’hydroquinone  étaient  supé¬ 
rieurs  à  ceux  des  autres  révélateurs  essayés,  tant  au  point  de  vue 
de  la  vigueur  que  de  la  netteté  de  l’image. 

La  section  se  réunira  désormais  le  premier  jeudi  de  chaque 
mois. 

Séance  du  5  avril. 

Présidence  de  M.  De  Vylder. 

Plusieurs  membres  font  circuler  des  épreuves  obtenues  par  des 
procédés  divers.  M.  D’IIoy  présente  des  épreuves  comparatives 
faites  sur  plaques  ordinaires  et  sur  plaques  orthochromatiques  à 
l’érythrosine  avec  écran  jaune  à  Taurine.  Les  résultats  sont  tout 
à  fait  en  faveur  de  ces  dernières.  On  admire  de  belles  photogra¬ 
phies  obtenus  par  M.  Alexandre  au  moyen  de  l’éclair  magnésique 
et  communiquées  par  M.  Sacré. 


La  section  discute  la  possibilité  de  la  combustion  simultanée 
de  plusieurs  foyers  lumineux  au  magnésium  sans  emploi  de  l’étin¬ 
celle  électrique.  M.  Canfyn  décrit  un  appareil  d’une  grande 
simplicité  dont  il  se  sert  pour  cet  usage;  deux  charbons  de  Ber- 
zelens  sont  réunis  par  une  pièce  rigide,  et  le  système  est  disposé 
de  façon  aies  faire  toucher  simultanément  le  magnésium. 

M.  D'Hoy  présente  également  un  appareil  ingénieux  qui,  par 
un  dispositif  spécial,  permet  l’inflammation  à  distance.  Le  charbon 
fait  partie  d’un  système  semblable  à  un  obturateur  à  volets  qu’on 
fait  mouvoir  à  volonté  au  moyen  d’un  tube  pneumatique  en  guttu. 

La  section  passe  ensuite  à  diverses  expériences  au  moyen  de 
l’éclair  magnésique.  Il  semble  en  résulter  que  l’éclairage  par  un 
seul  foyer  lumineux,  malgré  l’emploi  de  réflecteurs,  donne  des 
oppositions  trop  fortes  d’ombre  et  de  lumière  pour  espérer  obtenir 
un  résultat  tout-à-fait  satisfaisant.  De  plus,  l’éclairage  doit  en  tout 
cas,  être  latéral  pour  éviter  l’ombre  portée  du  modèle  sur  le  fond. 
Les  essais  ont  été  faits  avec  des  poudres  magnésiques  de  divers 
préparateurs  et  en  variant  les  doses 

L’assemblée  se  sépare  en  se  réservant  d’étudier  à  nouveau  la 
question  dans  une  autre  séance. 

SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  10  décembre  1887. 

Présents:  MM.  Breuer-Wilmotte,  G.  Wilmotte,  Candèze,  Julien 
Candèze,  Détaillé  frères,  Jowa,  Lhoest,  Lamarche,  Oury,  Laou- 
reux,  Mathien,  Zeyen,  Dumoulin  et  de  Sélys. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Sélys. 

Ordre  du  jour  :  Discussion  de  questions  d’un  intérêt  purement 
local. 

Séance  du  11  janvier  1888. 

Présents  :  MM.  Nuel,  Détaillé  frères,  Martiny,  Breuer,  Cralle, 
Rocourt,  Bon  R.  de  Sélys,  Laoureux,  Collard,  Davreux. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 


Nomination  d  un  président,  en  remplacement  de  M.  Oury,  dé¬ 
missionnaire. 

M.  Oscar  Loiseau  est  nommé  président  par  acclamation. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 

Séance  clu  18  février  1888 
Présents  :  31  membres. 

La  séance  qui,  exceptionnellement,  a  lieu  à  l’ Institut  ana¬ 
tomique,  est  ouverte  à 8  1/2 heures  par  M.  Loiseau,  président;  il 
remercie  d  abord  la  Section  de  lavoir  appelé  à  la  présidence.  Il 
remercie  également  ses  prédécesseurs  MM.  de  Sélys  et  Oury. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  11  janvier  ne  donne 
lieu  à  aucune  observation. 

ORDRE  DU  .TOUR  : 

1°  Obturateur  'pneumatique  de  Laverne.  —  M.  Laoureux 
présente  un  obturateur  pouvant  se  fixer  sur  l’objectif  au-dessus 
de  1  ouverture  destinée  aux  diaphragmes. 

Au  moyen  d’un  bouton  molleté,  on  arme  le  volet  qui  pénètre 
dans  l’ouverture  précitée. 

L’obturateur  est  muni  d’une  poire  avec  tube  en  caoutchouc  ;  en 
comprimant  la  poire,  le  déclenchement  se  produit,  le  volet  sort  de 
1  objectif  et  y  rentre  pour  donner  la  pose  et  former  l’obturation. 
La  pose  maximum  est  de  2"  ;  en  faisant  tourner  un  cylindre  au- 
dessus  de  l’obturateur,  on  peut  régler  la  pose  pour  1",  1/2",  1/4", 
etc.,  jusqu  à  1/50",  qui  est  la  pose  la  plus  rapide.  Sur  le  cylindre 
se  trouve  indiquée  l’échelle  des  poses. 

Cet  appareil  paraît  ne  pas  donner  de  mouvement  à  la  chambre. 
2°  Photographies  microscopiques  au  moyen  des  nou¬ 
veaux  appareils  de  Zeiss,  mis  gracieusement  à  la  disposition  de 
la  Section,  par  M.  le  professeur  Swaen. 

M.  Swaen,  professeur  d’anatomie  à  l'Université,  avait  fait  in¬ 
staller  1  appareil  photomicrographique  de  Zeiss  dans  l’auditoire 
de  l’Institut  qu’il  dirige. 

L  appareil  se  compose  d’une  chambre  noire  à  long  tirage,  l'ob¬ 
jectif  avec  oculaire,  le  porte-objet  et  la  lentille  condensatrice  ; 
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le  foyer  lumineux  est  fourni  par  une  forte  lampe  à  pétrole,  système 
Bernard;  la  chaleur  dégagée  étant  considérable,  un  ballon  sphé¬ 
rique  en  verre,  rempli  d  une  solution  d  alun,  est  intciposé  entie  le 
foyer  lumineux  et  la  préparation,  pour  absorber  les  rayons  calo¬ 
riques.  Le  ballon  concentre  les  rayons  lumineux  sur  la  pré¬ 
paration. 

Deux  clichés  ont  été  faits  en  employant  les  nouveaux  obiectils 
apochromatiques  de  Zeiss  et  les  oculaires  à  correction  du  même. 
Ces  appareils  corrigent  le  défaut  du  double  foyer  chimique  et  phy¬ 
sique  qui  se  présente  presque  toujours  dans  les  objectifs  et  les 
oculaires  de  microscopie. 

Après  développement,  la  Section  a  pu  constater  la  parfaite 
réussite  des  deux  clichés. 

La  séance  s’est  terminée  par  une  visite  en  détail  du  superbe 
Institut  anatomique  que  dirige  M.  le  professeur  Swaen.  Cette 
visite  a  offert  le  plus  haut  intérêt,  grâce  surtout  aux  judicieuses 
explications  données  par  le  savant  professeur. 

M.  Loiseau,  se  faisant  l’interprète  de  tous  les  membres  présents, 
remercie  vivement  M.  Swaen  au  nom  de  la  Section,  des  intéres- 
santes  choses  qu’il  lui  a  fait  voir  et  de  1  obligeance  avec  laquelle  il 
a  fait  les  honneurs  de  son  institut. 

Séance  du  14  mars  1888. 

La  séance  est  ouverte  a  8  12  heures  par  M.  Oscar  Loiseau, 
président. 

Présents  :  MM.  Cralle,  Détaillé  frères,  Candèze,  Beaujeau, 
Martiny,  Breuer,  Regnier,  Van  Hees,  Lamarche,  Oury,  de 
Moffaert,  Mathien,  Nuel,  Laoureux,  Candèze,  Loiseau,  Zeyen, 
Jowa,  Raoul,  Rodberg,  Keppenne  et  Davreux. 

La  Section  passe  ensuite  à  l’ordre  du  jour  : 

1°  Développement  à  Vhydrocpuinone.  —  M.  Laoureux  montre 
quelques  clichés  par  ce  procédé  ;  les  clichés  sont  fort  beaux,  le 
procédé  présente,  paraît-il,  des  avantages  sérieux. 

Toutefois,  pour  bien  juger,  une  comparaison  sera  faite  à  la  pro¬ 
chaine  séance  entre  les  développements  à  l’oxalate,  à  1  hydroqui- 
none  et  au  pyrosulfite. 
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2°  Fonds  russes  par  MM.  Détaillé.  —  MM.  Détaillé  donnent 
d  abord  une  description  sommaire  de  ce  qu’on  appelle  les  fonds 
russes.  Ce  sont  des  portraits  se  dégradant  sur  fond  noir,  et  obte¬ 
nus  par  1  interposition  d  une  cache  ovale  ou  autre  dans  le  soufflet 
de  la  chambre. 

Comme  application  de  ces  fonds  noirs,  MM.  Détaillé  présentent 
une  série  de  groupes  dans  lesquels  le  même  personnage  remplit  les 
deux  rôles.  Parmi  ces  groupes  —  tous  fort  bien  réussis  —  on  re¬ 
marque  surtout  une  scène  dans  laquelle  un  personnage  se  coupe 
les  cheveux,  une  des  mains  du  coupeur  se  voyant  parfaitement  à 
travers  les  cheveux  du  patient. 

MM.  Détaillé  insistent  surtout  sur  la  difficulté  de  se  procurer  un 
fond  absolument  noir.  Un  papier  recouvert  de  trois  couches  de 
noir  de  fumée,  réfléchit  encore  trop  de  rayons  lumineux. 

MM.  Détaillé  montrent  à  la  Section  plusieurs  belles  photogra¬ 
phies,  portraits,  paysages  et  instantanées,  toutes  fort  bien 
réussies. 

M.  Laoureux  a  tiré  quelques-uns  de  ses  superbes  clichés  sur  pa¬ 
pier  au  platine,  en  laissant  à  ce  dernier  une  marge  blanche  autour 
de  1  image  ;  1  effet  est  splendide;  on  jurerait  voir  de  fines  gravures. 

Pour  1  obtention  de  ces  platinotypies  (de  13  X  18  par  exemple), 
on  emploie  un  châssis  21  X  30,  on  place  le  cliché  au  milieu,  puis 
une  cache  noire  en  forme  de  cadre  pour  ménager  la  marge. 

La  Section  remercie  MM.  Détaillé  et  Laoureux  pour  leurs  inté¬ 
ressantes  communications. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Télémètre  pour  mesurer  la  dislance  fies  objets  lorsque 
l’on  opère  avec  la  détective  Gainera. 

Par  M.  Aug.  Agthe. 

A  est  une  plaque  en  métal  portant  deux  ailettes  à  angle  droit 
B  et  C. 
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B  est  percé  d’un  petit  trou  b’  qui  sert  comme  viseur  avec  a. 

I)  est  une  aiguille  qui  se  meut  librement  sur  un  pivot  en  e, 

F  est  une  pièce  à  angle  droit  fixée  au  moyen  de  deux  vis  à 
portée,  de  manière  à  êtie  légèrement  mobile.  Cette  pièce  est 
repoussée  par  un  ressort  G  (fixé  au  revers  de  la  plaque  A  avec 
pivot  traversant  en  g')  de  manière  à  permettre  à  l’aiguille  D  de  se 
mouvoir  en  toute  liberté. 

En  pressant  sur  F,  l'aiguille  est  serrée  contre  la  plaque  et  se 
trouve  arrêtée. 

La  plaque  est  graduée  pour  differents  angles,  traduits  en  mètres  : 
de  7  à  5,  chaque  division  correspond  à  un  1/2  mètre;  de  5  à  10,  à 
1  mètre,  et  de  10  à  14,  à  2  mètres. 

Pour  mesurer  une  distance  au  télémètre,  on  prend  1  instrument 
dans  la  main  droite,  le  pouce  à  la  partie  inférieure  et  l’index  sur  la 
pièce  F.  On  regarde  par  le  petit  trou  b’  et  on  incline  1  instrument 
de  manière  à  viser  le  groupe  à  photographier  au  piecl ,  en  formant 
une  ligne  droite  de  F  à  c’  vers  le  pied  du  groupe.  Cette  opération 
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laite,  on  presse  sur  F  pour  arrêter  l'aiguille  qui,  par  son  propre 
poids,  a  gardé  la  position  verticale  et  se  trouve  en  regard  du  trait 
marquant  la  distance  du  groupe  à  photographier. 

Ce  télémètre  est  construit  en  se  basant  sur  une  hauteur  des 
yeux  de  1  mètre  50.  Cet  instrument  peut  être  d’une  grande  utilité 
lorsque  l’on  opère  avec  la  détective  Caméra,  pour  déterminer,  sans 
devoir  mettre  au  point,  la  distance  d’un  objet  à  l’appareil. 


Du  côté  théorique  de  la  photographie  orttiodiromatipe 

Par  le  capitaine  W.  de  W.  ABNEY. 


(Communication  lue  à  la  Conférence  du  Caméra  Club). 

L  an  dernier,  j  ai  donné  à  cette  même  conférence  quelques 
exemples  pratiques  de  photographie  orthochromatique  ;  cette 
année,  je  me  propose  d’en  traiter  la  théorie. 

Laissez-moi  exprimer  brièvement  les  méthodes  au  moyen  des¬ 
quelles  on  prépare  une  plaque  orthochromatique.  On  peut  dire 
que  pour  qu’une  plaque  soit  orthochromatique,  il  faut  qu’un  sel 
d  argent  soit  en  contact  avec  une  teinture  :  celle-ci  peut  se  com¬ 
biner  avec  le  sel  d  argent,  ou  bien,  elle  peut  rester  non  combinée. 
En  outre,  on  peut  considérer  comme  axiome  que,  dans  ce  dernier 
cas,  à  moins  que  la  teinture  soit  de  nature  essentiellement  fugi¬ 
tive,  il  ne  se  produit  pas  d’action.  On  peut  également  admettre 
comme  démontré  que  les  seuls  rayons,  qui  sont  absorbés  par  la 
teinture  (ou  le  sel  d  argent  formé  par  cette  dernière)  et  par  les  sels 
haloïdes  d  argent  (bromure,  chlorure  et  iodure),  ces  seuls  rayons 
ont  une  action  chimique  quelconque  sur  la  pellicule  teinte.  Car, 
ainsi  que  je  lai  déjà  souvent  établi  devant  vous,  aucun  travail 
ne  peut  être  produit  par  les  radiations  à  moins  qu’il  n’y  ait  absorp¬ 
tion,  et  ce  travail  effectué  peut  être  de  la  chaleur  ou  une  action  chi¬ 
mique. 
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Lorsque  le  Dr  Vogel  a  annoncé  d’abord  ce  fait  qu'une  teinture 
ajoutée  à  un  sel  d’argent  sensible  rendait  la  plaque  sensible  à  ces 
mêmes  rayons  que  la  teinture  absorbait,  le  collodion  régnait 
encore  en  maître  et  l’émulsion  à  la  gélatine  était  inconnue.  On  se 
servait  du  bain  d’argent  et  des  émulsions  au  collodion. 

Dans  ce  temps-là,  apparemment,  le  Dr  Vogel  trouva  (d  après 
une  communication  parue  dans  le  Photographie  News  du 
26  avril  1876)  que  le  nitrate  d’argent  devait  être  légèrement  en 
excès,  pour  que  les  teintures  pussent  produire  leur  action. 

En  essayant  des  plaques  dans  lesquelles  il  y  avait  un  léger 
excès  de  chlorure  soluble,  il  fut  surpris  de  trouver  que  «  les  solu¬ 
tions  de  rouge  de  naphtaline  ou  de  cyanine  ne  donnaient  pas  une 
trace  d'action,  dans  le  jaune  ou  le  rouge,  en  les  exposant  au  spec¬ 
tre,  tandis  que  les  plaques  obtenues  par  le  bain  et  colorées  exac¬ 
tement  de  la  même  façon,  donnaient  cependant  une  action;  par 
exemple,  le  jaune  et  le  rouge  plus  intenses  que  l’action  dans  le 
bleu  du  spectre  ».  Et  de  nouveau,  le  5  mai  de  la  même  année,  il 
dit  :  «  Des  expériences  ultérieures  m’ont  confirmé  dans  l’opinon, 
donnée  dans  une  dernière  lettre,  que  les  teintures  telles  que  le 
rouge  de  Magdala  et  la  cyanine  rendent  le  bromure  d’argent  sen¬ 
sible  aux  rayons  rouges  et  oranges  seulement  en  présence  d  une 
trace  de  nitrate  d’argent  libre  ou  de  tout  autre  sensibilisateur,  tel 
que  le  tannin,  etc.  » 

Voyons  maintenant  quelles  sont  toutes  les  manières  par  lesquelles 
une  teinture  puisse  influer  sur  un  sel  d’argent,  en  considérant 
que  la  teinture,  ou  sa  combinaison  avec  l’argent,  n’est  influencée 
que  là  seulement  où  elle  s’absorbe  dans  le  spectre,  et  que  l’action 
subséquente  sur  le  sel  d’argent  est  réduite  à  cette  situation  spé¬ 
ciale. 

Si  une  teinture  se  combine  chimiquement  avec  un  sel  d’argent, 
comme  nous  le  savons  que  certaines  teintures  le  font  avec  le 
nitrate  d’argent  (ce  que  j'ai  signalé  dans  le  Photographie  News), 
la  chose  est  assez  simple.  La  lumière  agira  sur  la  combinaison  de 
la  teinture  comme  elle  le  tait  sur  n’importe  quel  autre  sel  orga¬ 
nique  d’argent. 

Il  peut  y  avoir  cependant  une  autre  combinaison  entre  une 


243  — 


teinture  et  un  sel  d’argent,  qui  se  trouve  dans  le  sel  solide  pour 
former  un  sel  double,  ou  bien  il  peut  se  produire  une  combinai¬ 
son  mécanique,  telle  que  celle  qui  a  lieu  entre  l’alumine  et  une 
teinture,  en  d’autres  termes,  la  formation  d’une  laque. 

Pour  autant  que  nous  le  sachions,  cette  dernière  combinaison 
n’est  pas  chimique  mais  bien  mécanique,  quoique  les  molécules 
des  composants  soient  très  rapprochées  les  unes  des  autres.  Il  n’y 
a  pas  cependant  l'échange  d’atomes  qui  se  produit  dans  une  com¬ 
binaison  chimique.  Chacun  des  constituants  est  encore  une  sub¬ 
stance  séparée,  quoique  en  contact  très  intime. 

Lorsque  le  bromure  d’argent  est  formé  dans  la  gélatine  ou  le 
collodion  en  présence  de  la  teinture,  la  précipitation  d’une  partie 
de  la  teinture  peut  avoir  lieu  d’après  le  même  principe,  de  même 
que  si  la  pellicule  est  teinte  en  plongeant  la  plaque  dans  une  solu¬ 
tion  de  teinture.  Dans  ce  cas,  nous  aurons  une  plus  grande  diffi¬ 
culté  à  déterminer  l’action  de  la  lumière  sur  cette  teinture  que  si 
la  combinaison  était  chimique.  Un  grand  nombre  de  teintures 
sont  fluorescentes,  et  si  la  lumière  fluorescente  avait  une  longueur 
d’onde  moindre  que  celle  des  rayons  qui  la  produisent,  nous  pour¬ 
rions  attribuer  cette  action  à  des  ondes  courtes  de  lumière  qui 
se  trouveraient  plus  près  de  l’extrémité  violette  du  spectre  que 
celles  qui  les  produisent. 

La  loi  de  Stokes  nous  dit  cependant  qu’il  y  a  une  réduction  de 
longueur  d’onde  et  que  les  ondes  de  lumière  sont  augmentées  en 
longueur  et  non  raccourcies.  Donc,  l’explication  fait  défaut;  éga¬ 
lement  aussi  certaines  teintures  sont  sensibles  sans  être  le  moins 
du  monde  fluorescentes. 

Ensuite,  l’action  peut  se  produire  sur  la  teinture  seule  et, 
comme  je  l’ai  dit,  la  teinture  peut  former  un  centre  de  développe¬ 
ment.  La  teinture  peut  subir  une  action,  et  la  teinture  réduite  ou 
altérée  étant  en  contact  avec  le  sel  d’argent  peut,  par  son  contact 
avec  ce  sel  d’argent,  le  réduire  partiellement,  très  semblablement 
de  la  même  manière  que  l’acide  pyrogallique  et  un  alcalin  ré¬ 
duisent  un  sel  d’argent. 

En  d’autres  termes,  la  teinture,  non  influencée,  est  inerte,  mais 
si  elle  a  reçu  une  impression,  elle  peut  agir  comme  révélateur.  La 
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quantité  de  «  révélateur  «  doit  être  si  petite,  dans  ce  cas,  que  le 
changement  dans  le  sel  d’argent  soit  inappréciable.  Mais  il  faut  se 
souvenir  qu’une  quantité  infinitésimale  d’argent  réduit  serait  tout 
à  fait  suffisante  pour  constituer  le  point  de  départ  d’un  développe¬ 
ment.  (1). 


(1)  Depuis  que  j'ai  écrit  celte  partie  de  mes  communications,  j’ai  été  quelque  peu 
surpris  de  trouver  que  j’ai  formulé  l’opinion  ci-dessus,  sous  une  forme  très  définie,  il 
y  a  six  ans  environ.  Dans  les  conférences  que  j’ai  faites  à  la  Society  of  Arts  en  1882, 
je  disais  :  “  Si  l’on  prend  une  de  ces  teintures  d’aniline,  telle  qu’une  bleue,  et  si  on 
l’expose  à  la  lumière  sous  un  morceau  de  papier  noir,  percé  d’une  ouverture,  on  obtient 
une  image  sur  la  teinture.  Quelle  est  la  signification  de  ce  fait?  C’est  que  la  teinture 
est  oxydée,  car  si  l’on  applique  un  agent  oxydant,  on  a  le  même  résultat.  Le 
Dr  Vogel  a  trouvé  que  si  l’on  teint  des  plaques  au  moyen  de  ces  teintures  fugitives 
(celles  qu’il  a  employées  étaient,  dans  une  grande  proportion,  toutes  fugitives),  il  a 
pu  obtenir  une  extension  du  spectre  imprimé  exactement  dans  ces  parties  que  les 
teintures  absorbaient,  et  il  a  employé  le  terme  de  sensibilisateur  optique  pour  décrire 
le  phénomène.  Je  vais  discuter  l’exactitude  de  celle  expression,  parce  qu’il  l'explique 
de  cette  manière.  11  dit,  en  effet,  que  la  teinture  d’aniline  sensible  est  susceptible  de 
prendre  une  vibration  et  de  la  transmettre  En  d’autres  termes,  quand  la  lumière  a  fait 
tout  son  effet  pour  blanchir  la  teinture,  son  action  se  transforme  et  elle  se  commu¬ 
nique  d'une  autre  manière  au  sel  d’argent  qui  est  en  contact  avec  la  teinture.  Eh  bien, 
ce  n’est  pas  envisager  les  choses  telles  qu’elles  sont,  parce  que  si  l’on  pouvait  arriver 
au  principe,  on  pourrait  tout  aussi  facilement  croire  au  principe  du  mouvement  perpé¬ 
tuel,  ce  qui  est  une  chose  que  je  ne  suis  pas  prêta  admettre. 

Je  dis  franchement  que  ces  expériences  m’ont  fait  hésiter  pendant  longtemps  et  les 
arguments  donnés  par  le  Dr  Vogel  semblaient  pleinement  justifier  son  appellation  de 
sensibilisateur  optique  appliquée  a  la  teinture.  Mais  j’ai  eu  l’occasion  d'arriver  à  une 
conclusion  différente  que  je  désire  vous  soumettre. 

Si  l’on  a  une  substance  qui  est  oxydée  en  présence  d’un  sel  haloide  d’argent,  que 
peut-on  espérer  ?  On  s’attendra  a  ce  que  le  sel  haloide  d’argent  soit  réduit.  Si  l’on 
place  de  l’acide  pyrogallique  en  contact  avec  le  sel  haloide  d’argent,  et  si  on  aide  a  son 
oxydation  au  moyen  de  l'ammoniaque,  on  s’attend  à  ce  que  le  sel  d'argent  soit  réduit, 
et  je  rapporte  l’action  de  la  teinture,  précisément  au  même  principe,  comme  pour 
l’acide  pyrogallique  qui  aide  à  développer  l’image;  en  d’autres  termes,  l’oxydation  de 
la  teinture  provoque  une  réduction  du  bromure  ou  de  l’iodure  d’argent,  suivant  le  cas, 
et  fournit  le  point  de  départ  du  développement. 

Je  désire  cependant  signaler  que  le  Dr  Vogel  a  une  objection  à  mon  explication.  Il 
dit  :  «  Oh,  mais  il  vous  faut  du  temps  pour  blanchir  la  teinture,  et  encore  du  temps 
pour  l’altérer.  » 

Certainement  il  faut  du  temps  pour  noircir  le  chlorure  d’argent;  néanmoins,  avec  la 
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Quand  une  émulsion  est  formée  clans  la  gélatine,  en  présence 
de  l’ammoniaque,  on  dit  que  l’action  de  la  teinture  est  beaucoup 
plus  grande.  Le  fait  que  l’ammoniaque  (1)  accélère  l’action  de  la 
teinture,  dans  bien  des  cas,  donne  une  vraisemblance  à  ce  que 
1  action  révélatrice  soit  possible  et  même  probable,  je  puis  le  dire. 

Il  faut  se  rappeler  que  le  chlorure  et  le  bromure  d’argent  absor¬ 
bent  de  1  ammoniaque  d  une  façon  très  marquée  et  que,  même  après 
le  lavage,  ils  en  retiennent  une  certaine  partie.  L’alcalinité  du  sel 
donc  est  favorable  à  cette  action  révélatrice. 

Il  n  y  a  pas  d  autre  méthode  que  je  puisse  concevoir  comme  pos¬ 
sible. 

i  Dans  une  note  très  intéressante,  communiquée  à  la  Society  of 
Chemical  Industry,  M.  Bothamley  a  donné  un  excellent  résumé 
de  1  opinion  du  D1'  Eder,  relativement  à  l’action  de  la  lumière  sur 
une  teinture.  Ce  savant  distingué  considère  (d’après  ce  que  dit 
M.  Bothamley)  que  la  teinture  s’unit  avec  le  bromure  d’argent 
pour  former  un  composé  moléculaire  de  la  nature  d’une  laque. 
(Comme  nous  l’avons  dit,  cela  est  tout  à  tait  possible).  L’action 
de  la  lumière  sur  la  teinture  et  sur  le  bromure  est  simultanée. 

Le  composé  de  teinture  et  de  bromure  absorbe  les  rayons  lumi¬ 
neux  et  la  force,  qui  existait  sous  forme  de  mouvement  ondulatoire, 
est  communiquée  aux  molécules  du  composé.  Ces  molécules  sont, 
par  ce  fait,  mises  en  vibration  si  énergiquement  que  leur  équilibre 
est  troublé  et  que  le  bromure  d'argent  est,  ou  bien  décomposé  en 
bromure  et  sous-bromure,  ou  bien  est  amené  à  cet  état  d’équilibre 
instable  dans  lequel  il  subit  facilement  l’influence  d’un  agent  révé¬ 
lateur,  comme  cela  est  le  cas  pour  un  révélateur  ordinaire.  Quand 


plus  petite  exposition  à  la  lumière  commence  le  changement  dans  le  chlorure,  et  de 
môme,  avec  la  plus  petite  exposition  à  la  lumière  commence  le  changement  dans  la 
teinture,  et,  d’après  ce  principe,  naturellement,  l’action  des  teintures  sur  les  couches 
sensibles  peut  être  expliquée  facilement. 


(f)  Eder  a  trouvé  que  les  alcalis  et  les  carbonates  de  ces  alcalis  n’augmentaient  pas 
la  sensibilité.  Dans  une  plaque  séchée,  ceux-ci  prennent  des  formes  cristallines  et  ne 

peuvent  aucunement  être  comparés,  au  point  de  vue  de  leur  puissance,  avec  l’ammo 
niaque  (N  IPy 
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les  rayons  lumineux  sont  absorbés  par  la  teinture  seule,  les  ondes 
pour  la  plupart  subissent  une  extinction  photothermale  et  leur 
énergie  est  transformée  en  chaleur,  une  petite  proportion  subis¬ 
sant  une  extinction  photochimique  et  étant  employée  a  produire 
la  décomposition  chimique,  puisque  la  plupart  des  teintuies  sont 
légèrement  altérées  par  la  lumière.  Cependant  quand  les  rayons 
sont  absorbés  par  le  bromure  d'argent  teint,  la  plus  grande  partie 
de  l’ondulation  subit  l’extinction  photochimique  et  l’énergie  est 
employée  à  décomposer  le  bromure  d’argent,  tandis  qu  une  petite 
partie  seulement  subit  l’extinction  photothermale. 

Je  désire  faire  quelques  remarques  au  sujet  de  cette  explication. 
La  radiation  (ou  la  lumière,  si  on  préfère  l’appeler  ainsi),  se  com¬ 
pose  d’ondulations  qui  sont  susceptibles  d  avoir  une  certaine 
influence  sur  un  corps  sur  lequel  elle  tombe.  L  action  peut  êtie 
réchauffement  du  corps  sur  lequel  elle  se  produit  par  l’absorption 
des  rayons,  ou  bien  une  action  chimique  en  décomposant  ce  corps, 
ou  bien  toutes  les  deux  à  la  fois.  C’est  ce  qui  est  énoncé  par  les 
termes  extinction  photothermale  ou  extinction  photochimique. 

D’après  ce  qui  précède,  il  est  évident  que  la  teinture  est  sup¬ 
posée  devoir  la  première  recevoir  la  lumière  et  on  nous  dit  que 
d’elle-même  nous  avons  une  grande  quantité  d’extinction  photo¬ 
thermale  (ou  d’échauff'ement  du  corps;  et  une  petite  quantité  d'ex¬ 
tinction  photochimique  (ou  décomposition  chimique  du  corps)  ; 
mais  que,  aussitôt  que  la  teinture  est  en  contact  avec  le  bromure, 
les  deux  extinctions  se  produisent  en  sens  contraire,  et  que  1  ac¬ 
tion  chimique  est  la  plus  forte  et  que  le  bromure  d  argent  est 
décomposé.  En  d  autres  termes,  cela  revient  a  dire  que  1  échauffe- 
ment  de  la  teinture  (car  remarquez  que  la  teinture  n’étant  pas  chi¬ 
miquement  combinée  avec  le  bromure,  1  action  dans  cette  teintuie 
doit  être  identique  à  celle  qui  se  produirait  si  la  teinture  notait 
pas  en  contact  avec  le  bromure),  produit  une  action  chimique  dans 
le  bromure  d  argent.  S’il  n  en  était  pas  ainsi,  un  1er  chaud  appli¬ 
qué  au  dos  de  la  plaque  devrait  produire  tout  autant  d  effet. 

Si  l’argent  formait  un  véritable  composé  chimique  avec  la  tein¬ 
ture,  cette  explication,  avec  certaines  modifications,  pourrait  être 
acceptée,  mais  on  n’a  pas  affaire  à  un  composé  chimique  dans  le 
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cas  d  une  laque,  mais  bien  à  un  composé  mécanique,  chose  totale¬ 
ment  différente.  C  est  pour  cette  raison  que  je  ne  puis  admettre 
cette  explication. 

Voyons  ce  qui  arriverait  avec  les  divers  sels  d’argent  si  ma 
théorie  est  correcte.  Je  mets  de  côté  ce  qui  arriverait  si  la  teinture 
se  combine  avec  le  nitrate  d'argent  ou  avec  les  sels  haloïdes,  puis¬ 
que  alors  1  action  est  plus  probablement  la  même  action  que  celle 
que  Ion  a  sur  les  sels  organiques  d’argent  ordinaires,  c’est-à-dire 
une  réduction  à  une  forme  inférieure  de  saturation.  Je  dirigerai 
mon  attention  simplement  sur  ce  que  l'on  peut  espérer  trouver  si 
la  teinture  agit  comme  révélateur. 

1.  En  supposant  que  tous  les  sels  (sans  le  contact  de  la  teinture) 
aient  la  même  échelle  de  sensibilité  au  spectre,  nous  devons  nous 
attendre  a  ce  que  ces  sels,  qui  pour  la  plupart  sont  facilement 
réduits  par  le  développement  alcalin,  nous  montrent  la  plus  grande 
réduction  par  la  teinture  dans  les  parties  du  spectre  que  la  tein¬ 
ture  absorbe,  puisque  dans  cette  partie  la  teinture  se  réduirait. 
L’ordredes  sels  haloïdes  d’argent  serait  donc  (1)  chlorure  (2)  bro¬ 
mure,  (3)  iodure. 

2.  Si  un  sel  d  argent  est  plus  sensible  (sans  la  teinture)  qu’un 
autre  a  cette  partie  du  spectre,  que  la  teinture  absorbe,  et  si  nous 
supposons  que  tous  les  sels  sensibles  sont  également  susceptibles 
de  réduction  par  le  développement  alcalin,  nous  devons  compter 
que  1  effet  le  plus  marqué  se  produira  sur  ce  sel  qui  est  le  plus  sen¬ 
sible  a  cette  partie  spéciale  du  spectre,  puisque  l’action  de  la  tein¬ 
ture  serait  supplémentée  par  l’action  sur  le  sel  haloïde.  L’ordre 
serait  donc  (1)  bromure,  (2i  chlorure,  (3)  iodure,  pour  les  deux 
teintures  que  je  vais  considérer. 

[A  suivre.) 


Traduit  par  II.  C. 
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Nouveau  papier  Photo-Décalque  (le  la  compagnie  Eastman. 

(  Transferotype  paper) 

M.  Nadar  a  présenté  et  fait  hommage  à  la  Société  Française 
de  Photographie,  d’une  série  de  portraits  des  célébrités  con¬ 
temporaines  dont  le  nom  est  attaché  au  progrès  de  la  science 
photographique. 

Nous  citerons  en  premiers  les  portraits  de  MM.  Jansen, 
Mouchez,  Cornu,  Davanne,  Vidal,  Eder,  Chardon,  Fabre,  Gau¬ 
thier  Villars. 

Ces  splendides  épreuves  d’un  même  grand  format,  tirées  sur 
papier  indélébile  Eastman,  forment  le  noyau  d  une  collection,  que 
M.  Nadar  destine  à  la  Société,  et  dont  1  importance  historique 
grandira  avec  le  temps. 

M.  Nadar  a  présenté  à  la  suite,  avec  des  spécimens  à  l’appui, 
des  résultats  obtenus  avec  le  nouveau  papier  Photo-Décalque, 

«  Transferotype  paper  »  de  la  Compagnie  Eastman. 

Ce  papier  sert  à  obtenir  par  contact  des  images  photogra¬ 
phiques  destinées  à  être  transportées  par  un  procédé  d  une  sim¬ 
plicité  élémentaire,  sur  des  verres  ordinaires,  opales  ou  doucis, 
sur  la  porcelaine,  les  métaux,  le  bois,  sur  tous  les  corps,  enfin, 
qui  résistent  à  l'immersion  dans  1  eau  chaude. 

Il  est  donc  possible  d’obtenir  par  ce  procédé,  en  très  peu  de 
temps,  et  avec  une  dépense  minime,  des  vitraux  pour  fenêtres, 
pour  écrans,  pour  lampes,  abat-jour,  etc.  d  une  finesse  étonnante 
et  d  une  agréable  douceur,  vus  par  transparence.  Sur  le  'eire 
douci,  opale  ou  ordinaire,  on  peut  facilement  revenir  sur  le  verso 
de  l’image,  avec  des  couleurs  transparentes  à  l’eau. 

En  dehors  de  ces  arts  d’agrément,  le  papier  Photo-Décalque  se 
prête  à  d’autres  applications  industrielles. 

L’image  photographique  peut  être  transportée  sur  le  bois  à 
graver  sans  qu’elle  perde  rien  de  sa  finesse,  et  la  gélatine  a}ant 
une  épaisseur  inappréciable, ne  peut  entraver  aucunement  le  libre 
travail  du  burin. 
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On  obtient  en  même  temps,  avec  les  manipulations  les  plus 
faciles,  d’excellents  positifs  pour  projections  et  pour  vues  sté¬ 
réoscopiques.  Le  danger  de  briser  le  cliché  au  châssis-presse  par 
l’application  d’un  autre  verre  étendu  d’une  couche  sensible 
comme  dans  les  procédés  en  usage  pour  l’oblention  de  positifs, 
est  donc  évité,  et  l’adhérence  du  papier  contre  le  négatif  est  cer¬ 
taine. 

La  manière  de  tirer  les  épreuves  et  de  les  développer  ne  diffère 
sous  aucun  point  des  formules  et  instructions  données  pour  le 
papier  positif  Eastman.  Il  est  important  seulement  d’éviter  toute 
trace  d’alun,  d’hyposulfite  de  soude  ou  d'acide  pyrogallique,  qui 
nuiraient  à  l’opération.  D’autres  développements  que  ceux  à  l’oxa- 
late  ferreux  peuvent  également  convenir  à  ce  papier. 

L’épreuve  tirée  et  fixée,  appliquer  ce  papier  dans  l’eau,  sur 
la  surface  qui  doit  recevoir  l’image,  qui  aura  été  préalable¬ 
ment  nettoyée.  On  laisse  ensuite  le  tout  sous  une  légère  pression 
entre  buvards  pendant  environ  une  demi-heure,  et  on  trempe 
enfin  dans  l’eau  chaude  à  35°.  Après  quelques  instants,  le  papier  se 
sépare  de  la  couche  de  gélatine  sur  laquelle  l’image  est  imprimée. 

Les  épreuves  qui  sont  obtenues  retournées,  seront  facilement 
renversées  en  faisant  le  transport  sur  un  verre  simple,  appliqué 
ensuite  contre  un  verre  opale,  dépoli,  etc. 

Les  spécimens  présentés  par  M  Nadar,  et  particulièrement  les 
vitraux  qu’il  a  soumis  à  la  Société,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  perfection  des  résultats  possibles  à  obtenir. 

M  Nadar  promet,  pour  la  prochaine  séance,  une  série  de  pro¬ 
jections  faites  par  le  même  procédé. 
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Possibilité  t  supprimer  la  lumière  ronge  pour  les 
travaux  du  Laboratoire. 

Par  M.  BALAGNY. 


Communication  faite  à  la  séance  du  3  février  1888  de  la  Société  française  de  Photographie 


L’absence  de  voile  constitue  pour  nous  le  caractère  le  plus 
remarquable  du  révélateur  à  l’hydroquinone;  ce  caractère  est  tel 
qu’il  est  absolument  nécessaire  de  séparer  l’hydroquinone  des  deux 
autres  révélateurs  connus  et  employés  jusqu’ici.  En  deux  mots, 
voici  notre  pensée  :  Quand  une  couche  sensible  a  reçu  une 
impression  lumineuse  étrangère  à  celle  qui  a  été  nécessaire  pour 
former  l’image,  comme  le  voile  provenant  des  portes  du  labora¬ 
toire,  ou  de  la  lanterne,  etc.,  etc.,  et  que,  pour  révéler  le  cliché, 
on  emploie  soit  le  fer,  soit  l’acide  pyrogallique,  on  est  certain  de 
révéler  en  entier  et  de  suite  ces  divers  accidents,  qui  ont  laissé 
sur  la  plaque  des  traces  tellement  énergiques  qu’elle  est,  comme 
on  dit,  voilée  au  point  d’empêcher  la  vraie  image  d’apparaître  ou, 
au  moins,  de  monter  à  un  degré  suffisant  d’intensité.  Au  contraire, 
si  l’on  développe  avec  l’hydroquinone,  ces  accidents  sont  rarement 
fâcheux  et  l’on  est  très  étonné  de  reconnaître  qu’une  plaque,  que 
l’on  aurait  crue  voilée,  donne  un  cliché  excellent  dans  lequel  la 
véritable  image  a  paru  seule  sous  l’influence  du  révélateur.  En 
effet,  dans  ce  développement,  les  blancs  et  les  marges  du  cliché 
sont  toujours  admirablement  conservés,  même  avec  les  émulsions 
rapides;  ce  qui,  il  faut  bien  le  dire,  se  présente  beaucoup  moins 
fréquemment  quand  on  emploie  le  fer  ou  l'acide  pyrogallique. 

De  plus,  à  force  de  développer  des  clichés  pour  faire  nos  essais 
sur  l’hydroquinone,  nous  nous  sommes  aperçu  que  nous  pouvions 
nous  approcher  sans  danger  du  côté  le  plus  clair  de  notre  lan¬ 
terne  :  nous  avons  remarqué  qu’il  n’en  résultait  aucune  teinte 
grise  sur  le  cliché,  et  que,  finalement,  il  arrivait,  après  le  fixage, 
tout  aussi  pur  que  si  nous  avions  pris  des  précautions  de  toute 
nature. 
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Nous  croyons  donc  être  ici  en  présence  de  faits  nouveaux  et 
curieux  au  point  de  vue  photographique,  et  nous  sommes  parti  de 
l’absence  de  voile  dans  le  développement  à  l’hydroquinone  pour 
faire  une  série  d’expériences  que  nous  allons  mettre  sous  les  yeux 
de  la  Société. 

Nous  avons  commencé  par  développer  nos  clichés  en  employant 
une  lanterne  dont  le  rouge  était  très  clair.  Jamais  le  voile  n’est 
venu.  Les  blancs  restant  très  purs,  cette  circonstance  nous  a 
enhardi  à  être  moins  prudent. 

Nous  avons  mis  alors  un  simple  bout  de  bougie  sur  un  marbre 
de  cheminée  et  nous  l’avons  entouré  d’un  papier  jaune  peu  foncé, 
de  manière  à  former  un  cylindre.  Ce  fut  là  toute  notre  lanterne, 
rappelant  ainsi  la  lanterne  vénitienne  que  présenta  jadis  à  la  So¬ 
ciété  notre  collègue  M.  Audra.  Dans  toutes  ces  expériences,  nous 
devons  faire  remarquer  que  le  chargement,  le  déchargement  du 
châssis  et  le  développement  se  sont  toujours  faits  avec  la  même 
lumière.  Eh  bien,  ici  encore,  les  épreuves  se  développèrent  sans 
voile  avec  une  intensité  énorme. 

Nous  n'avons  employé,  pour  faire  ces  essais,  que  des  surfaces 
sensibles  excessivement  rapides,  afin  de  nous  mettre  dans  les  plus 
mauvaises  conditions  possibles.  Nous  avons  toujours  eu  de  bons 
résultats  en  faisant  des  positifs  par  contact  au  gaz,  et  en  posant 
cinq  secondes. 

Nous  avons  ensuite  chargé  notre  châssis  et  développé  notre 
cliché  à  3m  environ  d’une  petite  lampe  ne  donnant  que  lom  de 
flamme  et  n  étant  entourée  que  d’un  journal  au  lieu  d’un  papier 
jaune.  Les  résultats  ont  encore  été  satisfaisants. 

Nous  répétâmes  encore  l’expérience  dans  une  pièce  peu  éclairée, 
les  rideaux  étant  fermés.  L’expérience  réussit  encore. 

Ayant  recommencé  dans  une  pièce  éclairée  franchement  à  la 
lumière  du  jour,  nous  avons  eu  le  voile. 

Il  résulte  de  tout  ceci  pour  nous  qu’au  moins  pour  les  clichés 
posés  on  peut  charger  ses  châssis  avec  une  lumière  bien  autrement 
vive  que  celle  dont  on  se  servait  jusqu’ici.  Le  développement  à 
l’hydroquinone  garde  si  merveilleusement  les  blancs  que  les 
impressions  lumineuses  accidentelles  étrangères  à  celle  qui  a 


formé  l’image  ne  viennent  à  la  révélation  que  d’une  façon  imper¬ 
ceptible  pour  l’œil. 

Grâce  à  cette  propriété,  on  peut  surexposer  d’une  façon 
incroyable  les  couches  les  plus  sensibles.  On  ne  voile  pas;  mais, 
si  l’exposition  a  été  très  longue,  l’image  se  retourne,  c’est-à-dire 
que,  si  l’on  a  imprimé  sous  un  négatif,  une  heure  et  demie,  par 
exemple,  on  aura  un  contre-type,  soit  un  négatif,  quand  l’opéra¬ 
tion  sera  finie.  Quand  on  plongera  cette  plaque  dans  le  bain,  on 
verra  nettement  l’épreuve  positive  :  celle-ci  se  développera,  mais 
ne  montera  pas.  Au  contraire,  elle  disparaîtra  pour  faire  place  à 
l’épreuve  négative  qui,  elle,  montera  jusqu’au  point  désiré. 

Ces  résultats  nous  ont  engagé  à  faire  une  dernière  expérience. 
A  la  place  du  cliché,  nous  avons  mis  au  châssis  un  papier  noir 
plié  en  quatre.  Le  retournement  a  encore  eu  lieu,  mais  nous  crai¬ 
gnons  bien  que  ce  ne  soit  là  le  phénomène  de  la  lumière  emmaga¬ 
sinée,  car  le  milieu  de  notre  plaque  qui  correspondait  au  papier 
noir  n’a  certainement  pas  été  impressionné  pendant  la  mise  au 
jour  du  châssis.  Comment  donc  expliquer  le  renversement  de 
l’image  dans  ee  cas?  De  nouvelles  expériences  faites  soigneusement 
nous  donneront,  nous  osons  l’espérer,  la  clef  de  ce  fait  bizarre.  En 
tout  cas,  et  quoiqu’il  en  soit,  avec  une  heure  et  demie  de  pose  et 
en  développant  avec  un  bain  vieux  d'hydroquinone,  nous  n’hési¬ 
tons  pas  à  déclarer  qu’on  obtient  un  contre-type  excellent. 

En  résumé,  l’hydroquinone  conservant  bien  les  blancs,  on  peut 
employer  pour- s'éclairer  au  laboratoire  des  lumières  qui  ne  fati¬ 
guent  pas  les  yeux. 

De  plus,  en  voyage,  pour  des  clichés  à  poser  longtemps,  inté¬ 
rieurs  d’églises,  etc.,  on  pourra  changer  les  plaques,  même  sans 
lanterne,  dans  des  endroits  sombres,  dans  le  couloir  d’un  hôtel, 
dans  une  cave,  dans  une  grange,  etc.  Les  clichés  seront  réussis  et 
sans  un  voile  que  la  vue  puisse  apprécier.  Il  y  a  des  cas  où  cela, 
croyons-nous,  rendra  un  véritable  service. 

A  bientôt  la  continuation  de  ces  expériences  sur  des  clichés 
instantanés. 
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La  Photographie  et  le  Spectroscope  flans  leurs 
applications  à  l’analyse  chimique. 

[Suite). 

CONDITIONS  NÉCESSAIRES  POUR  OBTENIR  LES  MEILLEURS  RESULTATS. 

On  a  déjà  dit  qu’il  fallait  produire  une  étincelle  dense  et  bril¬ 
lante  dont  la  lumière  doit  être  concentrée  sur  la  fente,  au  moyen 
d’une  lentille,  la  fente  doit  être  suffisamment  étroite  pour  que  le 
prisme  soit  à  nn  angle  minimum  de  déviation  par  rapport  au  rayon 
moyen  ;  le  collimateur  et  la  distance  de  l’objectif  à  la  plaque 
seront  d’une  longueur  égale.  Comme  les  rayons  condensés  par  la 
lentille  doivent  passer  au  travers,  et  suivant  l’axe,  du  tube  du 
collimateur,  la  lentille  condensatrice  doit  être  soigneusement 
ajustée,  de  telle  façon  que,  une  ligne  parfaitement  horizontale 
étant  tirée  du  centre  de  l’étincelle,  elle  passe  :  par  le  centre  de  la 
lentille  condensatrice,  le  centre  de  la  fente  et  par  la  ligne  derrière 
les  prismes.  Pour  remplir  ces  conditions,  il  serait  avantageux  que 
la  lentille  condensatrice  fût  fixée  au  collimateur  par  une  tringle 
carrée,  sur  laquelle  elle  pourrait  glisser  pour  se  mettre  dans  la 
position  voulue;  1  étincelle  pourrait  alors  être  ajustée  facilement 
jusqu’à  ce  que  son  image  tombe  directement  sur  la  fente.  La  défi¬ 
nition  la  plus  exacte  sera  obtenue  au  moyen  des  objectifs  du  colli¬ 
mateur  et  de  la  chambre,  mesurant  18  pouces  de  distance  focale 
pour  D,  et  2  pouces  en  diamètre.  La  base  du  prisme,  ainsi  qu’il  a 
été  dit,  sera  coupée  de  façon  à  être  à  angle  droit  avec  les  faces  et 
le  prisme  mis  de  niveau.  Si  ces  conditions  n’étaient  pas  remplies, 
les  lignes  du  spectre  seraient  obliques  et  manqueraient  de  netteté. 
La  longueur  de  1  étincelle  a  quelque  importance,  parce  que  si  elle 
est  trop  longue,  son  cours  sera  irrégulier  et  il  lui  faudra  plus 
d  épaisseur;  elle  saute,  pour  celte  raison,  d’un  côté  de  la  fente  à 
1  autre  Lne  étincelle  plus  courte  est  plus  brillante,  plus  consis¬ 
tante  et  son  cours  est  plus  droit,  de  sorte  que  les  rayons  se  pré¬ 
sentent  sans  interruption  devant  la  fente.  La  longueur  d’étincelle 
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trouvée  qui  répond  à  ce  desideratum  est  de  3/16  a  un  quart  de  pouce 
en  longueur. 

En  photographiant  les  spectres  des  solutions,  l’étincelle  doit 
naturellement  passer  au-dessus,  c’est-à-dire,  1  électrode  du  dessous 
doit  être  au  pôle  négatif.  Je  me  suis  servi,  à  l’occasion,  d’un  tube 
vide,  pour  déterminer  la  manière  de  travailler,  ayant  un  espace 
non  éclairé  autour  du  pôle  négatif.  Il  est  à  peine  nécessaire  de 
recourir  à  ce  moyen  si  c’est  une  solution  ou  de  l’eau  qui  entoure 
l’électrode,  parce  que,  quand  l’étincelle  part  de  l’électrode  sec, 
qui,  dans  ce  cas,  sera  de  préférence  en  graphite,  le  bruit  sera  moin¬ 
dre,  et  de  très  petites  étincelles  jaunes  provenant  de  matières 
incandescentes  seront  aperçues  passant  à  l’électrode  inférieur; 
tandis  que,  quand  le  courant  prend  la  direction  opposée,  des  écla¬ 
boussures  de  liquide  sont  projetées  en  l’air  et  le  bruit  est  plus  fort. 
L’étincelle  est-elle  trop  longue,  ou  le  courant  prend-il  une  fausse 
direction,  il  pourra  arriver  que  les  constituants  d  une  solution 
métallique  manquent  de  donner  aucun  signe  de  leur  présence. 

LE  PROCÉDÉ  PHOTOGRAPHIQUE 

Les  conditions  nécessaires  pour  photographier  les  spectres 
ultra-violets  sont  :  1°  un  sel  sensible  exerçant  une  action  égale 
sur  toute  l’étendue  du  spectre;  2°  un  véhicule  pour  retenir  ce  sel 
parfaitement  diactinique;  3"  un  procédé  de  développement  qui 
n’exercera  pas  une  action  plus  forte  sur  une  partie  du  spectre  plu¬ 
tôt  que  sur  une  autre. 

Ces  conditions  seront  remplies  en  employant  du  bromure 
d’argent  pur  dans  de  la  gélatine,  et  en  se  servant  du  révélateur  au 
pyrogallol  et  ammoniaque.  L’oxalate  ferreux  n  est  pas  aussi  bon 
dans  ce  cas.  parce  que  les  fortes  lignes  se  développent  beaucoup 
plus  fort  que  les  faibles  et  ces  lignes  sont  toujours  présentes  dans 
le  spectre  de  l’air  compris  dans  les  longueurs  d’ondes  de  4,200 
à  3,500.  L’exposition  de  la  plaque  varie  un  peu  avec  les  différents 
électrodes;  cette  variation  est  de  trois  à  cinq  minutes,  mais  elle 
dépend  surtout  de  la  sensibilité  des  plaques,  1  excellence  du  révé¬ 
lateur,  l’ouverture  de  la  fente  et  la  distance  focale  des  objectifs. 
Il  faudra  d’abord  faire  des  temps  de  pose  comparatifs;  on  pourra 


-  255  — 


d  ailleurs  constater  qu’une  surexposition  sera  probablement  de 
peu  d’influence,  car  une  même  étincelle  a  donné  d’excellents 
spectres  avec  un  temps  de  pose  variant  d’une  demi  minute 
à  vingt-cinq  minutes,  la  principale  différence  entre  les  photogra¬ 
phies  était  que,  dans  les  plus  exposées,  on  distinguait  plus  de 
détails  dans  le  spectre.  Il  ne  vaut  pas  la  peine  d  essayer  avec  de 
mauvaises  plaques.  Des  plaques  de  qualité  inférieure  et  à  bon  mar¬ 
ché  paraissent  parfois  donner  d’excellents  résultats  :  il  ne  faut 
pas  s  y  fier;  tandis  qu’avec  de  bonnes  plaques  on  aura  toujours  des 
résultats  satisfaisants.  Cependant  elles  varient  parfois,  et  deux  fois 
seulement  j’en  ai  trouvé  de  sensibles  aux  rayons  d’une  longueur 
d’onde  moindre  que  2,100. 

Les  faits  suivants  ont  été  établis  au  sujet  des  spectres  des  étin¬ 
celles  ultra-violettes  : 

1.  Quand  des  électrodes  de  charbon  ou  bien  métalliques,  qui 
émettent  des  lignes  courtes,  sont  humectés  ou  en  partie  plongés 
dans  l’eau,  les  lignes  courtes  sont  allongées. 

2.  Les  impuretés  contenues  dans  un  métal  ou  les  constituants 
d  un  alliage  apparaissent  généralement  dans  le  spectre  en  lignes 
courtes.  Quand  les  deux  électrodes  sont  de  la  même  matière,  les 
impuretés  apparaissent  seulement  au  pôle  négatif;  mais  si  les  pro¬ 
portions  d’impuretés  ou  d’alliages  augmentent,  les  longues  lignes 
apparaissent  commes  courtes  aux  deux  pôles,  une  augmentation 
ultérieure  les  fait  paraître  comme  des  lignes  longues. 

3.  Parmi  les  éléments  non  métalliques,  le  bore,  le  carbone  et 
le  silicium  montrent  des  lignes  spectrales. 

4.  Les  spectres  du  carbone  et  du  silicium,  peuvent  se  voir  sur 
les  photographies  prises  d’électrodes  métalliques  comme  de  ceux 
formés  de  fils  de  fer. 

5.  Les  composés  insolubles  qui  ne  sont  pas  volatiles,  tels  que 
le  sulfure  ferreux,  l’oxyde  ferrique  et  le  phosphate  ferreux,  ne 
donnent  pas  de  spectre  d’étincelle.  Les  composés  insolubles,  cepen¬ 
dant  légèrement  volatiles,  tels  que  le  chlorure  de  thalium, donnent 
un  spectre  faible  des  lignes  métalliques. 

0.  A  1  exception  du  bore  et  du  silicium,  les  constituants  non 
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métalliques  d'un  sel  n’affectent  pas  les  spectres  des  étincelles  des 
solutions. 

7.  La  solution  d’un  chlorure,  nitrate  ou  sulfate  métalliques 
produit  des  lignes  identiques  en  nombre  et  en  position  aux  lignes 
principales  du  métal  lui-même  Quelques-unes  des  lignes  courtes 
deviennent  longues,  mais,  soit  que  les  spectres  soient  produits 
par  des  électrodes  métalliques  ou  par  des  solutions,  leur  caractère 
est  identique. 

8.  En  diluant  les  solutions  de  sels  métalliques,  l’efïet  est  d  abord 
d’affaiblir  et  d’atténuer  les  lignes  métalliques,  ensuite,  avec  une 
dilution  plus  grande,  de  les  raccourcir,  la  longueur  des  lignes  les 
plus  longues  et  les  plus  fortes  décroissant  généralement  jusqu  a  ce 
que  finalement  elles  disparaissent.  Il  y  a  deux  lignes  du  cuivre 
qui  disparaissent  simplement  par  atténuation,  elles  ne  se  raccour¬ 
cissent  pas,  et  une  paire  de  lignes  similaires,  dans  le  spectre  de 
l’argent,  se  conduisent  de  même.  Ces  deux  paires  de  lignes  ont 
été  vues  comme  lignes  courtes  dans  des  alliages  contenant  une 
très  faible  quantité  de  ces  métaux. 

9.  Des  différences  accidentelles,  dans  le  passage  de  l’étincelle, 
ou  dans  le  temps  de  pose  des  plaques  photographiques,  quand  la 
pose  normale  est  de  une  demi  minute  à  cinq  minutes,  ne  causent 
pas  de  variations  sensibles  dans  les  spectres  obtenus  des  mêmes 
substances. 

10.  Les  spectres  des  électrodes  métalliques  et  des  solutions  sont 
sujets  à  la  présence  des  lignes  du  calcium  aux  longueurs  d  ondes 
2967.3  et  à  3933,  et  parfois  à  3736.5  et  3705.3  (mesures  faites  par 
Cornu).  Ces  lignes  du  calcium,  sont  dues  à  la  poussière,  quand  les 
électrodes  sont  secs,  ou  aux  impuretés  dans  les  acides  quand  ils 
servent  à  la  préparation  des  solutions. 

EXAMEN  DES  METAUX  ET  ALLIAGES 

Quand  on  aura  à  examiner  une  substance  d’un  caractère 
métallique,  elle  devra  être  limée  ou  battue  en  forme  d’électrodes 
de  dimension  et  de  forme  convenables  et  tenue  dans  une  pince  à 
vis,  ou  entre  les  pointes  d’une  plume  de  fer.  Selon  les  circonstances, 
l’un  des  électrodes  pourra  être  formé  d'un  métal  différent,  tel  que 
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l’or,  le  platine  ou  un  alliage  d’étain  et  cadmium  ou  de  plomb  et 
cadmium,  contenant  dans  chaque  cas  20  ou  25  p.  c.  de  cadmium; 
ou  bien  l’un  des  électrodes  pourra  être  en  graphite.  S’il  était 
nécessaire  de  reconnaître  les  constituants  d’un  alliage  présents 
en  minime  quantité  ou  les  impuretés  contenues  dans  le  métal, 
il  sera  préférable  de  plonger,  en  partie,  l’électrode  de  dessous 
dans  l'eau  contenue  dans  un  petit  tube  en  verre,  comme  si 
l’on  voulait  photographier  une  solution;  par  ce  fait,  les  lignes 
courtes  deviennent  plus  allongées  et  beaucoup  plus  proéminentes. 
La  meilleure  forme  et  dimension  pour  les  électrodes  serait,  dans 
le  genre  de  celle  déjà  décrite  pour  le  graphite,  les  côtés  étant 
effilés  comme  un  ciseau  de  menuisier.  Naturellement,  la  rainure 
est  inutile;  il  est  toutefois  bon  d’avoir  les  coins  arrondis, 
sinon  il  se  produira  parfois  une  décharge  irrégulière  sur  ces  points. 
La  méthode  pour  obtenir  les  spectres  des  solutions  a  déjà  été 
donnée. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Norman  Lockyer,  qui,  le  premier 
attira  l’attention  sur  la  présence  de  lignes  longues  et  courtes 
dans  les  spectres  des  métaux  purs,  fut  frappé  de  l’importance 
qu’elles  pouvaient  avoir  pour  se  faire  une  idée  de  la  quantité  d’un 
métal  présent  dans  l’arc  ou  étincelle.  Plus  tard,  MM.  Lockyer  et 
Chandler-Roberts-Austen  firent  des  observations  visuelles  sur  les 
spectres  de  quelques  alliages  de  zinc,  cadmium,  or  et  cuivre.  Ils 
établirent  un  contraste  entre  la  méthode  habituelle  de  faire  les 
essais  et  l’usage  du  spectroscope.  La  première  méthode  comprend 
six  opérations  et  demande  une  période  de  deux  heures  de  temps 
avant  que  le  résultat  final  soit  connu;  par  l’autre  méthode,  il  ne 
faut  que  quelques  minutes  pour  obtenir  le  résultat.  Ils  préten¬ 
dirent  avoir  clairement  établi  ce  fait  qu’il  est  possible  de  décou¬ 
vrir,  par  ce  moyen,  dans  un  alliage  d’or  et  de  cuivre,  des  diffé¬ 
rences  aussi  minimes  que  une  dix-millième  partie  de  toute  la 
masse.  (Phil.  Trans,  vol.  clxiv,  p.  495,  1874.)  La  manière  précise 
d’exécuter  ces  observations  n’est  pas  décrite  ;  il  se  pourrait  qu’elle 
consiste,  soit  en  un  mesurage  de  l’intensité  des  longues  lignes  de 
l’or,  soit  en  un  mesurage  des  lignes  courtes,  ou  bien  en  un  mesurage 
de  l’intensité  et  de  l’épaisseur  des  longues  lignes.  D’un  autre  côte, 
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on  aurait  encore  pu  diriger  les  observations  sur  les  lignes  du 
cuivre,  qui  toutes,  ou  au  moins  en  majorité,  devaient  apparaître 
sous  forme  de  lignes  courtes,  selon  la  quantité  d’alliage  présent. 

M.  Henry  Pizey,  essayeur  à  la  Compagnie  des  Orfèvres, 
qui  d’abord  aida  le  docteur  AV.  A.  Miller  dans  des  recherches 
semblables,  fut  assez  aimable  pour  me  préparer  des  spéci¬ 
mens  d’or  correspondant  aux  cinq  étalons,  savoir  :  22,  18, 
15,  21  et  9  carats.  Dans  chaque  cas,  l’alliage  était  le  cuivre.  Les 
photographies  de  ces  alliages  laissaient  parfaitement  voir  que  les 
très  nombreuses  lignes  du  cuivre  augmentaient  en  nombre  et  en 
longueur,  en  raison  de  l'augmentation  de  la  quantité  de  ce  métal 
contenu  dans  l’alliage.  Une  autre  série  d’épreuves  photogra¬ 
phiques  montre  les  changements  qui  s’opèrent  dans  les  spectres 
d’alliages  d'or  et  d’argent  contenant  99,  98,  90,  75  et  50  p.c.  d’or. 
Par  une  simple  inspection  de  ces  photographies,  en  les  projetant 
sur  un  écran,  il  est  facile  d’estimer  la  composition  d'un  alliage, 
comme  celui  qui  a  été  photographié  et  qu’on  a  pu  évaluer  contenir 
3  p.  c.  d’argent  environ.  L’or  des  bijoutiers  contient  ordinai¬ 
rement  du  cuivre  et  de  l’argent.  Ce  double  alliage  ne  compliquera 
cependant  pas  beaucoup  l’opération ,  car  il  n’est  nécessaire 
d’observer  que  quelques-unes  des  lignes  dans  chaque  cas. 

Pour  le  moment,  le  procédé  ordinaire  d’essayage  semble  réunir 
plus  de  suffrages,  comme  utilité  pratique,  que  tout  autre  basé 
sur  l’usage  du  spectroscope. 

IDENTIFICATION  DES  LIGNES  DANS  LES  SPECTRES  PHOTOGRAPHIÉS. 

Quant  le  spectre  d’un  alliage,  d’un  précipité  métallique  ou  d’une 
solution  a  été  photographié,  il  est  parfois  difficile,  à  cause  de  la 
complexité  décomposition  de  l’alliage,  précipité  ou  solution,  ou  à 
cause  de  la  prépondérance  de  l’un  des  constituants,  de  détermi¬ 
ner  quelles  substances  il  contient,  même  quand  les  spectres  des 
substances  recherchées  sont  bien  connus.  Il  est  nécessaire,  en  pareil 
cas,  de  procéder  par  une  des  méthodes  suivantes,  ou  même  d’avoir 
recours  à  toutes  deux. 
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(a)  Méthode  d'identification  des  éléments  des  lignes 
photographiées  d'un  spécimen  connu. 

Il  faudra  toujours  garder,  à  titre  de  renseignements,  une  série 
de  clichés  photographiques,  pris  sur  des  électrodes  et  des  solu¬ 
tions  avec  l’appareil  parfaitement  ajusté.  De  cette  façon,  une 
substance  sera  rapidement  identifiée,  en  superposant  les  deux 
clichés,  pellicule  contre  pellicule,  même  si  les  longueurs  d’ondes 
de  ses  lignes  sont  inconnues,  puisqu’il  existe  fort  peu  de  cas  de 
coïncidence  réelle  de  lignes  d’un  caractère  semblable.  Sur  les 
petites  photographies  reproduites  par  la  Woodburytypie  pour  le 
Journal  de  la  Société  de  Chimie ,  vol.  xli,  p.  90,  il  est  facile  de 
distinguer  à  la  loupe  des  lignes  qui  diffèrent  par  leur  longueur 
d’ondes,  seulement  de  deux  dixièmes  mètrets  et,  naturellement  avec 
un  microscope  et  un  objectif  de  deux  pouces,  l’examen  des  plaques 
est  encore  plus  facile.  Si,  après  avoir  examiné  les  photographies 
pour  tous  les  éléments  qui  peuvent  se  trouver  dans  l’étincelle,  il  y 
avait  encore  des  lignes  dont  on  ne  peut  s’expliquer  la  présence,  il 
sera  nécessaire  de  procéder  par  la  méthode  suivante  : 

(b)  Méthode  d'identif  cation  des  lignes, 
lorsque  l'on  ne  pourra  se  servir  de  spectres  de  comparaison . 

Par  les  procédés  chimiques  de  séparation,  il  est  naturellement 
facile  de  décider  quels  sont  les  métaux  que  l’on  recherche.  Les  lon¬ 
gueurs  d’ondes  de  lignes  non  reconnues  devront  alors  être  consta¬ 
tées  par  une  courbe  d’interpolation,  et  cette  courbe  peut  être 
construite  d’après  les  mesuresprises  directement  des  photographies, 
au  moyen  d’une  échelle  en  ivoire  ayant  un  bord  en  biseau  et  por¬ 
tant  des  divisions  de  un  centième  de  pouce.  Au  moyen  d’une  forte 
loupe,  on  pourra  lire,  sur  cette  échelle,  jusqu’au  dixième  de  chaque 
division,  c'est-à-dire,  jusqu’à  un  millième  de  pouce.  La  meilleure 
forme  de  loupe  est  celle  faite  comme  l’oculaire  composé  d’un  mi¬ 
croscope;  on  la  placera  très  près  de  l’échelle  et  de  la  photogra¬ 
phie,  de  telle  sorte  que  les  erreurs  dans  la  lecture  causées  par  la 
parallaxe  soient  écartées. 

Il  sera  très  bon  d’avoir  sur  l’oculaire  des  cheveux  ou  des  fils  de 
soie  provenant  de  cocons  disposés  en  croix  sur  l’oculaire.  Les 
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NOMBRES 

d  e 

l’échel'e 

par 

centième 
de  pouce. 

LONGUEURS 

d’ondes. 

0  ÜGINE 

des  lignes. 

Réciproques. 

NOMBRES 

de 

l’échelle 

par 

centième 
de  pouce. 

LONGUEURS 

d’ondes. 

ORIGINE 

des  lignes. 

! 

Réciproques. 

47 

4480 

Mg 

2232 

190 

2812 

Sn 

3556 

47.7 

4454 

Ca 

2245 

492.5 

2801 

Pb 

3571 

48.9 

4434 

Ca 

2255 

197 

2778 

Sn 

3599 

20 

4424 

Ca 

2260 

203.5 

2747 

Cd 

3640 

20.5 

4444 

Cd 

2265 

213 

2705 

Sn 

3696 

22.5 

4386 

Pb 

2280 

223 

2662 

Pb 

5756 

30.5 

4245 

Pb 

2355 

235 

2643 

Pb 

3827 

42.7 

4064 

P  b 

2462 

240 

2593 

Sn 

3856 

62. 0 

3800 

S  il 

2503 

244 

2576 

Pb 

3882 

67.3 

3739 

Pb 

2674 

245 

2572 

Cd 

3888 

72 

3683 

Pb 

2745 

245.5 

2570 

Sn 

3894 

76.3 

3639 

Pb 

2748 

247 

2564 

Pb 

3904 

79 

3640 

Cd 

2770 

251.5 

2545 

Sn 

3929 

82.7 

3572 

Pb 

2799 

266.5 

2495 

Sn 

4008 

93  7 

3465 

Cd 

2886 

270 

2483 

Sn 

4027 

97 

3437 

Ai  r 

2909 

272 

2475 

Pb 

4040 

404 

3403 

Cd 

2938 

281.3 

2445 

Pb 

4090 

406.5 

3352 

Sa 

2983 

282 

2443 

P  b 

4095 

409.5 

3330 

Sn 

3003 

286.5 

2429 

Sn 

4116 

445 

3283 

Sn 

3045 

289 

2422 

Sn 

4128 

448 

3262 

Sn 

3065 

295 

2402 

Pb 

4163 

4  19.5 

3260 

Cd 

3067 

298 

2393 

P  b 

4178 

429.5 

3174 

Sn 

3150 

306 

2368 

Sn 

4223 

435 

3437 

Pb 

3187 

311 

2355 

Sn 

4246 

154 

3033 

Sn 

3297 

318 

2335 

Sn 

4282 

455 

3008 

Sn 

3324 

320 

2329 

Cd 

4293 

459.5 

2980 

Cd 

3355 

322.7 

2321 

Cd 

4308 

465 

2949 

Pb 

3391 

325.7 

2343 

Cd 

4323 

174 

2942 

Sn 

3434 

i  Cd  ) 

335 

2288 

4370 

477 

2880 

Cd 

3472 

(Sn  j 

478  5 

2872 

Pb 

3481 

344 

2265 

Cd 

4445 

480 

2862 

Sn 

3494 

354 

2247 

Sn 

4450 

30 

oo 

-T" 

2849 

Sn 

3540 

353.5 

2241 

Cd 

4462 

485 

2837 

Sn 

3524 

368.5 

2205 

Pb 

4535 

486 

2832 

Pb 

3531 

372.5 

2195 

Cd 

4555 

188 

2822 

Pa 

3543 

395 

2445 

Cd 
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lignes  suivantes  indiquent  les  moyens  les  plus  convenables  pour 
tracer  la  courbe.  Les  nombres  de  l’échelle  sont  naturellement 
arbitraires,  le  zéro  étant  placé  sur  une  partie  quelconque  du  spec¬ 
tre,  oh  la  plaque  cesse  d  être  sensible.  Les  réciproques  représen¬ 
tant  les  fréquences  d  oscillations  dans  l’unité  du  temps,  présentent 
une  courbe  qui  approche  de  beaucoup  plus  près  la  ligne  droite  que 
les  longueurs  d’ondes,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  les  deux  courbes 
que  j  ai  utilisées  pour  reproduire  mes  mesurages. 

Les  fractions  d’un  dixième  de  mètret  n’ont  pas  été  mises  sur 
cette  liste.  Les  nombres  plus  corrects  se  trouvent  dans  le  Phil. 
T)  ans.,  vol.  clxxv,  page  49,  lre  partie  1885,  où  sont  également 
donnés  les  numéros  de  l’échelle,  se  rapportant  aux  photographies 
publiées  dans  le  Journal  de  la  Société  de  Chimie,  vol.  xli, 
page  84,  1882.  Le  but  de  ces  numéros  est  de  faciliter  l’identifi¬ 
cation  des  lignes,  ce  qui  est  complété  par  la  description  de  chaque 
ligne.  Consulter  également  le  Phil.  Trans,  vol.  clxxv,  page  25 
2e  partie,  1885. 

Ayant  pointé  sur  la  photographie  toutes  les  lignes  que  l’on  a 
reconnues,  ou  le  contraire,  1  échelle  sera  soigneusement  ajustée, 
de  façon  cà  donner  une  lecture  correcte  avec  les  lignes  de  lon¬ 
gueurs  d’ondes  connues  sur  les  differentes  parties  du  spectre, 
comme  par  exemple,  avec  les  numéros  9,  10,  11,  12,  17  et  25  du 
cadmium. 

Afin  de  pouvoir  ajuster  très  correctement  l’échelle,  il  sera  né¬ 
cessaire  de  tirer  une  ligne  à  travers  tout  le  spectre,  ce  qui  pourra 
s’exécuter  facilement  en  tendant,  en  travers  de  la  fente,  un  fil 
métallique  très  fin  d  environ  1/4  à  1/3  de  la  longueur  de  l’étincelle, 
en  partant  d’un  côté  de  l’électrode  inférieur;  le  biseau  de  l 'échelle 
de\ra  coïncider  avec  cette  ligne.  Un  autre  moyen  consiste  à  faire 
une  petite  entaille  dans  le  côté  de  la  plaque  de  la  fente;  dans  le 
pi  emier  cas,  la  ligne  apparaîtra  sur  le  cliché  comme  un  verre  nu, 

dans  le  second  en  noir,  par  la  raison  que  la  fente  est  plus  large 
sur  ce  point. 

Les  nombres  de  1  échelle  se  rapportant  aux  lignes  non  recon¬ 
nues  sont  alors  lus  et  la  courbe  y  est  rapportée;  ou  bien,  les  lon¬ 
gueurs  d  ondes  y  sont  notées  en  sè  référant  à  un  tableau  relevé  des 

î  ') 
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numéros  de  l’échelle,  correspondants  aux  longueurs  d’ondes 
dérivées  des  lectures  faites  sur  la  courbe.  Les  lignes  correspon¬ 
dantes  sont  choisies  sur  des  cartes  ou  descriptions  des  éléments  des 
spectres.  Cette  opération  est  plus  facile  à  faire  qu’à  décrire, 
comme  on  le  verra  plus  tard  quand  nous  donnerons  un  aperçu  de 
l’analyse  de  la  blende  (1).  L'observateur  n’ayant  rien  pour 
se  guider  que  la  position  des  lignes  sur  la  photographie  et 
les  longueurs  d’ondes  qui  en  sont  déduites,  il  est  très  important 
de  bien  se  garder  contre  la  possibilité  d’être  trompé  par  les  lignes 
coïncidentes.  Toute  difficulté  de  ce  genre  est  facile  à  surmonter, 
avec  de  l’attention. 

APPLICATION  DE  LA  PHOTOGRAPHIE  SPECTRALE  A  L’ANALYSE 

MINÉRALE. 

Dans  la  routine  ordinaire  des  analyses  minérales,  on  fait  de 
beaucoup  trop  grandes  concessions,  surtout  quand  on  fait  un 
travail  d’un  caractère  scientifique  plutôt  que  technique.  Ainsi,  en 
examinant  un  minerai  de  la  nature  de  la  pierre  à  chaux,  ou  en 
déterminant  la  base  dans  un  silicate,  il  est  d’usage  de  considérer 
le  précipité  formé  en  présence  du  chlorure  d’ammonium  et  d’ammo¬ 
niaque,  comme  alumine,  s’il  est  blanc,  ou  comme  oxyde  ferrique 
et  alumine,  s’il  est  jaunâtre. 

Parfois,  le  fer  est  considéré  comme  séparé,  et  là  où  les  bases 
restantes  sont  dénommées  alumine,  parce  qu’il  n’v  a  pas  de  réaction 
confirinatoire  dans  l’usage  ordinaire  autre  que  la  solution  du 
précipité  dans  l’alcali  caustique.  Strictement  parlant,  aucun 
précipité  ne  peut  être  déterminé  comme  étant  de  l’alumine  tant  qu’il 
n’aura  été  soumis  au  spectroscope  et  qu’il  n’aura  été  prouvé  qu’il 
n’émet  aucun  autre  rayon  que  ceux  caractéristiques  de  l’alumi¬ 
nium. 

Dans  l’analyse  d’un  minerai  de  fer  tel  que  l’hématite,  il  est 
d’usage  d’évaluer  quantitativement  le  fer,  le  manganèse,  le  phos¬ 
phore,  le  silice,  l’alumine  et  le  soufre.  Il  est  rare,  en  effet,  qu’une 
analyse  qualitative  soit  faite,  et  dans  cette  opération  il  survient 


(1)  Blende  —  Sulfure  de  zinc  naturel.  (Note  du  traducteur.) 


parfois  des  difficultés  imprévues.  On  m’a  cité  un  cas,  dans  lequel 
le  minerai  de  fer  était  accompagné  de  calamine  et  où  une  accu¬ 
mulation  de  zinc  obstrua  la  partie  supérieure  d'un  haut  fourneau 
L  antimoine  s  est  trouvé  dans  un  minerai  de  plomb  en  telle  quan¬ 
tité,  que  des  établissements  nouvellement  bâtis  durent  être  aban¬ 
donnes  ou  du  moins  considérablement  modifiés. 

L’exemple  le  plus  frappant  de  la  valeur  de  l’analyse  spectros¬ 
copique,  quoiqu’il  soit  d’un  caractère  exceptionnel,  nous  est 
apporte  par  1  histoire  du  rabdophane  minéral.  Pendant  longtemps 
cette  substance  fut  regardée  comme  un  sulfure  de  zinc,  jusqu’à  ce 
que  M.  Lettsom,  examinant  avec  un  spectroscope  de  poche  la 
umière  réfléchie  par  un  spécimen  de  ce  minerai,  y  découvrit  la 
présence  du  didymium.  Depuis,  une  analyse  faite  par  moi-même 
et  dans  laquelle  le  spectroscope  joua  un  grand  rôle,  a  démontré 
que  ce  métal  est  un  phosphate  hydraté  de  cérium,  lanthanum, 
c  1(Lvmium  et  yttrium.  Ce  fut  le  premier  minerai  de  l’Angleterre 
qui  fut  prouvé  contenir  de  l’yttrium  et  il  en  contenait  une  propor¬ 
tion  de  un  pour  cent. 

La  méthode  la  plus  rapide  pour  exécuter  une  analyse  qualita¬ 
tive  est  une  méthode  qui  dépend  du  procédé  de  la  photographie 
spectrale  etelle  présente  cet  avantage  quec'est  également,  dans  cer¬ 
taines limites,  une  méthode  quantitative.  Déplus,  par  l’introduction 
de  quelques  modifications,  elle  devient  la  méthode  la  plus  exacte 
pour  déterminer  quelques  constituants  des  minéraux.  Le  procédé 
consiste  à  dissoudre  un  gramme  du  minerai  et  de  faire  la 
solution  de  un,  cinq  ou  dix  centimètres  cubes,  selon  qu’on  le  trou¬ 
vera  mieux.  S’il  y  a  beaucoup  de  fer  contenu  dans  le  minerai  on 
le  séparera  par  une  ou  deux  méthodes  d’analyse  qu’il  est  inutile 
de  décrire  ici.  Le  fer,  le  cobalt  et  le  nickel  ainsi  que  le  chrême  et 
le  manganèse  sont  des  métaux  qui  compliquent  les  spectres  et 
peuvent  obscurcir  les  lignes  d’autres  éléments.  La  solution  est 
a  ors  soumise  à  l’étincelle  et  le  spectre  émis  photographié.  La 
photographie  sera  alors  examinée  pour  y  trouver  les  lignes  qui 
sont  connues  être  les  plus  persistantes,  ou  qui  prédominent  dans 
J6S  solutions  diluées  des  métaux. 

L  examen  est  fait  de  Ja  manière  suivante  :  une  échelle  d’ivoire 
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divisée  en  centièmes  de  pouce  sera  appliquée  sur  la  photographie 
de  telle  façon  que  les  lignes  bien  marquées  (telles  que  celles  de 
l’air  et  des  électrodes  de  charbon)  coïncident  avec  leurs  numéros 
sur  l’échelle,  puis  la  photographie  sera  soigneusement  scrutée 
à  tous  ces  points  sur  l’échelle  où  des  lignes  métalliques  peuvent 
probablement  se  présenter.  Un  cas  servira  d’explication,  car  c'est 
un  exemple  de  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  survenir  dans  un 
travail  de  cette  espèce. 

Traduit  par  A.  de  T.  W.-N.  Hartley, 

Roijol  College  of  Science,  Dublin. 

(A  suivre.) 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES, 

Photographische  Mittheilungen. 

N°  364. 

Séance  de  la  Société  pour  l’avancemeni  de  la  photographie  h  Berlin,  du 
23  mars.  —  Le  Président,  Dr  Vogel,  montre  une  série  de  photographies  de 
l’œil  humain ,  obtenues  par  le  Dr  Kohn,  de  Breslau.  Ces  photographies  ont 
été  obtenues  à  l’aide  de  l’éclair  magnésique,  en  employant  une  quantité  très 
faible  de  mélange,  autant  qu’il  peut  en  tenir  sur  la  pointe  d’un  canif.  Ces 
épreuves  montrent  que  la  pupille  est  excessivement  dilatée  dans  l’obscurité, 
jusqu’à  de  9  à  10  mill.  de  diamètre;  elles  montrent  également  différentes 
maladies  de  l’œil. 

M.  Goedicke,  continue  ses  expériences  sur  les  différents  mélanges  magné- 
siques  ;  il  a  constaté  que  les  mélanges  contenant  un  sel  riche  en  oxygène 
donnaient  le  maximum  d’effet;  l’emploi  du  coton  poudre  avec  la  poudre  de 
magnésium  seule,  donne  un  moins  bon  résultat;  en  outre,  une  partie 
notable  de  la  poudre  de  magnésium  est  projetée  sans  être  brûlée;  de  là, 
perle  de  lumière. 

M.  E.  Vogel,  rend  compte  de  ses  expériences  avec  le  développateur  à 
l’hydroquinone.  11  constate  d’abord  que  le  prix  de  cette  substance  a 
considérablement  baissé  ;  ainsi  les  fabriques  de  Kahlbaum  et  de  Schcring  la 
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fournissent  en  gros  à  raison  de  30  marks  le  kilog,  donc  à  moindre  prix  que 
le  pyro.  M.  Vogel  se  sert  des  formules  suivantes  : 

Solution  I.  —  Hydroquinone . 1  gramme. 

Sulfite  de  soude . 5  „ 

Eau  distillée . 60  à  80  c:c. 

Solution  II.  —  Carbonate  de  soude  cristallisé  .  1  gramme. 

Eau  distillée . 8  c.c. 

Pour  développer,  il  mélange  3  parties  solution  I  avec  une  partie  de  la 
solution  II.  Ce  développateur  a  l’avantage  de  ne  pas  contenir  d’alcool  ni 
d’alcali  caustique  qui  produit  le  frilling;  il  ne  salit  pas  les  doigts  et  ne  se 
brunit  pas  par  l’exposition  à  l’air  ni  par  l’usage.  Un  des  grands  avantages  de 
ce  developpateur  est  de  donner  une  grande  latitude  dans  la  pose.  L’auteur 
a  développé  ensemble  deux  négatifs  du  même  paysage  dont  l’un  avait  reçu 
2  secondes  de  pose  et  l’autre  80  secondes  de  pose.  Le  négatif  qui  avait  eu 
40  fois  trop  de  pose,  pouvait  encore  donner  un  résultat  passable  à  l’impres¬ 
sion.  La  couleur  des  négatifs  varie  avec  la  pose  :  lorsque  celle-ci  est  exacte, 
la  teinte  est  noire;  lorsque  la  pose  est  un  peu  trop  longue,  la  teinte  devient 
jaunâtre  comme  celle  donnée  par  le  pyro,  et,  lorsque  la  pose  est  beaucoup 
trop  longue,  la  teinte  devient  verdâtre. 

M.  Vogel  dit  qu’on  peut  employer  avec  grand  avantage  l’hydroquinone 
pour  développer  les  positives  sur  papier  au  gélatino-bromure;  en  remuant 
constamment,  on  peut  opérer  sur  plusieurs  épreuves  à  la  fois,  car  le  déve¬ 
loppement  est  assez  lent.  Pour  virer  ces  épreuves,  il  recommande  le  bain 
suivant  : 

Solution  d’acétate  de  soude  à  1  p.  c . 100  c.c. 

Solution  de  chlorure  d’or  et  de  sodium  à  2  p.  c.  .  2  c.c. 

Finalement,  l’auteur  déclare  qu’il  se  sert  exclusivement  du  développateur 
ü  1  hydroquinone  qui,  d’après  lui,  est  universel. 

M.  Miethe,  montre  plusieurs  négatifs  faits  avec  un  nouvel  objectif  grand 
angulaire  de  Harlnack.  Cet  objectif,  dont  le  foyer  n’est  que  de  7  centimètres, 
couvre  une  plaque  de  12  X  16  cent,  et  embrasse  un  angle  de  100  degrés. 
Le  prix  avec  diaphragmes  «  Iris  »  est  de  50  marks.  Il  a  fait,  avec  cet  instru¬ 
mentées  intérieurs  sombres  avec  une  pose  de  2  à  6  secondes. 


.1.  F.  P.  et  R.  S. 
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Photographisches  Wochenblatt. 

N*  12. 

Relativement  à  un  article  de  M.  Dun  Moore,  dans  le  Britisk,  sur  1  emploi 
des  ■plaques  isocliromaliques  pour  le  paysage ,  le  Dr  Stolze  dit  que  ces 
plaques  sont  très  utiles  pour  obtenir  des  détails  dans  les  lointains,  détads 
qu’on  ne  saurait  obtenir  d’aucune  autre  façon.  11  cite  comme  exemple  la  \ue 
qu’il  a  essavé  de  prendre  en  Perse,  du  sommet  du  Kalaï-Safid,  sur  les 
chaînes  de  montagnes  du  Sud  de  la  Perse.  On  aperçoit  de  là  environ 
12  chaînes  de  montagnes  parallèles,  très  visibles  sous  tonne  de  lignes 
bleues  très  nettes.  11  lui  a  été  impossible  d’obtenir  plus  de  3  de  ces 
chaînes,  bien  que  le  ciel  et  les  lointains  aient  reçu  une  exposition  beaucoup 
plus  courte  que  les  avant-plans.  11  est  persuadé  que  s’il  avait  eu  des  plaques 
isochromatiques,  il  aurait  pu  reproduire  le  paysage  au  complet. 

Une  bonne  fumisterie  venant  d’Amérique  :  Un  savant  philologue  est  moit 
récemment  en  Amérique,  le  comte  Bérentzky.  Après  1  autopsie  on  a  congelé 
le  cerveau  et  on  a  découpé  l’organe  du  langage  en  minces  tranches  que 
l’on  a  examinées  au  microscope  ;  après  un  grossissement  linéaire  de 
3,000  fois,  on  y  a  découvert  des  signes  que  des  spécialistes  ont  déclaré  être 
de  l’écriture  Ethiopienne,  Syriaque  et  Phénicienne!  !  Si  non  e  vcro,  etc. 

N°  13. 

Contient  un  article  du  Dr  Slolze  sur  la  façon  de  traiter  les  vieux  bains  de 
fixage,  etc.,  —  trop  long  pour  cire  résumé. 

N*  14. 

Relativement  à  un  article  de  M.  Recket  du  British ,  la  rédaction  lait 
remarquer  que  le  meilleur  procédé  pour  obtenir  une  positive  par  contact 
consiste  à  placer  le  négatif  et  la  plaque  sensible  dans  le  châssis  d’une 
chambre  noire  à  laquelle  on  donne  son  tirage  maximum  ;  on  met  dans 
l'objectif  un  diaphragme  d’environ  1/20  de  la  distance  focale  et  on  le  diiige 
vers  le  ciel,  ou  vers  une  surface  blanche,  fortement  éclairée.  On  obtient  de 
celte  façon  une  reproduction  absolument  nette,  quelque  soit  le  manque  de 
planitude  des  verres  employés.  On  peut  même,  si  cest  nécessaire,  placer  le 
négatif,  l’image  en  avant,  la  netteté  n’en  est  guère  diminuée.  On  a  calculé 
qu’avec  un  foyer  de  48  cent.,  un  diaphragme  de  2  cent,  la  distance  de 
l’image  à  la  couche  sensible  peut  être  de  3  mill.  cl,  sans  que  la  déviation 
soit  supérieure  à  1  1/2  dixième  de  mill, ,  quantité  insensible  à  1  œil. 

.1.  F.  P.  et  R.  S. 

\ 
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Anthony’s  Photographie  Bulletin. 

N°  1  (Janvier). 

Dans  ce  numéro  se  trouve  un  long  article  reproduit  dans  tous  les  jour¬ 
naux  américains  sur  l'avantage  qu’aurait  l’emploi  universel  du  système 
métrique  décimal  (grammes),  il  donne  même  toutes  les  principales  formules 
de  révélateurs  américains  en  grammes.  Puisse  cet  article  faire  adopter  ce 
système  au  lieu  des  ounces,  etc.,  actuellement  en  usage. 


Philadelphia  Photographer. 

N°  315. 


Taches  d  argent  sur  les  négatifs.  —  Quand  ces  taches  sont  produites 
parce  que.  h  I  impression,  le  papier  albuminé  ou  le  négatif  n’étaient  pas  assez 
secs,  on  plonge  le  négatif  taché  dans  : 

lodure  de  potassium .  1  partie. 

Eau  distillée . <24  „ 

L’immersion  sera  de  3  minutes;  toutefois,  si  les  taches  sont  anciennes, 
on  la  prolongera  pendant  une  demi-heure.  Après  cela,  on  plongera  le 
négatif  dans  un  bain  dilué  de  cyanure  de  potassium,  puis  on  frottera  les 
taches  avec  une  touffe  d’ouate. 


Photographie  Times. 

N°  332. 

Pour  obtenir  un  beau  glacé  sur  les  photographies ,  dépassant  celui  obtenu 
par  le  savon  dissous  dans  l’alcool  : 

Alcool  absolu .  8  ounces. 

Savon  de  caslille  (blanc).  ...  30  grains. 

Spermaceti  (blanc  de  baleine)  .  .  30  » 

Dissolvez  à  chaud  et  ajoutez  2  ounces  île  chloroforme. 

Le  chloroforme  est  destiné  maintenir  le  blanc  de  baleine  en  solution. 
Appliquez  comme  d  habitude.  Quand  cela  sera  bien  sec,  enlevez  de 
1  épreuve  toute  trace  de  la  solution,  au  moyen  d’un  morceau  de  flanelle; 
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cette  opération  est  importante  et  doit  être  faite  avec  soin.  Satinez  comme 
d’habitude,  en  chauffant  fortement  la  presse.  Par  les  temps  froids,  clarifiez 
la  solution  en  la  chauffant,  avant  de  vous  en  servir. 

N°  333. 

Un  portrait  très  réussi  fait  au  moyen  de  l’éclair  màgnésique.  Pour  obtenir 
ce  portrait,  l’écran  réflecteur  a  été  placé  derrière  l’appareil. 

Traduit  par  A,  de  T. 


Photographie  News. 

N°  1534. 

Voiles  et  taches  jaunes  sur  les  négatifs.  —  M.  Wilde  établit  une  différence 
entre  le  voile  et  les  taches  de  mêmes  couleurs  qui  se  produisent  sur  les 
négatifs.  Le  voile,  qui  s’étend  sur  le  négatif  entier,  au  point  de  rendre  jaune 
la  transparence  des  grandes  ombres,  n’est  pas  dû,  ainsi  qu’on  le  croit  sou¬ 
vent,  à  la  mauvaise  préparation  des  plaques,  mais  bien  au  défaut  d’attention 
et  au  manque  de  soin  dans  les  manipulations  pendant  le  développement  ou 
le  fixage.  Il  est  produit  :  (1)  si  le  négatif  après  développement  est  mis  au 
bain  de  fixage  sans  avoir  préalablement  subi  un  lavage  soigné  (*)  ;  (2)  si  le  bain 
de  tixage  a  souvent  servi  et  est,  par  là,  saturé  de  bromure  d’argent  ;  ^3)  si  le 
négatif  paraissant  bien  fixé  dans  un  tel  bain,  est  porté  à  la  lumière  sans  avoir 
été  bien  rincé;  (4)  dans  le  cas  où  les  défauts  relatés  en  1  et  2  se  combinent,  le 
voile  jaune  pourra  se  produire  pendant  le  fixage,  avant  même  que  le  négatif 
soit  exposé  à  la  lumière;'  (5)  si  l’on  ajoute  trop  de  bromure  de  potassium  au 
révélateur  (6);  quand  on  se  sert  du  révélateur  àl’oxalale  ferreux,  si  on  ajoute 
de  l’hyposulfite  au  moment  où  le  développement  est  presque  achevé  ;  surtou1 
si,  par  malheur,  on  laisse  se  mélanger  un  peu  du  bain  d’hyposulfite  avec  le 
révélateur.  En  conséquence,  les  remèdes  au  voile  jaune  sont  :  pour  le  cas  (1) 
laver  à  fond  après  développement;  (2)  se  servir  d’une  solution  d’hyposulfite 
qui  a  eu  peu  d’usage  et  la  débarrasser  de  tout  précipité  de  bromure  d’argent 
en  la  filtrant;  (3)  laisser  la  plaque  dans  le  bain  de  fixage  un  peu  plus  long- 


(*)  Ce  cas  est  très  vrai  si  l’on  se  sert  du  révélateur  à  l’oxalate  ferreux,  mais  il  n  en 
est  pas  de  même  pour  le  révélateur  au  pyro;  au  contraire  (et  c'est  l’avis  de  certains 
auteurs  émérites)  le  négatif  sera  plus  beau  et  plus  brillant  s  il  n’a  été  que  très  légè¬ 
rement  rincé  entre  le  développement  et  le  fixage  (Note  du  traducteur). 
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temps  qu’on  ne  le  croit  nécessaire,  même  quand  elle  parait  parfaitement 
fixée;  (5),  ajouter  avec  prudence  le  bromure  en  solution  pendant  le  dévelop¬ 
pement^)  ;  pouréviler  d’ajouter  l’hyposulfUe  au  bain,  il  est  préférable,  si  l’on 
doit  faire  usage  de  l’hyposulfite,  de  le  faire  avant  de  développer,  en  baignant 
la  plaque  dans  une  solution  très  diluée  (1  gr.  pour  5,000  gr.)  ou  en  mélan¬ 
geant  de  prime  abord  au  bain  révélateur  5  h  10  gouttes  pa'-  50  cc.  d’une 
solution  d’hyposulfite  de  1  gr.  pour  200;  ou,  finalement,  d’ajouter  au  bain 
environ  0,1  gr,  :  de  sulfate  de  fer  (en  morceau  et  non  en  solution)  par 
100  gr.  de  bain.  Eu  révélant  au  pyro,  le  négatif  prend  parfois  une  teinte 
jaune  très  préjudiciable  au  tirage  des  positives;  ce  désagrément,  nous  l’ap¬ 
pelons  taches  jaunes.  On  peut  éviter  cet  ennui  en  se  servant  de  : 

A .  —  Eau .  500  cent,  cubes 

Sulfite  de  soude . 100  grammes. 

B.  —  Eau .  400  cent,  cubes. 

Sulfite  de  soude . 50  grammes. 

Après  dissolution  ajoutez  à  B  : 

Alcool  absolu . 100  cent,  cubes. 

Pyro . 45  grammes. 

Solution  d’acide  citrique  (l  pour  10  eau)  45  grammes. 

C.  —  Solution  de  carbonate  de  potasse  (1  pour  5  eau). 

Le  carbonate  de  potasse  devra  être  chimiquement  pur.  Pour  l’usage, 
mélangez  : 


Solution  A .  50  cent  cubes. 

»  B . 4  à  6  cent,  cubes. 

n  C . 4  à  8  cent,  cubes. 

selon  le  contraste  ou  la  douceur  que  l’on  veut  obtenir. 

L’addition  d’alcool  au  pyro  le  rend  plus  facile  à  conserver.  En  outre,  cette 
solution  de  pyro  ne  tache  pas  les  doigts. 


N°  1536. 


Images  dans  le  cerveau.  —  A  l’appui  de  la  thèse  qui  consiste  à  prétendre 
que  les  objets  qui  frappent  souvent  notre  rétine  finissent  par  s’imprimer  dans 
certaine  partie  du  cerveau  comme  l’image  se  fixe  sur  la  plaque  en  photographie, 
M.  Rockwood  de  New-York  raconte  le  fait  que  voici  :  Il  rencontrait  souvent 
dans  les  rues  de  Nmv-York  un  Monsieur,  dont  les  allures  de  gentleman, 
jointes  à  une  apparence  de  grand  chagrin,  l’avaient  frappé. il  apprit  par  un  de 
ses  amis  que  ce  Monsieur  était  un  linguiste  distingué  s’occupant  énormément 
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de  déchiffrer  les  hiéroglyphes  Egyptiens,  Syriaques,  Ethiopiens,  etc.  ;  il  avait 
été  attaché  à  l’université  de  Munich  et  s’appelait  le  comte  Borenski.  A  la  suite 
d'un  duel  malheureux,  il  s’était  expatrié  et  continuait  ses  recherches  et  ses 
études  en  Amérique. Quelques  années  après  M.  Rockwood  fut  mandé  par  un  mé¬ 
decin  de  l’hôpital  pour  exécuter  la  photographie  d’un  mort  étranger;  portrait 
que  l’on  voulait  joindre  h  l’acte  de  décès  à  envoyer  à  la  famille.  Quel  ne  fut 
son  étonnement  en  reconnaissant  dans  le  défunt  le  comte  Borenski.  La  pho¬ 
tographie  faite,  le  médecin  fit  l’autopsie  du  cerveau.  Arrivé  à  certaine  partie 
plus  ou  moins  dure,  partie  correspondante,  d’après  Dax,  Broca,  Ferriers  et 
d’autres,  à  la  faculté  de  la  parole,  on  remarqua  différentes  anomalies. 
M.  Rockwood  demanda  et  obtint  que  le  médecin  lui  e.éda  cette  partie  et, 
arrivé  chez  lui,  en  découpa  de  fines  lamelles,  au  moyen  d’un  rasoir;  il  soumit 
ces  pellicules,  au  grossissement  d’un  microscope  et  obtint  une  épreuve  photo* 
gr  aphique  agrandie  de  600  diamètres  ;  quel  ne  fut  pas  son  étonnement  de  voir 
distinctement  sur  l’épreuve  des  signes  ressemblant  aux  caractères  chinois  et 
aux  hiéroglyphes  égyptiens.  Voulant  encore  agrandir,  il  se  servit  d'une  glace  à 
l’albumine  et  obtint  un  agrandissement  de  3,000  diamètres.  Cette  fois,  les 
caractères  devinrent  parfaitement  lisibles.  11  fit  venir  un  savant  Américain 
très  versé  dans  la  science  égvptiologue  et,  sans  lui  dire  d’où  provenaient  les 
images,  lui  fit  voir  une  des  plaques  projetées  par  son  appareil.  Le  savant 
reconnut  parfaitement  ces  caractères,  comme  étant  ceux  des  Ethiopiens,  des 
langues  anciennes  Phéniciennes  et  Syriaques;  il  donna  les  noms  des  carac¬ 
tères  et  les  expliqua  parfaitement.  11  n’v  avait  donc  plus  de  doute  possible  (1  )* 

N°  1537. 

Ce  numéro  contient  trois  spécimens  remarquables  de  phototypographie. 

Quelques  conseils.  —  N’accusez  pas  vos  produits  chimiques  et  appareils, 
si  vous  ne  réussissez  pas;  c’est  une  habitude  commune  à  tout  homme  de 
rejeter  sur  d’autres  les  fautes  qui  ne  sont  imputables  qu’à  lui-même. 

N’essayez  pas  cette  quantité  de  formules  offertes  au  public.  Trop  peu  de 
pose  est  mauvais  ;  il  est  plus  facile  de  corriger  une  surexposition. 

N’essavez  pas  de  prendre  deux  vues  sur  la  même  plaque,  comme  l’ont  fait 
quelques-uns,  dans  l’espoir  d’obtenir  un  effet  de  vues  fondantes. 


(I)  Oh!  non.  Ceci  nous  rappelle  le  vase  lacrymatoire  de  la  Cagnotte,  mais  cepen¬ 
dant  nous  prions  M  Rockwood  de  bien  vouloir  nous  léguer  une  partie  de  son  cerveau. 
N  ms  ne  sommes  pas  pressés,  mais  nous  nous  réservons  de  faire  une  analyse  pour 
retrouver  dans  ce  puissant  cerveau  des  traces  de  produits  chimiques,  de  formules  ou 
piiit-étre . d’araignée.  (N.  R.  l.  R.) 
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En  voyage,  n’essavez  pas  de  rapporter  un  panorama  complet  de  ce  que 
vous  avez  vu;  et  ne  photographiez  pas  à  tort  et  à  travers  tout  ce  que  vous 
voyez;  soyez  sobre  et  souvenez-vous  que  «  la  qualité  est  préférable  à  la 
quantité  ». 

Prenez  garde  de  ne  pas  perdre  le  bouchon  de  votre  objectif;  il  est  préfé¬ 
rable  de  prendre  avec  soi  un  obturateur. 

Ne  laissez  pas  vos  produits  chimiques  à  portée  des  curieux  ;  étiquetez 
chaque  chose  en  grandes  lettres. 

N’enveloppez  jamais  vos  négatifs  dans  des  vieux  journaux,  sinon  vous 
pourriez  reproduire  une  réclame  gratuite  pour  des  pilules  ou  pastilles  quel¬ 
conques. 

Ne  soyez  pas  découragé  par  vos  insuccès  et  n’ayez  pas  de  honte  à  deman¬ 
der  conseil  à  plus  fort  que  vous  ;  chaque  faute  est  un  pas  vers  le  progrès. 
Quand  vous  développez,  ayez  de  la  patience;  si  vous  voulez  réussir,  ne  vous 
pressez  pas. 

Ne  vous  mettez  pas  en  route  sans  bien  examiner  votre  bagage;  l’oubli  d’une 
vis  vous  causerait  de  grands  ennuis. 

N’oubliez  pas  d’ouvrir  la  glissière  du  châssis  avant  de  faire  la  pose.  Cela 
m’est  arrivé;  j’avais  fait  six  lieues  pour  prendre  un  sujet  tout  spécial  et, 
rentré  chez  moi,  quand  je  développai  il  n’v  avait  rien  sur  ma  plaque  ;  j’avais 
oublié  d’ouvrir  la  glissière  du  châssis,  tout  en  causant  avec  un  ami.  Morale  : 
Ce  n’est  pas  le  moment  de  discourir  pendant  que  l’on  fait  la  pose. 

Ne  forcez  pas  le  séchage  des  plaques  en  les  mettant  au  soleil. 

Lavez  toujours  soigneusement  vous-même  les  verres,  cuvettes,  etc.,  dont 
vous  vous  êtes  servi  ;  de  leur  propreté  dépend  le  succès. 

Ne  vous  faites  pas  la  douce  illusion  que  la  photographie  n’est  qu’une  pure 
opération  mécanique  et  chimique.  Un  peintre  célèbre  disait  :  «  A  mes  cou¬ 
leurs,  je  mêle  un  peu  d’intelligence.  >*  Ainsi  doit  faire  le  photographe  avec 
scs  produits  chimiques,  et  même  en  dépenser  une  bonne  provision  par  des¬ 
sus  le  marché. 

Ne  vous  attendez  pas  à  découvrir  l’art  dans  une  brochure  achetée  deux 
sous. 

Si,  dans  un  paysage,  vous  faites  poser  une  jeune  fdle,  promettez-lui  une 
épreuve  et  tenez  parole;  ces  promesses  sont  trop  souvent  oubliées. 

Ne  croyez  pas  que  la  possession  d’un  appareil  et  d’un  voile  noir  soit  le 
«  Sésame  ouvre-toi  »  qui  vous  procurera  des  modèles  prêts  à  poser.  Un  peu 
de  politesse  ou  quelques  sous  vous  procureront  souvent  de  jolis  sujets. 


_ ono _ 


N°  1538. 

Virage.  —  Je  ferai  d’abord  remarquer  que  la  couleur  des  épreuves  dépend 
beaucoup  du  négatif.  Pour  obtenir  un  positif  d’une  belle  teinte,  il  faut  un 
négatif  possédant  une  belle  gradation  de  tons.  Voici,  en  supposant  le  néga¬ 
tif  parfait,  deux  recettes  de  virage  qui  donneront  d’excellents  résultats. 

Première  recette  :  Chlorure  d’or  ....  1  grain. 

Acétate  de  soude  ...  20  » 

Eau . 8  onces. 

Cette  solution  doit  être  préparée  au  moins  douze  heures  avant  de  s’en  ser¬ 
vir. 

Seconde  recette  :  Chlorure  d’or . 1  grain. 

Eau . 12  onces. 

Borax . 1/2  » 

11  faudra  ajouter  au  chlorure  d’or  une  quantité  suffisante  de  bicarbonate 
de  soude  pour  en  neutraliser  l’acide.  Ce  bain  pourra  servir  aussitôt  qu’il  sera 
froid,  car  pour  dissoudre  le  borax,  il  faudra  se  servir  d’eau  chaude  et  ajouter 
l’or  après  refroidissement.  Avoir  soin  d’ajouter  l’or  au  borax  et  non  l’inverse. 

N° 1539. 

Nouvelle  pellicule  transparente. —  On  a  fait  beaucoup  de  recherches  pour 
remplacer  le  verre  comme  support  pour  l’émulsion  au  gélatino-bromure. 
Chaque  système  a  ses  défauts,  résidant  principalement  dans  les  nombreuses 
manipulations  demandées  parle  négatif  pour  être  rendu  transparent.  On  vient 
de  trouver  un  support  transparent  h  la  gélatine,  inventé  par  Francis  II. 
Froedman,  chimiste  à  Dublin  ;  celte  invention  a  été  brevetée  en  Angleterre 
et  exploitée  par  la  Vergara  film  Company.  Ce  brevet  n’existant  qu’en 
Angleterre,  l’écrivain  (un  Américain),  pense  pouvoir  en  donner  le  procédé. 
On  se  sert  de  bonne  gélatine,  soit  dure,  soit  tendre,  on  la  met  à  gonfler  un 
certain  temps  dans  l’eau  froide,  puis  on  la  fait  fondre  au  bain-marie  en  y 
ajoutant  un  peu  d’eau  jusqu’à  dissolution  complète.  On  ajoute  une  solution 
de  bichromate  de  potasse  à  la  gélatine  chaude,  ainsi  que  de  l’alcool  et  de  la 
glycérine  afin  de  rendre  la  solution  plus  coulante  et  de  donner  de  l’élasticité 


à  la  pellicule.  La  formule  est  : 

De  la  meilleure  gélatine  dure  ....  3  parties. 

Eau . 24  » 

Solution  de  bichromate  de  potasse  (6  p.  c.)  4  » 

Alcool . 4  » 

Glycérine . 1/4  partie. 
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On  filtre  sur  flanelle  et  la  solution  est  prête  pour  l’usage. 

La  pellicule  est  ensuite  étendue  sur  une  glace  talquée.  La  glace  est  d’abord 
couverte  avec  du  collodion  normal  à  émaillage,  lavée,  séchée,  puis  couverte 
avec  la  gélatine  bichromatée,  sur  une  table  de  marbre  bien  d’aplomb  et 
chauffée  à  14  ou  16  degrés  centigrades. 

Quand  la  plaque  gélatinée  est  sèche,  on  l’expose  à  la  lumière  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  devenue  complètement  insoluble,  ce  qui  se  verra  à  ce  qu’elle  aura 
changé  de  couleur,  de  jaune  elle  deviendra  brune.  On  lavera  soigneusement 
afin  d  enlever  tout  bichromate  non  réduit,  puis  on  immerge  dans  une  solu¬ 
tion  d  acide  sulfurique,  ou  de  ses  composés,  afin  de  blanchir  la  pellicule  et  de 
la  rendre  très  transparente.  Quand  ce  dernier  bain  aura  suffisamment  agi,  on 
lavera  soigneusement  jusqu’à  ce  que  toute  trace  d’acide  ait  disparu.  Après 
dessication  parfaite, la  pellicule,  sur  son  support  de  verre, sera  couverte  d’émul¬ 
sion  ;  quand  elle  sera  sèche,  on  enlèvera  le  tout  du  verre,  en  coupant  les 
coins  de  la  pellicule.  La  pellicule  pourra  être  faite  en  toute  longueur  ou  lar¬ 
geur  pour  être  mise  dans  le  châssis  à  rouleau.  Avant  de  développer,  il  faudra 
tremper  la  pellicule  dans  l’eau  à  15  degrés.  Après  développement,  on  glisse 
sous  la  pellicule  une  glace  au  moyen  de  laquelle  on  la  maintient  sous  le 
robinet  de  lavage,  le  reste  s’opère  comme  pour  une  plaque  ordinaire.  En 
séchant. la  pellicule  se  tourne  légèrement;  pour  la  rendre  plate,  on  l’immerge 
dans  l’alcool,  puis  on  la  roule  sur  un  rouleau  ;  au  bout  de  peu  de  temps,  elle 
est  parfaitement  plane. 

Traduit  par  A.  de  T. 


CORRESPONDANCE 


Monsieur, 

Permettez-moi  de  vous  soumettre,  comme  suite  à  la  lettre  de 
M.  Ch  -T.  Colard,  parue  dans  votre  dernier  Bulletin,  quelques 
considérations  sur  la  vision  naturelle  et  le  relief  des  images  sté¬ 
réoscopiques. 

Si  j’arrive  à  élucider  l’intéressante  question  traitée,  vos  lecteurs 
me  pardonneront,  je  l’espère,  l’aridité  forcée  de  cet  exposé. 


Dans  la  vision  naturelle,  le  point  seul  que  l’on  fixe  est  net.  Tous 
les  autres  se  reproduisent  en  double.  Leurs  images  sont  d’autant 
plus  séparées  l’une  de  l'autre  que  l’objet  qu’elles  représentent  est 
plus  éloigné,  en  avant  ou  en  arrière,  de  celui  sur  lequel  s’arrête 
la  vue. 

Si  nous  cherchons  à  en  regarder  successivement  les  différents 
points,  nous  sommes  obligés  de  changer  chaque  fois  la  conver¬ 
gence  de  nos  yeux.  D’oü  la  sensation  de  l’enfoncement  des  objets 
dans  la  perspective  et  du  relief. 

Chacune  des  deux  images  d’une  épreuve  stéréoscopique  corres¬ 
pond  à  celle  que  chacun  de  nos  yeux  transmettrait  à  sa  rétine  s’ils 
étaient  substitués  aux  objectifs  binoculaires. 

Les  prismes  du  stéréoscope  dévient  les  rayons  émanés  de  ces 
images  de  manière  à  les  superposer  comme  s’ils  provenaient  de  la 
scène  même  qui  a  été  représentée. 

Le  travail  des  yeux,  précédemment  décrit  pour  la  vision  natu¬ 
relle,  se  reproduit,  l’impression  du  relief  naît  et  s’impose  à  notre 
jugement. 

Dans  le  stéréoscope ,  comme  dans  la  vision  naturelle,  chaque 
œil  ne  perçoit  quunc  des  deux  images,  celle  qui  lui  est  corres¬ 
pondante.  Leur  superposition  idéale,  dirai-je,  se  fait  comme  dans 
la  réalité  par  les  nerfs  optiques. 

Mais  si  on  superpose  réellement  deux  images  stéréoscopiques 
transparentes  ;  ou  si,  par  une  disposition  optique,  on  fait  coïncider 
leurs  reproductions  sur  la  glace  dépolie  d'une  chambre  noire, 
chaque  œil  voit  ensemble  ces  deux  images  superposées  imparfai¬ 
tement.  Les  yeux  les  parcourent  et  ont  la  perception  nette  de 
chaque  détail  sans  être  obligés  de  chaïiger  leur  angle  de  con- 
vergence. 

Cette  fixité  est  inhérente  à  la  contemplation  des  objets-£)/ans. 
Elle  s’oppose  à  la  sensation  d’un  relief  quelconque. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure,  je  pense,  que  la  possibilité 
de  produire  l’impression  du  relief  des  objets  à  l’aide  d’une  image 
unique,  vue  directement,  pourrait  bien  n’être  qu’un  rêve  séduisant, 
une  chimère. 


Mais  n  est-il  pas  bien  beau  déjà  de  pouvoir  obtenir  ce  résultat  à 
1  aide  d  un  instrument  aussi  simple  que  1  est  le  stéréoscope  ? 

\  eu i  1  lez  bien,  Monsieur,  agréer  1  expression  de  mes  sentiments 
distingués.  j  DE  Prémorel. 


NOTRE  ILLUSTRATION 


Nous  allions  écrire  quelques  lignes  pour  nous  conformer  à 

l’usage  établi,  lorsque  nous  reçûmes  une  lettre  de  l'auteur  de 
ce  numéro. 

Nous  pensons  que  cette  lettre  reproduite  remplacera  avantageu¬ 
sement  notre  article  et  nous  la  donnons  à  nos  lecteurs  telle  que  ■ 
nous  l’avons  reçue  : 

“  En  ma  qualité  de  membre  correspondant  de  l’Association,  je 
désire  «prendre  part  à  l’illustration  du  Bulletin  et  me  permets  de 
vous  offrir,  ce  jour,  la  primeur  de  deux  compositions  inédites  de 
1  illustre  peintre  dont  la  Belgique  déplore  la  perte  récente. 

»  En  avril  1887,  j’eus  l’honneur  d’ètre  présenté  par  un  ami  à 
Louis  Gallait  ;  j’étais  désireux  de  combattre  certains  préjugés  que 
1  on  prêtait  a  1  illustre  artiste  contre  les  procédés  modernes  de 
repi  oduction.  Je  fus  assez  heureux  de  le  voir  s  intéresser  aux 
explications  données  par  moi  sur  les  divers  procédés  en  usage  de 
nos  jours.  Avec  sa  grâce  habituelle,  il  me  conduisit  dans  son  ate- 


hei ,  ce  sanctuaire  dont  le  bon  goût  joint  à  la  simplicité  me 
frappa.  C’est  là  que  je  vis  les  deux  dessins  »  Abondance  »  et 
Repentir  ”,  que,  peu  de  jours  avant  ma  visite,  il  avait  tirés  de  ses 
cartons  d’études  pour  en  faire  don  à  sa  fille  qui  les  y  avait  décou¬ 
verts.  Les  motifs  de  ces  œuvres  sont  puisés  dans  le  vieux  thème 
“  L’Amour  «  :  la  félicité  de  la  vie  insouciante  et  l’âpre  consola¬ 
tion  du  «  Repentir  »y  sont  retracées  avec  une  grande  vérité;  sans 


commentaires,  le  spectateur  comprend  les  sensations  qui  ont  dû 
émouvoir  1  artiste.  Je  priai  M  Gallait,  de  me  permettre  de  faire 
la  reproduction  de  ces  deux  dessins,  ce  qu'il  m’accorda  volontiers. 


L  illustre  peintre  fut  émerveillé  de  1  exactitude  de  mes  repro¬ 
ductions  et  de  1  effet  artistique  des  phototypies  faites  par  moi 
d'après  les  dessins  originaux.  \y.  Otto. 
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Colleye,  Adrien,  149,  avenue  Victoria,  Bruxelles. 
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Sanders,  Th.,  rue  de  la  Duchesse,  46,  Anvers. 

MUe  Anna  Boch,  la,  avenue  de  la  Toison  d'Or,  Bruxelles. 
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SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  1er  Mai  1888. 

Présidence  de  M.  Maes 

Présents  :  MM.  Agthe,  G.  Bavais,  Brahm,  Brandt,  Colon, 
Dero,  Drory,  Elsen,  Goethals,  Keusters,  Kinard,  Maes,  Omme- 
ganck,  Persenaire,  Plücker,  Prud’homme,  Prinz,  Schleusner, 
Selb,  Stappers,  Van  Bellingen,  Vande  Wiele,  \  an  Neck.  ^ 

Le  président  ouvre  la  séance  en  annonçant  à  la  Section  qu  elle 
vient  de  recruter  son  cinquantième  membre.  (. Applaudissements .) 

B  propose  ensuite  de  suspendre  les  séances  de  la  Section  pendant 
les  mois  de  juillet  à  septembre,  ce  qui  ne  soulève  pas  d’objection, 
et  il  engage  les  membres  à  travailler  activement,  pendant  ce 
temps,  en  vue  de  la  prochaine  exposition.  Il  rappelle  que 
l’Assemblée  générale  de  l’Association  aura  lieu  le  dimanche 
13  mai,  à  Bruxelles. 

Excursion.  -  M.  Maes  propose  de  faire,  le  deuxième  jour  de 
Pentecôte,  une  excursion  à  Aerschot  et  à  1  abbaye  d  Averbode. 

[Adhésion.)  , 

Comparaison  de  trois  dèveloppateurs  usuels.  —  Le  president 

met  en  circulation  des  épreuves  positives  qu’il  a  fait  tirer  d  après 
les  clichés  partiels  développés  dans  la  séance  précédente.  Il  v 
ajoute  l’épreuve  d’un  cliché  développé  moitié  par  lui,  au  pyro, 
moitié  par  M.  Plücker,  au  fer  avec  bain  préalable  d  eau  conte¬ 
nant  une  trace  d’hypo;  les  résultats  sont  sensiblement  identiques. 
—  M.  Maes  est  d’avis  que  pour  les  vues  bien  éclairées,  les  trois 
dèveloppateurs  essayés  peuvent  donner  d’excellents  résultats; 
mais  que  pour  les  intérieurs  présentant  de  torts  contrastes,  le 
pyrogallol  est  supérieur  au  fer  et  même  à  l’hydroqumone,  en  ce 
sens  qu’il  permet  de  mieux  atténuer  la  dureté  des  contrastes.  — 
M.  Ommeganck  pense  qu’en  employant  un  bain  doxalate  ne 
contenant  que  peu  de  fer,  il  doit  être  possible  d’obtenir  des  clichés 
aussi  harmonieux  que  ceux  que  l’on  obtient  avec  le  pyrogallol. 

Les  questions  suivantes,  trouvées  dans  la  boîte,  sont,  ensuite 

discutées. 

Qu  est-ce  que  le  kerosene?  —  M.  Drory  dit  que  1  on  donne  ce 
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nom  a  certains  pétroles  ou  naphtes  qui  se  volatilisent  par  le 
passage  de  l’air  à  travers  leur  masse,  lequel  air  saturé  de  vapeurs 
d  hydrocarbures  peut  dès  lors  être  brûlé  comme  le  gaz  d  éclairage. 
0n  donne  aussi  le  nom  de  kerosene,  dans  le  commerce,  à  un  cer¬ 
tain  charbon  bitumineux  provenant  d’Australie  qui  se  transforme 
complètement  en  gaz  d’éclairage  par  distillation.  M  Drory  fait 
circuler  un  échantillon  de  ce  produit,  qui  ressemble  à  1  ebonite. 

Quel  est  le  ?neilleur  développateur?  —  M.  Maes  fait  remar¬ 
quer  que  la  prochaine  excursion  fournira  l’occasion  de  comparer 

des  clichés  du  même  sujet,  obtenus  par  les  differents  dévelop- 
pateurs. 

Toutes  les  plaques  se  prêlent-elles  au  développement  à 
l  hydroquinone?  —  Il  résulte  de  la  discussion  que  les  differentes 
marques  essayées  par  les  membres  ont  donné  de  bons  résultats. 
Quelques  membres  ont  obtenu  un  voile  avec  le  bain  fraîchement 
préparé,  mais  sur  la  première  plaque  seulement  développée  dans 
ce  bain.  M.  Ommeganck  explique  ce  fait  en  faisant  remarquer 
que  cette  première  plaque,  en  se  voilant,  a  fourni  du  brome  libre 
qui  a  détruit  la  cause  du  voile.  Il  conseille  de  corriger  un  hydro¬ 
quinone  qui  voile  en  y  ajoutant  un  peu  de  bromure  d’argent  au 
moment  de  la  préparation  du  bain. 

Quelles  sont  les  meilleures  plaques  pour  instantanées?  — 
On  cite  les  marques  Ilford,  Sachs,  Intensive,  etc.  M.  Schleusner 
tait  remarquer  que  certaines  plaques  belges,  très  rapides 
d  ailleurs,  montrent  après  fixage  une  granulation  noire  dans  la 
couche,  même  là  où  aucune  action  lumineuse  n’a  eu  lieu;  ce  qui 
les  rend  impropres  à  la  confection  des  diapositifs.  —  M.  Prinz  se 
plaint  de  ce  que  beaucoup  de  plaques  sont  griffées  sur  la  face  du 
verre  qui  porte  l’image,  de  sorte  qu’il  n’est  pas  possible  de  corriger 
ce  défaut,  qui  est  surtout  nuisible  en  photographie  astronomique. 
M.  Prinz  présente  le  nouvel  objectif  photomicrographique  de 
Hartnack  en  disant  qu’il  répond  aux  données  publiées  dans  le 
numéro  de  mars  du  Bulletin.  Il  fait  remarquer  que  cet  instru¬ 
ment  remplit  la  lacune  qui  existe  entre  les  objectifs  photogra¬ 
phiques  ordinaires  et  les  objectifs  faibles  de  microscope.  On  s’en 
sert  comme  d  un  objectif  à  projection,  avec  une  lanterne.  Son  prix 
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est  de  120  marks.  M.  Stappers  a  obtenu,  avec  cet  instrument, 
une  photographie  agrandie  d’une  punaise  (environ  40  diamètres) 
très  nette,  en  trois  minutes,  avec  un  diaphragme  de  18mm  et  en 
employant,  comme  source  de  lumière,  une  petite  lampe  à  pétrole  à 
mèche  plate.  L’image  se  formait  à  2m50  de  1  objectif. 

M.  Prinz  montre  encore  une  belle  image  de  la  lune,  d’environ 
25  centimètres  de  diamètre,  agrandie  d'après  un  négatif  qu  il  a 
obtenu  à  l’aide  de  la  lunette  photographique  de  Grubb,  à  l’Obser¬ 
vatoire  de  Bruxelles. 

M.  Van  Neck  soumet  à  l’inspection  des  membres  une  chambre 
noire  format  13  c.  X  18  c.,  qu’il  a  fait  construire  en  tôle  d alu¬ 
minium  et  dont  le  poids  n’est  que  de  1  kilogramme  environ,  sans 
les  châssis;  le  tirage  est  d’environ  45  centimètres.  Fermée,  elle 
mesure  16  c.  X  23  c.  x  7c. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  d’une  série  de  diaposi¬ 
tives  dues  à  MM.  Colon,  Keusters,  Maes,  Ommeganck  et  Van 
Neck.  _ 

OMISSION.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  10  avril  1888.  — 
Le  passage  suivant  a  été  omis  à  1  impression  : 

M  Colon  demande  la  paro’e  pour  remercier  MM.  Lunden,  Maes, 
Storins,  Drory,  du  désintéressement  dont  ils  ont  fait  preuve  en 
organisant  la  séance  de  projection  du  15  mars  dernier;  il  leur 
associe  M.  Hanssen  qui  a  bien  voulu  prêter  et  taire  fonctionner 
sa  lanterne  à  gaz  oxyhydrique.  (Applaudissements.) 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  14  avril  1888. 

Présidence  de  M.  O.  Campo 

Sont  présents  :  MM.  Rutot,  Bray,  Cadot,  Bourgois,  Hermans, 
de  Blochouse,  Géruzet,  l’Olivier,  Delevoy,  de  Neck,  Masson, 
Boitson,  Drains,  Campo  et  Puttemans. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
17  mars  ;  il  est  adopté  sans  observations. 
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L’ordre  du  jour  porte  :  Production  des  positives  par  transpa¬ 
rence. 

MM.  Rutot,  de  Neck,  Puttemans  et  Alexandre  exposent  les 
résultats  qu'ils  ont  obtenus  avec  diverses  plaques  du  commerce.  Ils 
en  font  connaître  les  avantages  et  les  inconvénients. 

M.  de  Neck  préconise  les  anciennes  plaques  au  tannin  qui  lui 
donnent  de  fort  beaux  résultats  ainsi  qu’on  a  pu  le  constater  lors 
de  la  soirée  de  projections  organisée  par  la  Section. 

M.  de  Blochouse  rappelle  également  un  ancien  procédé  per¬ 
mettant  d’obtenir  directement  des  positives  à  la  chambre.  On 
employait  du  collodion  à  l’iodure  de  cadmium  et  un  bain  d’argent 
à  7  p.  c.  saturé  d’iodure  de  cadmium. 

La  pose  était  triple  de  celle  exigée  pour  obtenir  un  négatif.  Le 
développement  se  faisait  à  l’acide  pyrogallique. 

Plusieurs  membres  font  ressortir  les  inconvénients  du  procédé 
qui  donnait  lieu,  entre  autres  défauts,  à  des  métallisations. 

Le  Président  annonce  à  la  Section  qu’une  seconde  soirée  de 
projections  est  en  voie  d’organisation  et  fait  appel  aux  membres 
pour  obtenir  des  positives. 

Un  nouvel  obturateur  dû  à  M.  Serjeant  est  présenté  par 
M.  Campo.  Il  rappelle  le  petit  appareil  bien  connu  de  Grimston, 
mais  en  diffère  en  ce  qu’il  permet  des  poses  d’une  durée  quel¬ 
conque. 

MM  Alexandre,  Cadot  et  Campo  montrent  à  l'assemblée  de  nou¬ 
velles  épreuves  faites  à  l’éclair  magnésique.  Elles  montrent  une 
lois  de  plus  l’importance  que  l’on  attache  au  procédé  et  les  efforts 
qui  sont  faits  pour  le  faire  entrer  dans  la  pratique. 

Avant  de  se  séparer,  le  Président  rappelle  aux  membres  que 
l’assemblée  générale  annuelle  de  l’Association  est  fixée  au  13  mai 
prochain,  il  les  engage  vivement  à  y  assister. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 
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SECTION  DE  BRUXELLES. 

2e  Séance  de  projections. 

Le  bureau  de  la  Section  de  Bruxelles,  vivement  encouragé  par 
la  réussite  de  la  première  séance,  s’est  décidé  à  donner  une 
deuxième  séance  de  projections,  le  samedi  21  avril. 

Le  jour  désigné,  un  public  nombreux  affluait  dans  la  salle  dès 
l’ouverture  des  portes  et,  à  8  heures  un  quart,  l’obscurité  se 
faisait  pour  permettre  la  projection  des  250  tableaux  sur  verre, 
destinés  à  être  successivement  passés  sous  les  yeux  des  specta¬ 
teurs. 

Le  Comité  organisateur  avait  pris  à  cœur  de  former  une  série 
de  vues  toute  nouvelle  et  c'est  encore  dans  les  magnifiques 
collections  de  MM.  Alexandre  et  de  Neck,  qu’il  a  pu  aller  puiser 
la  majorité  des  éléments  de  la  deuxième  séance. 

A  eux  seuls,  ces  deux  membres  ont  pu  fournir  130  nouveaux 
sujets  exécutés  par  eux. 

Le  nombre  de  250  tableaux  a  été  complété  par  MM.  Puttemans, 
Bennert  et  Rutot,  pour  ce  qui  concerne  les  positives  faites  par  les 
membres  de  la  Section,  et  enfin  par  M.  Puttemans  qui  a  confié  au 
Comité  une  cinquantaine  de  vues  du  commerce  ayant  rapport  à 
l’Orient  :  Grèce,  Palestine  et  Egypte. 

Dans  son  introduction,  M.  A.  Rutot,  qui  avait  bien  voulu 
accepter  de  nouveau  la  mission  de  donner  les  explications  rela¬ 
tives  à  chaque  vue  projetée,  a,  cette  fois,  insisté  sur  l’aptitude  que 
possède  la  photographie,  guidée  par  le  sens  artistique,  à  repro¬ 
duire  non  seulement  avec  fidélité  ies  aspects  et  les  manifestations 
variées  de  la  nature,  mais  de  s  imprégner  de  la  personnalité 
même  de  l'artiste. 

Il  a  engagé  les  spectateurs  à  comparer,  par  exemple,  les  posi¬ 
tives  de  MM.  Alexandre,  de  Neck  et  Puttemans,  et  tous,  à  la  fin 
de  la  séance,  ont  été  d'accord  pour  reconnaître  que  toutes  les 
épreuves,  bien  que  très  réussies,  montrent  une  note  personnelle 
très  accentuée,  une  touche  spéciale,  pourrait-on  dire,  que  chacun 
des  opérateurs  a  imprimée  à  ses  œuvres;  ce  qui  doit  quelque  peu 
bouleverser  les  idées  des  personnes  qui  s’imaginent  encore,  à 
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l’heure  qu’il  est,  que  la  photographie  réside  simplement  dans 
l’application  de  procédés  chimiques  ou  mécaniques. 

Voici  un  court  aperçu  des  tableaux  projetés  pendant  la  soirée. 

La  séance  a  commencé  par  35  positives  exécutées  par  M.  Putte- 
mans  sur  plaques  Tondeur  ;  elles  comprenaient  des  sites  très  bien 
choisis  des  environs  de  Bruxelles  :  Vallée  de  Josaphat,  Bois  de  la 
Cambre,  Ruines  de  Beersel,  Château  de  Gasbeek,  Ruines  de 
Villers,  environs  de  Noirhat  ;  puis  des  vues  des  bords  de  la  Meuse 
et  de  l’Ardenne  :  le  Bocq  à  Ivoir,  une  vue  de  Binant  très  applau¬ 
die,  etc.;  des  vues  des  bords  de  l’Ourthe  et  de  l’Amblève,  puis 
pour  terminer,  des  sites  du  Grand-Duché  (Burtscheid,  "V ianden) 
et  de  la  Prusse  Rhénane  (Trêves,  Beilstein,  Bremm  et  Cochem 
sur  Moselle). 

Après  ces  positives, très  appréciées,  celles  de  M.  Bennert  ont  été 
projetées. 

Venise,  le  Tyrol,  la  Suisse  ont  tour  à  tour  défilé,  puis  sont 
venus  les  environs  de  Bruxelles  (Etang  de  Rouge-Cloître,  Groe¬ 
nendael,  La  Mothe),  puis  le  Steen  à  Anvers,  un  ravissant  coin  de 
la  route  de  Fosses  à  Floreffe,  et  enfin  le  «  Portrait  de  Tommy  » 
a  terminé  la  série. 

La  collection  des  vues  de  M.  de  Neck  a  alors  été  entamée  pour 
clore  la  première  partie. 

Après  un  délicieux  coin  du  vieux  Bruges,  suivi  de  quelques 
vues  prises  à  Anvers  et  aux  environs,  quelques  types  Bruxellois, 
croqués  par  M.  de  Neck  avec  une  verve  étonnante  et  un  réalisme 
complet  ont  tour  à  tour  apparu  devant  les  spectateurs  charmés. 

Chacun  reconnaissait  ce  marchand  de  statuettes,  ce  rempail¬ 
leur  de  chaises,  ce  marchand  de  coco,  ces  moulins  de  la  kermesse 
entourés  de  leur  petit  monde  spécial  ;  puis  sont  venus  des  groupes 
de  patineurs  et  ensuite  une  série  de  ces  scènes  de  bains  de  mer 
souvent  si  drôles,  toujours  si  lumineuses  et  si  vraies,  dont  M.  de 
Neck  paraît  posséder  seul  le  secret. 

Après  une  douzaine  de  vues  diverses  prises  la  plupart  dans 
notre  pays  et  fort  bien  réussies,  une  trentaine  de  vues  de  Suisse 
et  du  Tyrol  avec  leurs  rochers,  leurs  cascades,  leurs  chalets,  leurs 
horizons  neigeux  ont  été  projetées  et  c’est  sur  cette  série,  vigou- 
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reusement  et  sincèrement  applaudie,  que  la  première  partie  a  pris 
fin. 

La  deuxième  partie  comprenait  d’abord  18  vues  de  l’Eifel  vol¬ 
canique  croquées  lestement  pendant  une  exploration  géologique  de 
cette  intéressante  région  par  MM.  A.  Rutot  et  A.  Rucquoy,  puis 
la  série  de  M.  Alexandre,  comprenant  64  sujets  à  été  passée  dans 
les  lanternes. 

Inutile  de  dire  que  les  sites  délicieux  de  Belgique  et  de 
Hollande,  que  les  scènes  champêtres,  que  les  intérieurs,  que  les 
merveilleuses  instantanées  de  notre  habile  confrère  ont  reçu  du 
public  toute  l’approbation  qu’elles  méritaient  et  nous  ne  pouvons 
mieux  constater  ce  succès  qu’en  signalant  ici  les  regrets  de  beau¬ 
coup  de  personnes,  se  plaignant  que  les  tableaux  avaient  passé 
trop  vite,  bien  qu’un  temps  très  convenable  ait  été  attribué  à 
chacun  d’eux. 

Enfin  la  soirée  s’est  terminée  par  les  vues  du  commerce  repré¬ 
sentant  la  Grèce,  la  Palestine,  avec  Jérusalem,  Nazareth,  la 
Mer-Morte  et  le  Jourdain,  puis  l’Egypte  ancienne  et  moderne, 
vues  qui  nous  avaient  été  confiées  par  M.  Puttemans. 

Il  était  10  heures  passé  quand  les  spectateurs,  très  satisfaits  de 
l’agrément  qui  leur  avait  été  offert,  se  sont  dispersés. 

De  vifs  remerciements  sont  à  accorder  aux  organisateurs  et 
principalement  à  MM.  Puttemans  et  de  Neck,  qui  avaient  accepté 
à  nouveau  la  délicate  mission  de  la  manœuvre  des  lanternes,  et  à 
M.  Campo,  qui  s’était  chargé  de  l’organisation  générale  et  du  ser¬ 
vice  d’ordre. 


SECTION  DE  GAND 

Séance  du  3  mai  1888. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Herry, 
vice-président. 

Passant  à  l’ordre  du  jour,  la  section  fait  l’essai  des  pastilles 
développatrices  mises  récemment  dans  le  commerce  par  la  maison 
Van  Monckoven. 


—  285  — 


I  ne  boîte  plate  en  cartonnage  d'environ  dix  centimètres  sur 
cinq  renferme,  sous  une  forme  très  réduite,  les  substances  néces¬ 
saires  au  développement  à  l’acide  pyrogallique  et  au  fixage  de 
douze  plaques.  Il  suffit  ensuite  d’avoir  de  l’eau  à  sa  disposition  pour 
préparer  instantanément  un  bain  de  développement  dans  d’excel¬ 
lentes  conditions.  Le  tout  est  parfaitement  compris  et  rendra  de 
vrais  services  au  photographe  en  voyage. 

Des  plaques  de  marques  différentes  ont  été  successivement  déve¬ 
loppées  en  section  par  ce  procédé.  Les  unes  étaient  des  instanta¬ 
nées,  les  autres  avaient  une  pose  normale  ou  une  surexposition 
voulue.  Elles  ont  donné  de  bons  négatifs  en  faisant  varier  les  doses 
d  ammoniaque  dans  le  révélateur.  La  teinte  du  cliché  est  plus  ou 
moins  jaunâtre,  mais  cette  nuance  n’a  aucune  influence  fâcheuse 
sur  la  vigueur  et  la  netteté  de  l'image  et  semble  plutôt  favorable  à 
1  impression  des  instantanées.  Elle  est,  du  reste,  atténuée  dans 
une  proportion  notable  par  un  bain  d’alun. 

La  section  passe  ensuite  à  des  expériences  d’agrandissement 
sur  papier  Eastman  au  moyen  d’une  lanterne  dont  le  foyer  lumi¬ 
neux  est  fourni  par  une  forte  lampe  à  pétrole.  Les  agrandissements 
développés  a  1  oxalate  ferreux  ont  donné  de  fort  belles  épreuves 
sous  1  habile  conduite  de  MM  D’Hoy  et  E.  Sacré.  Les  meilleurs 
résultats  ont  été  obtenus  avec  des  clichés  légers  et  très  détaillés. 

T  n  cliché  trop  poussé  a  donné  à  l’agrandissement  sur  papier  East¬ 
man  une  épreuve  heurtée  et  sans  détail  dans  les  ombres.  D’autre 
part,  en  cas  de  doute,  il  semble  préférable  de  dépasser  un  peu  la 
pose  probable. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Assemblée  générale  du  13  Mai. 

Présidence  de  M.  Alexandre  de  Blochouse. 

La  séance  est  ouverte  a  deux  heures.  En  l’absence  de  M.  le 
Dr  Candèze,  empêché,  la  présidence  est  dévolue  à  M.  Alexandre 
de  Blochouse,  vice-président  de  l’Association. 


—  286  — 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  assemblée  générale  est  lu  et 
approuvé. 

Rapport  du  Secrétaire.  —  La  parole  est  donnée  au  Secrétaire 
pour  communication  de  son  rapport  sur  l’exercice  1887.  Ce  rapport 
rencontre  l’approbation  de  l’assemblée.  M.  Maes  propose  ensuite 
de  voter  des  remerciements  à  M.  Campo,  pour  le  concours  dévoué 
qu’il  ne  cesse  d’apporter  à  l’administration  de  l’Association.  — 
Acclamations. 

Rapport  du  Trésorier.  —  M.  le  capitaine  L.  Massaux,  tréso¬ 
rier,  expose  la  situation  financière  de  la  Société.  Cette  situation 
présentée  par  le  Comité,  est  très  satisfaisante;  elle  est  très 
applaudie  par  les  membres  présents.  Le  trésorier  ayant  manifesté 
le  désir  de  voir  sa  comptabilité  vérifiée  par  une  Commission 
spéciale,  il  surgit  une  courte  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Géruzet,  Delcourt,  Massaux  et  Campo.  Il  en  résulte  que 
statutairement,  le  trésorier  trouve  décharge  entière  dans  1  accep¬ 
tation  du  bilan  par  le  Comité.  L’assemblée  générale  ne  juge  donc 
pas  nécessaire  de  nommer  une  Commission  spéciale  pour  exami¬ 
ner  et  approuver  la  comptabilité  présentée  par  le  trésorier;  de 
chaleureux  remerciements  sont  adressés  à  M.  le  capitaine  Massaux 
pour  la  sollicitude  qu'il  apporte  aux  intérêts  de  la  Société. 

Elections  clés  Commissaires .  —  MM.  H.  Colard,  A  Rutot, 
Massange  de  Louvrex,  A.  Géruzet,  O.  Lamarche,  Charles  Putte- 
mans,  R.  Storms,  J.  Maes,  Herry,  commissaires  sortants,  sont 
réélus. 

Hommages.  —  Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  2e  volume 
du  «  Traité  théorique  et  pratique  de  photographie  par 
M.  A.  Davanne,  hommage  de  l’auteur  et  de  l’éditeur. 

Trois  photolithographies  (procédé  Asser),  hommage  de  M.  Asser. 
Les  dons  de  ces  deux  membres  d’honneur  rencontrent  les  senti¬ 
ments  reconnaissants  de  l’Assemblée. 

Modifications  aux  statuts.  —  Les  modifications  présentées  à 
l’assemblée  générale  de  1886,  par  plus  de  quinze  membres,  sont 
discutées  et  finalement  adoptées  à  l’unanimité  des  membres 
présents. 


—  287  — 


En  conséquence,  les  art.  11,  13,  15.  18,  23  et  36  sont  modifiés 
comme  suit  : 

Art.  11.  —  Le  titre  de  membre  honoraire  pourra  être  accordé 

à  toute  personne  qui,  par  ses  travaux  ou  de  toute  autre  manière, 
aura  contribué  aux  progrès  de  la  photographie.  Les  membres 
honoraires  sont  nommés  par  l’assemblée  générale  sur  la  présenta¬ 
tion  du  Comité.  Leur  nombre  est  limité  au  quart  de  celui  des 
membres  effectifs. 

Art.  13.  —  La  démission  de  membre  de  l’Association  devra 
être  adressée  par  écrit  au  secrétaire  général  avant  le  1er  décem¬ 
bre  de  chaque  année. 

Art.  15.  Tout  membre  qui,  après  présentation  de  la  quit¬ 
tance  et  deux  avis  du  trésorier,  donnés  à  15  jours  de  distance 
n’aurait  pas  acquitté  sa  cotisation,  sera  rayé  d’office  de  l’Associa¬ 
tion.  Ces  radiations  seront  annoncées  à  l’assemblée  générale. 

Art.  18.  —  Le  président  est  élu  pour  trois  ans.  Il  n’est  pas 
immédiatement  rééligible. 

Art.  23.  —  Les  élections  ont  lieu  à  la  pluralité  des  voix. 

ART-  bG.  Les  décisions  des  assemblées  générales  ne  peuvent 

poi  ter  que  sur  des  objets  cà  1  ordre  du  jour  ;  elles  se  prennent  à  la 
pluralité  des  voix,  sauf  le  cas  de  modifications  au  présent  règle¬ 
ment.  Ces  modifications  devront  être  présentées  par  quinze  mem¬ 
bres  ou  par  le  Comité  dans  une  assemblée  générale.  Elles  seront 
portées  à  la  connaissance  des  membres  de  l’Association  par  la 
voie  du  Bulletin  et  par  celle  d  une  circulaire  qui  pourra  être  en 
même  temps  la  lettre  de  convocation  à  une  nouvelle  assemblée 
générale,  à  réunir  endéans  les  deux  mois  qui  suivent  l'assemblée 
dans  laquelle  la  proposition  de  modification  aux  statuts  a  été 
faite.  Il  sera  pris  dans  cette  assemblée  une  décision  sur  cette  pro¬ 
position  à  la  simple  pluralité  des  voix. 

M.  Maes  dépose  une  autre  modification  aux  statuts. 

l'roposition.  —  «  Seront  considérés  comme  membres  affiliés  : 
Les  enfants  des  membres  effectifs  habitant  avec  leurs  parents. 

Ils  devront  être  présentés  par  leurs  parents. 
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»  Ils  paieront  une  cotisation  annuelle  de  dix  francs  et  auront 
le  droit  d’assister  aux  séances,  de  prendre  part  aux  expositions  et 
aux  concours.  Ils  ne  paieront  pas  d  entrée  et  auront  voix  délibé¬ 
rative. 

v  Lorsque  deux  membres  affiliés  habiteront  la  même  maison, 
ils  auront  droit  à  recevoir  un  exemplaire  du  Bulletin  de  1  Asso¬ 
ciation. 

«  Les  membres  affiliés  seront  reçus  membres  effectifs,  sur  leur 
demande,  visée  par  le  président  de  la  Section  à  laquelle  ils  appar¬ 
tiennent,  en  payant  la  cotisation  annuelle  ordinaire  sans  entrée 

D’après  les  nouveaux  statuts,  cette  modification,  appuyée  par 
20  membres,  sera  discutée  dans  une  nouvelle  assemblée  générale 
qui  aura  lieu  dans  deux  mois. 

Concours  de  négatifs.  —  M.  Colard  signale  la  faiblesse  du 
dernier  concours  de  négatifs.  Il  croit  que  beaucoup  de  membres 
s'abstiennent  de  concourir  parce  qu’ils  croient  perdre  les  clichés 
primés  par  le  fait  même  qu’ils  sont  publiés  dans  le  Bulletin  de 
l’Association.  Le  Secrétaire  général  croit  que  ces  membres  sont 
dans  l’erreur.  Les  clichés  primés  •sont  rendus  en  temps  opportun  ; 
il  donne  lecture  des  notes  qui  suivent  la  publication  des  résultats 
des  concours  de  1885-1886.  Une  simple  demande  aurait  du  reste 
suffi,  pour  rectifier  un  oubli  qui  aurait  pu  se  produire.  M.  Colard 
pense  qu'il  y  aurait  lieu  de  préciser  davantage  ce  point  dans  les 
futurs  règlements  de  concours.  —  Adopté  sans  opposition. 

Remise  des  médailles.  —  Le  Président  procède  à  la  distri¬ 
bution  des  récompenses  aux  lauréats  du  Concours  de  négatifs 
de  1888. 


RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL 

Messieurs, 

L’année  dernière,  mon  honorable  prédécesseur  constatait  l’heu¬ 
reux  accroissement  du  nombre  de  nos  sociétaires.  Cette  année 
encore  j’ai  la  satisfaction  de  vous  signaler  que  notre  Association, 
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qui  ne  dispose  pas  des  mêmes  grandes  ressources  que  d’autres 
sociétés  photographiques,  nées  dans  de  vastes  pays,  tend  à  pren¬ 
dre  un  développement  de  plus  en  plus  considérable. 

Ce  succès  auquel  se  joint,  comme  vous  le  démontrera  tantôt  notre 
sympathique  trésorier,  une  situation  financière  satisfaisante  est 
dû,  d’une  part,  à  la  propagande  faite  par  des  collègues  dévoués  et, 
d’autre  part,  à  la  publication  de  notre  Bulletin. 

Qu’il  me  soit  permis  d’exprimer  l’opinion  que  cette  propagande 
pourrait  grouper  et  amener  à  nous  un  élément  considérable  de 
forces  photographiques  qui  gravitent  en  dehors  de  notre  Associa¬ 
tion. 

Qu’une  de  mes  premières  paroles  soit  donc  une  prière  à  tous 
ceux  qui  se  trouveraient  dans  la  situation  de  pouvoir  aider  aux 
rapprochements  et  aux  fusions  ;  le  service  qu’ils  rendent  à  notre 
art  sera  bien  grand  et  notre  reconnaissance  la  plus  vive  leur  est 
assurée. 

Si  notre  Association  peut  revendiquer,  ajuste  titre,  une  large 
place  dans  le  monde  photographique,  c’est  surtout  au  travail  fait 
dans  les  diverses  sections  que  nous  le  devons.  Les  séances  des  sec¬ 
tions  de  Bruxelles  et  de  Liège,  constituées  depuis  longtemps, 
répondent  au  but  que  nos  fondateurs  se  sont  proposé  d’atteindre. 
La  section  d’Anvers,  de  formation  plus  récente,  n’est  pas  moins 
infatigable  et  l’assiduité  que  montrent  les  membres  à  assister  aux 
réunions  prouvent  l’intérêt  qui  s’attache  aux  diverses  commu¬ 
nications,  expériences  ou  discussions. 

J’ai  également  à  vous  signaler  les  efforts  faits  pour  reconstituer 
la  section  de  Gand  qui,  malheureusement  pour  nous,  avait  tait 
peu  parler  d’elle  dans  ces  dernières  années. 

Ce  n’est  pas  pourtant  au  moyen  seulement  des  séances  men¬ 
suelles  que  se  manifeste  la  vitalité  d'une  section!  Les  sections  de 
Bruxelles  et  d’Anvers  ont  organisé  des  expositions  d’œuvres  de 
leurs  membres  qui.  pour  être  intimes,  n’en  ont  pas  été  moins  un 
enseignement  photographique. 

Anvers  surtout  a  remporté  un  grand  et  légitime  succès  par  sa 
première  exposition.  Espérons  que  d’autres  sections  suivront  son 
exemple  et  que  notamment  le  projet  d’une  exposition  à  Liège 
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recontre  parmi  les  membres  de  l’Association  une  approbation 
unanime  et  une  collaboration  large  et  active. 

Comme  vous  le  savez,  Messieurs,  le  Comité  de  l’Association  a 
décidé,  sur  1  avis  des  sections,  la  participation  collective  au  Grand 
Concours  International  de  Bruxelles  en  1888.  Il  est  regrettable 
que  les  renseignements  recueillis  jusque  maintenant  ne  permettent 
pas  d’espérer  que  le  nombre  d’exposants  de  cette  collectivité  soit 
en  rapport  avec  les  forces  de  notre  Association  qui  ne  témoigne  pas 
ainsi  de  l’importance  à  laquelle  elle  a  droit  de  prétendre. 

Qu  il  me  soit  permis  maintenant  de  consacrer  quelques  moments 
à  notre  Bulletin ,  cette  autre  manifestation  de  notre  existence. 
Nos  annales,  dont  les  commencements  ont  été  des  plus  modestes, 
ont  atteint  pendant  la  présente  période  le  chiffre  respectable  de 
G49  pages. 

Recueillies  d’abord  pour  l’instruction  de  nos  membres  seuls, 
elles  ont  rencontré  peu  à  peu  des  protecteurs  à  l’étranger  et  au¬ 
jourd’hui  nouspouvons  affirmer,  avec  orgueil,  que  notre  périodique 
est  lu  dans  les  pays  du  monde  entier. 

Nous  devons  cette  faveur  bien  grande  à  l’excellent  choix  de 
notre  matière  et  de  nos  illustrations,  aux  articles  intéressants  de  nos 
collaborateurs  habituels  :  le  Capne  Abney,  le  IA  Eder,  MM.  Fabre, 
Lumière,  Nothomb,  Bothamley,  Détaillé  frères,  West,  Rutot 
et  bien  d’autres  encore  ;  à  nos  traducteurs  dévoués  MM.  H.  Colard, 
Storms,  le  Cap" 6  Plücker,  Marcq  de  Tiége,  Campo,  Géruzet, 
Bennert,  Puttemans  et  Lannoy.  Mais  nous  la  devons  surtout  à 
l’intelligence  et  au  dévouement  de  notre  collègue,  M.  Hector  Co¬ 
lard,  qui,  non  seulement  assume  à  lui  seul  la  lourde  tâche  de  la 
composition  et  de  la  publication  du  Bulletin  mais  qui  trouve 
encore,  au  milieu  de  ses  occupations  multiples  et  journalières,  le 
temps  de  nous  offrir  la  traduction  d  ouvrages  d  une  haute  valeur 
comme  celui-ci  :  L 'Atelier  du  Photographe  de  M.  Robinson. 

Je  crois  exprimer  ici  les  sentiments  de  tous  en  remerciant 
d’une  façon  toute  spéciale  notre  excellent  collègue  de  son  précieux 
et  désintéressé  concours. 

Tout  beau  tableau  a  son  coté  faible!  Si  notre  Bulletin  a  droit  à 
la  faveur  et  aux  éloges  que  Ion  ne  Jjlui  marchande  pas,  nous 
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devons  cependant  nous  l’avouer  que  le  nombre  des  auteurs  ne 
fait  pas  diversion.  Cela  provient  de  ce  que  beaucoup  de  nos  mem¬ 
bres  ne  savent  se  résoudre  à  confier  à  la  presse  la  narration  des 
multiples  et  intéressantes  expériences  qu’ils  font  tous  les  jours. 
C’est  une  remarque  qui  a  été  faite  souvent  à  cette  place.  Laissez- 
moi  espérer,  Messieurs,  que  l’appel  que  j’adresse  de  nouveau  à 
tous  ceux  (et  ils  sont  nombreux)  qui  pourraient  aider  le  Comité 
de  rédaction  dans  sa  mission  difficile  soit  enfin  entendu  ! 

En  dehors  de  Y  Atelier  du  Photographe  de  M.  Robinson,  dont 
nous  devons  la  traduction  à  M.  Colard,  il  a  été  offert  à  nos  mem¬ 
bres  et  abonnés  les  deux  premières  feuilles  d'une  autre  tra¬ 
duction. 

L’ouvrage  du  Dr  J.  M.  Eder  :  La  Photographie  instan¬ 
tanée,  entièrement  traduit  à  l’heure  actuelle,  est  sous  presse  et 
la  publication  qui  comprendra  à  peu  près  quinze  feuilles,  en  sera 
entièrement  terminée  avant  la  fin  du  1er  semestre  de  1888. 

C’est  vous  dire,  Messieurs,  que  votre  Comité  fait  de  constants 
efforts  pour  améliorer  sans  cesse  notre  Bulletin.  Rencontre-t- 
il  toujours  une  approbation  unanime?  Répondre  à  cette  question 
serait  nous  faire  juges  de  notre  propre  cause. 

L’idée  d’un  Congrès  photographique  née,  comme  vous  le  savez, 
lors  de  notre  exposition  de  1883  au  sein  du  jury  a  dû  être  aban¬ 
donnée  par  l’Association.  La  circulaire  adressée  jadis  aux  sociétés 
photographiques  du  monde  entier  n’a  pas  rencontré  beaucoup 
d’empressement  auprès  de  nos  confrères.  Devant  le  silence  pres¬ 
que  unanime  (sauf  la  Société  française  et  la  Société  genevoise  de 
photographie  qui  nous  ont  fait  parvenir  leur  adhésion),  votre 
Comité  a  décidé  de  laisser  le  soin  d’organiser  un  Congrès  photo¬ 
graphique  à  une  initiative  plus  heureuse.  Il  remercie  tous  ceux 
qui  lui  ont  fait  l’honneur  de  le  soutenir  dans  ce  projet  et  exprime 
l’espoir  de  le  voir  aboutir  dans  d’autres  milieux,  sa  sympathie 
lui  restant  à  jamais  acquise. 


—  292  — 


Émulsion  au  colMion  orthochromatipe 

Du  Dr  J.  M.  EDER. 

Article  communiqué  par  l’Ëcole  royale  et  impériale  de  photographie  de  Vienne, 

Les  négatifs  faits  au  collodion  possèdent  à  certains  points  de 
vue  des  avantages  incontestables  sur  les  négatifs  obtenus  avec  les 
plaques  au  gélatino-bromure.  Ils  sont  plus  transparents  et  le 
modelé,  la  finesse  de  l’image  sont  étonnants. 

Ces  qualités,  qui  sont  surtout  appréciables  lorsqu’il  s’agit  de 
multiplier  les  originaux  par  un  des  procédés  photo-mécaniques, 
m’ont  engagé  à  reprendre  l’étude  du  procédé  au  collodion  ortho- 
chromatique  sous  la  forme  d’une  émulsion  au  bromure  d’argent. 

La  photographie  orthochromatique  au  collodio- bromure  d'ar¬ 
gent  peut  avoir  été  pratiquée  depuis  quelque  temps  par  certains 
ateliers,  mais  aucune  communication  qui  aurait  pu  enseigner  une 
préparation  simple  n’a  été  publiée  jusqu’ici. 

Reprenant  mes  anciens  essais,  je  suis  arrivé  à  trouver  un 
mode  de  préparation  qui,  par  sa  simplicité  même,  promet  un  succès 
complet  et  certain. 

Ce  mode  a  été  pratiqué  depuis  un  mois  dans  les  cours  de  l’Ecole 
royale  et  impériale  de  Vienne.  Les  résultats  obtenus  ayant  été 
constants,  j’en  ai  renouvelé  la  communication  le  14  mai  dernier. 

L’émulsion  se  prépare  de  la  façon  suivante  : 

A.  —  15  grammes  de  nitrate  d’argent  cristallisé  sont  dissous 

dans 

12  c.  c.  eau,  puis  on  ajoute 
90  c.  c.  alcool  à  95°  et 
150  c.  c.  collodion  normal  à  4  p.  c. 

B.  —  15  grammes  de  bromure  de  cadmium  pur  et  cristallisé 

sont  dissous  à  une  chaleur  douce  dans 
7  c.  c.  d’une  solution  alcoolique  d’éosine  (1  :  800)  (1)  puis 
on  ajoute 

150  c.  c.  de  collodion  normal  à  4  p.  c. 

(i)  Certaines  espèces  d'éosines  teintent  davantage  et  s’emploient  en  solution  de 
1  :  2000.  Je  me  sers  d’éosine  à  reflet  jaune.  L’Cosine  à  reflet  bleu  convient  moins  bien 
pour  ce  procédé.  On  peut  aussi  employer  la  pliloxine. 
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On  verse  ensuite  à  la  lumière  rouge,  lentement  et  en  agitant 
constamment,  le  collodion  bromé  B  dans  le  collodion  argenti¬ 
fère  Lorsqu’il  ne  reste  plus  que  5  à  10  c.  c.  m.  de  B ,  on  se^rend 

compte  si,  dans  l  émulsion  obtenue,  il  reste  du  nitrate  d'arcient 
en  excès.  ■  u  ’ 

Il  est  à  remarquer  que  cette  émulsion  au  collodion  ne  donne  de 
bons  résultats  que  lorsqu’elle  renferme  un  léger  excès  de  nitrate 
d  argent  qui  facilite  la  formation  d’un  èosinate  d'argent. 

Si  le  sel  de  brome  est  en  excès,  l’influence  sensibilisatrice  de 

éosine,  qui  est  bien  peu  prononcée,  se  fait  seule  sentir  et  l’émul¬ 
sion  est  fort  peu  sensible. 

Pour  doser  le  nitrate  en  excès,  on  commence  par  verser 
quelques  gouttes  de  l’émulsion  sur  un  morceau  de  verre  ;  après 
dessication,  on  laisse  tomber  sur  cette  partie  d’émulsion  une 
goutte  d’une  solution  de  chromate  jaune  de  potasse. 

S'il  se  trouve  beaucoup  de  nitrate  en  excès,  il  se  formera  de  suite 
une  tache  d’un  rouge  cerise  très  intense  (chromate  d’argent). 
On  ajoute  alors  de  la  solution  B  jusqu’à  ce  qu’un  nouvel  essai  ne 
donne  plus  qu’une  tache  d’un  rouge  orange  très  faible. 

Le  nitrate  d’argent  en  trop  grand  excès  donne  une  émulsion 
intense  et  sensible,  mais  qui  bien  souvent  donne  des  couches 
impures  et  voilées.  Trop  peu  d’argent  en  excès  donne  une  émulsion 
insensible  dont  le  pouvoir  orthochromatique  se  perd.  Dans  ce  cas, 
on  ajoute  lentement  à  l 'émulsion  goutte  à  goutte  d’une  solution 
de  1  gramme  de  nitrate  d’argent  dans  10  c.  c.  d’alcool,  jusqu’à 
ce  que  les  essais  réussissent. 

Lne  émulsion  riche  en  matière  colorante  supporte  également 
plus  de  nitrate.  L’émulsion  fraîchement  préparée  peut  être 
employée  de  suite,  mais  il  vaut  mieux  attendre  12  à  24  heures. 

La  plaque  à  couvrir  d’émulsion  sera  bordée  avec  une  solution 
de  caoutchouc,  puis  collodionnée  comme  d’ordinaire.  Après  dessi¬ 
cation,  elle  sera  plongée  dans  une  cuvette  remplie  d’eau  de  pluie 
jusqu  à  ce  que  la  couche  ne  repousse  plus  l’eau.  Par  cette  immer¬ 
sion,  on  élimine  les  nitrates  contenus  dans  l’émulsion.  La  plaque 
encore  humide  sera  portée  au  châssis.  Séchée,  la  couche  devient 
moins  sensible. 
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Le  temps  de  pose  requis  correspond  à  la  moitié  de  celui  du 
procédé  humide  traité  par  le  révélateur  au  fer.  L’exposition  se 
fera  sans  interposition  de  verre  jaune.  Si  les  modèles  présentent 
des  couleurs  bleues  très  claires,  on  interposera  un  verre  jaune  à 
Taurine. 

On  peut  révéler  au  moyen  de  Toxalate  ferreux,  du  pyro  et  de  la 
soude  ou  de  l’ammoniaque.  Un  bon  révélateur,  déjà  indiqué 

ailleurs,  est  le  suivant  : 

A.  —  100  parties  eau. 

10  »  sulfite  sodique. 

3  »  bromure  potassique. 

1  »  acide  citrique. 

2  1/2  «  acide  pyrogallique. 

B.  —  1  volume  ammoniaque. 

G  volumes  eau. 

Avant  emploi,  on  mélange  : 

10  c.  c.  solution  A.  . 

100  c.  c.  eau. 

10  c.  c.  solution  B. 

Si  l’émulsion  voilait  avec  ce  révélateur,  on  peut  le  modifier 
comme  suit  : 

G  parties  B. 

12  »  A. 

100  »  eau. 

L’image  se  montre  rapidement  et  se  trouve  entièrement  venue 
en  30  ou  50  secondes.  —  On  fixe  à  Thyposulfite  de  soude. 

Il  est  à  remarquer  que  le  précipité  argentifère,  qui  se  forme 
par  une  trop  longue  exposition,  prend  une  teinte  rougeâtre. 

Après  fixage,  on  lave  avec  de  l’eau  puis  avec  de  l'alcool  faible, 
(50  p.  c.)  pour  éloigner  les  dernières  traces  de  matières  colo¬ 
rantes,  puis  encore  à  l’eau. 

Le  renforcement  n’est  presque  jamais  nécessaire  et  peut  se  faire 
au  pyro,  argent  et  acide  citrique.  La  descente  du  cliché  est  plus 
souvent  nécessaire  pour  cette  opération;  le  mélange  aqueux 
d’hyposulfîte  sodique  et  de  prussiate  rouge  de  potasse  convient 
fort  bien. 
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L  émulsion  se  conserve  8  à  14  jours  ;  après  ce  temps,  il  se  produit 
un  voile.  Pour  obtenir  une  émulsion  susceptible  de  se  conserver 
plus  longtemps,  on  la  prépare  avec  un  léger  excès  de  bromure 
que  l’on  remplace  pour  l’emploi  par  un  excès  de  nitrate  d’argent. 

On  obtient  également  de  bons  résultats  en  précipitant  l’émulsion 
par  1  eau  et  en  la  séchant;  avant  de  s’en  servir,  on  ajoute  la  ma¬ 
tière  colorante  et  le  nitrate. 

Mais  la  première  méthode  de  préparation  est  la  plus  simple,  la 
plus  facile  et  la  moins  coûteuse. 

Lorsqu’il  s’agit  d’expédier  ou  de  transporter  les  plaques  pré¬ 
parées,  un  préservatif  à  la  gélatine  ou  à  l’albumine  donne  de 
bons  résultats. 

Vienne,  14  mai  1888. 


Traduit  par  O.  C. 


Du  Côlé  théorique  t  la  Photographie  orthochroniatique 

par  le  capitaine  AV.  de  AV.  ABNEY. 

Communication  lue  à  la  Conférence  du  Caméra  Club. 


Suite  (1). 

Donnons-leur  des  valeurs  de  convention,  comme  par  exemple  : 


Facilité  relative  de 
réduction  par  le  ré¬ 
vélateur  alcalin. 

Chlorure . 10 

Bromure  ....  5 

Iodure . 1 


Sensibilité  relative  é 
la  partie  du  spectre  fjue 
la  teinture  absorbe. 

2 

10 

0 


Ln  additionnant  un  nombre  a  1  autre  pour  chaque  sel,  nous  ob- 
tiendions  une  idée  approximative  des  intensités  relatives  que  nous 


(1)  Voir  n°  4,  pp.  241  à  247. 
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aurons  provoquées  par  la  teinture  et  le  sel  d’argent.  En  les  ran¬ 
geant  par  ordre,  nous  aurons  : 

Bromure . 15 

Chlorure . 12 

Iodure  .  1 

C’est-à-dire,  la  teinture  doit  avoir  15  fois  autant  d’effet  sur  le 
bromure  que  sur  l’iodure,  et  1  1/4  fois  autant  d’effet  que  sur  le 
chlorure.  On  a  naturellement  supposé  que  la  pose  donnée  est  celle 
qui  est  nécessaire  pour  amener  la  partie  d’action  maximum  sur 
les  sels  non  teints  à  la  même  densité  de  développement. 

Ensuite,  si  le  sel  d’argent  était  en  contact  avec  le  bromure  et  le 
chlorure  solubles  aussi  bien  que  la  teinture,  nous  devrions,  dans 
le  cas  du  développement  alcalin,  nous  attendre  à  voir  l'action 
développante  de  la  teinture  retardée,  le  chlorure  et  le  bromure 
solubles  formant  des  sels  doubles  avec  le  chlorure  et  le  bromure 
d’argent.  C’est  piécisément  ce  qu’a  trouvé  Vogel  en  1876,  ainsi 
que  je  l’ai  déjà  dit. 

Eder  et  d’autres  expérimentateurs  ont  trouvé,  ainsi  que  moi, 
que  l’action  des  teintures  est  tout  àffait  différente  avec  les  diffe¬ 
rents  sels  d’argent,  et  cette  théorie  du  développement  explique 
ce  fait  pour  les  raisons  déjà  données.  La  théorie  d'Eder,  qui  vient 
d’être  citée,  n’expliquera  pas  l'action,  je  pense  ;  pas  plus  que  la 
théorie  que  je  comprends  être  celle  des  «  sensibilisateurs  optiques  ». 

Pour  en  revenir  à  l’action  chimique  de  la  lumière  sur  les  tein¬ 
tures,  je  rappellerai  certaines  expériences  publiées  dans  le  Pho¬ 
tographie  News  et  dans  d’autres  journaux,  qui  ont  été  faites, 
il  y  a  plusieurs  années,  par  le  Dr  Minchin.  Il  recouvrait  de  tein¬ 
tures  des  plaques  d’argent  et  de  platine  métalliques  et  les  reliait 
à  un  galvanomètre.  Il  a  trouvé  que,  lorsque  la  lumière  tombait 
sur  la  plaque  teinte,  il  se  produisait  un  courant  dans  une  certaine 
direction,  ce  qui  prouvait  qu’une  action  chimique  se  produisait 
dans  la  teinture,  et  non  un  effet  calorifique. 

Il  y  a  longtemps,  Becquerel  a  prouvé  qu’un  courant  se  produi¬ 
sait  lorsque  la  lumière  tombait  sur  du  chlorure  d'argent,  dont 
était  recouverte  une  plaque  de  l’espèce  citée  plus  haut.  En  d’autres 
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termes,  1  action  électrique  se  montrait,  par  la  décomposition  chi¬ 
mique  du  composé,  en  contact  avec  une  des  plaques. 

.1  ai  pensé  pendant  quelque  temps  à  lire  une  note  à  ce  sujet  à 
la  Conférence  ;  cette  note  aurait  retracé  les  diverses  expériences 
que  j  ai  faites,  il  y  a  trois  ans  et  plus,  sur  une  extension  de  cette 
méthode.  Je  nai  pas  eu  le  temps  de  mettre  en  ordre  tous  les 
résultats  de  mes  expériences,  et  j’ai  remis  la  chose  à  plus  tard. 
Je  puis  dire  cependant  que  toutes  mes  expériences  tendent  à 
prouver  que  1  action  de  la  lumière,  sur  une  teinture,  est  toujours 
en  très  giande  partie  chimique.  Je  donnerai  deux  ou  trois  extraits 
de  mon  carnet  de  notes. 

Du  chlorure  d  argent  a  été  produit  à  la  surface  d’une  plaque 
d  ai  gent.  L  exposition  à  la  lumière  blanche  a  produit  une  déviation 
de  1  aiguille  du  galvanomètre  —  et  sous  un  verre  jaune,  aucune 
déviation.  La  plaque  ayant  été  enlevée  fut  recouverte  d’une  pel¬ 
licule  contenant  de  1  éosine.  Là  lumière  blanche  produisit  une 
déviation  et  la  lumière  jaune  également. 

L  éosine  seule  sur  la  plaque,  par  1  exposition  à  la  lumière  jaune, 
a  donné  une  déviation  de  1  aiguille  du  galvanomètre.  Ceci  montre 
qu'une  action  chimique  a  eu  lieu  dans  le  vert,  que  le  chlorure  soit 
ou  non  présent. 

J  ai  ainsi  déblayé  quelque  peu  le  terrain  pour  ce  que  je  me  pro¬ 
pose  de  dire  sur  la  théorie  du  sujet.  Les  expériences  que  je  décrirai 
aujourd  hui  seront  restreintes  à  deux  teintures  typiques,  1  éry- 
tlnosine  et  la  cyanine.  Lune  se  combine  facilement  avec  le  ni¬ 
trate  d'argent,  et  l’autre  se  combine  faiblement,  ou  pas  du  tout, 
avec  le  même  sel. 

Il  a  été  dit  dernièrement  par  le  Dr  Vogel,  qu’il  considère  les 
teintures  comme  des  sensibilisateurs  optiques,  et  pour  se  servir  de 
ses  propres  termes  :  «  un  rayon  absorbé  par  certaines  teintures 
en  présence  de  sels  d  argent  agit  plus  vigoureusement  sur  ce  sel 
que  les  rayons  non  absorbés  ».  J’ai  compris  dans  tout  cela  que  le 
rayon,  s  il  n  est  pas  absorbé,  aurait  une  action  moindre  que  le 
même  rayon  qui  est  absorbé  par  une  teinture.  En  réfléchissant 
encore  à  cette  phrase,  je  vois  que  cela  peut  signifier  que  le  rayon 
absorbé  par  la  teinture  agit  plus  vigoureusement  sur  le  sel  d’ar- 
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gent,  que  les  autres  rayons  qui  ne  sont  pas  absorbés  par  cette 
teinture.  Si  c’est  là  ce  qu’a  voulu  dire  le  Dr  Vogel,  je  lui  présente 
mes  excuses  pour  une  interprétation  fausse,  sans  intention,  et  je 
suis  d’accord  avec  lui  dans  ce  sens. 

Je  commencerai  par  décrire  mes  expériences  avec  la  cvanine. 

La  cyanine  est  un  composé  des  plus  instables.  En  solution,  elle 
blanchit  à  la  lumière  du  jour  et,  même  dans  l’obscurité,  la  couleur 
pâlit  par  des  émanations  presque  imperceptibles.  Si  l’on  recouvre 
une  plaque  de  collodion,  contenant  de  la  cyanine,  en  présence 
d’un  sel  haloïde  soluble,  et  si  on  la  plonge  dans  le  bain  d’argent, 
on  obtiendra  un  voile  général  sur  la  plaque,  par  l’application  du 
révélateur  ordinaire  des  plaques  humides;  même  en  employant 
une  plaque  sèche  et  en  la  développant  avec  les  sels  organiques 
de  fer,  le  voile  se  produit  souvent. 

De  même,  également,  on  trouve  qu’une  plaque  à  la  gélatine 
teinte  à  la  cyanine  ne  se  conserve  pas  longtemps;  le  voile  se 
manifeste.  Ce  phénomène  signifie  que,  même  dans  l’obscurité,  la 
teinture,  non  altérée  par  la  lumière,  a  une  tendance  à  provoquer 
une  réduction  initiale  du  sel  d’argent;  à  plus  forte  raison,  peut- 
on  supposer  que  la  teinture  altérée  par  la  lumière  donne  le  même 
résultat. 

D’abord,  j'ai  répété  une  de  mes  anciennes  expériences  :  j’ai 
teint  une  pellicule  de  collodion  normal  avec  du  bleu  de  cyanine 
et  je  l’ai  exposée  au  spectre  ;  ensuite,  dans  le  cabinet  obscur,  je 
l’ai  recouverte  d’émulsion  au  collodiobromure  et  j’ai  appliqué  le 
révélateur  La  plaque  avait  blanchi  dans  l’orange  du  spectre  et, 
par  l’application  du  révélateur,  une  image  apparût,  ou  plutôt 
l’argent  fut  déposé  où  la  lumière  avait  agi  sur  la  teinture.  Dans 
ce  cas,  l’émulsion  avait  un  excès  de  bromure  qui  avait  été  bien 
enlevé  par  le  lavage.  D’après  cela,  il  a  semblé  que  puisque  le  sel 
d’argent  n’avait  pas  vu  la  lumière,  une  action  réductrice  avait  été 
provoquée  par  le  contact  subséquent  avec  la  teinture  altérée  par 
la  lumière. 

J’ai  préparé  ensuite  des  émulsions  au  collodiochlorure,  l'une 
avec  un  excès  de  nitrate  d’argent,  et  l’autre  avec  un  excès  de 
chlorure  de  calcium.  Des  plaques  recouvertes  de  chacune  de  ces 
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émulsions  furent  exposées  au  spectre  comme  s’il  s’agissait  d’im¬ 
primer.  une  fente  assez  large  étant  employée  dans  le  spectroscope. 
Comme  les  résultats  dans  ce  cas  ont  été  identiques  (sauf  que 
l’impression  était  plutôt  plus  rapide  avec  la  première  émulsion 
qu’avec  la  dernière),  je  puis  donner  une  seule  description  pour  les 
deux. 

Les  plaques  montraient,  dans  le  violet  du  spectre,  la  teinte 
pourpre  habituelle  du  chlorure  réduit,  la  couleur  étant  beaucoup 
plus  faible  dans  le  bleu.  Dans  le  vert,  il  n’y  avait  pas  d’action  du 
tout;  tandis  que  dans  l'orange,  il  y  avait  une  décoloration 
distincte. 

Si  le  sel  d’argent  en  contact  avec  la  cyanine  était  réduit  de  la 
même  manière  dans  l’orange  qu’il  l’est  dans  le  violet,  il  y  aurait 
dit  avoir,  à  côté  de  la  décoloration,  un  noircissement,  mais  cela 
ne  fut  pas  le  cas;  le  chlorure  était  en  apparence  indemne  de  tout 
signe  de  réduction. 

Des  plaques  similaires  furent  exposées  au  spectre  pendant  un 
temps  plus  court  et  développées  par  le  citro-oxalate  ferreux,  avec 
ce  résultat  que,  dans  le  cas  de  l’émulsion  qui  contenait  un  léger 
excès  de  nitrate  d’argent,  la  bande  orange  se  développa  aussi 
vigoureusement  que  la  violette;  tandis  que,  pour  l’émulsion  avec 
un  léger  excès  de  chlorure,  la  bande  développée  dans  l’orange 
était  moins  intense  que  celle  dans  le  violet. 

Si  I  on  compare  l’action  directe  avec  l’action  révélatrice,  la 
déduction  à  en  tirer  est  que  l’action  de  la  lumière  orange  se  pro¬ 
duisait  principalement  sur  la  teinture ,  et  non  sur  le  sel  d’argent, 
la  petite  portion  en  contact  avec  l’argent  agissant  seule  comme 
révélateur,  et  que  le  noyau  de  l’action  était  d’un  type  plus  fort 
que  celui  de  l’action  sur  le  chlorure  pur,  ce  qui  serait  le  cas  si 
c’était  de  l’argent  métallique  qui  s’était  formé. 

J’ai  pris  ensuite  une  pellicule  de  gélatino-chlorure  et  je  l’ai 
teinte  au  moyen  de  bleu  de  cyanine  neutre;  j’ai  observé  l’action 
imprimante  de  la  fnème  manière.  Dans  ce  cas,  la  sensibilité  du 
chlorure  s’étend  davantage  dans  le  spectre  vers  le  jaune  à  partir 
de  l’extrémité  bleue  que  quand  on  se  sert  de  collodion,  mais  le 
même  résultat  fut  obtenu  comme  auparavant.  Le  chlorure  s’était 
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décoloré  dans  l’orange,  avec  un  très  léger  noircissement,  et  dans 
le  violet,  le  bleu,  et  légèrement  dans  le  vert,  le  chlorure  avait 
noirci,  fin  développant  une  plaque  de  cette  espèce,  avec  une  pose 
moindre,  la  bande  orange  s’est  développée  avec  à  peu  près  la 
même  intensité  que  le  violet.  Le  même  argument  s’applique  dans 
ce  cas,  comme  pour  les  pellicules  de  collodion. 

Pour  rendre  les  choses  plus  certaines,  une  nouvelle  expérience 
fut  tentée  qui  suggéra  bien  des  choses. 

Une  plaque  au  gélatino-chlorure  fut  recouverte  de  collodion 
normal,  légèrement  teinté  au  moyen  de  bleu  de  cyanine  :  elle  fut 
ensuite  séchée.  La  plaque  reçut  une  courte  exposition  au  spectre 
et  fut  développée,  après  avoir  ramolli  la  pellicule  de  collodion  au 
moyen  d’alcool.  La  plaque  se  développa  avec  une  bande  assez 
forte  dans  l’orange.  La  cyanine,  dans  ce  cas,  n’était  qu’en  con¬ 
tact  intime  avec  la  surface  de  gélatine. 

Ensuite,  une  plaque  de  même  espèce  fut  préparée  et,  après 
l’exposition  et  avant  le  développement,  la  pellicule  de  collodion 
fut  enlevée  après  un  ramollissement  complet.  La  plaque  fut  alors 
développée,  avec  ce  résultat  qu’il  y  avait  une  bande  marquée  de 
réduction  dans  l’orange,  quoique  pas  tout  à  fait  si  forte;  d’où 
il  suit  que  par  1  enlèvement  de  la  pellicule,  il  en  résulte  une 
disparition  partielle  de  la  cause  de  la  réduction. 

Lorsque  l’ammoniaque  était  en  présence  avec  la  cyanine,  la 
bande  apparaissait  fortement. 

Dans  ces  dernières  expériences,  j’ai  essayé  d’enlever  toute  trace 
de  la  pellicule  qui  contenait  de  la  cyanine,  ce  qui  est  chose  diffi¬ 
cile  dans  une  chambre  faiblement  éclairée,  et  j’ai  eu  beaucoup 
d  insuccès.  La  cyanine  réduite  dans  la  pellicule  se  comportait  ainsi 
pour  former  le  noyau  de  l’argent  réduit  par  le  développement. 

J  ai  teint  ensuite  du  vernis  à  négatifs  avec  la  cyanine,  et  j’en  ai 
recouvert  une  plaque  au  gélatino  chlorure;  il  en  est  résulté  que, 
après  exposition  au  spectre,  la  même  action  s’est  manifestée;  par 
1  enlèvement  complet  du  vernis  appliqué  sur  cette  plaque  et  après 
un  lavage  complet,  la  bande  orange  était  visible. 

Il  était  évident  que  c'était  la  dernière  trace  de  la  teinture  en 


contact  de  surface  avec  le  sel  sensible  qui  était  la  cause  de  l’efïet 
orthochromatique. 

Une  plaque  fut  ensuite  recouverte  d’émulsion  au  collodio-bro- 
mure  teinte  avec  de  la  cyanine  ;  après  exposition,  elle  fut  déve¬ 
loppée,  après  avoir  bien  ramolli  la  couche  de  collodion  dans  l’al¬ 
cool.  Après  l’enlèvement  de  la  couche  de  collodion  sur  laquelle 
a\ait  apparu  la  bande  orange,  l’image  de  la  bande  orange  et  du 
'  i°let  se  montrait  fortement  sur  la  plaque  à  la  gélatine. 

Une  plaque  préparée  de  la  même  manière  fut  exposée,  puis  le 
collodion  fut  enlevé;  au  développement,  la  bande  orange  était 
plutôt  un  peu  j )  1  u s  faible  sur  la  couche  de  gélatine  que  dans  la 
plaque  précédente. 

Voici  une  autre  expérience.  Une  plaque  au  gélatino-chlorure  tut 
recouverte  de  collodion  teint  à  la  cyanine,  et  exposée.  La  couleur 
de  la  teinture  lut  ensuite  enlevée  par  l’immersion  dans  une  solu¬ 
tion  alcoolique  d  acide  sulfureux.  Cette  expérience  démontre  que, 
tandis  que  l’image  dans  le  bleu  et  le  violet  était  développable,  là 
bande  dans  1  orange  se  refusa  à  montrer  toute  trace  d'existence. 
Ceci  peut  avoir  été  causé  par  1  enlèvement  du  sel  d’argent  réduit. 
L  acide  sulfureux  attaquera  naturellement,  d’abord,  les  particules 
à  la  surface. 

Ensuite,  une  plaque  au  gélatino-chlorure,  qui  avait  été  teinte 
entièrement  par  la  cyanine,  fut  plongée  dans  l’acide  sulfureux 
après  exposition  au  spectre.  La  bande,  dans  l’orange,  apparut 
dans  ce  cas,  mais  plus  faiblement.  On  trouva  que  la  teinture  n’avait 
pas  été  complètement  enlevée.  Ces  expériences  doivent  être  répé¬ 
tées  cependant. 

•Jusqu  a  présent  donc,  la  conclusion  s’impose  que  la  teinture  elle- 
mème  est  réduite  et  agit  comme  ce  que  nous  appelons  un  révéla¬ 
teur  sur  le  sel  d’argent. 

ÎSous  avons  cependant  d’autres  preuves  à  donner. 

Si  une  pellicule  de  collodio-chlorure  est  teinte,  puis  exposée  au 
spectre,  et  avant  le  développement,  fixée,  lavée  et  séchée,  puis 
ensuite  recouverte  d’une  émulsion  au  collodion  et  que  l’on  applique 
alors  un  développateur,  ou  si  le  nitrate  d’argeDt  et  l’acide  pvro- 
gallique  sont  employés  immédiatement,  nous  aurons  un  dévelop- 
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peinent  dans  l’orange  aussi  bien  que  dans  le  violet  et  le  bleu. 
Dans  ce  cas,  aucune  action  décolorante  n’était  manifeste  dans  le 
bleu,  tandis  que  dans  mon  expérience  originale,  il  y  en  avait 
une  ;  car,  si  la  décoloration  n'était  pas  visible,  il  n’y  avait  pas 
d’effet  dans  l’orange.  Ceci  amènerait  une  légère  réduction  dans 
le  sel  d’argent  comme  dans  la  cyanine,  et  la  raison  pour  laquelle 
la  teinture  de  cyanine,  lorsqu’elle  a  été  d’abord  décolorée  puis 
ensuite  recouverte  d’émulsion,  a  donné  une  image,  serait  due  à  lu 
quantité  de  matière  réductrice  qui  s’est  trouvée  en  contact  avec 
la  nouvelle  émulsion. 

L’action  suivie  de  cette  manière  est  analogue  à  celle  que  j’ai 
remarquée  dans  une  très  ancienne  expérience  faite  il  y  a  quelques 
années. 

Je  ne  me  rappelle  pas  si  je  l’ai  publiée  ou  non.  La  voici  : 

Si  une  plaque  sensible,  au  chlorure  ou  autre  sel,  est  recouverte 
d’oxalate  ferrique  et  exposée  au  spectre,  alors,  au  développement 
avec  l'oxalate  ferreux,  il  se  produit  un  spectre  différent  de  celui 
qui  est  développé  en  l’absence  de  l'oxalate  ferrique.  Il  y  a  un 
accroissement  d’action  dans  le  bleu  vert  et  une  diminution  dans 
le  violet,  auquel  le  chlorure  est  ordinairement  beaucoup  plus  sen¬ 
sible  quand  il  a  été  exposé  à  la  manière  ordinaire. 

L’explication  de  ce  fait  est  fort  simple.  L’oxalate  ferrique  est 
sensible  au  bleu-vert  et  est  réduit  à  cet  endroit  à  l’état  ferreux, 
qui  réduit  partiellement  le  sel  avec  lequel  il  est  en  contact.  Dans 
l’extrême  violet,  l’oxalate  ferrique  est  moins  influencé  et  ce  qui  n’a 
pas  été  influencé  tend  à  détruire  l’action  photographique  qui  s  est 
produite  à  cette  place.  Si  l’oxalate  ferrique  était  inerte  pour  ce 
qui  concerne  la  destruction  de  l’image,  nous  devrions  avoir,  dans 
ce  cas,  une  contre-partie  exacte  de  la  teinture,  la  seule  différence 
étant  dans  la  place  de  l’absorption  du  spectre  des  deux  produits. 

J’ai  ensuite  expérimenté  sur  l’iodure  d’argent,  qui  est  un  sel 
très  intéressant,  puisque  son  spectre  se  termine  presque  subite¬ 
ment  près  de  G  dans  le  violet. 

Dans  les  expériences  par  impression  sur  ce  sel,  j  ai  fait  une 
observation  qui  est  digne  d’être  notée,  à  un  autre  point  de  vue. 

Lorsqu’il  est  influencé  par  la  lumière,  l’iodure  d’argent  change 
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de  couleur  à  un  degré  très  faible,  mais  la  preuve  de  la  mise  en 
liberté  d’iode  pour  former  du  sous-iodure  est  très  faible.  Avant 
l’exposition,  la  plaque  avait  une  couleur  vert  terne,  due  à  la  cou¬ 
leur  de  l’iodure  et  à  celle  de  la  teinture.  Après  l’impression,  la 
couleur  dans  le  violet  et  l’ultra  violet  était  jaune  chamois  et  dans 
1  orange  la  couleur  de  l’iodure  normal  était  seule  visible.  La  tein¬ 
ture  en  contact  avec  l’iodure,  influencée  par  les  rayons  violets, 
avait  absorbé  1  iode  mise  en  liberté  et  l’avait  décolorée.  Après 
avoir  mis  les  plaques  dans  le  bain  de  fixage,  l’impression  produite 
par  le  spectre  se  montra  sous  forme  d’une  raie  blanche  où 
l’orange  avait  agi.  Le  fond  était  bleu,  ce  qui  était  dû  à  la  couleur 
de  la  teinture.  Il  en  fut  de  même  pour  les  plaques  au  collodion  ou 
à  la  gélatine. 

Ln  développant  une  plaque  au  collodion  contenant  de  l’iodure 
comme  sel  sensible,  dans  laquelle  le  nitrate  d’argent  était  en  très 
léger  excès,  la  bande  dans  l’orange  se  montra,  tandis  que.  si  la 
plaque  avait  été  traitée  auparavant  par  une  solution  de  bromure 
de  potassium  pour  convertir  toutes  les  petites  parties  d’argent 
libre  en  bromure,  il  ne  fut  pas  possible  d’obtenir  une  action. 

Avec  une  plaque  au  gélatino-iodure,  sur  laquelle  la  teinture 
avait  été  appliquée  par  une  simple  immersion  dans  une  solution 
aqueuse  additionnée  d’une  très  petite  quantité  d’alcool,  on  ne 
trouva  pas,  au  développement,  de  trace  de  bande  dans  l’orange, 
bien  qu’il  y  eût,  à  l’impression,  décoloration  dans  cette  région. 

Cependant,  lorsque  la  solution  decyanine  était  rendue  alcaline 
par  l'ammoniaque,  il  y  eut  un  soupçon  de  bande. 

Les  résultats  de  ces  expériences  ne  semblent  pas  être  d'accord 
avec  ceux  des  plaques  au  chlorure,  mais,  en  réalité,  ils  les  con¬ 
firment. 

Le  développement  de  ces  plaques  a  été  fait  au  moyen  d’une  solu¬ 
tion  concentrée  d’oxalate  ferreux  et  il  s’écoule  une  couple  d’heures 
avant  de  pouvoir  obtenir  une  bonne  intensité  de  l’image,  l’action 
réductrice  ne  commençant  souvent  qu’après  5  minutes.  Ceci 
démontre  que  l’iodure  est  très  rebelle  à  la  réduction  ,  ce  qui  est 
bien  connu,  à  la  vérité;  cela  semble  indiquer  que  la  teinture 
réduite(nous  savions  quelle  était  réduite,  puisqu’elle  avait  blanchi 
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par  une  impression  prolongée)  n’est  pas  un  pouvoir  développateur 
assez  fort  pour  former  le  centre  d’un  développement.  Dans  le  cas 
delà  solution  ammoniacale  de  cyanine,  le  développement  était  plus 
rapide  et,  outre  cela,  il  est  tout  à  fait  possible  — je  dirai  même 
probable  —  qu’une  action  révélatrice  très  faible  avait  déjà  com¬ 
mencé  là  où  la  teinture  avait  été  influencée,  ce  qui  était  dû  à  la 
présence  de  l’alcali. 

Le  bromure  d’argent  fut  soumis  à  la  même  série  d’expériences 
que  les  autres  sels.  Le  spectre  imprimé  était  presque  précisément 
le  même  que  l’on  obtiendrait  en  combinant  le  spectre  obtenu  sur 
le  bromure  d’argent  et  celui  obtenu  sur  le  bleu  de  cyanine.  Ceci 
s’applique  aux  plaques  au  collodion  ou  à  la  gélatine.  Dans  chaque 
cas  de  développement  ,  la  bande  se  montre. 

Le  raisonnement  appliqué  au  chlorure  et  à  l’iodure  s’applique 
de  la  même  manière  à  l’iodure. 

Il  faut  remarquer  que,  quand  il  y  avait  du  bromure  soluble  pré¬ 
sent  en  quantité  appréciable,  l'action  de  la  cyanine  était  presque 
nulle,  ce  qui  semblerait  indiquer  ce  fait  que  le  bromure  d’argent 
était  moins  facilement  réduit  par  la  teinture  altérée  en  sa  pré¬ 
sence  que  quand  elle  était  absente  L’action  retardatrice  du  bro¬ 
mure  soluble  avec  la  teinture  est  analogue  avec  son  action  retar¬ 
datrice  avec  le  révélateur  ordinaire. 

Ceci  s’applique  à  la  teinture  d’érythrosine  également  et,  par 
conséquent,  nous  n’y  reviendrons  pas. 

Dans  ces  expériences  poursuivies  avec  la  cyanine  et  le  chlorure, 
le  bromure  et  l’iodure,  nous  avons  le  bromure  qui  est  plus 
influencé  dans  le  vert  que  le  chlorure,  et  l’iodure  beaucoup  plus 
encore,  ce  qui  concorde  avec  l’ordre  de  réduction  donné  plus  haut. 

Je  ferai  probablement  bien  d’attirer  l'attention  sur  le  fait  très 
important  de  ces  expériences  que  j’ai  décrites.  On  verra  que,  pour 
rendre  visible  l’action  de  la  cyanine,  il  n’est  pas  nécessaire  de 
teindre  la  couche  d’une  plaque  à  la  gélatine.  Il  suffit  d’avoir  deux 
pellicules  en  contact,  l’une  contenant  la  teinture  seule  et  l’autre 
le  sel  sensible,  et  l’exposer  au  travers  de  la  pellicule  teinte. 

Ceci  est  ce  qui  devait  être  prévu  cependant,  puisque  le  dévelop¬ 
pement  commence  à  la  surface. 
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Je  puis  dire  qu’en  plaçant  une  pellicule  séchée  de  collodion 
teint  en  contact  avec  une  pellicule  de  gélatine,  sous  une  grande 
pression,  la  même  action  se  manifeste,  bien  qu’à  un  moindre  degré. 

Ceci  est  un  résultat  assez  remarquable  et  il  ne  s’applique  pas 
seulement  à  la  cyanine ,  mais  encore  à  l’érythrosme  et  à  toutes  les 
teintures  que  j’ai  essayées  qui  donnent  de  la  sensibilité  à  une 
plaque;  à  celles-ci.  on  peut  ajouter  les  substances  qui  augmentent 
la  sensibilité  générale  d’une  plaque. 

Ainsi,  le  collodion  ou  les  vernis  résineux  qui  contiennent  des 
teintures,  et  même  une  solution  alcoolique  de  la. teinture  elle- 
même,  donnent  les  propriétés  orthochromatiques  nécessaires. 

C'est  une  manière  de  procéder  très  simple. 

Les  plaques  de  cette  façon  n’ont  plus  besoin  d’être  préparées 
d’avance,  mais  elles  sont  prêtes  pour  l’emploi  immédiat,  par  l’ap¬ 
plication  du  vernis  ou  de  la  teinture.  Les  couches  teintes  peuvent 
être  rendues  alcalines  en  faisant  passer  de  l’ammoniaque  dans  le 
dissolvant  alcoolique  ;  ou  bien  la  couche  peut  être  rincée  avec  de 
l’ammoniaque  dissoute  dans  l’eau  et  séchée;  ou  bien,  elle  peut  être 
recouverte  d’une  solution  alcoolique  d’ammoniaque,  et  alors,  on 
applique  la  seconde  couche.  L’action  est  alors  plus  rapide. 

Cette  méthode  d’application  des  matières  colorantes  est  très 
avantageuse,  puisqu’elle  permet  d’en  employer,  telles  que  la  chlo¬ 
rophylle,  dont  on  ne  peut  se  servir  en  solution  aqueuse,  mais  qui 
peuvent  s’utiliser  en  solution  alcoolique. 

Nous  en  arrivons  à  lerythrosine  (1)  et  c’est  un  type  différent 
de  teinture  en  ceci  qu’elle  se  combine  avec  le  nitrate  d’argent  et 
probablement  avec  le  bromure  d’argent.  Lorsqu’une  plaque  est 
teinte  avec  de  l’érythrosine  simple,  le  corps  résultant  peut  être 
une  laque,  en  même  temps  qu’un  composé  d’argent,  qu’il  soit 
retenu  dans  de  la  gélatine  ou  dans  du  collodion. 

(1)  Il  faut  faire  remarquer  ici  que  la  série  d’expériences  devait  être  faite  avec 
l’éosine,  mais,  à  cause  d’une  erreur  initiale,  l’érythrosine  fut  employée  d’abord,  de 
telle  sorte  que  la  suite  des  expériences  fut  continuée  avec  l’érythrosine  A  un  autre 
point  de  vue,  l’éosine,  appliquée  au  bromure,  aurait  donné  des  résultats  plus  instruc¬ 
tifs,  puisque  c’est  un  bromure  de  fluorescéine  qui  pourrait  avoir  formé  un  véritable 
composé  double  avec  le  bromure  d’argent,  mais  il  n’est  pas  le  moins  du  monde  impro¬ 
bable  que  l’érythrosine  fasse  la  môme  chose. 

[A  suivre.) 


Traduit  par  H.  C. 
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Sur  le  mode  de  préparation  des  bains  à  rhydropinone 

Par  M.  BALAGNY. 


Communication  faite  à  laséancedu  6  avril  1888  de  la  Société  française  de  Photographie. 


Depuis  la  formule  que  nous  avons  donnée  pour  l’emploi  de  l’hy- 
droquinone,  quelques  personnes  ont  eu  l'idée  d’appliquer  ou  plutôt 
d’adapter  cette  formule  à  la  pyrocatéchine,  qui,  nous  le  croyons, 
a  été  indiquée  pour  la  première  fois  par  le  Dr  Eder  en  1881.  Il  y 
a  du  reste  d’autres  corps  isomères  de  l’hydroquinone  avec  lesquels 
on  pourrait  opérer  cette  adaptation.  Rien  donc  de  plus  simple, 
mais  il  a  été  dit  que  l’emploi  de  la  pyrocatéchine  pourrait  être 
préférable  à  celui  de  l’hydroquinone  parce  que  celle-ci,  une  fois 
dissoute,  ne  se  conserverait  pas  dans  des  flacons  débouchés,  parce 
quelle  noircissait,  etc.  C’est  là  une  erreur  à  laquelle  il  est  facile 
de  répondre  ;  disons  tout  d’abord  qu’à  notre  avis  la  pyrocatéchine 
peut  servir  au  développement  tout  comme  l’hydroquinone.  Seule¬ 
ment  elle  est  beaucoup  plus  chère  (1  fr.  50  le  gramme)  et  de  plus, 
malgré  des  affirmations  contraires,  nous  doutons  fort  qu’elle  ait 
l’énergie  de  l’hydroquinone  pour  le  développement,  nous  ne  dirons 
pas  seulement  des  clichés  posés,  nous  vous  dirons  surtout  des 
instantanéités.  Le  fouillé  dans  les  ombres  par  l’hydroquinone  est 
si  parfait,  si  complet,  quand  le  développement  est  bien  composé, 
que  nous  doutons  fort  que  rien  puisse  lui  être  comparé.  Nous  le 
répétons,  les  clichés  instantanés  faits  à  l’hydroquinone  sont  d’une 
rare  beauté,  et,  lors  de  nos  premières  expériences,  nous  en  avons 
été  tellement  surpris,  que  sur  le  champ  nous  abandonnions  l’acide 
pyrogallique. 

Mais,  pour  que  ces  qualités  existent,  il  faut  que  le  bain  soit  bien 
fort,  et,  en  indiquant  comment  on  doit  le  faire,  nous  répondrons 
en  même  temps  à  ceux  qui  croient  à  tort  que  l’hydroquinone  ne 
peut  pas  se  conserver  quand  sa  solution  est  faite. 

Ce  qu’il  faut  dire,  c’est  qu’il  y  a  dans  l’hydroquinone  comme 
dans  la  pyrocatéchine  des  échantillons  divers  et  de  solubilité 
diverse. 
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Pendant  trois  mois,  nous  avons  eu  de  l’hydroquinone  qui  se 
dissolvait  merveilleusement  bien  dans  le  mélange  de  sulfite  et  de 
carbonate.  Au  bout  de  quelques  instants,  les  10  gr.  ajoutés  à 
300  de  sulfite  et  à  600  de  carbonate  étaient  complètement  dissous. 
Nous  nous  servions  alors  de  la  solution  en  prenant  au  fur  et  à 
mesure  de  nos  besoins  sans  jamais  reboucher  le  flacon.  Jamais,  au 
grand  jamais,  nous  n'avons  remarqué  la  moindre  coloration  dans 
un  bain  n’ayant  pas  servi.  Il  n’y  a  que  l'usage  qui  puisse  faire 
jaunir  un  bain  d’hydroquinone,  et  encore  bien  légèrement.  Nous 
en  avons  un  qui  a  plus  de  trois  mois,  qui  nous  sert  encore  souvent 
et  qui  n'a  pas  beaucoup  plus  rougi  qu’un  bain  à  l’acide  pyrogal¬ 
lique  ayant  développé  quatre  clichés. 

Et  pourtant  nous  savons  pertinemment  que  certaines  personnes 
se  sont  plaintes  de  voir  rougir  instantanément  leur  bain  peu  après 
sa  préparation.  Nous  ne  savions  à  quoi  attribuer  cet  effet  :  nous 
le  mettions  in  petto  sur  le  dos  du  produit  quand,  il  y  a  quelques 
jours,  le  même  cas  se  produisit  pour  nous,  avec  pourtant  de 
l’hydroquinone,  qui,  jusque-là,  avait  donné  de  si  excellents  résul¬ 
tats  que  nous  ne  pouvions  nous  en  prendre  au  produit  lui-même. 
D’oti  cela  provient-il  foutes  les  fois  que  le  fait  se  présente?  Nous 
avons  été  assez  heureux  pour  en  trouver  la  cause. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  précédemment,  nous  faisons  usage 
alternativement  soit  d’une  solution  alcoolique  d’hydroquinone, 
soit  d’une  solution  d’hydroquinone  dans  le  mélange  de  sulfite  et 
de  carbonate.  Quand  on  se  sert  de  la  solution  alcoolique,  voici 
comment  on  procède.  Nous  ne  parlons  naturellement  ici  que  de 
clichés  instantanés,  car  nous  savons  que  pour  les  clichés  posés  on 
ne  doit  jamais  employer  les  bains  neufs.  Supposons  donc  que  nous 
ayons  un  cliché  instantané  à  développer  avec  un  bain  préparé  au 
moyen  de  la  solution  alcoolique  d’hydroquinone.  Nous  mettrons 
dans  un  verre  100  de  sulfite  et  nous  y  ajouterons  200  de  carbonate. 
D’après  notre  formule  nous  compterons  dans  une  éprouvette  gra¬ 
duée  20  c.c.  à  30  c.c.  de  la  solution  alcoolique  d’hydroquinone  à 
10  p.  c.  Cela  nous  représentera  un  bain  à  1  p.  c.  ou  à  tout  près  de 
1  p.  c.  On  comprend  tout  de  suite,  en  se  servant  ainsi  de  la  solu¬ 
tion  alcoolique  d’hydroquinone,  qu’on  peut  graduer,  pour  ainsi 
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dire,  son  bain  à  vue  d’œil,  et  forcer  la  dose  d’hydroquinone  ou  bien 
la  diminuer,  suivant  les  cas,  suivant  la  vitesse  et  la  lumière,  etc. 
Nous  avons  dit,  en  thèse  générale,  au  mois  de  janvier,  qu’un  bain 
à  1  p.  c.  était  à  recommander  :  oui  à  ce  moment-là,  mais  l’hydro- 
quinone  est  un  développement  si  énergique  que  nous  sommes  sûr 
que  par  les  beaux  jours  1/2  p.  c.  sera  suffisant,  peut-être  même 
1/4  p.  c.  Ainsi,  dans  les  300  c.c.  de  mélange  indiqués  ci-dessus, 
on  pourra  ne  mettre  que  10  à  15  de  la  solution  alcoolique  d’hydro- 
quinone.  Par  les  grandes  lumières  de  mai  et  juin,  on  pourra  peut- 
être,  même  avec  avantage,  mêler  son  bain  neuf  avec  un  peu  de 
bain  vieux. 

Toutes  les  solutions  d’hydroquinone  faites  de  cette  façon  se 
conservent  indéfiniment  avec  tous  les  échantillons  de  ce  produit 
plus  ou  moins  solubles.  En  cinq  mois,  je  n’ai  pas  vu  une  solution 
noircir.  Le  privilège  qu’on  a  cru  accorder  à  la  pyrocatéchine  est 
donc  purement  illusoire. 

Mais,  s’il  en  est  ainsi  pour  les  solutions  alcooliques,  il  en  est 
de  même  aussi  pour  les  solutions  aqueuses. 

Rappelons  notre  formule  :  Nous  mettons  dans  un  goulot  de 
1  lit.  300  cc.  de  sulfite  et  600  cc.  de  carbonate.  Nous  pesons 
10  gr.  d’hydroquinone  et  nous  les  mettons  dans  le  flacon.  Ici,  il 
faut  agiter  tout  le  temps  jusqu’à  ce  que  la  dernière  parcelle  soit 
dissoute,  car  le  moindre  cristal  qui  reste  au  fond  du  vase  s’oxyde 
rapidement.  Un  nuage  d’abord  brun  se  forme  autour  et,  petit  à 
petit,  se  répand  dans  toute  la  liqueur  en  noircissant  au  point  de 
devenir  noir  comme  de  l’encre.  C'est  là  le  phénomène  qui  nous  est 
arrivé  une  fois  et  que  nous  ne  soupçonnions  pas.  C’est  celui  qui  est 
arrivé  à  l’opérateur  qui  nous  fait  la  comparaison  entre  l  hydro- 
quinone  et  la -pyrocatéchine.  Ce  qu’il  y  a  à  dire,  c’est  que  tous 
deux  nous  avions  un  échantillon  des  moins  solubles  d’hydroqui¬ 
none  et  qu’au  contraire  il  avait  en  mains  un  échantillon  très 
soluble  de  pyrocatéchine  ;  car  l’effet  que  nous  venons  de  signaler 
se  présente  aussi  bien  avec  l’un  qu’avec  l’autre  produit. 

Il  arrive  même  quelquefois  que  certains  cristaux  d’hydroquinone 
restent  au  fond  du  vase,  tandis  que  d’autres,  plus  légers,  viennent 
flotter  à  la  surface  du  liquide.  Alors  le  nuage  rouge  commence  en 
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même  temps  en  haut  et  en  bas  du  flacon,  et  le  bain  est  vite  noirci  ; 

je  ne  dirai  pas  perdu,  car  il  développe  encore  très  bien,  mais  il  ne 
se  garde  pas  longtemps. 

Maintenant  donnons  la  manière  de  remédier  toujours  et  d’une 
façon  certaine  à  ce  désagrément 

.  ^uand  on  achète  de  l’hydroquinone,  il  est  inutile  de  rechercher 
si  elle  est  plus  ou  moins  soluble  On  pèse  ses  10  gr.  et  on  les  met 
dans  les  300  cc.  de  la  solution  de  sulfite  qu’on  a  mis  chauffer  au 
bain-marie,  de  manière  qu’elle  atteigne  une  température  d'envi¬ 
ron  50°  à  70°.  Un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  chaleur,  cela  ne 
fait  absolument  rien.  Lhydroquinone  se  dissout  presque  immé¬ 
diatement  dans  le  sulfite  chaud  :  on  agite  jusqu’à  ce  que  le  der¬ 
nier  cristal  ait  disparu,  puis  on  ajoute  les  600  cc.  de  carbonate. 

Un  bain  ainsi  fait  dans  un  vase  de  verre  est  admirablement 
blanc,  et  se  conserve  indéfiniment  sans  qu’on  soit  obligé  de  le 
bouchei .  Il  est,  de  plus,  dune  énergie  incomparable  pour  l’ins¬ 
tantanéité.  Un  insuccès,  nous  n’hésitons  pas  à  le  dire,  est  impos¬ 
sible. 

Maintenant,  un  seul  mot  pour  finir  :  Si,  avec  un  bain  neuf, 
vous  faites  gris  (et  nous  ne  parlons  ici  que  des  clichés  instan¬ 
tanés),  c  est  que  vous  avez  trop  posé;  vous  pouvez  donc  large¬ 
ment  augmenter  la  vitesse  et  surtout  diaphragmer  votre  objectif. 
Pai  ce  moyen,  et  grâce  a  ce  développement  à  lhydroquinone, 
nous  sommes  arrivé  à  avoir  des  clichés  instantanés  exécutés  avec 
une  très  grande  vitesse  et  qui  sont  nets  d’un  bout  à  l’autre.  Cette 
augmentation  de  vitesse  et  cette  possibilité  d’employer  de  petits 
diaphragmes  constituent  pour  nous  les  résultats  les  plus  remar¬ 
quables  du  nouveau  révélateur  à  l’hydroquinone.  Nous  aurons 
bientôt  1  honneur  de  soumettre  à  nos  collègues  de  la  Société  des 
clichés  faits  de  cette  façon  et  à  l’aide  d’un  obturateur  d’une  très 
grande  rapidité,  et  l’on  verra  si  nous  avions  raison  et  si  nous 
avons  toujours  raison  de  mettre  l’hydroquinone  à  la  tête  de  tous 
les  révélateurs  connus. 
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L’Hyàroxylamine  et  son  usage  comme  révélateur 
eu  photographie. 

Par  James  H.  STELB1NS. 

Comme  son  nom  l’indique,  l’Hydroxylamine  a  pour  for¬ 
mule  0  H  N  H2.  Ce  composé  a  été  découvert  par  Lossen,  en  1865, 
parmi  les  produits  de  la  réduction  de  l’acide  nitrique  avec  le 
zinc  et  l’acide  chlorhydrique. 

Il  se  forme  également,  par  l’action  de  l’acide  chlorhydrique  sur 
le  zinc  et  le  nitrate  d’ammoniaque.  Lossen  l’a  également  préparé 
synthétiquement  en  faisant  passer  un  courant  de  bioxyde  d’azote 
sur  le  zinc  mouillé  avec  l’acide  chlorhydrique  ce  qui  cause  une 
évolution  d’hydrogène. 

2  N  O  +  3  H2  =  3  [N  H2  (O  H)J 

Dans  la  première  réaction,  l’acide  nitrique  est  réduit  par 
l’hydrogène  résultant  de  l’action  d’un  acide  dilué  sur  le  zinc,  qui 
est  alors,  pour  ainsi  dire,  à  l’état  naissant. 

H  N  O5  d-  3  H2  =  2  H2  O  +  N  H2  O  H 

L’hydroxy  lamine  ainsi  formée  reste  dans  le  liquide  combiné  avec 
un  excès  d  acide.  Elle  possède  les  propriétés  d  une  base  énergique. 
Elle  forme  un  sel  défini  avec  les  acides,  et  peut  être  considérée 
comme  un  ammonium  dans  lequel  le  groupe  hydroxile  O  H  a  été 
substitué  à  un  atonie  d'hydrogène. 


Ammoniaque.  llydroxy  lamine. 


Jusqu  ici,  elle  nu  pas  ôté  isolée  a  1  état  libre,  mais  elle  est  tou¬ 
jours  obtenue  combinée  avec  un  acide. 

Quand  une  solution  d’hydrate  de  potassium  est  ajoutée  à  une 
solution  concentrée  de  sel  d  hydroxylamine,  il  se  dégage  de  1  azote 
et  il  se  forme  de  l’ammoniaque. 

3  (N  H  O  H)  —  Ns  +  N  IP  +  3  H1  O 
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Outre  les  propriétés  susmentionnées,  ce  composé  extraordinaire 
en  possède  encore  beaucoup  d'autres. 

Victor  Meyer  a  étudié  l'action  de  l’hydroxylamine  sur  les  com¬ 
poses  organiques  et  a  trouvé  quelle  se  combineavec  les  aldéhydes 
pour  former  des  composés  bien  cristallisés. 

Une  des  qualités  les  plus  remarquables  de  ce  corps  est  son  grand 
pouvoir  réducteur.  Comme  agent  réducteur,  il  est  éminemment 
convenable  pour  les  usages  techniques.  Il  réduit  le  manganèse  en 
oxyde  de  manganèse,  et  peut,  pour  cette  raison,  être  utilisé  pour 
obtenir  des  dessins  blancs  sur  les  tissus  teints  au  manganèse. 

Il  peut  servir  avantageusement  en  photographie,  à  cause  de  la 
facilité  avec  laquelle  il  réduit  les  chlorures  et  bromures  d’argent 
a  1  état  métallique.  Autrefois,  son  prix  était  si  élevé  qu’il  entra¬ 
vait  son  usage  comme  révélateur.  Aujourd’hui,  on  peut  se  le  pro¬ 
curer  au  prix  de  36  francs  la  livre,  il  ne  coûte  donc  que  peu  de 
chose  déplus  que  le  pyro. 

Il  y  a  quelque  temps,  mon  attention  fut  attirée  par  un  article  du 
professeur  Eder,  paru  dans  le  Binglers  Journal  de  18S7, 
volume  265,  page  225,  dans  lequel  il  recommande  vivement  l’em¬ 
ploi  de  l’hydroxylamine  comme  révélateur,  pour  les  émulsions  au 
chlorure  et  au  bromure  d’argent;  il  donne  également  une  formule 
qu’il  dit  devoir  donner  d’excellents  résultats  : 

1.  Chlorhydrate  d’Hydroxylamine  1  partie  à  dissoudre  dans 
15  parties  d’alcool  ; 

2.  Soude  caustique  1  partie  ;  eau  8  parties. 

Pour  l’usage,  mélanger  de  3  à  5  parties  de  1  à  5  parties  de  2 
et  ajouter  60  parties  eau . 

J  ai  fait  le  révélateur  selon  ces  données  et,  à  mon  grand  désap¬ 
pointement,  j  ai  trouvé  qu’il  ne  marchait  pas  bien.  Le  défaut  que 
je  rencontrai  fût  qu’il  se  produisait  des  ampoules,  et  cela  à  tel 
point  que  toutes  les  plaques  sur  lesquelles  je  fis  mes  essais  furent 
bonnes  a  jeter.  Du  moment  que  je  remarquai  les  ampoules,  je  me 
dis  qu  elles  devaient  être  causées  par  la  potasse  caustique.  Je  fis 
donc  un  nouveau  révélateur  beaucoup  plus  faible  et  l'essayai.  Les 
ampoules  mirent  beaucoup  plus  de  temps  à  paraître,  mais  elles  se 
manifestaient  quand  même.  Je  fis  un  troisième  bain,  dans  lequel  je 
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remplaçai  la  soude  caustique  par  du  carbonate  de  soude.  Cette 
fois,  il  ne  se  produisit  plus  d’ampoules,  mais  je  ne  parvins  pas  a 
développer.  Je  fis  beaucoup  d’autres  expériences,  dans  lesquelles 
furent  essayés,  tour  à  tour,  le  carbonate  de  potasse,  de  soude  et 
d’ammonium,  l’ammoniaque,  etc  ,  mais  sans  résultat;  c  était  assez 


pour  me  dégoûter. 

Il  v  a  un  mois  environ,  je  remarquai  un  article  de  John  G. 
Cassebaum,  dans  1  A)iièriccui  Journal  0/  Photo'j'/  aphy ,  sur 
l’hydroxy  lamine  ;  article  dans  lequel  l’auteur  conseillait  l’emploi 
du  pyro  avec  l’hydroxylamine.  A  première  vue,  je  n  ajoutai  pas 
grande  foi  à  la  chose  ,  toutefois  j’essayai  et  je  ne  fus  pas  peu  sur¬ 
pris  de  trouver  que  cela  marchait  très  bien.  \  oici  la  formule 
recommandée  par  Cassebaum  : 

N°  1 .  — Chlorhydrate  d’hydroxylamine  .  60  grains. 


Pyro . 1  ounce. 

Eau . 6  ounces. 

N°  2.  —  Carbonate  de  soude  (cristallisé).  1  1/2  ounce. 
Sulfite  de  soude  (cristallisé)  .  .  4  1/2  » 


Eau . 60 

Pour  développer,  prendre  2  drams  de  N°  1  et  8  ounces  de  N°  2, 

d’après  la  nature  des  négatifs. 

Cette  formule  est  bonne,  cependant  j’ai  trouvé  que  la  suivante 


est  plus  facile  comme  application  : 

N°  1.  —  Chlorhydrate  d’hydroxylamine.  2  grammes 

Pyro . 15 

Eau . 100 

No  2.  —  Carbonate  de  soude  (cristallisé).  24  grammes. 
Sulfite  de  soude  (cristallisé).  .  15 

Eau . 1  litre. 


Pour  l’usage,  prendre  de  2  à  4  centimètres  cubes  de  N"  1  et 
65  centimètres  cubes  de  N°  2  selon  la  nature  du  négatif. 

Les  avantages  de  ce  révélateur  sont  les  suivants  :  il  a  un  très 
grand  pouvoir  réducteur,  produit  un  négatif  d’un  joli  ton  gris 
d’acier,  il  peut  développer  plusieurs  clichés  de  suite.  J’ai  développé 
jusque  treize  clichés  dans  le  même  bain  ;  sous  ce  rapport,  il  ressem¬ 
ble  à  l’hydroquinone.  En  ce  qui  concerne  sa  rapidité  à  développer, 
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on  peut  le  ranger  entre  le  révélateur  au  pyro  et  celui  à  l’hvdro- 
quinone;  cest-à-dire  qu’il  marche  un  peu  plus  lentement  que  le 
p_\  10,  et  beaucoup  plus  rapidement  que  l’hydroquinone.  Il  donne 
de  bons  résultats,  également  pour  les  négatifs  et  pour  les  positives 
Par  transparence;  il  produit  des  images  vigoureuses,  parfaitement 
clair  os  dans  les  ombres  et  off  rant  d  excellents  contrastes  dans  les 
grandes  lumières. 

<  )n  me  demandera  sans  doute  pourquoi  ce  révélateur  ne  pro¬ 
duit  pas  de  Irilling  ou  d  ampoules?  Je  crois  pouvoir  répondre 
facilement  à  cette  question  :  L’acide  pyrogallique  est  une  subs¬ 
tance  qui,  en  solution,  absorbe  avec  avidité  l’oxygène  contenu 
dans  1  air;  en  effet,  même  à  1  état  sec.  il  ne  tarde  pas  à  changer. 

C  est  pourquoi,  a  1  effet  de  le  conserver  en  solution,  on  doit  y 
ajouter  une  substance  réductrice;  c’est  ce  que  l’on  a  l’habitude  de 
faiiepoui  nos  révélateurs  habituels  et  la  substance  généralement 
utilisée  dans  ce  but  est  soit  le  sulfite  de  soude,  soit  l’acide  sul¬ 
furique.  Nous  remarquerons,  en  passant,  que  plus  les  substances 
i  éductives  sont  fortes,  plus  longtemps  le  pyro  se  conservera. 

Or,  en  ce  qui  concerne  la  formule  ci-dessus,  c’est  l’hydroxyla- 
mine  qui  prend  la  place  du  sulfite  de  soude  et,  étant  un  puissant 
agent  réducteur,  non  seulement  il  conserve  le  pyro,  mais  encore, 
il  rend  manifestes  ses  pouvoirs  réducteurs,  quand  on  développe, 
de  deux  façons  :  1°  il  conserve  le  révélateur  parfaitement  clair, 
ou  du  moins  très  légèrement  jaunâtre;  2°  il  réduit  une  partie  du 
chlorure  ou  bromure  d’argent  à  l’état  métallique. 

Donc,  la  raison  pour  laquelle  il  ne  produit  pas  d'ampoules  sur 
les  plaques  au  développement  est,  à  mon  avis,  parceque  la  plus 
glande  partie  évaluable  do  son  pouvoir  est  utilisée  à  conserverie 
p> io  et  que,  pour  cette  raison,  il  ne  lui  reste  plus  une  forcesuffi- 
sante  pour  causer  le  frilling  ou  les  ampoules.  On  peut  aussi  l’attri- 
buoi  en  grande  partie  a  ce  que,  dans  la  composition  du  révélateur, 
on  n'use  pas  d’alcali  caustique.  En  tous  cas,  il  marche  très  bien  et 
je  conseille  vivement  à  ceux  qui  n’en  ont  pas  encore  usé,  d’en 
faire  l’essai. 

{Anthony  s  Photographie  Bulletin). 

Traduit  par  A.  de  T. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES. 


Deutsche  Photographen  Zeitung 

N"  17. 

M.  Kleffel  donne  ln  formule  suivante  pour  le  développement  à  l'hydroqui 
nonc,  formule  qui  lui  a  donné  les  meilleurs  résultats  : 

Solution  A.  —  Hydroquinone  ....  10  grammes. 

Sulfite  de  soude  ....  50  » 

Eau  distillée .  500  » 

Solution  B.  —  Carbonate  de  potasse  .  .  25  » 

Eau  distillée . 200  » 

pour  l’emploi,  mélanger  parties  égales  de  chaque  solution. 

.1.  F.  P.  et  R.  S. 


Photographische  Mittheilungen. 

N°  3G5. 

Ce  numéro  contient  une  belle  photogravure  sur  cuivre  d’après  le  procédé 
Obernetter,  représentant  un  pilier  d’estaminet  à  Munich.  Cette  épreuve,  très 
bien  venue  dans  tous  ses  détails,  est  remarquable  tant  sous  le  rapport  artis¬ 
tique,  que  sous  celui  de  l’exécution.  —  Dans  une  réponse  à  un  abonné,  la 
rédaction  fait  remarquer  que  les  personnes  peu  au  courant  de  la  chimie, 
confondent  souvent,  dans  les  formules  de  développement,  le  carbonate  de 
soude  avec  le  Zu-carbonate  de  soude,  en  s’imaginant  que  le  second  doit  agir 
deux  fois  aussi  énergiquement  que  le  premier;  c’est  le  contraire  qui  a  lieu. 
Ea  rédaction  constate  que  cette  erreur  a  été  commise  récemment  dans  un 
journal  photographique  belge.  (I) 

.1.  F.  P.  F. t  R.  S. 


(4)  N.  D.  L.  R.—  L’auteur  fait  sans  doute  allusion  à  une  formule  du  iv  llackelandt, 
publiée  dans  le  N°  du  bulletin  de  mars  dernier  ;  mais  il  aurait  dû  remarquer  que  cette 
erreur  est  signalée  dans  l’article  même,  et  que  d'ailleurs  la  formule  en  question  est 
reprise  d’un  journal  allemand. 
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Photographische  Notizen. 


N°  279. 


Sous  le  titre  de  «  Théorie,  et  Pratique  »,  le  D>'  Vogel  publie  un  article 
dans  lequel  il  constate  que  les  photographes  de  profession  ne  se  tiennent 
pas  au  courant  des  progrès  de  la  science  photographique,  ce  qui  est  cause 
qu’il  leur  arrive  souvent  des  mécomptes.  Il  cite  l’exemple  d’un  photographe 
qui  se  plaignait  à  un  de  ses  amis,  qui  était  chimiste,  de  ne  pas  pouvoir  dé¬ 
barrasser  ses  épreuves  positives  des  dernières  traces  de  nitrate  d’argent. 
Cet  ami  lui  ayant  conseillé  d:ajouter  du  sel  marin  dans  son  eau  de  lavage, 
il  se  hâta  de  suivre  le  conseil  et,  le  lendemain,  il  ajouta  une  once  de  se^  à 
un  bain  de  lavage  contenant  environ  200  images.  Il  en  résulta  que  toutes 
les  épreuves  prirent  une  teinte  rouge  désagréable  et  qu’elles  durent  être 
jetées.  Une  autre  lois,  on  lui  avait  conseillé  de  prendre  du  chlorure  de  palla¬ 
dium,  comme  renforçateur;  il  fit  chercher  une  once  de  ce  produit  à  crédit 
et  en  versa  sur  une  plaque,  sans  obtenir  l’effet  désiré.  La  solution  disparut 
dans  1  évier  et  tout  fut  perdu.  Il  fut  très  surpris  en  recevant  sa  note  de  voir 
que  son  expérience  lui  avait  coûté  une  trentaine  de  francs.  Ces  cas  se  renou- 
x elèi ent  souvent  et  finalement  le  photographe  dut  renoncer  à  son  atelier; 
il  est  actuellement  fabricant  de  ciraee. 

L’auteur  cite  encore  l’exemple  d’un  photolithographe  très  habile,  auquel 
il  avait  conseillé  d’entreprendre  la  phototypie;  celui-ci  se  moqua  de'lui  :  en 
lui  déclarant  qu’il  avait  pour  principe  d’ignorer  tout  ce  qui  se  publiait  sur 
la  photographie  et  que  personne  ne  devait  lui  proposer  pareille  absurdité. 
Cet  homme  dut  également  renoncer  à  son  atelier  ;  il  fabrique  en  ce  moment 
des  liqueurs  à  Boston,  en  Amérique.  Le  D>'  Vogel  dit  qu’il  aurait  encore  a 
citer  maint  exemple  analogue  de  praticiens  dédaignant  la  théorie. 

Dans  le  même  article,  M.  Vogel  parle  de  Y  emploi  de  V  éclair  magnésique 
pour  photographier  des  intérieurs;  il  cite  l’exemple  de  M.  Murray  qui  avait 
à  photographier  une  chambre  recevant  la  lumière  du  soleil  par  deux  fenê¬ 
tres,  mais  présentant  en  même  temps  des  coins  très  sombres.  Mr  M.  plaça 
1  appareil  dans  la  porte,  vis-à-vis  des  fenêtres  et  derrière  la  porte  qui  lui 
servait  décran,  il  brûla  2  grammes  de  magnésium  en  poudre,  mélangé  de 
chlorate  de  potasse.  La  pose  dura  en  tout  2  secondes  et  le  résultat  fut  un 
excellent  négatif,  dans  lequel  les  fenêtres  éclairées  par  le  soleil  n’étaient  pas 
surexposées  et  qui  montrait  tous  les  détails  dans  les  coins  somb-es. 

I  n  nouveau  journal  photographique  va  être  publié  en  Suède,  sous  le 


litre  de  «  Photografisk  Tidskrift  ».  Un  numéro  d’essai  sera  envoyé  fin  avril, 
à  tous  les  photographes  Suédois,  Norwégiens  et  Danois. 

Nous  souhaitons  grand  succès  à  ce  nouveau  confrère. 

N°  280. 

Contient  un  article  du  D1'  Vogel  sur  «  Y  Art  et  la  Photographie  ». 

Dans  cet  article,  l’auteur  dit  que  souvent,  dans  les  ateliers  photographiques, 
on  prend  les  personnes  de  trop  près;  les  peintres,  lorsqu’ils  font  un  portrait 
en  pied,  se  placent  à  une  distance  au  moins  double  de  la  hauteur  du  modèle, 
tandis  que  certains  photographes  se  rapprochent  souvent  jusqu  à  une  dis¬ 
tance  égale  à  la  hauteur  du  modèle.  Il  en  résulte  une  déformation  qui  devient 
surtout  visible  si  l’on  fait  un  agrandissement.  Le  D1'  Vogel  fait  remarquer 
également  que  les  peintres  placent  toujours  leur  modèle  plus  haut  qu  eux 
mêmes,  tandis  que  les  photographes  font  précisément  l’inverse.  Cela  pouvait 
se  justifier  anciennement,  lorsqu’il  était  nécessaire  d’employer  1  objectif  avec 
toute  son  ouverture;  mais  actuellement,  avec  la  grande  sensibilité  des  plaques 
à  la  gélatine,  on  peut  faire  usage  de  diaphragmes  qui  permettent  d’obtenir 
une  image  nette  sans  devoir  incliner  l’appareil. 

Ce  N°  contient,  en  outre,  un  article  concernant  les  pellicules  sensibles 
appelées  «  Vergara  films  »,  dont  il  a  été  déjà  question  dans  le  Bulletin.  Ces 
films  ont  une  sensibilité  18  à  20”  Warnerke;  on  les  manie  comme  les  plaques 
de  verre.  Pour  développer,  on  place  le  film  dans  1  eau  a  environ  17  degiés 
centigrades,  pendant  2  minutes.  On  emploie  avec  avantage  le  développateur 
suivant  : 


Solution  1. 

—  Pyro . 

.  50 

crammes. 

c? 

Sulfite  de  soude  .... 

.  190 

» 

Acide  citrique  .... 

2 

)) 

Eau . 

.  450 

» 

Solution  2. 

—  Ammoniaque  50  c.c.  ou  potasse  200 

» 

Eau . 

.  450 

y> 

Solution  3. 

—  Bromure  d’ammonium  .  . 

.  50 

» 

Eau 

.  450 

» 

A  25  c.c.  d’eau  on  ajoute  20  gouttes  de  solution  1,  30  gouttes  de  solution  2, 
10  gouttes  de  solution  3;  ces  quantités  varient  suivant  la  pose.  On  fixe  à 
l’hypo  à  25  p.  c.  et  on  lave  dans  de  l’eau,  changée  3  à  4  fois  pendant  une 
demi  heure.  On  peut  sécher  rapidement  le  film  en  l’immergeant  pendant 
15  minutes  dans  l’alcool,  puis  en  1  épongeant  au  buvard  et  1  enroulant  sut 
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un  cylindre  de  papier,  d'au  moins  8  centimètres  de  diamètre,  et  sur  lequel 
on  le  maintient  par  2  ou  3  bandes  de  caoutchouc.  Lorsqu’il  est  sec,  on  le 
rend  plan  en  le  serrant  quelque  temps  dans  un  châssis-presse. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 


Photographisches  Wochenblatt. 

Nos  16,  17  et  18. 

Contiennent  la  suite  de  l’article  du  D1'  Stolze,  sur  les  couleurs  en  photo¬ 
graphie,  article  trop  long  pour  être  résumé. 


Photographie  Times. 

N6  337. 

Lois  sur  les  droits  d'auteurs  photographiques  au  Japon.  —  Ordonnance  Im¬ 
périale \  n"  79.  —  Reglement  des  droits  d'auteurs  pour  les  photographes. 

Article  1er.  —  Toute  image  de  la  figure  humaine,  de  machines,  de  vues, 
ou  de  tout  autre  objet,  prise  par  le  moyen  de  la  lumière  et  de  produits  chi¬ 
miques,  doit  être  dénommée  «  photographie  »,  et  les  droits  de  jouir  exclusi¬ 
vement  des  profits  provenant  de  la  vente  des  photographies,  sera  nommée  : 
«  droits  d’auteurs  photographes  ». 

Art.  2.  —  Les  droits  d'auteurs  appartiendront  au  photographe  qui  aura 
produit  l’image  et,  après  sa  mort,  à  ses  héritiers.  Toutefois,  dans  le  cas  de 
photographies  déposées  par  d’autres  personnes  et  dont  les  droits  sont  ré¬ 
servés,  les  droits  d’auteurs  appartiendront  à  la  personne  dont  les  photo¬ 
graphie'  '•rront  gardées  clans  ces  conditions  et,  après  sa  mort,  à  ses  héritiers. 

Üansl  a- de  photographies  déposées  comme  ci-dessus,  chez  un  photo¬ 
graphe,  la  personne  à  qui  appartiennent  les  droits  pourra  demander  au 
photographe  les  clichés  originaux  existant  encore. 

Art.  3.  —  Toute  personne  désirant  faire  enregistrer  ses  droits  pour  des 
photographies  devra,  avant  que  les  photographies  ne  soient  publiées,  en 
faire  la  demande  au  Département  du  ministère  de  l’Intérieur,  et  y  joindre 
deux  épreuves  de  chaque  cliché  et  une  somme  d’argent  égale  à  la  valeur  de 
six  de  ces  épreuves.  Les  portraits  auront  droit  au  brevet,  même  avant  leur 
inscription. 

Art.  4.  —  Durant  le  temps  que  durera  le  brevet,  le  nom  de  celui  qui  a 
droit,  son  adresse  et  la  date  de  l'inscription,  devront  être  inscrits  sur  les 
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photographies,  pour  lesquelles  l’inscription  aura  été  prise.  Si  ces  conditions 
e  sont  pas  remplies,  les  photographies  perdront  leurs  droits. 

Art.  5.  —  Au  Département  du  ministère  de  l’Intérieur,  il  sera  tenu  un 
vre  dans  lequel  seront  inscrites  les  demandes  de  droits  ;  en  oulre,  un  certi- 
at  d’inscription  sera  délivré  an  demandeur. 

Pour  ce  qui  regarde  ces  certificats,  ils  seront  les  mêmes  que  ceux  délivrés 
pour  les  droits  d’auteurs  en  littérature  et  en  peinture. 

Art.  6.  —  La  période  de  durée  du  brevet  sera  de  dix  années,  h  partir  du 
mois  où  il  aura  été  inscrit. 

Art.  7.  —  Les  droits  d'auteurs  pour  une  photographie  pourront  être 
vendus  avec  ou  sans  conditions. 

Art.  8.  —  il  est  défendu  de  faire  des  reproductions  ou  de  produire  des 
imitations  par  un  procédé,  soit  chimique,  soit  mécanique,  permettant  de 
tirer  un  grand  nombre  d’épreuves,  de  la  photographie  à  laquelle  les  droits 
d’auteurs  auront  été  accordés.  Il  est  également  défendu  aux  photographes 
détenteurs  des  clichés  de  ces  photographies,  d’en  tirer  des  exemplaires  sans 
l’autorisation  de  ceux  qui  auront  obtenu  les  droits,  ou  de  leurs  héritiers. 

Art.  9.  —  Toute  personne  qui  aura  fait  une  fausse  déclaration  pour  obtenir 
les  droits  d’auteurs,  sans  avoir  rempli  les  formalités  prescrites  à  l’article  3, 
sera  passible  d’une  amende  de  2  yen  au  moins,  et  de  20  yen  au  plus. 

Art.  10.  —  Toute  personne,  qui  aura  violé  l’article  8.  sera  considérée 
comme  violant  les  lois  régissant  les  droits  d’auteurs  et  sera,  de  ce  fait, 
punissable  d’une  amende  minimum  de  20  yen,  et  de  200  yen  maximum. 
Elle  sera  également  tenue  de  payer  des  dommages-intérêts.  Le  terme  de  la 
prescription,  pour  s’acquitter  de  ces  dommages-intérêts,  sera  de  une  année  de 
plus  que  l’expiration  de  la  période  des  droits  de  la  photographie  originale. 

Art.  11.  — •  La  période  pour  le  commencement  des  poursuites,  autorisées 
par  la  présente  loi,  sera  de  une  année,  qui  sera  comptée  à  dater  du  moment 
où  les  photographies  ou  imitations,  reconnues  illicites,  auront  été  produites. 
Dans  le  cas  où  ces  photographies  ou  imitations  auraient  été  vendues,  la 
période  commencera  du  jour  où  celle  vente  aura  eu  lieu. 

Art.  12.  —  Les  stipulations  mentionnées  dans  le  Code  criminel,  ayant 
trait  à  la  migitation  des  peines  en  cas  d’aveu,  à  l’aggravation  des  peines  en 
cas  de  récidive,  et  pour  le  concours  d’infractions  commises  par  la  même 
personne,  ne  seront  pas  applicables  dans  le  cas  de  violations  aux  articles 
de  la  présente  loi. 


A.  de  T. 
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Saint-Louis  Photographer. 

N°  3. 

Photographie  au  magnésium  du  banquet  de  la  presse  à  New- York.  — 
Ce  banquet,  auquel  assistaient  plus  de  deux  cents  personnes,  fut  photogra¬ 
phié  par  M.  Lincoln  Adam,  aidé  de  M.  Ehrman.  Il  fallut  d’abord  essayer  quels 
composés  au  magnésium  seraient  capables  d’éclairer  une  aussi  vaste  salle. 
L’opération  s'arrêta  à  la  poudre  Carbutl.  dont  on  utilisa  5  grammes.  On 
se  servit  de  deux  chambres  noires,  système  Flammang  de  6  1/2  X  8  1/2 
(pouces  anglais).  Le  moment  choisi  pour  prendre  la  photographie  fut  celui 
où  l’on  servait  le  café,  avant  que  les  cigares  ne  fussent  allumés,  afin  d’éviter 
la  fumée  de  tabac.  Les  deux  chambres  furent  disposées  de  façon  que  l’une 
d’elles  prit  la  partie  de  la  salle  que  l’autre  ne  prenait  pas.  On  fit  deux  poses. 
Après  la  première,  la  fumée  du  magnésium  eut  le  temps  de  se  dissiper  tandis 
que  l’opérateur  changeait  ses  plaques.  Le  révélateur  choisi  fut  celui  du  pro¬ 


fesseur  Ehrman  : 

A.  —  Eau . 12  parties. 

Pvro . 1  » 

Sulfite  de  soude  (granulaire)  ...  2  1/2  » 

Bromure  de  potassium .  1/4  « 

Acide  citrique . 3  » 

B.  —  Eau . 12  » 

Sulfite  de  soude . 2  1/2  » 

Carbonate  de  potasse . 4  » 


Photographie  News 

N°  1510. 

Rapide  rectilinéaire  de  Wray  avec  diaphragme  iris.  —  Ce  diaphragme 
n’est  pas  une  nouveauté,  dans  le  sens  absolu  du  mot,  seulement,  il  n’y  a 
que  peu  de  mois  que  son  emploi  s’est  généralisé,  et  nous  pensons  qu’avant 
peu  le  diaphragme  Waterhouse,  avec  ses  pièces  détachées  et  sujettes  à  se 
perdre,  sera  détrôné.  11  en  sera  de  même  du  diaphragme  rotatif,  appareil 
grossier  et  qui  permet  trop  facilement  à  la  poussière  de  s’introduire  dans 
l’objectif.  Le  diaphragme  iris  a  été  discrédité,  parce  que,  pour  le  produire 
à  bon  marché,  on  en  a  négligé  la  bonne  fabrication;  c’est  là,  d’ailleurs,  un 
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écueil  contre  lequel  ont  déjà  fait  naufrage,  en  cette  époque  de  grande  concur¬ 
rence  dans  la  production,  maintes  inventions  excellentes;  toutefois,  ces 
diaphragmes,  joints  aux  objectifs  Wray  rapides  rectilinéaires,  sont  parfaite¬ 
ment  construits  et,  d’après  les  prix  du  catalogue,  on  peut  s’assurer  que  ces 
objectifs  sont  des  meilleur  marché.  Cet  objectif  est  un  instrument  de  pre¬ 
mier  ordre,  son  intensité  maximum  est  /,  ,  soit  le  n°  2  du  type  admis  par 

00 


la  Société  photographique  de  Grande  Bretagne;  et  tout  opticien,  certaine¬ 
ment,  quelque  grande  soit  sa  renommée,  serait  heureux  d’en  produire  un 
semblable.  En  outre,  la  construction  du  diaphragme  est  si  parfaite  que  l’on 
s  étonne  du  bas  prix  auquel  cet  instrument  est  vendu.  Le  diaphragme 
consiste  en  dix  feuillures  métalliques  disposées  vers  le  centre  de  l’objectif  et 

glissant  entre  des  teuil les  directrices.  Les  ouvertures  de  — —  à  — —  s’ob- 

56  64 

tiennent  au  moyen  d’un  disque  tournant  sur  un  angle  d’environ  60°. 


N°  1541. 


Pour  empêcher  la  lumière  de  passer  par  la  fente  réservée  aux  diaphragmes. 
—  M.  Xavier  a  trouvé  un  moyen  ingénieux  dans  ce  but  :  Les  diaphragmes 
sont  bordés  de  drap  noir  qui  intercepte  ainsi  parfaitement  la  lumière  tout 
autour  du  diaphragme,  et  rend  ainsi  possible,  comme  surcroit  de  précaution, 
de  taire  en  sorte  que,  l'objectif  étant  vissé  sur  la  chambre,  la  fente  se  trouve 
en  dessous.  La  couleur  noire  du  diaphragme  ne  peut  être  abîmée  par  ce 
système  et  le  drap  est  collé  de  telle  façon,  qu’il  ne  peut  s’enlever  en  faisant 
glisser  le  diaphragme  en  place.  Quand  on  se  sert,  pour  exclure  la  lumière 
dans  un  objectif,  d’un  tissu,  il  faut  qu’il  soit  employé  comme  addition  à  un 
montage  parfait,  et  non  pas  pour  en  corriger  quelque  défectuosité.  Les 
fabricants  d’objectifs  à  portraits  ont  si  bien  compris  la  chose  que  toujours, 
dans  le  cas  de  deux  tubes  rentrant  l’un  dans  l’autre,  le  premier  est  toujours 
doublé  de  velours  noir. 


N°  1542. 

Nouveau  renforçateur  à  L'argent.  —  Après  avoir  décrit  comment  agit  le 
renforçateur  dans  le  procédé  à  l’humide,  puis  la  différence  dans  le  procédé 
au  gélatino  et  constaté  que  dans  le  premier  cas  le  renforçateur  agit  plus  tôt, 
pour  ainsi  dire,  comme  un  prolongement  de  développement,  ce  qui  est 
infiniment  préférable,  l’auteur  dit  avoir  recherché  un  procédé  de  renforçage 
qui  remplisse  les  mêmes  conditions  [tour  le  gélatino;  il  a  essayé  la  formule  : 


\ 
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A.  —  Bromure  d’ammonium  .  .  .  150  crains. 

Gélatine . 15  » 

Eau . 12  ounces. 

B.  —  Nitrate  d’argent  (sec)  .  .  .  200  grains. 


On  fait  une  émulsion  :  que  ce  terme  n’effraye  personne,  la  chose  se  fait 
très  facilement.  On  fera  gonfler  une  gélatine  quelconque  dans  l’eau  de  A , 
on  chauffe  jusqu’à  parfaite  dissolution,  puis,  dans  l'obscurité,  on  y  ajoute 
le  nitrate  d'argent  en  agitant  bien.  Les  personnes  habituées  aux  émulsions 
au  gélatino  s’apercevront  que  la  formule  ci-dessus  est  une  émulsion  dans 
laquelle  le  bromure  d’argent  se  trouve  dans  un  état  très  divisé,  contenant  un  fort 
excès  de  bromure  soluble  et  qui  se  liquéfiera  aux  températures  ordinaires. 
La  raison  de  cet  excès  de  bromure  soluble  est  l’avantage  de  n’avoir  pas  à 
ajouter  de  bromure  au  révélateur  qui  sera  décrit  ci-dessous. 

Après  avoir  exposé  une  plaque  très  rapide,  l’avoir  développée  seulement 
jusqu’à  ce  que  les  ombres  fussent  très  claires  et  que  la  densité  ne  fut  pas 
encore  parvenue  au  degré  voulu,  on  coupa  la  plaque  en  deux,  tandis  qu’elle 
était  encore  humide.  A  deux  onces  d’eau,  on  ajouta  une  quantité  d’émulsion 
voulue,  pour  obtenir  une  teinte  laiteuse;  puis  4  grains  de  pyro  et  4  gouttes 
d’ammoniaque  concentrée.  Dans  cette  solution,  on  plongea  une  moitié  de  la 
plaque  pendant  quelques  minutes.  Résultat,  une  augmentation  de  densité 
très  appréciable. 

Chaque  essai,  en  augmentant  la  quantité  d’émulsion,  donnait  toujours  un 
renforçage  plus  appréciable,  jusqu’à  ce  que  l’on  eut  mis  la  plaque  dans 
l’émulsion  non  diluée.  Dans  ce  dernier  essai,  il  fallut  augmenter  la  dose 
d’ammoniaque  et,  par  conséquent,  la  quantité  de  bromure  d’ammonium  se 
trouva  être  plus  considérable  ;  la  quantité  d’ammoniaque  doit  être,  dans  ce  cas, 
de  5  gouttes  par  once.  Les  négatifs  qui  ont  été  séchés  sont  plus  difficiles  à 
renforcer  par  ce  procédé.  Ceux  traités  à  l’alun  n’offraient  pas  de  différence, 
ni  plus  ni  n  oins  bonnes.  Le  dépôt  d’argent  adhère  souvent  à  la  pellicule,  on 
peut  l’enlever  avec  le  doigt,  on  devra  laver  soigneusement.  On  essaya  aussi 
de  diminuer  l'ammoniaque  mais  les  résultats  ne  furent  pas  satisfaisants. 
L'effet  du  renforçage  se  montre  mieux  sur  l’épreuve  positive  que  sur  le 
négatif;  cela  tient  à  la  couleur  que  prend  le  négitif;  cette  couleur  n’est  pas 
très  belle,  mais  elle  a  l’avantage  d’occasionner  une  impression  lente. 

N°  1543. 

Un  comité  d'essais  photographiques.  —  On  voudrait  établir  un  comité  de 
ce  genre  et  l’on  cite  celui  de  Kew,  établi  pour  les  essais  des  instruments 
scientifiques;  mais,  comment  établir  un  semblable  comité!  comment  fixer 
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quels  seront  les  instruments  types?  Exemple,  comment  ce  comité  fixera-t-il 
si  une  chambre  a  le  poids  voulu  pour  le  voyage?  En  effet,  l’un  veut  une 
grande  légèreté,  l’autre  plus  de  stabilité  et  moins  de  légèreté.  Pour  les  pro¬ 
duits  sensibles,  comment  les  décider?  car  la  plupart  cfu  temps  la  rapidité 
dépend  de  l’éclairage. 

Procédé  facile  d'impression.  —  Ce  procédé  consiste  à  enlever  la  pellicule 
du  cliché  et  à  en  former  un  cliché  pelliculaire.  Le  négatif  doit  nelre  pas 
ve'ni.  S’il  a  été  verni,  on  l’enlève  au  moyen  de  l’alcool  (ou  benzine),  puis 
on  couvre  le  cliché,  placé  sur  un  pied  h  caler,  d’une  couche  épaisse  de 
collodion  normal  ;  cela  fait,  immerger  le  tout  dans  une  cuvette  contenant  de 
l’eau,  afin  d’enlever  l’alcool  et  l’éther  du  collodion.  Tandis  que  le  cliché  est 
dans  l’eau,  préparez  dans  une  cuvette  d’ébonite  ou  de  gutta-percha,  une 
solution  d’une  goutte  d’acide  fluorhydrique  pour  283  grammes  d’eau,  puis 
mettez  dans  ce  bain  le  cliché;  au  bout  de  quelques  minutes,  les  coins  de  la 
pellicule  commenceront  à  se  détacher.  A  ce  moment,  retirez  le  négatif  du  bain 
et  lavez  à  grande  eau,  puis  déposez  le  côté  verre  sur  plusieurs  épaisseurs  de 
papier  buvardetappliquez  sur  la  pellicule  un  morceau  de  papier  de  poste  bien 
uni,  très  mouillé  et  d’un  formai  un  peu  plus  grand  que  le  cliché  ;  assurez-en 
bien  le  contact  en  passant  dessus  la  roulette  en  caoutchouc,  puis  tirez  légè¬ 
rement  lé  papier  par  un  coin,  la  pellicule  se  détachera  et  restera  adhérente 
au  papier,  au  besoin  aidez  le  contact  au  papier  avec  l’ongle.  L’opération  qui 
va  suivre  consiste  à  enlever  la  pellicule  de  son  support  provisoire  de  papier 
et  de  la  transporter  sur  un  support  définitif  en  gélatine.  Nettoyez  parfaite¬ 
ment  avec  du  talc,  quelques  glaces  un  peu  plus  grandes  que  les  clichés  dont 
les  pellicules  ont  été  enlevées.  Recouvrez  ces  glaces  de  collodion  de  transfert, 
puis  lavez  à  1  eau  t  roi  de  pour  enlever  l’alcool  et  l’éther.  Laissez  égoutter  ces 
glaces  pendant  5  minutes,  puis  placez-les  sur  le  pied  à  caler  et  couvrez  la 
surface  coilodionnée  et  encore  humide,  d’une  couche  de  gélatine  blanche 
dure  à  20  p.  c.  et  mettez  à  sécher  dans  une  chambre  modérément  chauffée. 
Prenez  le  négalil  adhérent  au  papier  que  vous  avez  déposé  dans  une  cuvette 
remplie  d’eau  (il  ne  faut  pas  qu’il  ait  pu  sécher)  et  appliquez-le  sous  l’eau  sur  la 
glace  gélatinée,  assurez  le  contact  au  moyen  de  la  roulette,  enlevez  le  papier 
et  laissez  sécher  ;  après  séchage,  coupez  les  coins  et  bords  et  le  négatif  se 
détachera  du  verre  pour  former  un  cliché  pelliculaire  protégé  des  deux 
côtés  par  une  couche  de  collodion  Ces  clichés  pouvant  s’imprimer  des  deux 
côtés  seront  surtout  bons  pour  les  impressions  au  charbon  elles  impressions 
mécaniques.  Si,  comme  cela  arrive  souvent,  un  cliché  casse  dans  le  châssis- 
presse  ou  autrement,  souvent  le  verre  est  casse,  mais  la  pellicule  est  intacte; 
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par  le  procédé  ci-dessus,  on  pourra  alors  sauver  le  négatif  en  enlevant  la 
pellicule. 


M.  Medland  attire  l’attention  sur  le  révélateur  à  l'hydroquinone  suivant; 
dans  ce  révélateur  il  a  développé  36  plaques;  c’est  le  révélateur  «  Ingall  ». 
Sulfite  de  potasse . 3  drachmes. 


Mé  ta  bisulfite  de  potasse 
Tartrate  de  potasse. 
Carbonate  de  potasse  . 
llydroquinone  . 


Eau 


1  » 

1  1/2  » 

1  1/2  ounce. 
1  drachme. 
5  ounces. 


Pour  l’usage  prendre  un  drachme  du  révélateur  pour  une  once  d’eau.  Ce 
révélateur  est  resté  parfaitement  clair,  les  détails  dans  les  clichés  sont 
toujours  venus  de  même  pour  chaque  négatif;  il  n’est  pas  nécessaire  d’agiter 
la  cuvette;  enfin,  grand  avantage,  il  ne  tache  pas  les  doigts. 

Nouvelle  lumière  artificielle  pour  [le  portrait.  —  M.  Mac  Corkindale  pro¬ 
duit  une  lumière  obtenue  par  la  combustion  d’un  mélange  de  vapeur 
de  sulfure  de  carbone  et  d’oxyde  nitrique.  L’oxyde  nitrique  est  obtenu  par 
l’action  de  l’acide  nitrique  sur  des  morceaux  de  tournure  de  cuivre:  le  eaz 
est  recueilli  sous  l’eau  dans  une  jarre  de  verre  d’une  contenance  d’environ 
3  litres.  11  faudra  faire  bien  attention  que  les  jarres  soient  bien  remplies 
d  eau  avant  d’v  introduire  le  gaz,  car  sinon,  la  présence  de  l’air  allié  au 
gaz  pourrait  occasionner  des  explosions.  Quand  l’oxvde  nitrique  sera  préparé, 
on  mettra  dans  la  jarre  environ  7  1/2  grammes  de  sulfure  de  carbone  et  on 


replacera  rapidement  le  bouchon,  puis  on  secouera  la  jarre  pendant  quelques 
minutes.  Pour  obtenir  la  lumière,  on  ouvre  la  jarre  et  on  approche  une 
bougie  allumée;  il  se  produit  un  éclair  d’une  teinte  bleue  brillante,  mais  pas 
très  lumineuse,  qui  ne  cause  aucun  effet  désagréable  sur  les  yeux  des  spec¬ 
tateurs  ou  des  modèles.  La  jarre  employée  par  l’auteur  était  longue  et  étroite; 
1  entrée  de  1  air  après  la  production  de  la  flamme  fait  un  léger  bruit;  mais 
en  se  servant  d  une  jarre  plus  large,  ce  bruit  serait  supprime.  En  se  servant 

d  objectif  rapides  symétricals  diaphragmés  — — -  et  de  plaques  extra-rapides, 

O 


on  obtient  d’excellents  résultats. 

Pour  prendre  un  groupe,  il  faudra  mettre  plus  de  sulfure  de  carbone,  ce 
qui  produira  une  longue  flamme  bleue  d’une  durée  d’environ  une  demi 
seconde.  Cette  lumière  ne  produit  aucune  fumée  et  n’est  pas  du  tout  éblouis¬ 
sante.  On  peut  lui  reprocher  l’odeur  du  sulfure  de  carbone,  mais  on  peut 
y  remédier  en  faisant  le  mélange  à  l’air  extérieur. 


Traduit  par  A.  de  T. 
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CORRESPONDANCE 

Monsieur  le  secrétaire, 

Permettez-moi  de  vous  présenter  encore  quelques  observations 
pour  établir  un  peu  plus  de  clarté  au  sujet  de  ma  lettre  du  19  fé¬ 
vrier  dernier,  que  vous  avez  eu  l’obligeance  de  reproduire. 

Premièrement,  je  dois  remercier  M.  de  Premorel  d’avoir  bien 
voulu  me  répondre  et  me  faire  comprendre,  en  termes  délicats, 
que  lachose  pourrait  bien  n’être  qu'un  rêve  séduisant.  .  une  chimère. 

Il  est  bien  vrai  qu’il  est  déjà  bien  beau  d’avoir  obtenu  par  le 
stéréoscope  le  relief  désiré  et  la  profondeur  vraiment  remarquable 
qui  produisent  sur  nous  cette  sensation  extraordinaire;  mais  il  est 
aussi  bien  regrettable  que  l'on  n’ait  pas  trouvé  jusqu’à  ce  jour  le 
moyen  de  donner  un  peu  plus  de  relief  aux  photographies,  tant 
pour  les  vues  que  pour  le  portrait. 

Sans  entrer  dans  les  détails,  trop  scientifiques  pour  moi,  relati¬ 
vement  à  l'œil,  à  sa  composition,  ou  à  la  façon  dont  il  nous  fait 
percevoir  les  objets,  il  est  à  peu  près  certain  que  l'optique  de  nos 
jours  a  fait  des  progrès  sérieux  et  peut,  je  crois,  dans  les  mains 
d’un  bon  opticien,  faire  converger  des  rayons  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre,  de. manière  à  obtenir  l’effet  désiré. 

Il  ne  me  semble  pas  que  l’on  puisse  en  dire  autant  de  nos  deux 
yeux  et  leur  faire  subir  un  rôle  autre  que  celui  que  la  nature 
leur  a  donné. 

Donc,  si  je  veux  faire  le  portrait  d’une  personne  d’une  manière 
stéréoscopique,  je  prends  un  appareil  binoculaire  pour  cet  usage 
et  dans  de  bonnes  conditions.  Après  la  mise  au  point,  j’aperçois 
deux  images  de  la  personne  qui  pose  et  ..  le  reste  se  termine 
comme  on  a  l'habitude  de  le  faire.  Mais  ces  deux  images  qui  sont 
à  l’état  latent  et  que  l’on  ne  peut  apercevoir  que  par  le  verre 
dépoli,  peuvent  très  bien  être  reprises  par  des  ragons  conver¬ 
gents  qui  viendraient  les  superposer  en  un  même  point  et  pro¬ 
curer  la  sensation  du  relief.  Je  crois  la  chose  possible...  mais...,  il 
y  a  un  mais  insurmontable,  c’est...  la  suite 

Entretemps  agréez,  Monsieur,  l’assurance  de  ma  considération 
distinguée.  Ch. -T.  COLARD. 
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Exposition  fin  Cli  des  Photopaphes-Âinateurs  à  Vienne. 

Le  Club  des  Photographes-Amateurs  de  Vienne  organise, 
al  occasion  du  40rae  anniversaire  du  règne  de  S.  M.  l’Empereur 
François-Joseph,  une  Exposition  de  photographies  faites  par 
les  amateurs,  d’appareils  et  accessoires  de  photographie. 

Il  invite  les  membres  de  l'Association  belge  de  photographie  a 
lui  prêter  leur  concours. 

Sa,iresser’  Pour  Ies  renseignements,  au  secrétariat,  37,  rue 
Souveraine,  ou  à  M.  Charles  Srna,  Stiftgasse,  1,  Vienne  VII. 


BIBLIOGRAPHIE 

Ce  n  est  pas  pour  faire  des  négatifs  que  les  amateurs  s’adonnent 
a  la  Photographie,  mais  pour  obtenir  finalement  de  belles 
épieuves;  cependant,  tandis  que  la  production  des  négatifs  est 
etudiee  avec  beaucoup  de  soin,  on  néglige  trop  souvent  l’impres- 
bion  photographique,  faute  d’ouvrages  exposant  d’une  façon 
claire  et  complète  les  détails  relatifs  à  cette  opération. 

Il  suffit  de  parcourir  les  chapitres  du  Traité  d'impression  sur 
papier  albuminé,  de  M.  Klary,  pour  être  convaincu  de  l’impor¬ 
tance  de  cette  question,  trop  souvent  laissée  de  côté  ou  mal  appli¬ 
quée,  et  dont  la  connaissance  permettra  d’obtenir  des  résultats  de 
premier  ordre.  (Paris,  Gauthier- Villars  et  fils;  fr.  3.50). 

Il  existe  un  certain  nombre  de  procédés,  plus  ou  moins  simples 
et  pratiques,  pour  reproduire  un  dessin  sur  papier,  par  l’action  de 
la  lumière,  sans  employer  la  presse;  dans  sa  Reproduction  des 
dessins,  le  capitaine  Colson  développe  les  plus  faciles  et  les  moins 
coûteux  :  sels  d  argent  (chlorure,  iodure  et  bromure);  sels  de 
fer  [ferroprussiate  et  cyanofer),  procédé  donnant  directement 
des  positifs  à  traits  bleus  sur  fond  blanc;  bichromate  de 
potasse,  etc.  (Paris,  Gauthier-Villars  et  fils;  1  franc). 


Il  n’y  a  pas  longtemps  que  la  reproduction  d’un  cliché  photo¬ 
graphique  de  demi-teintes  à  l'encre  grasse  était  considérée  comme 
un  tour  de  force  sans  précédent.  On  avait  peine  à  admettre  que 
la  presse  lut  apte  à  reproduire  avec  autant  de  délicatesse  que  le 
chlorure  d’argent  le  travail  fait  par  la  lumière  sur  le  négatif. 

Tout  est  bien  changé  depuis  cette  époque,  ainsi  que  le  prouve  la 
rapidité  avec  laquelle  s’est  écoulée  la  première  édition  de  la 
Phototypie  de  Grymet  ;  dans  ce  nouveau  tirage  (1888),  l’auteur 
expose,  avec  sa  compétence  indiscutable,  deux  méthodes  qui  lui 
appartiennent  en  propre  et  auxquelles  il  ajoute  de  nouveaux  déve¬ 
loppements  :  le  procédé  d’amateur  qui  n’exige  aucune  installation 
(tirage  sur  cuivre),  et  la  phototypie  sur  glace  qui  est  la  méthode 
industrielle.  (Paris,  Gauthier-Villars  et  fils  ;  fr.  2  50). 

Trop  longtemps,  faute  d’une  méthode  lui  permettant  d’obtenir 
des  épreuves  assez  fines,  le  photographe  s’est  borné  à  tirer  aux 
sels  d’argent,  donnant  tous  ses  soins  à  des  productions  artistiques, 
charmantes,  mais  éphémères. 

Le  cas  n’est  plus  le  même  aujourd’hui,  car  le  tirage  sur  papier 
argenté  peut  être  remplacé  avec  avantage,  sous  tous  les  rapports, 
par  le  tirage  à  la  presse  sous  couche  de  gélatine,  infiniment  moins 
coûteux  et  beaucoup  plus  rapide,  que  la  Photolühographie  de 
Grymet  expose  avec  une  grande  clarté.  Ces  nouveaux  pro¬ 
cédés  n’exigent  pas  une  longue  pratique  et  peuvent  être  exécutés, 
sans  études  préalables,  par  quiconque  possédera  à  fond  ce  petit 
Traité.  (Paris,  Gauthier-Villars  et  fils;  fr.  2.75). 

Rien  de  plus  gracieux  que  la  Photographie  transformée,  pour 
ainsi  dire,  en  peinture  par  l’un  des  trois  procédés  de  Photo-pein¬ 
ture ,  Photo-miniature  et  Photo-aquarelle  que  décrit  M.  Simons. 
Ces  trois  méthodes  sont  d’une  exécution  facile,  et  la  dernière,  en 
particulier,  qui  est  complètement  inédite,  donne  des  résultats  tels 
que  nous  rien  avons  jamais  vus.  (Paris,  Gauthier  Villars  et  fils; 
fr.  1.25). 
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ERRATA. 

I  âge  224,  5f  alinéa,  il. faut  lire  :  Transparentes  au  colloclion. 
M.  W.  B.  Bolton  explique  comment  on  évite  le  voile  pendant  la 
préparation  des  plaques.  Pour  le  développement,  il  faut  admettre 
beaucoup  de  lumière  dans  le  laboratoire,  mais  cette  lumière  ne 
doit  pas  renfermer  des  rayons  actiniques.  Comme  les  verres  rouges 
rubis  ordinaires  ne  laissent  pas  pénétrer  suffisamment  de  lumière, 
on  fera  bien  de  les  remplacer  par  des  verres  blancs  recouverts  d’un 
collodion  à  2  p.  c.  teinté  au  moyen  daurine  à  la  dose  de  6  p.  c. 


JOURNAUX  ET  OUVRAGES  REÇUS 

_  s 

PUBLICATIONS  PERIODIQUES 

Belgique. 

Bulletin  de  la  Société  d' Électricité,  n°*  a  3 

Bulletin  de  la  Société  de  Microscopie  nns  I  9  3  4  5  B 

Ciel  et  Terre ,  nns  f.  2,  3,  4,  3. 

Natura,  n°  779. 

Annuaiic  de  I  Academie  royale  de  Belgique,  nos  12  !  2  3 
Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique ,  n°  i. 

Revue  générale.  Mars,  Avril. 

Allemagne. 

Photograpliisches  Arcliiv,  nos  593,  594,  595,  596,  597. 
Photographisches  Wochenblatt,  nos  9  4  19. 

Deutsche  Photograplien  Zeitung ,  n°  9  à  19. 

Autriche. 

Photographische  Correspondenz,  ??*s  3,  4,  5. 

Photographische  Mitlheilungen ,  nos  361  ;i  366. 
Photographische  Notizen,  nos  279,  280. 

Photographische  Rundschau ,  nos  2,  3,  4. 

Danemark. 

Beretninger  fra  Dansk  fotografisk  Forening .  Janvier. 


_  328  — 


Etats-Unis. 

Anthony' s  Bulletin ,  nos  4,  6  7,  8. 

St-Louis  Photographe1)' ,  uos  3,  4 
Photographie  Times ,  nos  335  4  340. 

Philadelphia  Photographer ,  nos  310  «  321. 

France 

Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  nos  3,  4. 
Moniteur  de  la  Photographie ,  noS  5,  G,  7,  8,  9. 

Progrès  photographique,  nos  2,  3,  4. 

Photographe  industrielle ,  n°  4. 

Journal  de  /’ Industrie  photographique,  na  <2. 

Grande  Bretagne 

Photographie  News ,  nos  1539  à  1549. 

British  Journal  of  Pliotography ,  »os  1452  4  1462. 

Journal  of  the  Photographie  Society  of  Great  Brilain.  n° s  5,  6,  7. 
Journal  of  the  Caméra  Club,  nos  16,  18. 

Italie. 

Caméra  oscura ,  nos  2,  3. 

OUVRAGES  SUR  LA  PHOTOGRAPHIE 

Tydschrift  Noorphot ,  ?ios  1,  2. 

Amateur  photographe,  nos  15,  16,  17. 

Photographers  World.  nns  22,  23,  24. 

Société  Photographique  du  Nord  de  la  France.  n°*  2,  3,  4. 


NOTRE  ILLUSTRATION 

Est  unp  étude  de  paysage  faite  par  notre  collaborateur  dévoué, 
le  baron  M.  de  Tiège,  au  bord  de  la  Méhaigne,  près  de  la  station 
de  Huccorgne. 

Ce  fut  au  mois  d'août  dernier,  par  un  temps  légèrement  cou¬ 
ver!,  que  notre  habile  opérateur  exposa  la  plaque  Bernaert,  au 
gélatino-bromure  d’argent. 
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L  objectif  employé  était  un  Sutter,  ouverture  52  millimètres, 
foyer  28  centimètres,  diaphragme  9  millimètres,  le  temps  de 
pose  a  été  un  peu  moins  qu’une  seconde  et  la  plaque  a  été  déve¬ 
loppée  par  l'oxalate  ferreux. 

Nous  devons  le  tirage  mécanique  de  ce  cliché  à  la  gracieuseté 
de  notre  collègue  M.  J.  Maes  qui  en  fait  hommage  à  nos  lecteurs. 

O.  C. 
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EXTRAITS  DU  PROCÈS-YERBAL  DES  SÉANCES 

DU 

COMITÉ  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS. 


SECTION  D’ANVERS 

Séance  clu  5  Juin  1888 

Présidence  de  M.  Maes 

Présents  :  MM.  Brahm,  Colon,  Dero,  Drory,  Elsen,  Goethals, 
Hanssen,  Vinard,  Maes,  Ommeganck,  Plücker,  Renard,  Sanders, 
Schleusner,  Schueren,  Selle,  Stappers,  Storms,  Van  Bellinghen, 
Yande  Wiele,  Van  Meerbeeck,  Van  Neck,  Van  Renterghem. 

Le  Président  constate  la  réussite  de  l’excursion  d’Aerschot- 
Averbode,  à  laquelle  ont  pris  part  une  quinzaine  de  membres. 
Une  nouvelle  excursion  est  décidée  pour  le  dimanche  24  juin;  elle 
aura  pour  but  le  château  de  Vordensteyn,  que  son  propriétaire, 
M.  de  Prêt,  permet  gracieusement  à  la  section  de  visiter. 

MM.  Colon,  Maes,  Schleusner.  Stappers  et  Van  Neck  font  cir- 
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culer  des  épreuvës  et  des  clichés  des  vues  qu’ils  ont  prises  pendant 
l’excursion  d’Aerschot  ;  la  plupart  de  ces  épreuves  sont  très  bien 
réussies  et  leurs  auteurs  sont  vivement  félicités. 

M.  Maes  a  constaté  que  plusieurs  des  plaques  qu’il  avait  em¬ 
portées  lors  de  l’excursion  et  qui  se  trouvaient  depuis  plusieurs 
semaines  dans  les  châssis  de  son  appareil  se  sont  entièrement 
voilées  au  développement,  sans  donner  de  trace  d’image. 

Cet  accident  semble  devoir  être  attribué  aux  émanations  du  bois 
ou  de  l’enduit  des  châssis,  qui  étaient  neufs.  M.  Ommeganck  se 
rappelle  avoir  éprouvé  jadis  le  même  désagrément  avec  le  collo- 
dion  sec  ;  il  a  pu  1  emédier  au  mal  en  imprégnant  les  tiroirs  de  ses 
châssis  de  paraffine  fondue. 

M.  Goethals,  ayant  conservé  des  clichés  à  la  gélatine  vernis 
(au  vernis  Hubbard)  dans  une  boîte  en  sapin  bien  close,  a  constaté 
que  plusieurs  d’entre  eux  présentaient  des  taches  blanchâtres  plus 
ou  moins  opaques  dans  la  couche  de  vernis,  ce  qui  les  rendait 
impropres  à  l’impression.  Après  quelques  recherches,  il  a  fini  par 
découvrir  que  ces  taches  étaient  dues  à  1  humidité  ;  pour  les  en¬ 
lever,  il  suffit  de  dévernir  les  clichés  dans  un  bain  d’alcool. 

M.  Yan  Neck  montre  un  appareil  anglais  permettant  de  pro¬ 
duire  l’éclair  magnésique  avec  la  poudre  de  magnésium,  sans 
addition  de  sel  riche  en  oxygène.  Cet  appareil  se  compose  d’un 
tube  de  verre  d’environ  7  m/m  de  diamètre,  portant  en  son  milieu 
un  petit  entonnoir  en  verre  soudé.  L’une  des  extrémités  du  tube 
est  reliée  à  une  poire  en  caoutchouc  par  un  tuyau  de  même  ma¬ 
tière,  l’autre  extrémité  porte  un  petit  réservoir  métallique  que 
l’on  remplit  d’alcool.  Pour  produire  l'éclair,  on  introduit  la  poudre 
de  magnésium  par  le  petit  entonnoir,  on  allume  l’alcool,  on  ferme 
l’entonnoir  avec  le  doigt  et  on  comprime  vivement  la  poire  en 
caoutchouc.  La  poudre  de  magnésium  est  ainsi  projetée  à  travers 
la  flamme  et  brûle  instantanément. 

M.  Van  Neck  montre  en  outre  un  magnifique  album  qu’il  a  tait 
confectionner  et  qui  renferme  trente  photogrammes,  format  plaque 
entière,  imprimés  au  gélatino-chlorure,  et  représentant  la  collec¬ 
tion  d’objets  du  Congo  recueillis  par  M.  Corona.  Cet  album  est 
destiné  à  être  otlert  à  S.  M.  le  roi  Humbert. 


—  335  — 


M.  Hanssen  donne  quelques  renseignements  concernant  le 
développement  des  plaques  Excel  et  Excel  spècial.  Les  premières 
sont  préparées  au  gélatino-chlorure  d’argent  et  sont  destinées  à 
1  impression,  par  contact,  des  positives  pour  la  lanterne,  le  sté¬ 
réoscope,  les  vitraux,  etc.  Les  secondes  sont  préparées  au  collo- 
dmn  et  à  la  gélatine  (ou  albumine)  et  servent  à  produire  des  posi¬ 
tives  à  la  chambre  noire.  Les  plaques  Excel  au  chlorure  ont  été 
trouvées,  par  M.  Hanssen,  supérieures  à  toutes  les  autres  marques 
qu  ii  a  essayées,  tant  sous  le  rapport  de  la  teinte  et  de  la  trans¬ 
parence  que  sous  celui  de  la  propreté  et  de  la  régularité  de  la 
couche.  L  exposition  à  la  lumière  se  fait  le  plus  facilement  en  brû¬ 
lant,  à  0m30  de  distance  du  cliché,  1  à  2  centimètres  de  ruban  de 

magnésium.  On  développe  de  préférence  avec  les  solutions 
ci -après  : 


Solution  A.  —  Acide  citrique  . 

Eau  distillée.  .  . 

Ammoniaque  à  91". 
Solution  B.  —  Sulfate  de  fer  . 

Eau  distillée .  .  . 

Acide  sulfurique 

Solution  C.  —  Eau  distillée  .  .  . 

Sel  de  cuisine  .  . 


125  grammes. 
350  c.  c. 

80  c.  c. 

50  grammes. 
150  c.  c. 

2  gouttes. 

100  c.  c. 

30  grammes. 


Mélanger  15  parties  de  A  avec  5  parties  de  H  et  1  partie  de  C. 
Le  ton  obtenu  est  d’autant  plus  chaud  que  l’exposition  à  la 
lumière  a  été  plus  longue  et  le  développateur  plus  faible.  On  peut 

le  modifier  par  le  virage  (après  fixage  et  lavage)  dans  le  bain 
suivant  : 


mu .  500  grammes. 

Sulfocyanure  d’ammonium.  .  15  „ 

Chlorure  d’or .  1  „ 

On  suit  attentivement  le  changement  de  teinte  et  on  arrête  le 
virage  par  l'immersion  dans  l’eau. 

M.  Hanssen  indique  encore  les  bains  de  développement  suivants, 
qui  ont  1  avantage  d’être  moins  coûteux  : 


t 
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Solution  D.  —  Oxalate  de  potasse .  . 

Eau  distillée.  .  .  . 

Chlorure  d’ammonium 

Solution  E.  —  Sulfate  de  fer  .  .  . 

Acide  citrique  .  . 

Alun . 

Eau  distillée.  .  .  . 


25  grammes. 
250  c.  c. 

1  gramme. 

6  grammes. 
3  « 

25 

250  c.  c. 


Mélanger  parties  égales  de  D  et  de  E. 

Ce  développateur  donne  un  ton  moins  agréable  que  celui 
indiqué  en  premier  lieu  ( A ,  B,  C).  On  peut  aussi  employer  un 
développateur  composé  de  3  parties  du  développateur  (A,  B,  C ) 
et  de  1  partie  de  bain  d’oxalate  pour  négatifs,  en  y  ajoutant  quel¬ 
ques  gouttes  d’une  solution  de  bromure  au  ~  On  obtient  ainsi 
un  ton  pourpre. 

Les  plaques  Excel  spècial  se  développent  avec  les  bains  usuels, 
à  condition  d’y  ajouter  une  forte  dose  de  bromure. 


Les  formules  ci-après  donnent  de  ti 


ès  bons  i 


ésultats 


Solution  A.  —  Pyro .  8  grammes. 

Eau  distillée .  480  c.  c. 

Acide  citrique . 0,9  gramme. 

Solution  B.  —  Ammoniaque  (880)  ....  16  c.  c. 

Bromure  d’ammonium  .  .  24  grammes. 

Eau  distillée .  480  c.  c. 


Mélanger  par  parties  égales;  on  obtient  des  tons  chauds. 


Hydroquinone  . 

1,8  grammes 

Sulfite  de  soude.  . 

64  » 

Carbonate  de  soude  . 

.  .  128 

«  de  potasse  . 

.  .  64  » 

Bromure  de  potassium 

.  .  2,4  » 

Eau  distillée.  .  .  . 

.  .  600 

Ce  bain  donne  un  ton  noir. 

Le  temps  de  pose,  pour  réduire  ou  agrandir  à  la  chambre  noire, 
peut  être  déterminé  à  l’aide  du  photomètre  Decoudun.  Si  l’on  lait 
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usage  du  développateur  au  pjro  (.4,  B),  il  faut  doubler  le  chiffre 
indiqué  par  ce  photomètre. 

Limage  est  peu  visible,  par  réflexion,  pendant  le  dévelop¬ 
pement,  et  il  faut  juger  de  son  intensité  en  la  regardant  par  trans¬ 
parence. 

Le  fixage  et  le  lavage  se  font  comme  à  l’ordinaire. 

XL  Hanssen  complète  ses  renseignements  en  développant 
devant  les  membres  de  la  section  plusieurs  plaques  Excel  et  Excel 
spécial. 

Les  membies  suivent  les  opérations  avec  beaucoup  d’intérêt 
et  remei cient  M.  Hanssen  pour  son  intéressante  communication. 


SECTION  DE  BRUXELLES. 

Séance  du  12  Mai  1888. 

Présidence  de  M.  Rutot,  vice-président. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  14  avril  ;  il  ne  donne  lieu  à  aucune  observation. 

M.  Campo  se  fait  excuser. 

M-  de  Blochouse  demande  si  1  on  connaît  les  meilleures  propor¬ 
tions  à  employer  pour  le  mélange  des  produits  servant  à  l'obtention 
de  1  éclair  magnésique.  La  connaissance  d’une  bonne  formule 
permettrait  à  chacun  de  préparer  la  poudre  qui  lui  est  nécessaire 
et  de  la  préparer  le  jour  où  il  désire  l’employer,  car  il  résulte 
d  observations  faites  que  le  mélange  perd  de  ses  propriétés  au 
bout  d  un  certain  temps  de  conservation. 

Des  discussions  qui  s  engagent  à  ce  propos  il  découle  que  la 
meilleure  des  formules  publiées  est  celle  de  MM.  Gœdicke  et 
Miethe,  qui  emploient  : 

Chlorate  de  potasse . G  parties. 

Sulfure  d’antimoine . 1  „ 

Poudre  de  magnésium . 3  „ 

M.  de  Blochouse  présente  ensuite  à  la  section  un  tableau  très 
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heureusement  disposé  qui  permet  de  se  rendre  compte  immédiate¬ 
ment  de  la  distance  à  laquelle  il  faut  se  placer  d’un  sujet  avec  un 
objectif  de  foyer  connu  pour  obtenir  une  reproduction  à  une 
grandeur  déterminée  et  réciproquement. 

L’assemblée  donne  son  approbation  au  travaildeM.de  Elochouse 
et  exprime  le  désir  de  voir  le  tableau  imprimé  au  bulletin. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  9  juin  1888. 

Présidence  de  M.  0.  Campo. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  mai  est  approuvé  sans 
observation. 

M.  Campo  annonce  aux  membres  que  M.  Boissonnas,  de  Genève, 
a  fait  hommage  à  la  section  d’une  magnifique  série  de  photogra¬ 
phies  résumant  ses  travaux  sur  l’orthochromatisme.  Ces  épreuves 
sont  placées  sous  les  yeux  des  membres.  Elles  sont  accompagnées 
d’un  mémoire  de  M.  Boissonnas,  dont  M.  le  président  donne  lec¬ 
ture,  en  même  temps  qu’il  soumet  à  ses  auditeurs  les  épreuves  à 
l’appui.  Les  photographies  obtenues  par  les  procédés  et  à  l’aide 
des  plaques  de  l’auteur  sont  excessivement  remarquables.  Les 
résultats  obtenus  montrent  tout  le  parti  que  l’on  peut  tirer  du 
procédé,  pour  la  reproduction  des  tableaux,  des  fleurs  et  des 
paysages. 

Dans  ces  derniers  on  admire  la  fidélité  avec  laquelle  les  loin¬ 
tains  sont  rendus.  C’est  ainsi  que  M.  Boissonnas  —  et  il  est  peut- 
être  le  premier  —  a  pu,  de  Genève,  photographier  le  Mont  Blanc. 

L’assemblée,  à  l’unanimité,  vote  des  remerciements  au  géné¬ 
reux  donateur  et  exprime  le  vœu  de  voir  le  travail  de  M.  Bois¬ 
sonnas  figurer  au  Bulletin  de  l’Association. 

M.  Malvaux  montre  également  une  reproduction  très  réussie 
d’une  chromolithographie  faite  sur  plaque  Sachs  avec  interposi¬ 
tion  de  verre  jaune. 

M.  Alexandre  soumet  à  la  section  une  nombreuse  série  d’instan¬ 
tanées  faites  au  dernier  Concours  hippique.  Toutes  ces  épreuves 
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sont  à  la  fois  intéressantes  et  empreintes  de  ce  cachet  artistique 
qui  caractérise  l’habile  opérateur. 

L’essai  des  pastilles  développatrices  Van  Monckhoven  est  remis 
à  la  prochaine  réunion. 

M.  Campo  propose  de  faire  en  section  une  visite  au  Grand 
Concours  des  Sciences  et  de  l’Industrie,  spécialement  dans  le  but 
d’y  étudier  ce  qui  concerne  la  photographie. 

Il  propose  de  se  réunir  le  23  de  ce  mois,  afin  de  prendre  date. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SECTION  DE  GA.ND 

Séance  du  14  juin  1888. 

Présidence  de  M.  G.  Herry. 

La  section,  après  avoir  discuté  quelques  mesures  d’ordre  inté¬ 
rieur,  décide  de  suspendre  ses  réunions  mensuelles  pendant  les 
mois  d’été. 

M.  Sacré  procède  ensuite  au  virage  de  plusieursépreuves  impri¬ 
mées  sur  papier  argento-platinique.  L’action  du  bain,  au  chlo¬ 
rure  d’or  et  de  platine  additionné  d’acétate  de  soude,  est  rapide  et 
exige  une  impression  très  vigoureuse  pour  ne  pas  ronger  l’image. 
Quant  à  l’inaltérabilité  annoncée  par  l’inventeur,  il  faudrait 
nécessairement,  pour  s’en  assurer, soumettre  les  épreuves  à  l’action 
des  agents  ayant  une  influence  fâcheuse  sur  les  épreuves  à  l’argent 
virées  à  l’or.  La  section,  sans  se  prononcer  sur  la  valeur  du  pro¬ 
cédé,  remercie  M.  Sacré  de  le  lui  avoir  fait  connaître. 

Revenant  à  la  question  complexe  du  développement,  la  -sec¬ 
tion  examine  une  série  de  clichés  d’instantanées,  développés  au 
moyen  de  révélateurs  differents.  Dans  ces  clichés,  les  meilleurs 
négatifs  et  les  résultats  les  plus  constants  ont  été  obtenus  au 
moyen  des  révélateurs  à  l’acide  pyrogallique,  soit  avec  soude, 
soit  avec  ammoniaque. 
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L  oxalate  ferreux,  même  avec  le  secours  d’accélérateurs, 
semble  impuissant  à  rendre  les  détails  dans  les  parties  peu  éclai¬ 
rées  quand  il  s’agit  d'instantanées  rapides.  Quant  à  l’hydroqui- 
none,  à  côté  de  résultats  remarquables  comme  fouillis  dans  les 
ombres  et  harmonie  de  1  ensemble,  d’autres  semblaient  indiquer 
une  grande  vaiiation  dans  les  qualités  de  ce  produit  selon  sa  pro¬ 
venance.  En  outre,  quelle  que  soit  l’énergie  requise  dans  le  révéla¬ 
teur  par  suite  du  manque  de  lumière  ou  de  la  vitesse  de  l’obtura¬ 
teur,  la  proportion  préconisée  de  1  p.  c.  d’hydroquinone  semble 
exagér ée  et  doit  amener  infailliblement-  le  voile  dans  la  première 
épreuve  soumise  à  l’action  de  ce  bain. 

La  section  se  propose  d  étudier  dans  une  prochaine  séance  les 
procédés  d’impression  les  plus  avantageux  selon  le  cliché  à  repro¬ 
duire. 


SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  18  avril  1888. 

Présents  :  MM.  Zeyen,  Détaillé  frères,  Martiny,  Breuer,  Ré¬ 
gnier,  Ci  aile,  Raoul,  Jowa,  Mathien,  Bennert,  Laoureux,  Loi- 
seau,  de  Sélys,  de  Brigode,  Lamarche,  Larmoyer  et  Davreux. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures  par  M.  Loiseau,  président. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  14  mars  ne  donne 
lieu  à  aucune  observation. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1  Communication  relative  a  une  séance  de  projections. _ 

M.  Loiseau  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Rutot,  relative  au 
projet  d’une  séance  de  projections,  d’ou  il  résulte  que  cette  séance 
devra  foi  (  ément  être  remise  à  la  fin  de  1  année  courante  ; 

^  Développements  comparatifs  entre  l  hydroquinone,  le 
pyrosulfite  et  l  oxalate.  —  MM.  Laoureux  et  Zeyen  procèdent 
simultanément  au  développement  de  deux  quarts  de  plaque,  pro¬ 
venant  dune  même  13/18  coupé  en  deux,  la  pose  a  été  de  1/46" 
environ. 
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Le  lésultat  est  à  1  avantage  de  loxaiate,  l’hydroquinone  ayant 
donné  un  voile  assez  prononcé. 

Ces  Messieurs  développent  ensuite  une  seconde  sériede  quart  de 
plaque,  l’une  à  l  oxaiate,  l’autre  au  pyrosulfite.  Les  résultats  sont 
sensiblement  les  mêmes. 

AL  Laoui  eux  dit  n  avoir  jamais  vu  se  produire  de  voile  en  em¬ 
ployant  1  liydroqumone.  MM.  Détaillé  proposent  de  recommencer 
les  expériences  dans  une  prochaine  séance  en  fixant  certaines  con¬ 
ditions  :  dosage  des  bains,  temps  de  développement,  etc. 

Lue  discussion  s  engage  au  sujet  de  l’opportunité  qu’il  y  aurait 
de  faire  de  semblables  essais. 

U  y  aurait  lieu,  en  présence  de  la  grande  quantité  de  formules 
de  développements,  de  rechercher  celle  qui,  tout  en  étant  pra¬ 
tique,  développe  l’image  pour  le  minimum  de  temps  de  pose,  tout 
en  ne  donnant  pas  de  dureté  ni  de  voile.  En  somme,  rapidité 
comme  temps  de  pose,  douceur,  facilité,  coût,  pratique,  etc.,  doi- 
\  ent  être  le  desideratum  d  un  bon  développement. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


Séance  du  16  mai  1888. 

Présents  :  MM.  Martiny,  Détaillé  frères,  Collard,  Cralle,  Raoul, 
Van  Hees,  Noaillon,  Oury,  Nuel,  Bennert,  Mathien,  Loiseau, 
Zeyen  et  Davreux. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures  par  M.  Loiseau, président. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Obturateur  de  M  M.  Détaillé ,  modifié .  —  MAL  Détaillé  pré¬ 
sentent  1  obturateur  de  leur  invention,  auquel  ils  ont  adopté  un  dé¬ 
clenchement  pneumatique,  ce  qui  le  rend  tout  à  fait  pratique  et 
avec  ses  variations  de  pose,  cet  obturateur,  qui  est  très  simple,  très 
exart,  peu  coûteux,  répond  réellement  à  un  des  besoins  de  la  pho¬ 
tographie  ; 

2°  Causerie  sur  i  optique  photographique  par  M  .H  .Détaillé. 

Dans  cette  causerie,  qui  a  pris  les  proportions  d’une  conférence, 
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M.  Détaillé  a  rappelé  toute  l’optique  ayant  rapport  à  la  photogra¬ 
phie,  d’une  manière  claire  et  concise  :  mesure  du  loyer,  mesure 
de  l’angle  d’un  objectif,  mise  au  point,  variation  de  pose  avec  la 
distance  focale,  emploi  raisonné  des  diaphragmes,  etc.  Tous  ces 
points  ont  été  traités  par  M.  Détaillé. 

La  section  vote  des  remerciements  unanimes  à  ce  membre  zélé 
pour  son  intéressante  conférence. 

3°  Divers.  —  M.  le  secrétaire  fait  connaître  que  M.  Laoureux 
lui  a  écrit,  à  propos  de  l’article  paru  au  Bulletin  n°  4  (séance  du 
17  mars  1888  de  la  section  de  Bruxelles),  qu’il  s’associe  pleine¬ 
ment  à  l’observation  de  M.  Campo,  relative  à  l’emploi  de  son  nom, 
par  M.  Liesegang,  pour  en  faire  une  réclame  commerciale,  et  que 
cet  abus  a  eu  lieu  sans  aucun  consentement  de  sa  part. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 

Dans  une  séance  particulière  de  la  section,  donnée  le  4  courant, 
M.  Nuel,  professeur  à  l’Université  a  donné  une  conférence  sur 
l'œil  considéré  comme  instrument  d'optique. 

Dans  cette  conférence,  à  laquelle  assistaient  bon  nombre  d’in¬ 
vités  et  presque  tous  les  membres  de  la  section,  M.  Nuel  a  expliqué 
toute  l'anatomie  de  l’œil,  les  défauts  qu’on  y  rencontre,  les  moyens 
de  corriger  ces  défauts  ;  avec  pièces  anatomiques  à  l’appui,  il  a  mon¬ 
tré  toutes  les  parties  constitutives  de  l’œil,  l’image  sur  la  rétine, 
etc.,  etc. 

En  somme,  conférence  très  intéressante  sous  tous  les  rapports  ; 
aussi  la  fin  en  a-t-elle  été  marquée  par  une  salve  d’applaudisse¬ 
ments 

M.  Loiseau  remercie  M.  Nuel  au  nom  de  la  section  et  de  tous 
les  invités  présents  à  la  conférence. 
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Bu  Côté  théorique  de  la  Photographie  orthochromatique 

par  le  capitaine  W.  de  W.  ABNEY. 

Communication  lue  à  la  Conférence  du  Caméra  Club. 

Suite  (1). 

Une  pellicule  peut  être  plus  ou  moins  teinte  et,  si  elle  est 
séchée  et  de  nouveau  mouillée,  ce  n’est  pas  en  la  trempant  comme 
d  ordinaire  dans  1  eau  ou  l’alcool  que  l’on  éliminera  toute  la 
teinture  et  même,  en  réalité,  très  peu  de  celle-ci.  Si  l’on  enlève 
le  sel  d’argent  dans  le  bain  de  fixage,  toute  la  teinture  peut  être 
rapidement  lavée,  sans  qu’il  en  reste  aucune  trace. 

Le  corps  inorganique  ayant  été  déplacé,  il  n’y  a  rien  qui 
retienne  la  teinture.  Eder  a  prouvé  que,  aussi  complet  que  puisse 
être  le  lavage  d  une  émulsion  au  bromure  teinte  après  l’avoir 
séparée  de  la  gélatine,  il  reste  encore  toujours  une  certaine  quan¬ 
tité  de  teinture  suffisante  pour  donner  la  sensibilité  au  jaune 
dans  le  cas  de  la  teinture  sur  laquelle  il  expérimentait.  Il  est  pos¬ 
sible  que  dans  cette  couleur,  impossible  à  enlever,  nous  ayons  la 
quantité  de  teinture  qui  se  combine  avec  le  sel  d’argent  (on 
démontre  qu  elle  ne  se  combine  pas  avec  la  gélatine  par  ce  fait 
que  si  une  pellicule  teinte,  qui  contient  un  sel  solide  d'argent,  est 
fixée,  toute  la  teinture  peut  être  enlevée  par  le  lavage). 

Si  toute  la  teinture  est  en  présence,  comme  dans  une  laque,  son 
contact  moléculaire  avec  le  sel  d’argent  est  suffisant  pour  expli¬ 
quer  l’action  orthochromatique,  comme  dans  le  cas  de  la  cyanine. 

Si  on  place  dans  le  spectre  une  pellicule  au  bromure  teinte  au 
moyen  de  1  éry  throsine  et  si  on  opère  par  impression,  on  obtient 
un  résultat  curieux.  Si  l’on  a  employé  une  plaque  à  la  gélatine, 
le  spectre  s  imprime  dans  le  violet-bleu,  comme  d’ordinaire.  Mais, 
par  supplément,  il  y  a  dans  le  vert  un  noircissement  plus  accusé 
ou  se  trouvent  les  bandes  d’absorption  de  l’érythrosine. 

De  ceci  il  résulte  à  l’évidence  qu’il  y  a  augmentation  d’action 
sur  le  sel  d’argent  par  son  contact  avec  la  teinture.  Il  faut  se  rap- 


(1)  Voir  n°  5,  pages  295  à  305. 
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peler  que  le  bromure  par  lui-mème  se  décolorera  dans  cette 
partie,  qu’il  est  par  conséquent  sensible  au  développement  dans 
cette  région  et  que  cela  se  traduit  uniquement  par  une  action  plus 
intense. 

La  teinture  elle-même  peut  être  influencée,  mais  ceci  seul  n’ex¬ 
pliquerait  pas  l’augmentation  du  noircissement.  Il  faut  donc  cher¬ 
cher  une  action  secondaire.  Et  cette  action  peut  être  découverte 
dans  ce  qui  a  déjà  été  expliqué  tout  au  long,  l’action  révélatrice 
de  la  teinture. 

Lorsque  des  plaques  teintes  étaient  développées ,  nous  obte¬ 
nions  l’image  du  spectre  telle  quelle  a  été  si  souvent  décrite  aupa¬ 
ravant  Si  une  plaque  à  la  gélatine  était  recouverte  de  collodion 
teint  à  l'érythrosine,  la  même  action,  précisément,  se  manifes¬ 
tait  après  enlèvement  de  la  pellicule  de  collodion  ;  après  l’exposi¬ 
tion,  l’action  était  encore  visible  et  bien  marquée.  Même  lorsque 
la  pellicule  était  traitée  par  l’acide  sulfureux,  la  bande  dans  le 
vert  persistait  encore. 

Avec  une  plaque  au  chlorure  (collodion  ou  gélatine),  si  on  la 
teint,  on  obtient  un  noircissement  dans  le  bleu  et  une  décolora¬ 
tion  ou  plutôt  une  action  jaunissante  dans  le  vert,  où  l'on  trouve 
les  bandes  d’absorption  de  l’érythrosine.  Ceci  se  rapporte  à  l’ac¬ 
tion  par  impression. 

Dans  le  collodion,  le  chlorure  n’est  pas  sensible  à  cette  partie 
du  spectre.  Lorsque  la  plaque  au  chlorure  teinte  est  exposée  au 
spectre,  une  image  se  développe  à  la  fois  dans  le  violet  et  dans  le 
vert  ;  dans  le  cas  du  collodio-chlorure  et  du  gélatino-chlorure,  le 
bleu  et  le  violet  sont  influencés  et  également  la  bande  dans  le  vert. 

En  recouvrant  une  plaque  au  gélatino-chlorure  au  moyen  de 
collodion  teint  par  1  érythrosine,  on  obtient  exactement  la  même 
action,  mais  si  ce  collodion  est  enlevé  avant  le  développement, 
la  bande  dans  le  vert  est  légèrement  moins  intense. 

Si  cependant  la  plaque  est  recouverte  de  collodion  et  de  teinture 
et  traitée  au  moyen  de  l’acide  sulfureux  dissous  dans  l’alcool,  on 
ne  voit  pas  du  tout  d’action  dans  le  vert,  quoiqu  une  exposition 
très  prolongée  ait  été  donnée  d’abord  à  cette  partie  du  spectre  par 
la  lumière  blanche,  qui  avait  été  absorbée  en  premier  lieu  par 
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son  passage  a  travers  une  cellule  qui  contenait  du  chromate  de 
potasse.  L  image  dans  le  violet  se  développa  vigoureusement, 
comme  d'ordinaire,  ce  qui  montrait  que  l’acide  sulfureux  n’avait 
pas  détruit  l’image  d’argent. 

Nous  avons  une  action  très  curieuse  avec  l’iodure.  Il  y  a  un 
jaunissement  apparent  de  la  teinture  dans  la  bande  verte,  qui  peut 
être  le  commencement  de  la  décoloration  où  la  réduction  en  sous- 
îodure  du  sel  est  des  plus  probables  si  l’on  tient  compte  de  l’image 
qui  est  développée. 

Le  spectre  agit  assez  bien  de  la  même  manière  sur  une  plaque  à 
la  gélatine. 

En  développant,  cependant,  il  semble  que  dans  le  vert  il  n’y  a 
pas  la  plus  petite  trace  d’une  bande  sur  une  plaque  au  gélatino- 
îodure.  Il  y  en  a  une  petite  cependant  sur  une  plaque  au  collo- 
dion  dans  laquelle  le  nitrate  d’argent  est  légèrement  en  excès. 
Cette  différence  dans  l’action  est  due  à  ce  fait  que  dans  cette  der¬ 
nière  le  nitrate  d’argent  s’est  combiné  avec  la  teinture.  La  même 
raison  donnée  pour  la  non-apparition  de  la  bande  avec  l’iodure 
quand  la  cyanine  a  été  employée  comme  teinture,  cette  raison 
semble  s  appliquer  dans  ce  cas-ci.  Lorsque  la  teinture  est  employée 
avec  1  ammoniaque,  on  a  cependant  une  légère  indication  d’une 
bande.  Ceci  est  dû  probablement  à  la  cause  signalée  lorsqu’on  a 
examiné  1  action  de  la  cyanine  sur  1  iodure  d’argent. 

Ces  expériences  démontrent  que  l’ordre  d’action  est  :  1°  le  bro¬ 
mure;  2°  le  chlorure;  3°  V iodure;  ordre  qui  est  le  même  que 
pour  la  cyanine,  ce  qui  confirme— je  ne  puis  dire  que  cela  prouve 
—  la  théorie. 

Je  vais  indiquer  quelques  autres  expériences  que  j’ai  entre¬ 
prises.  Je  désirais  voir  si  la  gélatine  ou  le  collodion  n’avaient, 
lien  a  faire  dans  ces  résultats.  Pour  en  faire  l’essai,  j’ai  pris 
des  plaques  d  argent  polies,  du  genre  de  celles  que  l’on  employait 
pour  le  daguerréotype.  J'en  plongeai  une  dans  de  l’eau  de  brome, 
et,  après  en  avoir  bien  lavé  et  séché  la  surface,  je  l’ai  traitée  par 
une  solution  d  érythrosine.  Il  en  est  résulté  que,  au  développement 
a  1  oxalate  ferreux,  la  bande  dans  le  vert  est  apparue  en  même 
temps  que  le  noircissement  dans  le  bleu  et  dans  le  violet;  en 
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réalité,  la  plaque  s'est  comportée  comme  une  plaque  au  collo- 
dion. 

Avec  une  plaque  du  même  genre  traitée  par  la  cyanine,  la 
bande  dans  l'orange  était  visible,  mais,  si  la  cyanine  avait  été 
enlevée  au  préalable,  il  ne  fut  pas  observé  de  bande. 

Des  expériences  similaires  ont  été  faites  sur  des  plaques  chlo¬ 
rurées  avec  les  mêmes  résultats. 

Une  autre  expérience  s’indiquait  d’elle-même,  c'est-à-dire 
traiter  par  une  teinture  une  plaque  de  daguerréotype  iodurée  à  la 
manière  habituelle,  et,  après  avoir  enlevé  la  teinture,  développer 
aux  vapeurs  de  mercure.  Voici  les  résultats  :  la  plaque  a  été 
exposée  pendant  20  minutes  au  spectre  formé  par  la  lumière 
blanche,  après  son  passage  dans  une  cellule  qui  contenait  du 
chromate  de  potasse,  et  ensuite,  pendant  une  minute  à  tout 
le  spectre.  Il  n'y  eut  pas  la  moindre  trace  de  bande  dans  le  vert. 
Une  plaque  traitée  par  le  brome  et  de  la  même  façon  a  donné 
des  indications  de  bande  dans  le  vert. 

D’autres  expériences  ont  été  faites  également  avec  un  mélange 
de  cyanine  et  d’érythrosine  et  de  cyanine  et  d’éosine  (1). 

Je  pense  donc  que  les  expériences  tendent  à  prouver  que  la 
théorie  du  noyau  du  développement  n’est  ni  impossible  ni  impro¬ 
bable.  Pour  mon  compte,  je  puis  dire  que  je  suis  parfaitement 
convaincu  que  c’est  une  très  bonne  explication  de  tous  les  phéno¬ 
mènes  rencontrés  dans  l’action  des  teintures. 

La  théorie  des  sensibilisateurs  optiques,  comme  je  la  comprends, 
est  differente  et,  à  ce  sujet,  toujours  et  tout  récemment  encore 
j’ai  exprimé  une  opinion  absolument  contradictoire.  Le  terme 
peut  prêter  à  confusion,  je  crois.  Qu'il  y  ait  une  action  secondaire 


(i)  Je  puis  signaler  que  j'ai  l’idée  d’avoir  été  pendant  quelque  temps  le  premier  à 
faire  voir  les  bénéfices  de  ce  mélange.  Le  5  août  -1884,  j’écrivais  au  Photographie 
News  :  «  Une  émulsion,  soit  au  collodion,  soit  à  la  gélatine,  peut  être  rendue  sensible 
au  rouge,  au  jaune  et  afi  vert,  en  l’additionnant  d’une  trace  de  cyanine  et  d’une  propor¬ 
tion  un  peu  plus  forte  d’éosine  ».  Je  cite  ce  passage,  parce  que  ce  mélange  a  été  redé¬ 
couvert  en  Allemagne  après  cette  date.  Je  décrivais  ensuite  comment  les  plaques 
devaient  être  teintes.  Plus  loin,  dans  la  môme  communication,  j’ai  montré  comment  il 
faut  ajouter  l’éosinate  d’argent  à  une  émulsion  à  la  gélatine.  Je  donne  cette  note  ici, 
parce  que  le  mélange  a  été  recommandé  postérieurement. 
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sur  le  composé  d’argent  par  la  teinture  réduite,  cela  est  hors  de 
discussion;  mais  cela  n’est  pas  causé  par  la  lumière  et  bien  par  le 
pouvoir  réducteur  de  la  teinture  décomposée;  en  réalité,  cette 
dernière  exercera  son  action  avec  autant  d'effet  si  elle  a  été  altérée 
par  des  moyens  chimiques. 

Quelle  que  puisse  être  l’opinion  sur  la  théorie,  cette  série  d’ex¬ 
périences  m’a  conduit  à  une  chose,  c'est-à-dire  la  méthode  de 
rendre  une  plaque  sensible  aux  rayons  pour  lesquels  elle  était 
insensible  auparavant  (ou,  tout  au  moins,  pas  très  sensible),  au 
moyen  d  une  seconde  couche  teinte.  Ceci  a  sa  valeur  parce  que 
la  sensibilisation  à  la  couleur  peut  se  faire  en  quelques  minutes 
avant  que  la  plaque  soit  employée.  J’ai  développé  des  plaques  par 
la  méthode  alcaline  et  par  1  oxalate  ferreux,  après  avoir  sensibilisé 
comme  je  viens  de  le  dire,  et  j’ai  obtenu  de  bons  résultats  dans 
les  deux  cas.  Le  vernis  très  mince  est  peut  être  le  moyen  le  plus 
lacile  d  appliquer  la  teinture  à  la  surface,  parce  qu’on  l’enlève 
facilement. 

Cette  méthode  nécessite  un  peu  d’apprentissage  et  de  pratique 
pour  donner  les  meilleurs  résultats  au  développement,  mais  cela, 
je  le  laisse  aux  autres. 


Traduit  par  H.  C. 


TABLEAU  iV  I. 

Action  du  spectre  sur  les  sels  d’argent  traités  par  la  Cyanine. 
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Sur  les  phénomènes  â’mversioîi  des  images  plotograpliigues 

Il  a  été  constaté  depuis  fort  longtemps  que,  par  une  surexposi¬ 
tion  convenable,  les  halosels  d’argent  employés  en  photographie 
jouissent  de  la  propriété  singulière  de  fournir,  par  développement, 
des  images  inverses  de  celles  qu’une  exposition  normale  permet 
d’obtenir. 

L’examen  de  ce  fait  pouvant  peut-être  contribuer  à  expliquer 
l’action  latente  de  la  lumière  sur  les  sels  sensibles,  nous  avons 
cherché  à  suivre  le  phénomène  pas  à  pas,  et  dans  des  limites 
aussi  étendues  que  possible. 

L’opinion  émise  jusqu’ici  sur  la  question  consiste  à  considérer 
les  couches  impressionnables  comme  susceptibles  de  fournir,  par 
développement  de  l’image  latente,  cinq  états  bien  distincts  de  la 
substance  sensible,  déterminés  par  la  durée  de  l’exposition  à  la 
lumière. 

C’est  ainsi  qu’une  plaque  exposée  sous  un  positif  présenterait, 
avec  des  temps  de  pose  graduellement  croissants,  les  états  succes¬ 
sifs  suivants  : 

1°  On  obtient  un  négatif; 

2°  La  glace  devient  uniformément  noire  (état  neutre); 

3°  On  obtient  un  positif; 

4°  L’état  neutre  reparaît; 

5°  On  a  encore  un  négatif. 

De  prime  abord,  ces  indications  portent  à  supposer  que  l'on  se 
trouve  en  présence  d’un  phénomène  fort  compliqué,  mais  l’analyse 
que  nous  en  avons  faite  nous  a  permis  de  constater  qu’il  n’en  est 
pas  ainsi,  et  qu'il  y  a  sans  doute  lieu  de  modifier  l’idée  que  l’on 
avait  de  cette  action. 

En  effet  :  Nous  avons  soumis  une  série  de  plaques  au  gélatino¬ 
bromure  d’argent  provenant  d’une  même  préparation  à  l’influence 
de  plus  en  plus  prolongée  d’une  source  lumineuse  aussi  constante 
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que  possible,  (1)  et  nous  avons  pu  remarquer,  après  développe¬ 
ment,  que  la  réduction  du  bromure  d’argent  croît  d’abord  promp¬ 
tement  avec  la  durée  d’exposition,  puis  atteint  un  maximum,  et 
t  ecroit  ensuite  jusqu’à  une  certaine  limite  à  partir  de  laquelle 
aucune  modification  ne  semble  se  produire,  quelque  grands  que 
soient  les  temps  de  pose. 

Représentons  graphiquement  le  phénomène  par  une  courbe  dans 
aque  e  les  temps  sont  comptés  suivant  les  abaisses  et  les  inten- 
•sites  des  actions  développées  suivant  les  ordonnées. 


d’imAni.AT  antérieurement  déœontré  5ue  les  faibles  actions 
6  “Urce  lumineuse  constante  paraissent  sensiblement  propor- 
lonnelles  aux  temps  d’exposition,  et  que  cette  action  n’est  nulle 
que  pour  un  temps  de  pose  également  nul  (2).  La  courbe  doit 
pai  tir  de  1  origine  et  être  une  ligne  droite  de  O  en  4 
A  partir  de  ce  point,  elle  s’infléchit  puis  passe  par  un  maximum 
en  B  L  intensité  décroît  ensuite  jusqu'au  temps  d’exposition  O  T" 
a  partir  duquel  on  ne  remarque  plus  de  variation. 

Avec  des  plaques  au  gélatino-bromure  de  notre  fabrication  et 

donnant  25  au  sensitomètre  de  Warnercke,  le  maximum  d’opacité 

obtenu  par  le  révélateur  a  lieu  après  un  temps  d’exposition  de 

r°  heu*'es’  sous  1  lnfltience  de  la  lumière  placée  dans  les  condi- 
tions  indiquées  en  (1). 


(1)  Les  faibles  excitations  ont  été  provoquées  par  la  flamme  d'une  bougie  placée  à 

ZTLL  'T^  t  '°  SenSiWe’  P“is  4  certaine  du!  «le 

intense  au  point  d ,  Iemplau'e  Pratiquement  par  une  autre  trouvée  450  fois  plus 
*  Ze  11  n  ,  qU6;  St  6nfln’  P0ur  les  temi)s  Pose  très  prolongés, 
première.  S,° Ur°e  ^  mUatM  environ  60,000  fois  plus  grande  que  la 

(2)  Bulletin  de  la  Société  française  :  février  1887. 
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Avec  les  mêmes  plaques,  il  est  nécessaire  de  produire  une 
action  environ  6,000  fois  plus  considérable  pour  obtenir  le  mini¬ 
mum  de  réduction  par  le  révélateur  et  en  prolongeant  au  delà  le 
temps  d’exposition,  la  réduction  reste  constante. 

Ceci  posé,  examinons  ce  qui  doit  se  passer  lorsqu’on  exposera 
une  surface  sensible  à  l’influence  d’une  source  constante,  pendant 
des  temps  de  plus  en  plus  longs,  la  dite  surface  étant  placée  sous 
un  écran  présentant  une  partie  A,  moins  transparente  que  la 
partie  B. 

Pour  les  temps  de  pose  courts, 
on  obtiendra  d'abord  une  réduc¬ 
tion  de  la  partie  B  plus  grande 
que  celle  de  la  partie  A,  c’est  à- 
dire  uqe  image  négative  de  la  fi¬ 
gure  A  B.  Mais  lp  temps  de 
pose  augmentant,  l’opacité  obtenue  par  développement  décroîtra 
pour  la  partie  B  à  partir  d’un  maximum  correspondant  à  une 
excitation  lumineuse  déterminée,  tandis  que  la  réduction  sous  la 
partie  A  deviendra  de  plus  en  plus  intense,  à  mesure  de  l’accrois¬ 
sement  de  la  durée  d’exposition  (puisqu’elle  n’a  pas  encore  atteint 
ce  maximum);  il  arrivera  donc  un  moment  où  il  y  aura  égalité,  et 
où  la  totalité  de  la  surface  sensible  sera  uniforme;  mais  cet  état 
ne  sera  qu'un  point  de  passage. 

Examinant  de  nouveau  la  courbe  qui  représente  le  phénomène 
(fig.  2),  on  voit  que  les  choses  se  passeront  comme  si  la  plaque 


Fig.  2. 

sensible  avait  été  soumise,  sans  interposition  de  l’écran,  à  l’action 
d  une  source  constante,  la  partie  A  pendant  un  temps  représenté 
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par  O  T,  la  partie  B  pendant  un  temps  0  T')  0  T.  Or,  cette 
O  T 

î  dation  “q— rp-  pourrait  représenter  le  rapport  inverse  des  opa¬ 
cités  de  1  écran  en  A  et  en  B  et  1  on  conçoit  que,  dans  ce  cas,  il  y 
ait  une  durée  d’exposition,  mais  une  seule,  pour  laquelle  la  réduc¬ 
tion  puisse  devenir  uniforme. 

Et  si  1  on  remplace  l’écran  A  B  par  un  cliché  à  modelés 
continus,  ou  présentant  simplement  plus  de  deux  teintes,  l’uni¬ 
formité  ne  pourra  avoir  lieu  dans  aucun  cas. 

Ou  voit  donc  qu  il  n  existe  pas,  en  réalité,  d’état  neutre,  ce  qui 
est  d  ailleurs  confirmé  par  l’examen  des  résultats  fournis  par 
l’expérience. 

Continuant  à  augmenter  les  temps  déposé,  l’inversion  aura 
lieu,  et  le  développement  fera  ressortir  une  image  plus  opaque  en 
A  qu’en  B,  puisque  dans  ces  limites ,  la  plaque  devient  au  déve¬ 
loppement  d  autant  plus  transparente  qu  elle  a  reçu  plus  de 
lumière,  et  que  la  partie  B  a  été  plus  énergiquement  excitée  que 
la  partie  A. 

Limage  développée  restera  de  même  sens,  mais  en  s’éclaircis¬ 
sant  de  plus  en  plus,  jusqu  a  ce  que  la  partie  opaque  ait  reçu  une 
impression  suffisante  au-delà  de  laquelle  la  lumière  ne  produit 
plus  de  modification  développable.  A  ce  moment,  lorsque  la 
surface  sensible  est  une  plaque  au  gélatino-bromure  d’argent 
rapide,  le  révélateur  ne  produit  presque  pas  de  voile. 

On  pourrait  croire  que  les  limites  de  ces  essais  n’ont  pas  été 
assez  étendues  pour  que  l’on  pût  voir  se  manifester  d’autres  ren¬ 
versements,  mais  il  nous  paraît  difficile  d  admettre  cette  supposi¬ 
tion,  étant  donné  le  rapport  des  durées  extrêmes  d’exposition.  Ce 
rapport  a,  en  effet,  été  évalué  approximativement  à 

1 

18,480,000,000 

Le  dénominateur  correspondant  à  environ  100  heures  d’expo¬ 
sition  directe  à  la  lumière  moyenne  du  jour. 

La  série  des  temps  de  pose  adoptés  renfermait  plus  de 
150  termes,  et  nous  ajouterons  que  la  différence  entre  deux  termes 


—  354 


quelconques  a  été  choisie  de  telle  manière  qu’elle  fût  en  rapport 
avec  les  disproportions  que  pouvaient  présenter  les  effets  produits. 

Une  objection  pourra  être  laite  à  cet  exposé.  Il  n'est  pas  douteux 
que,  dans  des  circonstances  tout  à  fait  spéciales,  on  ne  parvienne 
à  obtenir,  avec  des  temps  d'exposition  prolongés,  ce  que  l’on  a 
appelé  le  deuxième  renversement,  c’est-à-dire  le  retour  de  l’image 
à  l’état  qui  se  présentait  à  la  suite  des  expositions  courtes. 

Ce  phénomème  n’est  plus  alors  le  résultat  de  l’action  latente  de 
la  lumière;  il  est  causé  par  une  impression  directe,  et  il  suffit  de 
fixer  la  plaque  sans  la  développer  pour  obtenir  une  image  sensi¬ 
blement  identique  à  celle  qui  résulterait  de  l’emploi  préalable  du 
révélateur.  Ce  révélateur  n’intervient  donc  point. 

On  peut  déduire  de  là  que  les  surfaces  sensibles  capables  de 
donner  des  images  directes  intenses  sont  seules  susceptibles  de 
produire  ce  phénomène.  Ce  sont  par  exemple  les  plaques  au  géla¬ 
tino-chlorure,  au  collodion  humide  et  généralement  les  prépara¬ 
tions  lentes  qui  le  donnent  le  mieux. 

Nous  ne  sommes  jamais  parvenus  à  le  constater  avec  les  prépa¬ 
rons  dites  «  rapides  » . 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  faire  remarquer  qu'il 
était  facile,  en  se  basant  sur  les  résultats  obtenus,  de  juger  du 
temps  de  pose  le  plus  convenable  pratiquement  pour  l’obtention 
de  contretypes  retournés.  Si  l’on  représente  par  1  la  durée  néces¬ 
saire  pour  avoir  un  bon  positif  sous  un  cliché  donné,  la  meilleure 
épreuve  inverse  (négative)  sera  obtenue  par  une  durée  d’exposition 
égale  à  360,000. 

Auguste  et  Louis  LUMIERE. 
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La  Photographie  et  le  Spectroscope  (tans  leurs 
applications  à  l'analyse  chimique. 

[Suite.)  (1) 


Analyse  d'une  Mende. 

r>n  a  fait  dissoudre  dans  l’acide  chlorhydrique  une  blende 
de  zinc  trouvée  dans  les  mines  d’argent  de  la  Compagnie  Tippe- 
rary  ;  la  solution  lut  mise  à  déposer  après  y  avoir  introduit  un 
morceau  de  zinc  pur.  Le  précipité  métallique  spongieux  détaché  du 
zinc  et  lavé  soigneusement  fut  fondu  en  globule  sur  du  charbon  de 
bois  au  moyen  du  chalumeau.  Le  métal  qui  était  dur  (quoique 
contenant  évidemment  beaucoup  de  plomb)  fut  martelé  et  amené 
à  la  forme  convenable  pour  en  faire  une  électrode.  On  fit  jaillir 
une  étincelle  à  travers  le  métal  et  on  en  photographia  le  spectre. 
Le  tableau  ci-dessous  montre  quelles  furent  les  lignes  observées 
sur  la  photographie. 

Les  lignes  du  cadmium  furent  reconnues  par  simple  inspection, 
mais  elles  apparaissaient  comme  des  lignes  courtes,  n 'étant  conte¬ 
nues  que  dans  une  seule  électrode.  L’échelle  fut  placée  de  telle 
sorte  que  la  ligne  11  du  cadmium  de  longueur  d’onde  3.403,  se 
trouva  en  101.  Il  est  certainement  préférable  de  placer  l’échelle 
par  rapport  à  quelques  lignes  de  l’une  ou  l’autre  extrémité  du 
spectre.  Quoique  l’on  n’en  eût  pas  agi  ainsi,  les  chiffres,  qui  ne 
représentent  qu’une  seule  série  de  lectures,  donnèrent  de  très 
bonnes  indications  des  longueurs  d’ondes  des  lignes.  Au-dessous 
de  la  longueur  d’ondes  4,000,  on  ne  pouvait  s’attendre  à  ce  que  la 
courbe  donnât  des  indications  satisfaisantes,  parce  que  la  déviation 
des  rayons  et  la  dispersion  causée  par  un  prisme  de  quartz  est 
trop  faible,  surtout  avec  des  lentilles  d’une  longueur  focale  de 
15  pouces.  Entre  3,000  et  4,000,  la  différence  moyenne  dans  les 
longueurs  d’ondes  de  9  lignes  égale  +  0.9  dixième  metrets;  la 


(1)  Voir  n°  4,  pp.  253  à  264. 
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Lignes  observées  dans  les  métaux  'précipités  par  du  zinc  pur 
dans  une  solution  de  Blende. 


MESURES  DU  SPECTRE 

NOMBRES 

de 

l’échelle 

par 

centaine 
de  pouce. 

LONGUEURS 

d'ondes 

des 

mesurages. 

ORIGINE 

des  lignes. 

LONGUEURS 

d’ondes 

correctes 

d’après 

Ilartley 

et 

Adeney  (1) 

DIXIEME 

DIXIÉME 

MBTRBTS 

MÈTRF.TS 

1 

43 

4059 

Plomb. 

4057 . 5 

2 

67.3 

3739 

99 

3738.9 

3 

72.2 

3680 

36X2.9 

4 

76  !  3 

3639 

99 

3639.2 

8 

82.1 

3572 

99 

3572.6 

6 

103.0 

3384 

Argent. 

3382 . 3 

7 

115.4 

3380 

99 

3280.1 

8 

116.3 

3273 

Cuivre. 

3273.2 

9 

119.8 

3247 

W 

3246.9 

10 

164.5 

2050. 7 

Ulomb  ? 

2949  -  ? 

11 

180 

2863 

Plomb. 

2863.2 

12 

186 

2831.5 

99 

2832 . 2 

13 

187 

2823 

Cuivre? 

14 

188 

2821.5 

Plomb. 

2822. 1 

15 

1 92 . 2 

2801.5 

99 

2801.4 

16 

222.5 

2664 

99 

2662.5 

17 

234 ’5 

2615 

99 

2613.4 

18 

243.8 

257Ê5. 8 

2576.4 

19 

247.5 

2562 

» 

2561 . 6 

20 

253.3 

2544 

Cuivre. 

2544.6 

21 

264 

2506 

99 

2506.2 

22 

268.3 

2489 

99 

2489.1 

23 

269 

2486 

99 

2485 . 6 

24 

27 1 . 5 

2477 

Plomb. 

2475.7 

25 

273.5 

2473 

Cuivre. 

2473.2 

26 

28b .  7 

2448 

Plomb  ? 

2415! 7? 

27 

284 

2437.3 

Argent. 

2437.3 

28 

287 

2427 . 5 

99 

2427  3 

29 

289 

2421 

99 

2419.9 

30 

291.9 

2412 

99 

2413.3 

31 

292 . 4 

2410 

h 

2411 .3 

32 

296 

2403 

Cuivre. 

2403 . 3 

33 

306.5 

2370 

99 

12371.6/ 
12370.1 j 

Apparaît  comme 
une  seule  ligne. 

34 

333.7 

2295 

99 

2295.0 

35 

340.5 

2277 

99 

2277.0 

36 

352 

2248 

99 

1 2248. 2 1 

Contient  également 

12347.7} 

une  ligne  de  plomb. 

37 

353.7 

2244 

t 2244  / 

Apparaît,  homme 

Plomb 

( 2243.5 } 

une  seule  ligne. 

38 

369 

2205 

avec  une  trace 
d’indium. 

2204.3 

(1)  Pkü.  Iran*.,  vol.  CLXX.V.,  p.  49. 


I.a  quantité  de  métal  précipitable  s’élevait  a  5,4  °/0  du  minerai  et,  par  leur  spectre,  nous  en  arrivons 
aux  résultats  suivants  : 

Plomb  .  .  .  5.4  °/0  Argent.  .  .  0,00027  % 

_ Cuivre  .  .  .  0,005  «  Indium  .  .  Une  trace. 
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différence  pour  8  lignes  est  0  ;  la  différence  maximum  est  de 
2.9  dixièmes metrets.  Entre  8,000,  et  2,100  la  différence  moyenne 
est  au-dessous  de  -f-  0,5  dixièmes  metrets  pour  29  lignes  ;  le 
minimum  est  0,  le  maximum  1.3. 

Cette  méthode  simple  est  très  expéditive,  car  toute  la  lecture 
de  38  ou  40  lignes  se  fait  en  12  minutes  et  les  longueurs  d’ondes 
seront  trouvées  en  40  minutes.  En  ce  qui  concerne  l'exactitude,  elle 
soutient  avantageusement  la  comparaison  avec  la  méthode  habi¬ 
tuelle  de  mesurer  les  spectres  même  quand  on  fait  usage  des  meil¬ 
leurs  instruments  et  que  fort  prend  les  plus  grandes  précautions. 

En  ce  qui  concerne  les  lignes  des  differents  éléments,  celles  du 
plomb  (métal  présent  dans  ies  plus  grandes  proportions)  sont 
continues  d’un  pôle  à  l’autre.  Celles  du  cuivre  et  de  l’argent  ne 
proviennent  que  d’une  seule  électrode;  quelques-unes  ne  sont 
que  des  demi-lignes,  et  d’autres  de  simples  pointillés. 

Un  obtient  des  résultats  quantitatifs  en  photographiant  d’abord 
les  spectres  de  solutions  dont  le  degré  est  connu,  puis  en  compa¬ 
rant  les  photographies  des  substances  à  analyser  au  moyen  des 
cartes  indiquant  les  lignes  caractéristiques  des  diverses  solutions. 
Dans  des  conditions  données,  chaque  solution  émet  un  spectre 
caractéristique. 

Les  spectres  de  presque  tous  les  métaux  réductibles  par  le  zinc 
ont  été  examinés  par  ce  procédé,  en  même  temps  que  quelques 
autres,  tels  que  le  berylium,  l’aluminium,  le  cadmium,  le  zinc  et 
le  magnésium;  on  a  aussi  examiné  quelques  éléments  non  métal¬ 
liques  tels  que  le  silicium  et  le  bore.  Dans  certain  cas,  la  sensibi¬ 
lité  de  réaction  du  spectre  est  très  grande;  exemple,  on  a  trouvé 

qne  V/,, éVuiA  /é i  (^e  nnlligramme  de  magnésium  donne  des  pho- 

J-  "  J  i  vV/v  ^  V/vU 

tographies  de  deux  lignes  avec  des  longueurs  d’ondes  2801. G 
et  2794.1  et  cela  était  encore  parfaitement  dans  les  limites  de 
la  sensibilité.  Des  cartes  des  spectres  donnés  par  des  solutions 
sont  publiées  dans  le  «  Philosophical  Transactions  »  clxxv, 
page  325,  1885;  et  dans  le  «  Dritish  Association  Report  »  de  la 
même  année,  il  a  été  donné  une  liste  des  lignes  sans  carte. 
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Les  lignes  du  cuivre  et  du  zinc  observées  dans  l’analyse  de  la 
blende  des  mines  d’argent  sont  : 


ARGENT. 

3384 

3280 

2437.5  Lignes  indiquant 

2427.5  entre  0,01  et  0,1 
2321  pourcent  d’argent. 
2413 

2410 


CUIVRE. 

3273 

3247 

2544 

2500 

2489  Lignes  indiquant  entre 
2486  0,1  et  1  pour  cent  de 
2473  cuivre. 

2403 

2370 


2295 

2277 

2248 

2244 


La  présence  de  l’indium  est  prouvée  dans  les  proportions  d’en¬ 
viron  0.01  p.  c.  des  métaux  précipités,  par  les  lignes  3253  (3255.5) 
et  3037  (3038.7)  ;  mais  cette  preuve  n’est  guère  forte.  En  même 
temps,  on  ne  peut  guère  compter  les  lignes  sur  ces  points,  saur 
celles  de  l’indium.  Les  seuls  métaux  qui  puissent  être  comptés, 
sont  :  étain,  thallium,  gallium,  tellure,  arsenic,  bismuth,  mer¬ 
cure,  or  et  platine.  A  première  inspection  des  longueurs  d’ondes 
des  lignes,  on  pourrait  croire  à  la  possibilité  de  la  présence  du 
tellure  dans  la  formation  de  ce  spectre;  à  cause  de  la  présence  des 
lignes  de  longueur  d’ondes  3384  (3383.6  argent)  3280  (argent, 
3273.  cuivre)  et  3249  (3248.2  cuivre),  car  le  tellure  produit  des 
lignes  à  3382.4,  3280,  3273.4  et  3246.8.  L’évidence  que  le  tellure 
est  absent  réside  dans  ces  faits  : 

1.  Que  deux  lignes,  qui  sont  très  persistantes,  sont  situées  aux 
longueurs  d’ondes  2386.3  et  2383.8,  et  elles  ne  s’y  trouvent  pas. 

2.  Les  lignes  du  cuivre  3273  et  3247  coïncident  avec  les  lignes 
du  tellure,  et  les  lignes  de  l’argent  3282  et  3280  coïncident  égale¬ 
ment  avec  les  lignes  du  tellure. 

3.  La  ligne  3246.8  peut  se  voir  dans  une  solution  contenant 
0.01  p.  c.  de  tellure  C’est  lalignela  plus  persistante  dans  le  spectre. 
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4.  Le  caractère  des  deux  lignes  de  l’argent  et  du  cuivre 
empêche  que  l’on  puisse  les  confondre  avec  les  lignes  du  tellure. 

S  il  était  impossible  d  obtenir  des  preuves  aussi  convaincantes 
que  les  precedentes,  il  ne  serait  jamais  difficile  de  préparer  une 
solution  fraîche  par  l’électrode  en  séparant  le  plomb  par  l’acide 
sulfurique  et  en  précipitant  les  métaux  réductibles  restants  au 
moyen  d  une  baguette  de  zinc,  puis  de  les  soumettre  de  nouveau 
au  spectroscope. 

Dans  les  cas  où  le  précipité  est  connu  comme  composé  d’une 
grande  quantité  de  plomb,  il  sera  convenable  de  faire  l’électrode 
supérieure  en  un  alliage  de  plomb  et  de  cadmium,  puisque  les 
lignes  qui  s  étendent  en  travers  d  un  pôle  à  l’autre  doivent  appar¬ 
tenir  au  plomb.  Dans  le  cas  précédent,  les  lignes  du  cadmium 
serviront  à  fixer  la  position  de  1  échelle  et  toutes  les  autres  lignes 
appartiendront  aux  métaux  recherchés  qui  sont  au  pôle  opposé. 

Béryllium  (ou  Béryl).  —  Il  y  a  quelques  années,  quelques 
spécimens  de  granit,  qui  parvinrent  entre  mes  mains,  semblaient 
contenir  des  cristaux  d’apatite.  J’examinai  cinq  échantillons 
pesant  chacun  environ  50  grammes  après  pulvérisation.  Dans  un 
seul,  je  trouvai  une  petite  quantité  d’acide  phosphorique,  déter¬ 
miné  par  la  méthode  de  Sonnenchein  à  l’acide  molybdique;  il  y 
en  avait  trop  peu  pour  en  estimer  la  quantité.  Il  me  vint  donc  à 
1  idée  que  ces  cristaux  pourraient  bien  être  des  béryls  et,  comme 
les  béryls  se  trouvent  dans  les  formations  granitiques  des  mon¬ 
tagnes  du  Mourne,  j  analysai  quelques  roches  de  ce  district  et  en 
soumis  les  bases  au  spectroscope.  Deux  petites  parties  (l’une  com¬ 
posée  de  «  fer  et  alumine  »,  1  autre  de  «  l’alumine  »  séparée)  furent 
dissoutes  en  partie  dans  l’acide  sulfurique  bouillant.  La  solution 
de  sullate  lut  trouvée  exempte  de  sels  de  béryl;  l'alumine,  après 
avoir  été  chauffée,  n’était  naturellement  plus  que  très  peu  soluble. 
Le  professeur  O’Reilly  a  récemment  trouvé  du  béryl  en  cristaux 
massifs  dans  le  granit  de  Glencullen,  près  de  Dublin.  Ils  ont 
également  été  examinés  au  moyen  du  spectroscope. 

J  avais  remarqué  que  deux  blocs  de  granit,  destinés  à  la  con¬ 
struction  de  la  jetée  de  Kingstown,  contenaient  des  cristaux  qui 
avaient  l’apparence,  soit  du  béryl,  soit  de  l'apatite;  j’en  détachai 
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un  cristal  ait  moyen  de  mon  canif;  ce  cristal  pesait  50  milli¬ 
grammes.  Je  le  fis  fondre  au  chalumeau,  avec  un  mélange  de  car¬ 
bonates  de  soude  et  de  potassium  mélangés  d’un  peu  de  borax. 
L’utilité  du  borax  consistait  à  aider  dans  une  grande  proportion 
la  solution  de  ce  silicate,  et  obviait  ainsi  a  l’emploi  d’une  plus 
grande  quantité  des  carbonates.  La  masse  ainsi  fondue  fut  traitée 
par  l'eau  et  l’acide  sulfurique  dilué,  le  tout  ensemble  formait  un 
volume  d’environ  un  demi-centimètre  cube.  Les  lignes  du  béryl  et 
de  l’aluminium  furent  notées  dans  le  spectre.  Le  granit  provenait 
d’une  carrière  des  environs.  Il  ne  peut  plus  exister  de  doute,  à 
l’heure  actuelle;  que  les  cristaux  pris  à  tort  pour  de  l’apatite 
étaient  bien  du  béryl. 

Les  lignes  observées  furent  celles  ayant  la  longueur  d’ondes 
3320. 1,  3129  9,  et  la  ligne  principale,  2649.4,  2493.2  et  2477.7. 

Pyrite. 

Les  exemples  d’analyses  des  pyrites  sont  les  suivants.  Le  mine¬ 
rai  est  pulvérisé  et  dissous  dans  l’acide  nitrique,  puis  évaporé 
iusqu’à  siccité,  avec  addition  d’acide  chlorhydrique  Les  sels 
sont  traités  par  l’ammoniaque  puis  soumis  au  spectroscope  Par  ce 
moyen,  le  fer  est  séparé  et  l’argent  et  le  cuivre  sont  découverts 
et  estimés. 

Chaux. 

On  a  examiné  un  minéral  remarquable  que  l'on  pourrait 
dénommer  :  pierre  à  chaux  amygdaloïde.  Il  consistait  en  petites 
masses,  de  la  forme  d’une  amande,  apparemment  de  la  nature  d’un 
zéolithe,  entremêlée  d’une  matière  excessivement  cristalline  et 
presque  transparente  que  l’on  considéra  en  être  le  noyau.  Il 
entrait  en  effervescence  en  présence  des  acides,  se  dissolvant  com¬ 
plètement  sans  laisser  de  résidus  silicieux,  après  des  évaporations 
répétées  à  siccité,  avec  l’acide  chlorhydrique.  On  soumit  alors 
une  solution  concentrée  du  solide  à  20  p.  c.  au  spectroscope.  Les 
lignes  de  calcium  se  montrèrent  très  proéminentes  dans  la  photo¬ 
graphie  et,  en  plus,  on  y  trouvait  le  quadruple  et  le  quintuple 
groupe  du  magnésium,  mais  aucune  autre  ligne  métallique. 

L’estimation  du  magnésium  se  fit  en  dissolvant  un  grain  du 
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minéral  dans  l’acide  chlorhydrique  et  en  portant  le  volume  à 
lot)  centimètres  cubes.  Cette  solution  fournit  une  photographie 
qui  fut  comparée  avec  les  spectres  photographiés  de  solutions 
dont  on  connaissait  les  quantités  de  magnésium.  Cette  première 
photographie  indiquait  la  présence  de  l/10,000me  du  métal.  On  fit 
trois  solutions  séparées,  contenant  une,  deux  et  trois  parties  du 
minéral  pour  1,000  volumes  de  la  solution  et  on  les  photographia 
sur  une  même  plaque.  En  les  comparant  avec  la  photographie  éta¬ 
lon,  on  trouva  quelles  correspondaient  exactement  à  celles  obte¬ 
nues  de  solutions  contenant  une,  deux  et  trois  parties  de  magné¬ 
sium  en  100,000  volumes  de  solution.  Donc,  le  minéral  contenait 

I  p.  c  de  magnésium.  Les  comparaisons  des  photographies  ont 
elé  faites  par  trois  opérateurs  différents  qui,  chacun  en  particu¬ 
lier.  donnèrent  les  mêmes  chiffres  pour  les  deux  differentes  séries 
de  photographies. 

Par  une  simple  inspection  de  la  première  photographie,  on  pou¬ 
vait  voir  que  le  calcium  s’élevait  à  quelque  chose  comme  environ 
30  à  40  p.  c.  du  minéral.  Dans  l’estimation  du  calcium,  il  faut 
prendre  certaines  précautions,  à  cause  de  la  poussière  qui  voltige 
dans  l’air,  et  qui  fait  toujours  voir  les  principales  lignes  de  ce 
métal  dans  une  plus  ou  moins  grande  proportionnalité.  On  se  servit 
d  électrodes  en  or  et  on  fit  une  pose  courte  pour  ce  cas  particulier. 

II  semblait  y  avoir  37  p.  c.  de  calcium  contenu,  parce  que  une  solu¬ 
tion  au  1.10,000me  du  minéral  fournissait  un  spectre  semblable 
à  une  solution  contenant  37  parties  de  calcium  pour  10,000. 

Cinq  photographies  furent  prises  de  chaque  solution;  les  résul¬ 
tats  peuvent  être  établis  ainsi  qu’il  suit  : 


Le  minéral 

1 

10000 

1  Cinq  secondes  de  pose. 

2  Quinze  »  » 

3  Trente  »  » 

4  Cinq  « 

5  Quinze  «  » 


La  solution  type  de  calcium 

37 

10000 

1  Cinq  secondes  de  pose. 

2  Quinze  „  » 

3  Trente  «  « 

4  Cinq  »  *» 

5  Quinze  «  » 
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La  différence  entre  la  longueur  et  la  force  des  lignes  de  calcium 
n’apparaissait  pas  très  clairement  dans  les  trois  premières  couples 
de  photographies,  mais  dans  la  quatrième  et  la  cinquième  couple, 
il  apparaissait  avec  certitude  qu'il  n’y  avait  aucune  différence,  d’où 
l’on  conclut  qu’il  y  avait  37  p.  c.  de  calcium  dans  le  minéral. 
Le  minéral  fut  très  soigneusement  analysé  par  le  procédé  ordi¬ 
naire  et  l’on  examina  deux  ou  trois  parties  différentes  dans  les¬ 
quelles  on  ne  put  trouver  que  des  différences  insensibles.  La  sépa¬ 
ration  du  magnésium  fut  opérée  avec  tout  le  soin  possible,  en 
faisant  une  correction,  d'après  les  principes  de  Frésenius,  eu 
égard  à  la  légère  solubilité  du  phosphate  ammonio-magnésique 
dans  1  eau  de  lavage  et  de  filtration  ;  les  résultats  sont  les 
suivants  : 


Analyse  de  pierre  à  chaux  amygdaloide  par  le 

spectroscope. 

Tour  cen‘. 

M  g  1  M  g  C  O5 
C  a  37  C  a  C  O3 


Pour  cent. 

3.5 


92.5 

96.0 


Par  la  méthode  yravimèlrüiue. 

Pour  cent. 


(1) 

îg 

C  a  36.45 


Mg  1.17 


(2) 

1.38 

36.98 


Pour  cent. 
(1) 

Mg  C  O5  4.08 
C  a  C  O5  91.11 


(O 

4.83 

92.45 


95.19  97.28 


Par  la  seconde  analyse,  on  peut  dire  que  la  totalité  des  consti¬ 
tuants  fut  trouvée  être  ceux  contenus  dans  l’exposé  ci-dessous  : 

(2)  Pour  cent.  Total  des  carbonates 

97.28 


M  g  C  0  5 

4.83 

CaCO5 

92.45 

A 1 2  0  5  et  F  r  2  0  3 

2.24 

Résidus  insolubles 

0.82 

100.34 
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Les  spectres  d  absorption  des  minéraux . 

Il  est  bien  connu  que  beaucoup  de  minéraux  produisent  des  solu¬ 
tions  ayant  la  propriété  d’absorber  certaines  parties  du  spectre,  et 
pi  incipalement  les  sels  d  uranium,  de  didyme  et  d’erbium  sont  dans 
ce  cas.  Il  n’est  presque  pas  possible  de  taire  plus  que  de  parler  briè¬ 
vement  de  ce  sujet  dans  ce  travail  ;  mais,  depuis  que  la  découverte 
du  samarium  et  de  1  holmium  a  été  bien  établie,  par  cette  méthode 
d  observation  (par  le  spectroscope),  je.  ne  puis  non  plus  le  passer 
tout  à  fait  sous  silence. 

Plusieurs  des  bandes  d  absorption,  appartenant  aux  terres 
rares,  apparaissent  dans  les  régions  violettes,  et  ultra-violettes. 
Je  suis  redevable  au  professeur  L.  Soret,  auteur  de  la  découverte 
de  1  holmium,  de  ces  belles  photographies  des  spectres  de  ces 
terres  rares,  que  je  puis  faire  voir  aujourd’hui.  Les  lentilles  dont 
on  s  est  servi  pour  les  produire  étaient  en  quartz,  achromatisées 
avec  du  spath-fluor,  d’après  la  méthode  de  M.  Cornu. 

Les  solutions  des  chlorures  des  métaux  rares  dénotent  les  carac¬ 
tères  suivants  : 

Erbium.  —  Quatre  bandes  d’absorption  situées  entre  L  et 
s’étendant  juste  au  delà  de  N. 

Holmium  Trois  bandes,  entre  M,  et  à  moitié  chemin  entre 
Q  et  R. 

Samarium.  Six  bandes,  entre  G  et  O,  la  dernière  bande 
étant  en  O.  Les  bandes  principales  sont  situées  entre  G  et  H. 

Didyme.  —  Deux  fortes  bandes  entre  N  et  O. 


Examen  des  substances  organiques . 

Le  docteur  Miller  a  omis  d’indiquer  le  rapport  existant  entre  la 
complexité  chimique  d  une  substance  et  son  absorption  actinique. 
Lu  janvier  1878,  M.  L.  Soret  publia  ses  «  Recherches  sur  l’ab¬ 
sorption  des  rayons  ultra  -  violets  par  diverses  substances.  » 
(«  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles  »,  Genève,  [2J 
lxi,  .>22.)  Ce  travail  contient  1  examen  de  plusieurs  composés 
inorganiques  et  de  quelques  organiques.  En  1879,  un  opuscule 
parut  dans  les  Philosophical  transactions  (vol.  clxx,  p.  257, 
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lre  partie),  traitant  du  rapport  existant  entre  les  spectres  d’ab¬ 
sorption  et  la  constitution  chimique  des  composés  organiques. 
Plus  tard,  des  résultats  furent  de  lemps  en  temps  présentés  à  la 
Société  Royale  et  à  la  Société  de  Chimie,  dont  une  courte  notice 
prouvera  l’intérêt. 

Les  rayons  ultra-violets  sont  éminemment  sensibles  à  l’action  des 
composés  du  carbone,  à  tel  point  que  l’absorption  photographique 
peut  être  employée  comme  un  moyen  d’identifier  les  substances 
organiques  et  comme  l’essai  le  plus  certain  de  leur  pureté.  La 
courbe,  obtenue  en  coordonnant  l’étendue  de  la  dilution  avec  la 
position  des  rayons  du.  spectre  absorbés  par  la  solution  d’un 
composé,  forme  une  propriété  physique  fortement  marquée  et  sou¬ 
vent  des  plus  caractéristiques. 

Voici  des  substances  organiques  appartenant  à  ces  classes  : 

1°  Celles  qui  transmettent  des  spectres  continus  et  qui  sont  au 
plus  haut  point  diactiniques.  Exemples  :  les  alcools,  acides,  les 
sels  éthérés  et  haloïdes  et  les  carbohydrates. 

2°  Celles  qui  transmettent  des  spectres  continus,  mais  qui  pos¬ 
sèdent  toutefois  un  fort  pouvoir  absortif.  Exemples  :  Bon  nombre 
d’huiles  essentielles  et  le  camphre. 

3°  Celles  qui  montrent  des  bandes  d’absorption.  Cette  classe 
contient  la  benzine,  la  naphtelèine,  l’anthracène  et  tous  leurs 
dérivés,  presque  tous  les  alcaloïdes  naturels  et  beaucoup  de  sub¬ 
stances  dans  lesquelles  l’azote  se  trouve  uni  à  l’oxj'gène.  Le 
cymène  (?).  qui  est  un  dérivé  de  la  benzine,  a  été  découvert,  et 
souvent  sa  quantité  estimée  dans  beaucoup  d'huiles  essentielles. 

Toutes  ces  substances  contiennent  un  noyau  de  la  même  con¬ 
stitution  que  celui  de  la  benzine.  Par  l’emploi  du  procédé  consistant 
à  diluer  avec  l’alcool,  on  a  découvert  la  présence  des  substances 
aromatiques  dans  les  huiles  essentielles,  et  même  dans  certains 
cas,  on  a  pu  en  estimer  la  quantité. 

Il  est  d’un  grand  intérêt  d’examiner  les  alcaloïdes  Beaucoup  de 
ors  substances  sont  de  violents  poisons;  elles  ne  donnent  pas  de 
réactions  chimiques  distinctives  par  lesquelles  elles  puissent  être 
identifiées,  et  les  seuls  signes  auxquels  on  puisse  les  reconnaître 
sont  leurs  formes  cristallines  et  leur  action  physiologique. 
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Quelques-uns  des  alcaloïdes  n’ont  jamais  été  cristallisés,  et  même 
ceux  qui  sont  habituellement  obtenus  à  l’état  de  cristaux  ne  sont 
Pas  toujours  reconnaissables  ;  de  plus,  la  forme  et  le  groupement 
des  cristaux  sont  parfois  modifiés  par  des  réactions  et  des  trai¬ 
tements  tels  que  ceux  nécessaires  dans  l’extraction  d’une  base 
organique.  On  ne  peut  avoir  une  confiance  absolue  dans  la  simple 
apparence  de  cristaux  qui  sont  microscopiques;  ils  doivent  être 
soumis  a  la  recristallisation  par  sublimation  ou  tout  autre  procédé. 
L  action  physiologique  de  certains  alcaloïdes  est  assez  remarquable 
que  pour  prouver  être  un  moyen  d'identification,  quand  l’effet 
pioduitsur  un  sujet  humain  est  1  objet  de  l’observation  ;  mais  il 
est  aussi  susceptible  d  être  modifié,  dans  une  certaine  mesure, 
par  la  quantité  de  la  dose,  l’administration  d’autres  remèdes  ou 
le  tempérament  (idiosyncrasie)  du  malade.  Il  existe  de  graves 
objections  bien  connues  aux  expériences  d’un  caractère  physio¬ 
logique  et  je  n  ai  pas  le  temps  de  les  discuter  pour  le  moment.  Le 
sujet  tout  entier  des  modifications  des  alcaloïdes  par  les  réactifs 
utilisés  dans  leur  extraction,  les  variations  dans  leurs  caractères 
cristallins  et  leurs  actions  physiologiques,  peut  être  bien  étudié  en 
consultant  les  recherches  faites  par  le  D1'  C.  R.  A. Wright  F.  R.  S, 
sur  les  diverses  préparations  connues  sous  le  nom  d’aconitine. 
La  preuve  évidente  de  l’empoisonnement  par  l’aconitine,  donnée  à 
la  «  Central  Criininal  Court  «  (Cour  criminelle),  en  1882,  lors  du 
procès  d  un  chirurgien,  George  Henry  Lamson,  rend  d’une  grande 
importance  toute  méthode  de  mesurages  physiques  absolus,  qui 
î  einplaceraient  les  essais  physiologiques  ordinaires  pour  l’identifi¬ 
cation  des  alcaloïdes  dangereux.  Le  volume  des  Philosophical 
Transactions  pour  1886  contient  un  rapport  d’un  travail  fait  sur 
ce  sujet,  et  dont  des  extraits  ont  déjà  été  publiés  dans  le  Pro- 
cecdmgs  Royal  Society  (vol.  xxxvm,  pages  1  et  191).  Environ 
quarante  spécimens  authentiques  ont  été  examinés;  je  me  propose 
de  montrer  les  courbes  d  absorption  de  plusieurs  de  ces  sub¬ 
stances. 


31 
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Alcaloïdes  et  leurs  dérivés ,  montrant  des  spectres  avec 

bandes  d'absorption. 


Diacéthylcodéïne 

Quinine 

Sulfate  de  quinine 

Sulfate  de  cinchonine 

Sulfate  de  quinidine 

Sulfate  de  cinchonidine 

Veratrine 

Pipérine 

Brucine 

Strychnine 


Aconitine 

Pseudo-aconitine 

Aconitine  Japa 

Morphine 

Narcotine 

Codéine 

Papaverine 

Oxynarcotine 

Chlorhydrate  d’Apomorphine 
Tetracéthylmorphine 


Les  spectres  d’absorption  offrent  des  moyens  si  faciles  et  si 
précieux  de  s’assurer  de  la  pureté  et  d’établir  l’identité  des  alca¬ 
loïdes,  que  des  remèdes  aussi  puissants  que  l’aconitine,  la  mor¬ 
phine,  la  quinine,  la  strychnine,  etc.,  devraient  être  soumis  à 
l’analyse  spectroscopique,  de  façon  à  ce  que  leur  nature  exacte  et 
leur  degré  de  pureté  puissent  être  garantis  avant  que  l’on  ne  les 
prescrive.  Les  caractères  différents  des  divers  spécimens  d’aconi- 
tine  sont  remarquables  ;  la  base,  comparativement  sans  danger, 
se  distingue  facilement,  et  pour  celles  qui  sont  physiologi- 
calement  actives,  elles  ont  chacune  leur  courbe  d’absorption 
distincte. 

Les  alcaloïdes  du  quinquina  laissent  parfaitement  apercevoir  des 
courbes  distinctes;  il  en  est  de  même  pour  ceux  des  papaveracées. 
Deux  spécimens  de  morphine  ont  montré  la  même  courbe,  ainsi 
que  deux  échantillons  de  codéine.  Il  y  a  une  différence,  mais  quand 
même  une  similitude  entre  la  morphine  et  la  codéine,  qui  pro¬ 
vient  de  la  constitution  de  ces  deux  substances  qui  ne  diffèrent 
que  légèrement,  la  codéine  étant  une  méthylmorphine. 

Traduit  par  A.  de  T.  W.-N.  Hartley, 


Royal  College  of  Science,  Dublin. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES, 

Photographische  Mittheilungen. 

N°  366. 


» 

» 


Société  pour  l'avancement  de  la  photographie  à  Berlin.  _  Séance  dll 
2,  avril  1888  -M.  K.  Vogel  fils  montre  les  résultats  qu’il  a  obtenus  S, 
I  mtle  du  renforçateur  S  l’Urane.  Ce  renforçateur  dû  à  Selle ,  de  Potsdam 
s  applique  très  facilement  aux  plaques  au  collodion.  tandis  que  son  emploi 
offre  certaines  difficultés  avec  les  plaques  à  la  gélatine.  Ces  difficultés  pro¬ 
viennent,  d’après  le  Dr  Eder,  de  ce  que  la  surface  de  la  couche  de  gélatine 
est  lorte, lient  durcie  par  le  prussiate  rouge  de  potasse  contenu  dans  le  ren- 
lorçateur,  cequ,  empêche  la  solution  de  pénétrer  jusqu’à  l’image.  M.  Vo„el 
est  parvenu  à  obtenir  de  bons  résultats  en  ajoutant  de  l'acide  acétique  au 
renforçateur.  Il  donne  les  formules  suivantes  : 

Solution  de  prussiate  rouge  de  potasse  à  1  p.  c.  :  SO  centimètres  cubes. 

»  nitrate  d’IJrane  .  .  .  à  1  p.  c.  :  50 

Acide  acétique  cristallisable . 10  à  12 

';e  negatlf’  bien  lavé>  est  p,acé  dans  ce  bain  jusqu’à  ce  que  l’intensité 
\oulue  ait  etc  obtenue,  puis  lavé  pendant  10  à  15  minutes  ;  si  on  lavé  plus 
longtemps,  l’intensité  diminue,  ce  qui  peut  être  avantageux  lorsqu’on  a  trop 
renforcé.  Voici  une  seconde  formule,  au  nitrate  de  plomb ,  d’après  Eder  : 

Nitrate  de  plomb . 4  grammes. 

Prussiate  rouge  de  potasse  ...  6  » 

Eau  ....  ,oo 

Acide  acétique  cristallisable . 10  à  12  c  c 

Les  plaques  prennent  dans  ce  bain  une  teinte  gris-pale.  Cette  teinte  peut 
cire  modifiée  de  plusieurs  manières.  Ainsi,  pour  un  négatif  à  demi-teintes, 
on  peut  plonger  la  plaque  dans  un  bain  composé  de  : 

I  erchtorure  de  fer . 1  gramme. 

Eau . .  centimètres  cubes. 

Dans  ce  bain  la  plaque  devient  bleue;  on  la  teinte  en  brun,  en  la  plon¬ 
geant  dans  de  l’ammoniaque  faible.  Pour  les  clichés  sans  demi-teintes  (gra¬ 
vures,  etc.),  on  peut  leur  donner  une  vigueur  très  grande,  soit  à  l’aide  du 
permanganate  de  potasse,  soit  à  l’aide  du  bichromate  de  potasse  et  de 
1  ammoniaque  ou  du  chlorure  de  cuivre. 
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Le  permanganate  donne  une  teinte  brun  loncé;  le  bichromate  suivi  d  un 
bain  d’ammoniaque  donne  une  teinte  orange  et  le  chlorure  de  cuivre  une 
teinte  rouge  brun. 

L’auteur  préfère  le  renforçateur  à  l’urane  à  celui  au  plomb,  à  cause  de  sa 
grande  simplicité. 

Séance  de  la  Société  Silésienne  d’amateurs  de  photographie.  —  Le  profes¬ 
seur  Cohn,  oculiste  à  Breslau,  montre  une  série  de  photographies  de  l’œil, 
qu’il  a  faites  à  l’aide  de  l’éclair  magnésique.  Pour  produire  cet  éclair,  il  se 
sert  de  poudre  de  magnésium  sans  chlorate  de  potasse  ;  cette  poudre  est 
placée  dans  un  tube  de  verre  relié  à  une  poire  de  caoutchouc  et  placé 
devant  une  lampe  à  essence  avec  mèche  en  amiante;  pour  produire  l’éclair, 
il  suffit  de  comprimer  la  poire  en  caoutchouc  et  la  poudre  est  chassée  dans 
la  flamme.  La  quantité  par  épreuve  est  environ  1  h  2  centigrammes;  pour 
de  plus  grandes  épreuves  4  à  6  centigrammes  suffisent.  La  dépense  est 
insignifiante,  le  prix  actuel  du  magnésium  étant  de  8  centimes  le  gramme. 

Moyen  de  détacher  un  négatif ,  reproduit  du  Brilish  d’après  Burton.  Si 
le  négatif  est  verni,  on  enlève  le  vernis  à  l’aide  de  l’alcool  méthylique.  On 
place  le  négatif  de  niveau  sur  un  support  et  on  le  recouvre  de  collodion  de 
transport  épais.  Lorsque,  après  10  à  15  minutes,  la  couche  a  tait  prise,  on 
met  la  plaque  dans  une  cuvette  avec  de  l’eau,  jusqu’à  disparition  de  traces 
huileuses.  Pendant  ce  temps,  on  prépare  une  solution  de  4  grammes  d’acide 
fluorhydrique  dans  30  c.  c.  d’eau  (cuvette  de  gutta-percha  ou  d’ébonite).  On 
y  place  le  négatif;  au  bout  de  quelques  minutes,  la  couche  commence  à  se 
soulever  par  les  bords  ;  on  enlève  alors  la  plaque  et  on  lave  la  couche  à 
grande  eau.  On  place  ensuite  le  cliché,  la  couche  au-dessus,  sur  un  cahier  de 
papier  buvard,  on  recouvre  la  couche  d’une  feuille  bien  mouillée  de  papier 
à  écrire  un  peu  plus  grande  que  le  négatif,  et  on  la  fait  adhérer  en  raclant 
avec  précaution.  On  soulève  ensuite  le  papier  par  un  coin  et  on  enlève  la 
couche  y  restant  adhérente.  11  s'agit  maintenant  de  reporter  l’image  sur  une 
pellicule  de  collodion  ou  de  gélatine;  à  cet  effet,  on  opère  comme  suit.  On 
prend  une  glace  un  peu  plus  grande  que  le  négatif  et  on  la  frotte  avec  du 
talc  puis  on  la  recouvre  de  collodion  ;  on  lave,  on  laisse  égoutter  pendant 
5  minutes  ;  on  met  la  plaque  de  niveau  et  on  la  recouvre  d’une  solution  de 
gélatine  blanche  a  3  p.  c.  et  on  laisser  sécher.  Ces  plaques  se  conservent 
indéfiniment.  Pour  faire  le  transport,  on  plonge  une  de  ces  plaques  dans 
l’eau  en  même  temps  que  le  papier  portant  le  négatif,  on  les  tait  adhérer 
sous  l’eau  en  évitant  les  bulles  d’air,  on  les  retire  et  on  racle  avec  du 
caoutchouc.  On  enlève  alors  la  feuille  de  papier  et  on  laisse  sécher.  Lorsque 
le  négatif  est  sec,  il  suffit  d’inciser  les  bords  pour  enlever  la  pellicule. 


N°  307. 


Ce  numéro  contient  un  article  du  D«'  Eder,  sur  la  préparation  d’une  émul¬ 
sion  orthochromatique  au  collodion.  Cette  émulsion  est  surtout  destinée  h  la 
reproduction  des  tableaux.  Elle  se  prépare  comme  suit  : 

Solution  A.  Dissoudre  dans  un  flacon  :  Nitrate  d’argent  cristallisé 
15  grammes  dans  12  c.  c.  d’eau;  y  ajouter  :  90  c.  c.  d’alcool  à  95  p.  c., 
puis  150  c.  c.  de  collodion  normal  à  4  p.  c. 

Solution  B.  Dissoudre,  en  chauffant  légèrement,  15  grammes  de 
bromure  de  cadmium  cristallisé  pur  dans  75  c.  c.  d’une  solution  alcoolique 
d’eosine  à  1  pour  800,  puis  ajouter  150  c.  c.  collodion  normal  à  4  p.  c.;  on 
verse  dans  l’obscurité  et  en  secouant  la  solution  B  dans  la  solution  A  en 
réservant  environ  5  à  10  c.  c.  de  B.  On  vérifie  alors  si  l’émulsion  con¬ 
tient  encore  du  nitrate  libre.  A  cet  effet,  on  verse  un  peu  d’émulsion  sur 
une  plaque  de  verre  et  on  met  une  goutte  de  chromate  jaune  de  potasse;  s’il 
se  pioduit  une  tache  rouge,  c’est  qu’il  y  a  du  nitrate  d’argent,  en  trop  grand 
excès  ;  on  ajoute  alors  de  la  solution  B,  jusqu’à  ce  que  la  tache  soit  de  teinte 
orange  pâle  ;  1  émulsion  est  alors  prête  à  servir.  11  est  nécessaire  de  recouvrir 
le  bord  des  plaques  d’une  solution  de  caoutchouc.  Les  plaques  recouvertes 
d  émuhion  sont  plongées  dans  1  eau  avant  de  collodionner  jusqu’à  dispari¬ 
tion  de  taches  huileuses,  puis  exposées  humides.  On  les  développe  soit  à 
1  oxalate,  soit  au  pvrogallol;  on  fixe  à  l’hypo.  L’émulsion  se  conserve  8  à 
15  jours.  Avec  ces  plaques,  on  peut  reproduire  les  tableaux  sans  interposi¬ 
tion  de  verre  jaune,  sauf  pour  le  bleu  vif. 

M.  Goltzsch  fait  remarquer  que  la  profondeur  de  foyer  d’un  objectif  ne 
dépend  pas  uniquement  de  la  grandeur  du  diaphragme,  mais  aussi  du 
système  de  construction  ;  en  effet,  un  objectif  est  d’autant  plus  profond  de 
foyer  que  les  pinceaux  lumineux  sont  plus  aigus  ;  or,  cette  acuité  peut  être 
obtenue  non  seulement  par  l’emploi  d’un  petit  diaphragme,  mais  aussi  par 
la  combinaison  d’une  lentille  fortement  convergente  avec  une  lentille  diver¬ 
gente,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  l’objectif  orthoscopique  et  dans  l’antiplanat. 

F.  P.  et  R.  S. 

Photographisches  Wochenblatt. 

N°  20. 

M.  Stolze  fait  remarquer  qu’une  épreuve  sur  papier  albuminé  doit  être 
manipulée  14  à  19  fois  avant  d’être  achevée;  il  propose  de  réduire  ces 
manipulations  à  2  seulement,  en  faisant  usage  d’un  appareil  qu’il  décrit 
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comme  suit  :  On  fait  plusieurs  cadres  en  bois,  d’environ  f>0  h  60  centimètres 
de  côté  et  1  centimètre  d’épaisseur  en  bois  d’aulne,  trempé  dans  la  cire 
végétale.  Ces  cadres  sont  recouverts  de  toile  en  crin  de  cheval  ;  les  côtés  des 
cadres  doivent  être  percés  de  trous  de  S  millimètres  de  diamètre  et  placés  à 
1  centimètre  de  distance.  On  assemble  ces  cadres  avec  des  charnières,  de 
façon  à  former  une  espèce  d’album.  Les  épreuves,  en  sortant  du  bain  de 
virage,  sont  mises  sur  ces  cadres,  puis  le  tout  est  plongé  dans  l’hypo  et 
ensuite  dans  les  bains  de  lavage.  On  fait  ensuite  sécher  les  épreuves  dans 
l’album  en  mettant  celui-ci  dans  un  courant  d’air  chaud. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 

Photographie  News. 

N° 1544. 

Glaçage  des  photographies.  —  Celle  méthode  est  surtout  destinée  aux 
épreuves  tirées  sur  papier  au  gélatino-bromure,  et  à  celles  sur  papier  albu¬ 
miné  non  destinées  k  être  montées  sur  carton,  qui  doivent  être  livrées  non 
montées  et  être  mises  dans  des  albums  non  collées. 

On  dispose  un  certain  nombre  de  glaces,  un  peu  plus  grandes  que  les 
formats  des  épreuves  et  exemptes  de  taches  ou  défauts  dans  le  verre;  on  les 
lave  dans  une  dissolution  chaude  de  soude  à  laver,  puis  on  les  rince  à  l’eau 
froide  et  on  les  laisse  sécher.  Lorsqu’elles  sont  sèches,  il  faut  les  enduire 
d’un  composé  de  cire  et  de  résine  dissoutes  dans  la  térébenthine  ;  les  quan¬ 
tités  seront  :  trois  drachmes  de  bonne  cire  d’abeilles  et  une  once  de  résine 
dissoutes  dans  une  quantité  suffisante  de  térébenthine  pour  en  remplir  une 
bouteille  à  vin  ordinaire. 

Le  composé  sera  bien  frotté  sur  la  surface  des  glaces,  au  moyen  d’un 
tampon  de  ouate.  Quand  la  glace  aura  été  bien  préparée  de  cette  façon,  elle 
sera  prête  pour  plusieurs  opérations  sans  devoir  recommencer  le  cirage.  Si 
les  épreuves  à  glacer  ont  été  séchées,  il  faudra  les  aplanir  en  les  immergeant 
dans  l’eau  froide,  puis  il  ne  restera  qu’à  les  appliquer  parfaitement  adhé¬ 
rentes  à  la  glace.  Aussitôt  sèche,  chaque  épreuve  se  détachera  et  sera  parfai¬ 
tement  glacée.  S’il  y  avait  quelque  défaut  dans  le  satinage,  par  suite  d’un 
défaut  dans  le  verre,  etc.,  il  suffirait  rie  mouiller  l’épreuve  à  nouveau  et  de 
recommencer  sur  une  autre  glace. 

N°  1545. 

Notes  sur  les  lumières  au  magnésium,  •=—  Cet  qriicle  est  très  bien  fait,  et 
peut  rendre  de  grands  services  à  ceux  qui  se  servent  de  l’éclair  magnésique. 
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Malheureusement,  pour  être  utile  à  nos  lecteurs,  il  faudrait  le  traduire  in 
extenso,  un  résumé  ne  signifierait  rien,  et  il  est  trop  long  que  pour  pouvoir 
le  traduire  en  entier.  (Note  du  traducteur.) 

Lumière  artificielle.  —  La  Maison  Anthony  annonce  des  pastilles  pour 
pioduire  1  éclair  magnésique.  11  faut  allumer  ces  pastilles  au  moyen  d’une 
hougie  ou  autre  procédé,  en  ayant  soin  de  tenir  la  main  à  au  moins  un 
pied  de  la  pastille.  La  circulaire  ajoute  que  ces  pastilles  ne  peuvent  être 
expédiées  que  par  express  et  non  par  autre  voie  de  transport,  etc.  (1). 

N°  1546. 


Bain  de  fixage  et  virage  destiné  à  régénérer  les  épreuves  passées. 
Virage  en  solution  de  réserve  : 


A. 


B. 


5  litres. 

100  grammes. 

400  cent.  cub. 
4  grammes. 

1  » 

4  » 


Eau  distillée . 

Tungstate  de  soude  .  .  . 

Eau  distillée . 

Carbonate  de  chaux  (chitn.  pur) 

Chlorure  de  chaux .... 
ld.  d’or  et  de  sodium  . 

Le  mélange  devra  se  faire  dans  un  flacon  jaune,  on  secouera  vigoureuse¬ 
ment  puis  on  laissera  reposer  24  heures,  après  quoi  on  filtrera  également 
dans  un  flacon  jaune  que  l’on  conservera  parfaitement  bouché.  Pour  l’usage, 
mélangez  (pour  une  feuille  entière  de  papier  albuminé)  : 

Solution  A . ISO  cent  cub. 

Id-  B . *  .  .  4à8  » 

Les  épreuves  ayant  été  soigneusement  lavées  seront  placées  les  unes  à  côté 
des  autres  dans  ce  bain.  Elles  ne  devront  pas  virer  trop  vite  (en  été  il 
faudra  dix  minutes  environ);  dans  ce  but,  le  bain  ne  devra  jamais  contenir 
de  chlorure  d’or  en  excès.  Ce  bain  donne  de  beaux  tons  pourpre. 


II.  —  Fixage. 


Solution  A  .  .  . 

Hyposulfite  de  soude 


150  cent.  cub. 
15  grammes. 


Après  lavage,  les  épreuves  seront  placées  une  à  une  dans  ce  bain  et  y 
resteront  jusqu’à  ce  que  la  teinte  jaunâtre  ait  disparu;  ce  qui,  parfois, 


fl)  Traduction  libre:  ces  pastilles  sont  très  explosibles  et  par  conséquent  dange¬ 
reuses.  Conseil  d'ami  :  ne  vous  en  servez  jamais.  (Traducteur.) 
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demandera  de  trois  à  cinq  heures  de  temps.  Après  fixage,  les  épreuves 
seront  lavées  à  fond. 


N° 


1541 


Hydroquinone  :  —  Solution  A.  —  Ilvdroquinone  ...  1  gramme. 

Sulfite  de  soude  .  .  5  » 

Eau  distillée  .  .  .  GO  à  80  c.  c. 

Solution  B.  —  Soude crvslallisée  pure  1  gramme. 

Eau  distillée  ...8c.  cubes. 

Pour  l’usage,  mélangez  3  parties  de  la  solution  4  à  1  partie  de  B.  Si  le 
bain  est  h  une  température  inférieure  à  18  degrés  centigrades,  l’image  ne 
sera  venue  à  point  qu’au  bout  de  six  à  huit  minutes.  Si  au  contraire  la  tem¬ 
pérature  dépasse  18  degrés,  il  ne  faudra  que  deux  à  trois  minutes. 

A.  de  T. 
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OUVRAGES  SUR  LA  PHOTOGRAPHIE. 

7e  Za  Sme/e  Photographique  du  Nord  de  la  Fr 
Amateur  photographe,  n°  18. 

Tijdschrift  voor  Photographie ,  u°3. 


~ance ,  « 
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JOHN  BURNETTS  ART  ESSAYS 
Edités  par  Edward  L.  Wilson,  New-York. 

A'oici  un  livre  qui,  pour  bien  des  gens,  peut  sembler  n’avoir 
que  des  rapports  très  indirects  avec  la  photographie.  Combien  est 
encore  persistant  ce  préjugé  qui  consiste  à  dénier  toute  relation 
entre  l’art  et  la  photographie,  chose  purement  mécanique,  disent 
les  plus  polis,  une  trempette ,  disent  les  autres. 

On  peut  cependant  remonter  aisément  aux  sources  de  ce  pré¬ 
jugé  :  il  suffit  de  se  reporter  aux  premiers  temps  de  la  photogra¬ 
phie.  A  part  de  très  honorables  exceptions,  on  peut  dire  que 
c’était  le  refugium  peccaiorum  de  toute  une  série  humaine  très 
spéciale.  L’engouement  avait  fortement  contribué  à  cet  état  de 
choses.  Il  y  avait  un  tel  désir  d’avoir  son  image  qu’il  y  eut  une 
fièvre  photographique  comparable  à  la  gold  fever  de  la  Califor¬ 
nie.  Aussi  tout  le  monde  se  fît-il  photographe.  Le  temps,  heureu¬ 
sement,  remet  toutes  choses  en  ordre.  Le  premier  feu  passé  (et  il 
dura  longtemps),  on  se  mit  à  réfléchir  aux  moyens  de  faire  pondre 
encore  quelques  œufs  à  la  poule  que  des  maladroits  avaient  failli 
tuer.  Et  la  vertu  revint  avec  l’adversité. 

Il  y  avait  donc  autre  chose  dans  la  photographie  qu’un  simple 
procédé  de  reproduction  des  visages  (Les  procédés  inaltérables 
n’étaient  pas  encore  inventés  et  il  y  a  tout  lieu  d’espérer  que  d'ici 
quelques  années  il  ne  restera  plus  que  le  souvenir  de  ces  mauvaises 
années.)  Il  y  avait  donc  là  une  ressource  en  plus  mise  au  service 
de  l’art.  Quelques  hommes  de  goût  pensèrent  que  le  photographe 
devait  être  doublé  d’un  artiste,  et  l’on  put  admirer  leurs  produc¬ 
tions,  qui  ont  fortement  ébranlé  des  préjugés  malheureusement 
j  ustifiés 

Il  fallait  donc  étudier  autre  chose  que  la  manière  de  mettre  la 
plaque  dans  divers  bains.  La  difficulté  était  de  trouver  les  livres 
dans  lesquels  se  trouvaient  énoncés  certains  principes  fondamen¬ 
taux  de  l’art,  de  la  composition,  etc. 

Ces  livres  sont  aussi  rares  en  français  qu’en  anglais.  Nous  rap- 
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pellerons  cependant  que  c'est  à  M.  Robinson  que  nous  devons  un 
traue  complet  de  \ Effet  artistique  en  photographie,  traité  qui  a 
ete  suivi  par  d'autres  livres  spéciaux,  traduits  en  français. 

M.  Robinson  a  souvent  cité  le  nom  de  Burnett  et  celui  de  notre 
compatriote  Gérard  de  Lairesse.  Il  nous  a  été  possible  de  lire  le 

.'ran(/  ‘\Vre?es  Peint™  *  “  dernier  auteur.  C'est  évidemment 
œuvre  d  un  homme  expert,  mais  le  livre  est  rare  et  peu  à  la  pot- 
tee  de  tous.  1 

Quant  au  livre  de  Burnett,  il  était  presque  introuvable. 

M.  Edward  L.  Wilson,  éditeur  du  Philadelphia  Phoioqra- 
/)  ici ,  a  eu  1  excellente  idée  de  faire  une  réimpression  des  ouvrages 

9.  ,uine^  en  <l  lormé  un  superbe  volume  que  nous  voudrions 
voir  entre  les  mains  de  tous  les  photographes  décidés  à  mériter 
le  nom  d  artiste,  usurpé  par  tant  de  gens  éhontés. 

Le  livre  comprend  trois  parties  :  Conseils  pratiques  sur  la 
c imposition  en  peinture ,  illustré  par  des  exemples  choisis  dans 
es  tableaux  des  grands  maîtres  des  écoles  italienne,  flamande  et 
io  anr  aise ,  Conseils  pratiques  sur  la  lumière  et  l'ombre  en 
peint  m  e,  egalement  illustré,  et  enfin  Essai  sur  l'éducation  de 
tcnh  accompagné  de  gravures  nombreuses. 

L'ouvrage  évidemment  s’adresse  plus  spécialement  aux  peintres  • 

-  :,ia:  °t  ,utoe[  aCie  n  a_ CR  pas  tout  avantage  à  prendre  au  peintre 
u  es  es  tènlc.s  qui  forment  la  base  d'une  éducation  artistique? 

S  .1  veut  mériter  le  nom  d'artiste,  ne  doit-il  pas  commencer  par 
etudier  J  art  lui-même? 

Un  joueur  d’orgue  de  barbarie  peut  incontestablement  prendre 
^  titre  d  artiste  musicien  avec  autant  de  droits  qu’un  photo¬ 
graphe  qui  ne  connaît  que  la  partie  pratique  de  sa  profession.  Et 
cependant  combien  y  a-t-il  encore  de  photographes  qui  ne  sont 
que  d  habiles  ouvriers  ? 

U  faut  que  )a  photographie  élève  constamment  son  niveau;  et 
pour  cela,  ses  adeptes  doivent  devenir  des  artistes,  dans  le  sens 
exact  (  u  mot.  Cette  transformation  ne  peut  s’opérer  en  peu  de 

temps  C’est  toute  une  éducation  à  faire;  mais  l'exemple  est  donné 
il  tau t  le  suivre. 

Les  ouvrages  comme  ceux  de  Burnett  sont  précieux  et  il  faut 
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remercier  M.  Wilson  de  les  avoir  mis  à  la  portée  de  tous.  C’est 
une  œuvre  importante  que  de  reproduire  en  fac-similé  toutes  les 
planches  qui  illustrent  le  livre  de  Burnett,  et  elle  est  réussie  en 
tous  points.  Que  pouvons-nous  en  dire  de  plus  ? 

La  publication  de  ces  œuvres  n’implique  pas  malheureusement 
l’extinction  desjoueurs  d'orgue  de  barbarie;  mais  tout  au  moins, 
si  le  photographe  ne  devient  pas  artiste,  c’est  qu’il  ne  l’aura  pas 
voulu  ou  bien  que  son  tempérament  ne  le  lui  permettait  pas  : 
dans  ce  cas,  qu’il  se  fasse  colleur  d’affiches  (à  la  condition  qu’il  le 
fasse  bien)  mais  qu’il  ne  prenne  plus  le  nom  d’artiste.  Ce  sera  tout 
bénéfice  et  pour  lui  et  pour  notre  art. 

Un  dernier  mot  au  sujet  de  l’éducation  artistique  du  photo¬ 
graphe.  Les  règles  énoncées  par  Burnett  doivent  être  soigneuse¬ 
ment  étudiées,  sans  que  pour  cela  le  tempérament  de  l'artiste 
soit  confiné  dans  des  limites  trop  exclusives.  Les  règles  sont  néces¬ 
saires  à  connaître,  mahs  il  ne  faut  pas  les  transformer  en  dogmes 
et  il  ne  faut  pas  qu’elles  deviennent  une  sorte  d’asservissement,  de 
nivellement.  Chacun  en  prendra  ce  qu’il  faut,  sans  s’assujettir 
trop  étroitement  à  ce  qui  deviendrait  fatalement  de  la  convention. 
Ni  pédant,  ni  ignorant  :  voilà  la  vérité. 

Lorsqu’on  connaît  les  règles,  on  peut  les  enfreindre  en  connais¬ 
sance  de  cause,  pourvu  que  cela  se  justifie  par  le  résultat  final.  On 
pourra  alors  se  souvenir  de  la  réponse  de  Rossini  à  qui  un  musi¬ 
cien  de  l’Opéra  reprochait  une  succession  de  quintes  dans  le 
chœur  d’entrée  du  2S  acte  de  Guillaume  Tell  :  «  Certainement, 
disait  le  maître  italien,  deux  quintes  de  suite,  c’est  une  faute 
d’harmonie;  mais  cinq  quintes  de  suite,  cela  m’est  permis  ». 


LA  PHOTOGRAPHIE. 

Traité  théorique  et  pratique.  Tome  II 
par  A.  Davanne. 

(Édité  par  Gauthier-Villars  et  fies,  Paris.) 

Après  le  côté  artistique  de  la  photographie,  voyons-en  la  partie 
scientifique,  théorique  et  pratique. 
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Il  est  difficile  de  faire  l’éloge  de  M.  Davanne;  tout  a  été  dit, 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  de  ce  savant  qui  fait  honneur  à 

notre  art  et  à  son  pays.  Recommencer  serait  s’exposer  à  tomber 
dans  la  banalité. 

L'an  dernier  déjà,  nous  avons  signalé  la  première  partie  de  cet 
important  ouvrage  qui  comprenait  les  procédés  négatifs.  Dans  le 
Tome  II,  l'auteur  passe  en  revue  et  décrit  tous  les  procédés,  non 

pas  comme  le  font  trop  de  compilateurs,  mais  en  homme  véritable- 
ment  expert. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  l'ouvrage  de  M.  Davanne,  c'est  que 
tous  les  procédés  y  sont  décrits  avec  la  plus  grande  exactitude  et 

que  I  on  peut  absolument  se  fier  aux  renseignements  et  indications 
donnés  par  l’auteur. 

De  combien  d’ouvrages  pourrait-on  en  dire  autant? 

M.  Daranne  sait  ce  qu’il  écrit,  il  l’exprime  avec  clarté,  netteté, 
concision  et  élégance.  Il  possède  son  sujet  à  fond,  le  subdivise  logi¬ 
quement;  et  il  aurait  pu  prendre  pour  épigraphe  :  Ceci  est  un 
livre  de  bonne  foi. 

\  oyons  maintenant  ce  que  contient  l’ouvrage  :  Le  tirage  aux 
•sels  d  argent,  de  fer,  de  chrome;  les  transparentes,  les  procédés 
d’impressions  photomécaniques.  Une  deuxième  division  comprend 
des  applications  spéciales,  telles  que  les  essais  pour  la  reproduc¬ 
tion  des  couleurs,  la  stéréoscopie,  les  agrandissements,  la  photo¬ 
micrographie.  1 

La  troisième  division  donne  des  notions  élémentaires  de  chimie, 
si  nécessaires  au  photographe,  et  un  vocabulaire  delà  plupart  des 

substances  employées,  avec  leur  description  et  leurs  propriétés 
principales. 

Dire  que  M.  Davanne  a  choisi  comme  éditeurs  MM.  Gaulhier- 
v  il lers  et  fils,  n’est-ce  pas  faire  le  plus  bel  éloge  de  l’ouvrage  au 
point  de  vue  de  la  réussite  typographique? 
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A  B  C  D  DU  PROCÉDÉ  AU  GÉLATINO-BROMURE 

par  A.  Van  Gele. 

(E.  Ramlot,  éditeur,  Bruxelles.) 

S'il  est  une  chose  difficile,  c’est  bien  certainement  d’exprimer 
une  pensée  avec  concision.  M.  Van  Gele  a  dû  s’en  apercevoir  en 
écrivant  son  petit  opuscule,  qui  est  bien  fait  mais  qui  selon  nous 
a,  comme  tous  les  A  B.C,  le  tort  de  ne  pas  aller  jusqu’à  Z.  Il  y  a 
à  la  fois  trop  et  trop  peu  dans  ces  27  pages.  Le  titre  lui-même 
n’est  pas  bien  exact,  puisque  les  procédés  d'impression  sur  albu¬ 
mine  et  même  sur  papier  Eastman  y  trouvent  place.  Le  D  est 
quelque  peu  dépassé,  semble-t-il. 

Nous  faisons  ici  une  critique  qui  ne  s’applique  pas  exclusive¬ 
ment  à  l’ouvrage  de  M.  Van  Gele,  mais  bien  à  tous  les  traités  du 
même  genre  Lorsque  l’on  veut  absolument  être  concis,  il  vaut 
mieux  donner  desformules,  avec  quelques  remarquesbien  choisies, 
et  s’en  tenir  là  Mais  aussitôt  que  l’on  entre  dans  certaines  consi¬ 
dérations,  il  est  bien  difficile  de  savoir  où  l’on  doit  commencer  et 
oü  l'on  doit  finir,  et  l’on  pense  au  proverbe  cité  à  la  page  17. 

Que  M.  Van  Gele  excuse  cette  légère  critique.  Son  livre  n’eût-il 
comme  résultat  que  d’amener  de  nouveaux  adeptes  à  la  photogra¬ 
phie,  qu’il  faudrait  s’en  féliciter. 

Nous  faisons  cependant  quelques  réserves  au  sujet  de  l’histo¬ 
rique  de  la  photographie,  surtout  en  ce  qui  concerne  Daguerre. 

H.  C. 


NOTRE  ILLUSTRATION 

Nous  avons  encore  recours  à  la  maison  J.  Lôwy,  de  Vienne, 
pour  illustrer  le  numéro  actuel  de  notre  publication. 

La  charmante  Etude,  dont  nous  devons  la  reproduction  à  la 
phototypie,  est  celle  dont  nous  parlions  à  la  page  130. 


O.  C. 
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EXTRAITS  DU  PROCÈS-VERBAL  DES  SÉANCES 


DU 


COMITÉ  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS. 


COMITÉ  D  ADMINISTRATION 

Séance  du  14, juillet  18S8. 

Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MM.  Adler,  Adolphe,  négociant  en  diamants,  19,  rue  Con¬ 
science,  Anvers. 

Parein,  Henri,  rentier,  Longue  rue  d’ Argile,  Anvers. 

Van  Roosendael,  Aug.,  avenue  Van  Eyck,  46,  Anvers. 

S \va en,  Auguste,  professeur  à  l’Université,  rue  Ste-Marie, 
Liège. 

Blommaert,  Charles,  rue  Ilaut-Pont,  33,  Gand. 

Sacré,  Achille,  photographe,  place  du  Commerce,  12,  Gand. 
Van  de  Poele,  Georges,  rue  Ste-Marguerite,  20,  Gand. 
Baugnies,  Edmond,  Péruwelz. 


MM.  José,  Antonio  Ferreiro,  photographe  amateur,  Largo  de 
S.  Domingos,  88,  Porto  (Portugal). 
d’Azeverto-Campos,  Emilio,  amateur,  137,  rue  S10- Antonio, 
Porto  (Portugal). 

DE  Santo,  Camillo,  amateur,  Largo  do  Corso,  Lisbonne 
(Portugal). 


Étude  sur  le  développement  à  l'hydroquinone, 

Pau  M.  le  Vicomte  DE  LA  TOUR  DU  PIN 


Communication  faite  à  la  séance  du  4  mai  1888  de  la  Société  française  de  Photographie. 


Lorsque  notre  savant  collègue  M.  Balagny  fît,  cet  hiver,  à  la 
Société  plusieurs  communications  très  intéressantes  sur  le  rôle  de 
l'hydroquinone  comme  révélateur,  deux  courants  d’opinions  se 
formèrent  sur  la  valeur  de  cet  agent  réducteur.  Les  uns  le 
placèrent  bien  au-dessus  de  l’acide  pyrogallique  pour  le  dévelop¬ 
pement  des  instantanéités  ;  d’autres  prétendirent  que  la  réputation 
de  l’hydroquinone  était  surfaite  et  que  ce  révélateur  ne  possédait 
pas,  à  beaucoup  près,  toutes  les  qualités  qu’on  lui  prêtait. 

Désirant  étudier  par  moi-même  un  procédé  si  discuté,  je  résolus 
d’expérimenter  l’hydroquinone  dans  le  développement  des  clichés 
à  courte  pose.  Ce  sont  les  résultats  obtenus  à  la  suite  de  ces 
expériences  que  je  me  permets  de  communiquer  à  la  Société. 

Bien  que  je  ne  mette  pas  d'amour-propre  à  revendiquer  la 
priorité  de  la  formule  que  j’indique  dans  cette  étude,  je  tiens 
cependant  à  faire  remarquer  à  la  Société  que  mes  observations 
ont  été  faites  pendant  les  mois  de  janvier  et  février,  et  que,  si  je 
ne  les  ai  pas  fait  connaître  plus  tôt,  c’est  que  d’autres  occultations 
ne  m’ont  pas  donné  le  loisir  de  les  rédiger  jusqu’ici. 

Les  premiers  essais  que  je  fis  du  révélateur  à  l’hydroquinone, 
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d  après  la  formule  indiquée  par  M.  Balagny,  me  donnèrent  des 
1  ésultats  satisfaisants.  J  obtins  des  clichés  doux,  transparents, 
d’une  belle  coloration  et  suffisamment  vigoureux,  mais  se  dévelop¬ 
pant  avec  une  lenteur  désespérante. 

Je  comparai  ensuite  les  résultats  obtenus,  d’une  part,  avec 
cette  formule  et,  ci  autre  part,  avec  le  révélateur  à  l’acide  pyro¬ 
gallique  et  au  carbonate  de  potasse.  J’opérai  sur  des  glaces 
manquant  de  pose,  mais  ayant  toutes  eu  la  même  exposition. 
L  acide  pyrogallique  me  donna  plus  d’intensité,  mais  aussi  plus 
de  dureté  que  l’hydroquinone.  Quant  aux  détails  dans  les  ombres, 
je  ne  trouvai  pas  de  différence  appréciable  entre  les  deux  révéla¬ 
teurs.  Je  renouvelai  la  même  expérience  un  grand  nombre  de  fois 
avec  des  plaques  de  diverses  provenances,  et  toujours  l’acide 
pyrogallique  donna  des  clichés  plus  intenses,  mais  non  plus 
fouillés  que  ceux  obtenus  à  l’hydroquinone.  Je  me  demandai  alors 
si,  en  modifiant  la  proportion  des  éléments  contenus  dans  la 
formule  indiquée  par  M.  Balagny,  il  ne  serait  pas  possible  d’avoir 
un  révélateur  plus  énergique  et  surtout  plus  rapide.  Pour 
atteindre  ce  but,  je  fis  varier  dans  le  bain  développateur  la 
proportion  de  chacun  de  ses  éléments,  ainsi  que  son  degré  de 
concentration,  et  je  constatai  : 

1°  Que  l’on  peut  faire  varier  dans  de  très  larges  limites  la 
concentration  du  bain  et  le  rapport  entre  les  quantités  de 
carbonate  et  hydroquinone  contenus  dans  ce  bain,  sans  que  le 
résultat  final  soit  sensiblement  modifié  (cependant,  j’obtins 
toujours  plus  d  intensité  en  diminuant  la  dose  de  carbonate  et  en 
augmentant  celle  d’hydroquinone)  ; 

tP  Que  plus  la  quantité  de  sulfite  contenue  dans  le  révélateur 
est  faible,  plus  le  développement  se  fait  rapidement,  sans  que  cela 
nuise  a  la  pureté  ni  à  l’intensité  finales  du  cliché,  mais  plus  aussi 
le  bain  a  de  tendance  à  se  décomposer.  Lorsque  le  bain  se  décom¬ 
pose  pendant  le  développement,  il  perd  presque  toute  son  énergie 
et  le  cliché  ne  monte  plus.  Il  est  donc  nécessaire  que  le  révélateur 
contienne  toujours  assez  de  sulfite  pour  éviter  cet  inconvénient. 

Ces  observations  m’amenèrent  à  établir  la  formule  suivante, 
qui  permet  de  développer  en  quelques  minutes  un  instantané  fait 
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dans  des  conditions  normales  et  d’obtenir  en  moins  d’un  quart 
d’heure  tout  ce  qu’il  est  possible  de  tirer  d’un  cliché  manquant 
complètement  de  pose.  J’ajouterai  qu’en  employant  ainsi  le  révéla¬ 
teur  à  l’hydroquinone,  j'ai  pu  atteindre,  si  ce  n’est  dépasser, 
l’énergie  du  développement  à  l’acide  pyrogallique,  ce  qu’il  ne 
m  avait  pas  été  permis  de  faire  jusque-là  avec  les  autres  formules. 

Voici  la  formule  que  je  recommande. 

Je  fais  mon  bain  de  telle  sorte  que,  pour  80cc  de  liquide,  il 


contienne  : 

Hydroquinone . ]  gr. 

Sulfite  de  soude . 2 

Carbonate  de  soude . 10 

Eau . 67 


Total.  ...  80 

J’ai  supposé  ici  les  produits  pris  purs  et  séparés  de  la  partie 
aqueuse,  afin  de  mieux  montrer  la  proportion  de  chaque  élément 
pour  une  quantité  donnée  de  révélateur. 

Dans  la  pratique,  il  suffit  de  faire  des  solutions  plus  ou  moins 
concentrées  d’hydroquinone,  de  sulfite  et  de  carbonate,  et  de  les 
mélanger,  au  moment  du  développement,  de  façon  à  obtenir  les 
proportions  indiquées. 

Il  n’est  pas  indispensable  que  ces  proportions  soient  strictement 
observées,  il  suffit  de  s’en  approcher  le  plus  possible.  On  peut 
même  avantageusement  réduire  encore  la  quantité  de  sulfite  que 
j  indique,  si  le  manque  de  pose  est  très  marqué;  mais  il  ne  faut 
pas  dépasser  certaines  limites  que  la  pratique  fait  connaître;  car 
on  risquerait  de  rencontrer  l’écueil  que  je  signalais  tout  à  l’heure, 
c’est-à-dire  la  décomposition  du  bain  pendant  le  développement. 

En  comparant  cette  formule  avec  celles  qui  ont  été  proposées 
jusqu’ici,  on  voit  qu’elle  s’en  écarte  surtout  par  la  très  petite 
quantité  de  sulfite  qu  elle  renferme. 

Cette  réduction  du  sulfite  au  minimum  est,  à  mon  avis,  une 
condition  essentielle  pour  obtenir  le  maximum  d’énergie  que 
l’on  peut  atteindre  avec  le  révélateur  à  l’hydroquinone. 
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En  lisant  le  Bulletin  de  la  dernière  séance,  j’ai  constaté  avec 
plaisir  que  l'un  de  nos  collègues,  M.  Tondeur,  avait  exprimé  la 
même  opinion  au  sujet  du  sulfite  d’ammoniaque  dans  le  développe¬ 
ment  à  1  acide  pyrogallique.  En  résumé,  le  révélateur  à  l’hydro- 
quinone,  employé  comme  je  l'indique  dans  les  instantanéités,  a 
sur  ses  congénères  deux  avantages  qui  méritent,  ce  me  semble, 
d’être  pris  en  considération,  c’est-à-dire  un  développement  beau¬ 
coup  plus  rapide,  une  intensité  plus  grande  des  images  obtenues. 

Je  me  propose  maintenant  de  retourner  la  question  et  de  faire 
des  expériences  sur  l’hydroquinone  dans  le  développement  des 
clichés  surexposés.  Je  rendrai  compte  à  la  Société  dans  une  autre 
séance  des  résultats  que  j’aurai  obtenus. 


Chambres  noires  photographiques,  dites  chambres  détectives 

On  sait  combien  va  se  vulgarisant  chaque  jour  davantage  l’em¬ 
ploi  de  la  photographie;  le  nombre  des  personnes  qui  s'occupent 
de  cet  art  si  attrayant  est  maintenant  considérable  et  le  moment 
n’est  pas  loin  où  l’appareil  photographique  sera  le  vade-mecum 
non  seulement  de  tous  les  savants  et  de  tous  les  artistes,  mais 
encore  de  toute  personne  en  cours  de  voyage,  d’excursion  ou 
même  de  promenades  habituelles.  La  chambre  noire  réduite  à  un 
volume  très  restreint,  à  un  poids  insignifiant,  sera  bientôt  dans 
toutes  les  mains  et  toujours,  non  seulement  parce  qu’on  peut 
opérer  avec  une  rapidité  suffisante  pour  reproduire  instantané¬ 
ment  les  personnes  et  les  animaux  ou  les  objets  quelconques  en 
mouvement,  mais  encore  parce  que  les  opérations  qui,  naguère, 
obligeaient  au  transport  d’un  matériel  lourd,  encombrant,  propre 
à  attirer  l’attention  du  public,  peuvent  s’efiectuer  maintenant  à 
l’aide  d’outils  vraiment  portatifs  n’ayant  en  aucune  façon  l’appa¬ 
rence  d’appareils  photographiques,  servant  à  la  main,  c’est-à-dire 
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sans  faire  usage  d’un  pied  et  permettant  d’aller,  de  pénétrer 
partout  avec  une  chambre  noire  dissimulée  et,  par  suite,  sans  être 
remarqué  ;  de  reproduire  n’importe  quel  sujet,  n’importe  quelle 
scène  sans  que  personne  s’en  doute  et  toujours  instantanément, 
soit  avec  une  durée  d’exposition  qui,  n’étant  que  d’une  très 
minime  fraction  de  seconde,  donne  la  possibilité  d’obtenir  avec 
une  netteté  suffisante  des  êtres  animés  en  mouvement,  des  flots 
agités,  des  trains  de  chemin  de  fer  en  marche,  etc. 

Ces  petits  appareils,  dissimulés  de  diverse  façon  et  dont  il  existe 
actuellement  de  nombreux  modèles,  ont  reçu  le  nom  de  chambres 
détectives  (détective  caméra)  dans  leur  pays  d’origine,  en  Amé¬ 
rique,  puis  en  Angleterre,  où  ils  ont  été  d’abord  employés. 

Nous  allons  décrire  deux  de  ces  outils  photographiques  que 
1  on  peut  considérer  comme  étant  les  types  modèles  d’autres  appa¬ 
reils  analogues,  aujourd’hui  très  répandus.  Mais  avant  de  nous 
en  occuper,  il  convient  de  dire  que  l’emploi  des  appareils  à  main, 
qu’ils  soient  ou  ne  soient  pas  dissimulés  sous  des  enveloppes  des¬ 
tinées  a  cacher  les  organes  photographiques,  se  trouve  facilité 
par  la  fabrication  de  plaques  ou  de  pellicules  sensibles  douées 
d  une  sensibilité  telle  qu  on  peut,  en  pleine  lumière  solaire,  obtenir 
des  négatifs  d  une  belle  intensité  en  1/500  de  seconde.  On  conçoit 
que,  grâce  à  une  pareille  rapidité  opératoire,  il  soit  aisé  de  repro¬ 
duire  n’importe  quel  sujet  en  mouvement;  il  suffit  même,  en 
général,  pour  des  sujets  assez  éloignés  de  l’appareil,  d'une  durée 
de  1/200  pour  obtenir  des  images  d’une  netteté  très  satisfaisante. 

Cette  rapidité  explique  comment  on  arrive  à  se  passer  d’un  pied, 
accessoire  gênant.  Il  suffit  de  tenir  la  chambre  noire  à  la  main, 
autant  que  possible  appuyée  contre  la  poitrine,  ou  tout  au  moins 
en  maintenant  le  bras  qui  le  supporte  dans  un  état  de  rigidité  aussi 
complet  que  possible.  La  rapidité  de  l’obturation  de  l’objectif  est 
telle  que  souvent  on  peut,  étant  en  chemin  de  fer,  dans  une  voi¬ 
ture,  dans  un  bateau  en  marche,  reproduire,  soit  la  nature  immo¬ 
bile,  soit  d  autres  objets  ou  des  personnes  en  mouvement,  sans 
que  la  netteté  de  la  reproduction  s’en  trouve  beaucoup  altérée. 

Le  propre  de  ces  appareils  portatifs,  et  surtout  des  chambres 
détectives,  est  de  servir  dans  ces  cas-la  a  recueillir  au  passage  des 
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souvenirs,  des  documents  que  le  crayon  du  dessinateur  serait  im¬ 
puissant  à  copier,  à  croquer  même,  l’œil  ayant  à  peine  le  temps 
de  saisir  un  aspect  d’ensemble  dont  la  photographie,  dans  un 
temps  bien  moindre  que  celui  qu'il  faut  pour  voir,  donnera  les 
moindres  détails  avec  une  précision  absolue. 

Elle  est,  en  ce  cas,  un  œil  plus  puissant  que  l’œil  humain  puis¬ 
qu’elle  perçoit  et  fixe  ce  que  notre  rétine  ne  saurait  pas  voir.  Or, 
on  ne  peut  conserver  le  souvenir  de  ce  qu’on  n’a  pas  vu,  et  pour 
dessiner  il  faut,  avant  tout,  faire  œuvre  de  mémoire. 

Ceci  étant  dit,  passons  à  la  description  des  appareils  appelés  à 
tenir  lieu  de  crayon  photographique. 

L'orthoscope.  —  Une  de  ces  chambres  détectives  est  Yorllios- 
cope,  formé  d’une  combinaison  très  ingénieuse  de  l’ancienne 
chambre  claire  avec  la  chambre  noire  proprement  dite. 

L’invention  de  cette  chambre  remonte  à  quelques  années  déjà. 
En  1884,  un  artiste  peintre  de  New-York,  M.  C.  IL  Smith,  grand 
amateur  de  photographie  instantanée,  frappé  des  impedimenta  qui 
rendaient  fort  peu  pratiques  les  appareils  en  usage  pour  ce  genre 
d’études,  eut  l’ingénieuse  idée  de  substituer  à  la  chambre  photo¬ 
graphique  la  «  chambre  obscure  à  miroir  ». 

Un  coup  d’œil  sur  les  figures  ci-après  fera  comprendre  immé¬ 
diatement  l’extrême  simplicité  et  la  valeur  de  ce  système,  qui 
resta  cependant  ignoré  à  Paris,  jusqu’en  juillet  1880,  malgré  les 
efforts  de  l’inventeur  pour  y  vendre  son  brevet. 

La  figure  1  représente  la  «  chambre  obscure  à  réflecteur  ». 
L’une  des  parois  a  été  ouverte  pour  montrer  le  miroir  A,  qui 
transmet  l’image  sur  le  verre  dépoli  en  IL  à  l’abri  du  couvercle  C. 


Fig.  I  —  Chambre  photographique  portative  de  Smith. 
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Il  est  aisé  de  concevoir  que  si  le  miroir,  au  lieu  d’être  fixe,  est 
susceptible  d  osciller  sur  un  axe  placé  en  D  et  de  se  relever  sur 
le  plan  horizontal  de  cet  axe,  l’image  qu’il  recevait  et  reflétait 
se  portera  sur  le  fond  découvert  de  la  chambre,  oh  elle  se  fixera 
s  il  existe  a  cet  endroit  une  plaque  sensible  en  attente. 

loute  1  idée  de  Smith  est  là  :  Utiliser  la  chambre  obscure  à 
mirai}'  en  donnant  à  celui-ci  la  faculté  de  se  déplacer  d'une 
manière  quelconque  à  la  volonté  de  V opérateur  et  de  livrer 
passage, pour  le  temps  nécessaire  à  l  impression  d'une  plaque 
sensible  disposée  dans  ce  but ,  aux  rayons  émanés  de  l'objectif. 

La  figure  3  montre  le  dispositif  adopté  par  Smith  pour  réaliser 
cette  combinaison  à  double  effet.  La  chambre  est  séparée  en  deux 
compartiments  par  une  cloison  cintrée  C,  placée  en  arrière  de  l’ob¬ 


jectif,  vis-à-vis  duquel  elle  présente  une  petite  ouverture  rectan¬ 
gulaire  O.  Le  miroir  est  fixé  sur  la  paroi  antérieure  d’une  sorte 
de  boîte  ayant  la  forme  d’un  segment  de  cercle,  fermée  sur  quatre 
laces  seulement.  L’une  de  ces  faces  est  cintrée  et  épouse  exactement 
la  courbe  de  la  cloison  C;  de  même  que  cette  cloison,  elle  présente 
une  ouverture  rectangulaire.  Cette  boîte,  obturateur  et  réflecteur 
tout  à  la  fois,  oscille  sur  des  pivots  ;  elle  est  poussée  de  bas  en  haut 
pat  un  i  essoi  t  (à  tensions  variables  au  gré  de  l’opérateur)  dès 
qu  on  appuie  sur  une  gâchette  placée  à  côté  du  bouton  de  l’ob¬ 
jectif  lequel,  par  un  prolongement  de  la  tige  de  la  crémaillère, 
fuit  leg èiement  saillie  au  dehors  de  la  chambre.  Pendant  cette 
évolution  de  la  boîte-obturateur,  les  deux  ouvertures  se  rencon¬ 
trent  et  se  masquent  aussitôt.  A  1  instant  même  de  ce  croisement, 
le  layon  émané  de  1  objectif  passe  par  les  ouvertures  conjointes  et 
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va  impressionner  une  plaque  sensible,  placée  verticalement  au 
fond  de  la  chambre,  en  arrière  de  la  boîte-obturateur,  dans  un 
châssis  approprié.  Un  mode  d’armature  très  simple  ramène  l'obtu¬ 
rateur  à  sa  position  première,  ou  l'arrête  à  mi-chemin ,  au  point 
où  les  deux  ouvertures  coïncident,  si  les  circonstances  ne  se 
prêtent  pas  à  l’instantanéité.  On  peut  alors  prolonger  autant  qu’on 
veut  la  durée  de  la  pose,  en  plaçant  l’appareil  sur  un  support  fixe 
quelconque. 

Le  verre  dépoli,  placé  en  B  (fig.  1),  est  protégé  contre  la 
lumière  ambiante  extérieure  par  un  sac  en  tissu  opaque,  qui  se 
termine  à  sa  partie  supérieure  par  une  tablette  percée  d’un  regard. 
Ce  sac  se  développe  automatiquement  quand  on  soulève  le  cou¬ 
vercle  C,  après  lequel  il  est  fixé.  Grâce  à  ces  précautions,  l’œil 
de  l’opérateur  ne  cesse  de  voir  son  sujet  sur  le  verre  dépoli,  quelle 
que  soit  la  lumière  qui  l’environne. 


Fig.  3.  —  Orthoseope,  dernier  type.  —  N°*  1  et  2.  Coupe  et  plan.  —  N*  3.  Appareil  fermé.  — 
AA.  Caisson  à  châssis  négatifs.  —  B.  Verre  dépoli  rentrant  dans  la  boite  avec  le  sac.  — 
C.  Cène  métallique  coiffé  de  l’obturateur.  —  C’.  Châssis  négatif  en  attente.  -  I).  (Filières 
latérales  de  l'oculaire.  —  O.  Obturateur  oscillant,  en  métal.  —  P.  Couvercle  s’ouvrant  et 
se  fermant  automatiquement. 
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M.  Emile  Tourtin,  un  photographe  artiste  des  plus  connus, 
frappé  des  avantages  que  réalise  l’invention  de  Smith,  a  réduit 
de  moitié  le  volume  et  le  poids  de  la  monocular  duplex  caméra. 
Son  appaieil,  baptisé  du  nom  d  orthoscope,  a  l’aspect  d'un 
sac  à  main  en  maroquin  (fig.  3,  n"s  1  à  3)  ;  rien  de  photographique 
ny  apparaît.  A  peine  aperçoit-on  les  quelques  boutons  servant 
à  faire  fonctionner  1  appareil,  dont  l’emploi  est  des  plus  simples. 
Il  donne  des  images  du  format  0  x  12.  Les  châssis  négatifs  sont 
simples,  a  rideau  et  construits  de  telle  sorte  qu’ils  ne  peuvent 
laisseï  pénétrer  a  1  intérieur  le  moindre  rayon  de  lumière.  Ils 
reçoivent  des  plaques,  des  pellicules  ou  des  papiers  pelliculaires. 

La  [D  ess  détective  Nadar.  —  Cet  appareil  difîere  en  quelques 
points  de  1  orthoscope,  mais  il  n’en  constitue  pas  moins  un  outil 
photographique  très  bien  compris,  exécuté  avec  le  plus  grand  soin 
et  susceptible  de  donner  toutes  les  facilités  et  tous  les  avantages 
que  1  on  attend  des  chambres  noires  dites  détectives  et  de  l’appa¬ 
reil  à  main.  M.  Nadar,  s’inspirant  d’une  construction  d’origine 
américaine,  a  lait  établir  un  type  analogue,  mais  bien  plus  réduit 


Fis-  4.  —  Appareil  photographique  Détective  Nadar. 


comme  format  et  propre  surtout  à  l’emploi  du  châssis  à  rouleau 
Eastman  Walker,  châssis  permettant  de  faire  successivement 
48  négatifs  sur  une  même  bande  de  papier  sensible  à  pellicule 
réversible  (ce  qui  veut  dire  à  pellicule  que  l’on  peut  détacher  du 
papier  pour  la  monter  sur  tout  autre  support  [tins  translucide, 
verre  ou  gélatine  en  feuilles). 

Cette  chambre,  qui  est  absolument  dissimulée  dans  un  étui  en 
cuir,  est  à  mise  au  point  variable  et  automatique  permettant  de 
photographier  à  toute  distance  dans  le  sens  de  la  hauteur  ou  de  la 
largeur. 

L’aiguille  G  (fig.  4)  que  l’on  voit  sur  un  des  côtés  de  l’appareil 
est  un  levier  actionnant  le  tiroir  de  la  chambre  noire  et  l’amenant, 
suivant  que  la  pointe  est  posée  sur  telle  ou  telle  division  de  l’arc 
de  cercle  gradué,  à  la  distance  focale  voulue  pour  la  distance  qui 
sépare  l’appareil  de  l’objet  à  reproduire. 

On  peut  faire  usage  de  châssis  négatifs  ordinaires,  mais  il  est 
préférable  d’employer  le  châssis  à  rouleau  K,  grâce  auquel  on  peut 
reproduire,  sans  augmentation  de  volume  et  de  poids  appréciable, 
une  quantité  considérable  de  sujets.  La  planchette  antérieure 
recouvre  l’objectif,  l’obturateur  et  les  lunettes  des  viseurs  FF. 

Ces  viseurs  sont  de  petites  chambres  claires  composées  d’un 
objectif,  d’une  glace  inclinée  à  45°,  recevant  les  rayons  réfléchis 
et  les  rejetant  sur  une  glace  dépolie  où  l’on  voit,  à  l’état  réduit, 
l’image  à  reproduire;  on  suit  par  le  viseur  la  marche  du  sujet  en 
mouvement  et  on  agit  sur  le  déclenchement  au  moment  précis  où 
on  désire  le  reproduire. 

Grâce  au  viseur,  on  peut  photographier,  à  l’insu  de  tout  le  monde, 
des  sujets,  des  groupes  placés  en  arrière,  c’est-à-dire  en  leur  tour¬ 
nant  le  dos  de  façon  à  ne  pas  éveiller  l’attention  des  personnes  à 
photographier. 

Il  y  a  deux  viseurs,  l’un  pour  opérer  dans  le  sens  de  la  hauteur 
et  l'autre  en  largeur. 

Le  sac  en  gainerie  qui  sert  à  enfermer  la  chambre  détective 
Nadar  est  muni  d’ouvertures  correspondant  aux  divers  organes 
de  la  chambre  noire,  mais  il  est  bien  difficile  de  les  remarquer  si 
l’on  n'est  prévenu  et  l’outil  photographique  se  trouve  absolument 
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dissimulé.  On  peut,  avec  une  courroie,  le  porter  en  bandoulière 
ainsi  que  le  représente  la  figure  5. 

On  voit  là  l’opérateur  relevant  la  petite  trappe  qui  cache  le 
viseur,  il  suit  sur  la  glace  dépolie  la  marche  d’un  sujet  en  mouve¬ 
ment  et  dès  qu'il  le  voit  arrivé  au  point  convenable  qu’il  désire 
lui  voir  occuper  sur  la  plaque  ou  sur  le  papier  sensible,  il  presse 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche,  en  dessous  de  la  boite,  le  bouton 
qui  actionne  l’obturateur  et  la  vue  est  prise. 


Fig.  5.  —  Mode  d’emploi  du  Détective. 


L’obturateur  est  à  vitesse  variable;  on  règle  cette  vitesse  sui¬ 
vant  la  rapidité  de  déplacement  des  sujets  à  reproduire,  selon 
qu’ils  se  meuvent  dans  un  sens  transversal  ou  faisant  face  à 
l’appareil. 

Les  deux  outils  photographiques  portatifs  qui  viennent  d’ètre 


décrits  caractérisent  l’ensemble  des  outils  de  même  sorte;  ils 
offrent  des  dispositions  bien  distinctes  pour  conduire  cependant 
au  même  résultat,  soit  à  la  reproduction  rapide,  instantanée,  des 
vues,  des  monuments,  des  scènes  de  la  rue,  de  toutes  manifesta¬ 
tions  du  mouvement,  quelle  qu’en  soit  la  source  ou  la  cause. 

Dans  cette  même  voie  se  rencontrent  bien  d’autres  construc¬ 
teurs  habiles  :  nous  pouvons  citer  MM.  Gilles  frères,  qui  ont  con¬ 
struit  un  appareil  analogue  à  celui  de  M.  Émile  Tourtin,  mais 
portant  un  réservoir  à  plaques  sensibles  que  l’on  escamote  à 
mesure  que  l’impression  a  eu  lieu;  M.  Français,  avec  son  kiné- 
graphe;  MM.  Marco  Mendoza,  Hanau,  Molteni,  de  Chenevière, 
Darlot,  Mackenstein,  Marion  fils  et  bien  d’autres  encore  avec  des 
appareils  à  main,  tous  fort  ingénieux,  susceptibles  d’être  plus  ou 
moins  dissimulés  et  réalisant  dans  une  certaine  mesure,  plus  ou 
moins  complète,  le  vade-mecum ,  le  crayon  photographique. 

Il  n’est  pas  douteux  que  de  nombreux  perfectionnements  s’ajou¬ 
teront  encore  à  tous  ceux  qui  ont  été  apportés  à  l’outil  photogra¬ 
phique,  à  l’appareil  de  poche  ou  portatif  actuel  ;  mais  dès  main¬ 
tenant  on  peut,  avec  un  plein  succès,  réaliser  ce  qui  naguère 
encore  n’était  qu’à  l’état  de  rêve,  la  reproduction  photographique 
partout  et  toujours  à  l’aide  d’appareils  très  légers,  d’un  volume 
très  réduit  et  donnant  instantanément  les  résultats  désirés. 

Un  jour  viendra,  qui  n’est  pas  loin,  où  des  appareils  de  ce  genre 
feront  partie  intégrante,  indispensable  du  bagage  de  tout  voya¬ 
geur,  de  tout  excursionniste,  de  tout  promeneur,  sans  oublier  les 
inappréciables  documents  qu’ils  fourniront  d’une  façon  incessante 
aux  artistes  et  aux  savants. 

(La  Nature .)  Léon  Vidal. 


Nous  n’avons  pu  résister  au  désir  de  reproduire  l’article  ci-dessus 
en  entier.  Nous  avons  déjà  rencontré  l’appareil  de  Smith  en  1878 
ou  1879.  Son  inventeur,  M.  J.  de  Neck,  à  qui  nous  devons  d’au¬ 
tres  appareils  ingénieux  que  l’on  produit  en  France  sous  d’autres 
noms  que  le  sien,  en  fait  la  description  dans  le  volume  de  1885, 
page  211,  du  Bulletin  de  l' Association  belge  de  photographie. 
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Nous  avons  donc  été  fort  surpris  de  le  voir  représenter  comme 
une  nouveauté. 

La  seule  chose  innovée  est  le  dispositif  qui  assigne  au  miroir 
réflecteur  le  rôle  important  d’obturateur  volontaire. { Nous  disons 
volontaire ,  car  les  membres  du  Photo-Club,  de  Bruxelles,  se  sou¬ 
viennent  que  ce  miroir  obturait  souvent  alors  que  l’on  ne  le  lui 
demandait  pas.)  Sans  nous  arrêter  à  ce  qu'il  y  a  d’enfantin  à 
imprimer  à  un  objet  aussi  fragile  que  le  miroir  mince  de  ces 
chambres  de  voyage  un  mouvement  aussi  rapide  que  celui  exigé 
par  un  obturateur  sérieux,  nous  constatons  que  ce  miroir  obtura¬ 
teur  garde  tous  les  défauts  des  obturateurs  à  volet  et  principale¬ 
ment  celui  de  donner  plus  de  force  aux  ciels  qu’aux  avant-plans. 

O.  C. 


LA  PHOTOGRAPHIE  EN  BALLON 

S’il  est  un  art,  ou  plutôt  une  science,  qui  a  fait  des  progrès 
rapides  depuis  quelques  années,  c’est  sans  contredit  la  photogra¬ 
phie.  Qu’on  est  loin  maintenant  du  daguerréotype! 

Au  début  de  la  photographie,  il  fallait  poser  près  de  cinq 
minutes  devant  l’appareil,  et  l’on  n’obtenait  que  des  épreuves  peu 
nettes,  tandis  qu’on  peut  maintenant,  tant  les  procédés  ont  été 
perfectionnés,  photographier  les  trains  en  marche  à  toute  vitesse 
ou  les  allures  d’un  cheval  lancé  au  triple  galop. 

Et  cela  avec  la  plus  grande  facilité.  Les  appareils  nouveaux 
sont  si  faciles  à  manier  et  si  commodément  portatifs  que,  dans 
quelques  années,  tout  reporter,  au  lieu  de  prendre  des  notes, 
prendra  des  épreuves  photographiques  de  toutes  les  scènes  qu’il 
devra  décrire  aux  lecteurs  de  son  journal. 

La  photographie  est  donc  destinée  à  rendre  les  plus  grands  ser¬ 
vices,  surtout  au  point  de  vue  militaire.  C’est  sur  ce  dernier  point 
que  nous  voulons  insister  aujourd’hui. 

Un  artiste,  bien  connu  de  tout  Paris,  M.  Paul  Nadar,  conti- 


395  — 


nuant  les  expériences  commencées  par  son  père,  est  à  la  tète  d’un 
mouvement  dont  le  but  est  de  faire  de  la  photographie  un  auxi¬ 
liaire  très  puissant  des  armées  en  campagne.  Les  résultats  qu'il  a 
obtenus  jusqu'ici  font  présager,  dans  l’avenir  le  plus  prochain,  le 
succès  le  plus  complet. 

Encore  une  nouvelle  invention  et  des  plus  utiles,  que  la  France 
pourra  revendiquer  à  son  honneur. 

Nous  avons  cru  intéressant  de  demander  à  M.  Paul  Nadar  des 
explications  sur  ses  recherches. 

Tout  Paris  connaît  le  curieux  hôtel  de  la  rue  d’Anjou,  où  ce 
grand  artiste,  Nadar,  une  célébrité  parisienne,  a  installé  depuis 
longtemps  ses  ateliers  de  photographie. 

Dès  le  premier  aspect,  on  s’aperçoit  que  cet  atelier  n’est  pas 
l’atelier  d'un  photographe  banal,  mais  bien  celui  d’un  véritable 
artiste.  Et  le  grand  hall  vitré  où  sont  reçus  les  nombreux  visiteurs 
et  clients  de  la  maison  ne  fait  que  confirmer  dans  cette  opinion  le 
Parisien  qui,  hypothèse  invraisemblable,  ne  connaîtrait  pas  cette 
célèbre  maison.  Plafonné  d’immenses  parasols  japonais,  aux  cou¬ 
leurs  éclatantes,  décoré  de  panneaux  signés  de  maîtres  contempo¬ 
rains  :  G.  Doré,  F.  Bouvier,  Ch.  Leroux,  Clairin,  etc.,  ce  hall 
renferme  mille  bijoux  artistiques.  Dans  un  coin,  le  portrait  du 
vieux  Nadar,  en  veston  rouge,  ses  grands  cheveux  blancs  décou¬ 
vrant  son  front  large  ;  ici,  la  blonde  Théo  dans  son  costume  d’Eve 
(Y Adam  et  Eve  souriant  à  Réjane,  la  tête  appuyée  sur  des  ten¬ 
tures  de  satin.  Partout,  de  tous  côtés,  des  photographies  d'hommes 
célèbres,  d’artistes,  quelques-unes  si  fines  qu’on  les  prendrait  pour 
des  eaux-fortes. 

Mais  voici  M.  Paul  Nadar  qui  vient  à  notre  rencontre.  Le  fils 
du  célèbre  artiste  est  jeune  encore;  guère  plus  de  trente  ans.  La 
figure  du  gentleman  parisien,  les  lèvres  souriantes  ombragées 
d’une  forte  moustache  blonde. 

Avec  la  plus  grande  amabilité,  il  nous  donne  les  explications 
(pie  nous  venons  chercher. 

«  Il  y  a  déjà  longtemps,  nous  dit-il,  vers  1858,  que  mon  père  a 
commencé  ses  premiers  essais  de  photographie  aérostatique.  \  ous 
savez  que  mon  père  a  toujours  été  un  aeronaute  audacieux;  cest 
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dans  un  de  ses  ballons  que  Gambetta  est  sorti  de  Paris  pendant 
la  guerre. 

»  Lorsqu'il  parla  pour  la  première  fois  de  tenter  des  essais  de 
photographie  en  ballon,  toutes  les  autorités  scientifiques  d’alors, 
Niepce  en  tête,  l’en  dissuadèrent, déclarant  que  la  choseétait  abso¬ 
lument  impossible.  Mon  père  n’en  persistait  pas  moins  dans  son 
projet  ;  il  était  convaincu  que,  si  l’on  ne  parvenait  pas  du  premier 
coup  à  résoudre  le  problème,  on  pouvait  du  moins  en  chercher  la 
solution. 

»  Les  difficultés  à  cette  époque  étaient  mille  fois  plus  grandes 
que  maintenant.  Aussi  les  résultats  obtenus  par  mon  père,  s’ils 
n’étaient  pas  complètement  satisfaisants,  montraient  que  la  chose 
était  possible  et  qu’on  arriverait  un  jour  à  la  solution  cherchée. 

»  Il  était  d  autant  plus  intéressant  de  ne  pas  se  laisser  désespé¬ 
rer  par  les  premières  difficultés  qu’il  y  a,  dans  la  photographie 
aérostatique,  de  grands  avantages  à  retirer  pour  la  topographie 
militaire  et  le  service  des  reconnaissances. 

»  M.  le  colonel  Laussedat,  le  savant  directeur  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  a  publié  dans  le  temps  des  études  les  plus 
savantes  et  les  plus  ingénieuses  sur  cette  question.  Les  Allemands 
ont  cherché  à  s’attribuer  le  mérite  des  découvertes  du  savant 
colonel  français;  mais  ils  n’ont  pu  y  réussir,  et  les  progrès  que  le 
colonel  Laussedat  a  fait  faire  à  cette  branche  de  la  science  sont 
connus  de  tous  les  savants  de  l’Europe. 

»  Ce  n  est  qu’en  1880  —  il  y  a  deux  ans  —  que  j’ai  commencé 
à  m’occuper  sérieusement  de  cette  question,  suivant  ainsi  les 
traces  de  mon  père. 

»  Je  dois  vous  dire  tout  d’abord  que  les  difficultés  étaient  pour 
moi  bien  autrement  importantes  que  pour  lui.  Les  appareils  pho¬ 
tographiques  sont  aujourd’hui  si  perfectionnés  !  » 

Et  M.  Paul  Nadar  nous  montre  et  nous  explique  le  mécanisme 
de  l’appareil  détective,  l’appareil  le  plus  rapide  et  le  plus  commode 
qui  ait  été  construit  jusqu’à  ce  jour,  et  dont  il  est  l’inventeur. 

«  Avec  cet  appareil,  ajoute-t-il,  et  avec  les  plaques  sèches  au 
gélatino-bromure,  on  peut  faire  plus  de  cinq  cents  épreuves  en  une 
demi-heure.  Et  vous  voyez  comme  l’appareil  est  commode  et 
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facile  à  manier.  D’autant  plus  maniable  qu’il  suffit  d’un  quart  de 
seconde  de  pose,  et  pas  même.  Le  temps  de  presser  un  bouton. 

»  Voici  les  photographies  que  j’ai  faites  en  chemin  de  fer,  mon 
train  étant  à  toute  vitesse.  Et  vous  voyez  que  les  détails  des  objets 
sont  nets  et  précis. 

®  G  est  avec  cet  appareil  que  j’ai  opéré  dans  mes  expériences 
en  ballon.  Je  nai  fait  jusqu’ici  que  deux  ascensions  dans  ce  but; 
la  première  lois,  mon  ballon  a  atterri  dans  la  Sarthe,  et  la  seconde 
fois  dans  l'Oise,  près  de  Crépy-en- Valois,  il  y  a  à  peine  deux 
semaines. 

»  Je  vois  là,  au  point  de  vue  militaire,  de  grands  progrès  à 
accomplir.  Non  pas  tant  au  point  de  vue  de  la  topographie  elle- 
même;  car,  avec  les  épreuves  obtenues,  bien  que  très  nettes,  il 
serait  difficile  de  travailler  à  des  cartes  :  il  manque  un  élément 
d’appréciation  pour  les  calculs  précis  :  c’est  l’altitude  du  ballon, 
qu’on  ne  peut  évaluer  approximativement  et  qui  varie  sans  cesse. 

»  Pour  moi,  c'est  surtout  au  point  de  vue  des  reconnaissances 
que  je  crois  la  photographie  appelée  à  rendre  de  grands  services. 
Et  cela  pourrait  se  faire  très  facilement.  Les  ballons  militaires 
sont  maintenant  très  bien  organisés.  En  campagne,  lorsque  l’armée 
se  trouve  non  loin  de  l'ennemi,  il  serait  très  facile,  lorsqu'une 
reconnaissance  est  faite,  de  faire  monter  dans  le  ballon  un  officier 
chargé  du  service  photographique. 

»  Avec  l’appareil  que  je  viens  de  vous  montrer,  il  pourrait,  en 
quelques  secondes,  prendre  plusieurs  clichés  de  la  position  qu’on 
devra  attaquer  tout  à  l’heure,  avec  tous  ses  détails  et  tout  son 
pittoresque.  Ce  que  ne  donne  pas  une  carte  dont  l’échelle  est  tou¬ 
jours  très  faible. 

»  Ces  clichés  pourraient  être  descendus  à  terre  par  le  câble 
même  du  ballon  et,  dans  un  fourgon  de  laboratoire,  quelques 
hommes  pourraient  en  dix  minutes  obtenir  une  cinquantaine 
d’épreuves  agrandies,  et  même  plus. 

»  Tout  cela  serait  d’autant  plus  facile  que  le  maniement  de 
tous  les  appareils  nécessaires  n’exige  aucun  apprentissage  préa¬ 
lable. 

»  C’est  là  le  grand  avantage  que  je  vois  dans  ces  expériences 
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de  photographie  aérostatique,  c’est  là  ce  qui  me  pousse  à  répéter 
les  ascensions  et  à  chercher  de  nouveaux  perfectionnements. 

»  Dans  peu  de  temps,  je  crois  pouvoir  arriver  à  des  perfection¬ 
nements  plus  utiles  encore.  » 

(L'Evénement.) 


Enseignement  plmlograpliigiie  à  Vienne. 

Plus  de  cent  élèves  ont  fréquenté  pendant  le  semestre  d’été  l’école  impé¬ 
riale  et  royale  de  photographie  dirigée  par  le  D1'  J.-M.  Eder. 

Le  premier  cours  était  suivi  par  71  élèves. 

Le  deuxième  cours  par  37  élèves,  représentant  toutes  les  classes  de  la 
société.  Des  photographes,  des  lithographes,  des  phototypistes,  des  artistes 
se  sont  rencontrés  aux  leçons  du  Dr  Eder  et  de  son  corps  professoral.  Une 
expédition  en  destination  d’Asie  et  des  îles  Canaries  était  venue  assister  aux 
divers  cours  avant  d’entreprendre  l’exploration  de  ces  contrées  lointaines. 

0.  C. 


Exposition  lie  la  «  Photographie  Society  oi  Great  Britain  ». 

L’exposition  annuelle  de  la  Photographie  Society  of  Great 
Britain  sera  inaugurée  le  samedi  29  septembre,  à  8  heures  du  soir, 
à  la  Galerie  des  Aquarellistes  ( Gatlery  of  the  Royal  Society  of 
Painters  in  loater  colours ),  5a,  Pall  Mail  East,  London  S.  W. 

Les  exposants  étrangers  n’ont  pas  de  droit  d’emplacement  à 
payer. 

Les  envois  doivent  parvenir  avant  le  19  septembre  ;  ils  doivent 
être  adressés  à  :  Photographie  Society  of  Great  Britain ,  case  of 
Mr  James  Bourlet,  17,  Nassau  Street,  Middlesex,  London. 

Nous  engageons  vivement  les  membres  de  Y  Association  belge 
de  Photographie  à  participer  à  cette  exposition,  qui  est  toujours 
très  intéressante. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  soit  au  secrétariat  général, 
37,  rue  Souveraine,  à  Bruxelles,  soit  directement  a  Londres,  à 
M.  Edwin  Cocking,  secrétaire  adjoint,  5a,  Pall  Mail  East,  S.-W  . 
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CORRESPONDANCE  f) 

Pendant  la  période  de  fabrication  1887-1888,  nous  avons  expé¬ 
rimenté  plusieurs  systèmes  de  distributeurs  et  détendeurs  de 
gélatine,  que  nous  avons  ensuite  appliqués  au  couchage  des 
plaques  photographiques  au  gélatino-bromure  d’argent. 

Nous  avons  fini  par  choisir  une  cuvette  percée  de  trous  déver¬ 
sant  1  émulsion  sur  un  rouleau  et,  la  construction  de  cette  cuvette 
étant  assez  compliquée,  nous  l’avons  fait  exécuter  en  cuivre  très 
fortement  et  soigneusement  argenté. 

Au  point  de  vue  mécanique,  les  résultats  ont  été  excellents  et, 
aux  premiers  essais,  l’émulsion  nous  sembla  parfaitement  indemne 
de  toute  influence  métallique. 

Nous  n’étions,  d’ailleurs,  aucunement  inquiets  à  cet  égard, 
nous  étant  servis  et  nous  servant  encore  de  récipients  en  cuivre 
argenté. 

Mais  bientôt  un  grand  nombre  d’échantillons  de  plaques,  distri¬ 
bués  dans  la  clientèle,  nous  fut  signalé  comme  rayés,  et  la  plu¬ 
part  des  personnes  qui  les  avaient  essayés  attribuaient  le  fait  à 
des  coups  de  lumière  reçus  pendant  l’emballage;  l’observation  una¬ 
nime  était  que  ces  rayures  étaient  nettes,  rectilignes  et  presque 
toujours  du  même  côté  de  la  plaque. 

Il  était  donc  très  supposable  qu’une  fente  lumineuse  existait  à 
quelque  endroit  de  nos  ateliers  et  se  reproduisait  ou  plutôt  se  pho¬ 
tographiait  sur  la  plaque. 

Ce  qui  nous  fit  admettre  cette  explication,  et  qui,  par  consé¬ 
quent,  dirigea  dans  ce  sens  nos  premières  recherches,  c'est  que 
ces  laies  étaient  invisibles  (à  la  lumière  rouge)  sur  la  surface  do 
1  émulsion,  soit  en  réflexion ,  soit  en  transparence,  et  que  la 
rayure  apparaissait  nettement  après  développement  et  fixage, 
seins  C[ue  Ici  plciciue  eût  été  exposée  à  lumière. 

Cette  rayure  provenait  donc  certainement  d’une  partie  influencée 
dans  le  sens  de  la  rayure. 


(I)  Nous  attirons  toute  1  attention  de  nos  lecteurs  sur  l’intéressante  communication 
de  M.  L.  Cézard.  11  serait  à  désirer  qu’un  savant,  comme  le  Dr  Eder,  s'occupât  de  la 
question  soulevée  par  notre  correspondant.  X.  D.  L  H 
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Les  recherches  les  plus  minutieuses  ne  donnèrent  aucun  résultat 
et  nous  fûmes  alors  conduits  à  supposer  qu’une  autre  influence  que 
celle  de  la  lumière,  mais  impressionnant  cependant  l’émulsion  de 
la  même  façon  que  la  lumière,  devait  exister. 

La  première  idée  fut  que  le  cuivre  était  mal  argenté  ou  que, 
dans  quelques  places,  il  n’était  pas  argenté.  Des  réparations  très 
minutieuses  furent  faites  dans  ce  sens  à  notre  cuvette,  mais  sans 
aucun  changement  dans  le  résultat. 

Sans  entrer  dans  toutes  les  recherches  et  les  expériences  que 
nous  fîmes,  nous  avons  fini  cependant,  grâce  aux  indications  d’un 
ouvrier  argenteur,  par  découvrir  la  cause  très  curieuse  de  la  pro¬ 
duction  de  ces  rayures. 

Notre  cuvette  était  en  cuivre  et  non  en  bronze;  elle  était  de 
forme  prismatique  triangulaire  et  faite  en  trois  pièces. 

Les  deux  pièces  latérales  étaient  rapportées  et  soudées  à  la  pièce 
principale  par  une  soudure  à  l’étain. 

L’argenture  recouvrait  parfaitement  le  cuivre  et  y  adhérait 
complètement,  mais  sur  l’étain  il  y  avait,  ou  bien  fort  peu  d’argent, 
ou  même  des  solutions  de  continuité. 

Les  parties  d’émulsion  qui  passaient  au  contact  de  l’étain,  ou 
même  dans  son  voisinage,  étaient  influencées  et,  comme  elles 
sortaient  par  un  très  petit  trou,  elles  ne  se  mélangeaient  pas  au 
reste  de  l’émulsion  et  se  profilaient  sur  la  glace  sous  la  forme  d’une 
rayure  indéfinie  et  très  nette. 

Est-ce  l’étain  seul  qui  causait  cette  décomposition  ou  plutôt 
cette  influence  sur  l’émulsion,  influence  absolument  semblable  à 
celle  de  la  lumière?  et  était-ce  une  influence  purement  métal¬ 
lique? 

Nous  ne  le  croyons  pas. 

Car  nous  avons  essayé  d’influencer  de  l’émulsion  en  la  laissant 
séjourner  environ  une  demi-heure  dans  des  vases. 

1°  De  zinc  pur  ^ 

2°  De  cuivre  argenté  l 

3°  D’étain  sans  aucun  résultat  mauvais. 

4°  De  bronze  nickelé  et  argenté  ^ 

5°  De  tôle  nickelée  i 
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Nous  croyons  bien  plutôt  à  un  phénomène  galvanique  produit 
par  la  réunion  de  l’étain  au  cuivre  et  à  l'argent,  qui  alors  forme¬ 
raient  un  élément  dégageant  un  courant  constant. 

Si  cela  était,  il  y  aurait  une  coïncidence  fort  intéressante  à  étu¬ 
dier  sur  la  façon  identique  dont  la  lumière  et  l’électricité  influen¬ 
ceraient  le  bromure  d'argent,  car  dans  le  cas  présent  le  courant 
électrique  aurait  de  même  que  la  lumière  : 

1°  Influencé  l'émulsion  assez  rapidement,  l’émulsion  ne  faisant 
que  passer  et  ne  séjournant  pas  dans  la  cuvette  ; 

2°  Cette  influence  est  latence,  puisqu’on  n’aperçoit  rien  sur  la 
plaque,  avant  développement; 

3°  De  même  que  l’image  photographique,  la  rayure  n’apparaît 
qu’avec  un  développateur  ; 

4°  Elle  persiste  après  le  fixage  : 

Nous  vous  soumettons  quelques  plaques  : 

A.  Plaque  fixée  sans  avoir  été  développée; 

B.  Plaque  fixée  et  développée; 

C.  Plaque  posée  sur  un  fond  gris  développée  et  fixée; 

D.  Plaque  posée  sur  un  fond  noir  développée  et  fixée. 

Dans  C  et  D,  la  rayure  est  plus  prononcée,  ce  qui  s’explique 
par  une  double  influence  : 

1°  Celle  du  métal  ou  du  courant  électrique; 

2°  Celle  de  la  lumière. 

Absolument  comme  si  l’on  posait  à  deux  reprises  un  objet  quel¬ 
conque. 

Les  rayures  sont  presque  toujours  du  même  côté  et  sur  les  deux 
côtés,  presque  jamais  dans  le  milieu  de  la  glace. 

L.  CÉZARD, 

Administrateur  de  la  Société  anonyme 
des  plaques  photographiques, 

Liège. 
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BEVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Photographische  Mittheilungen. 

N°  3G8. 


Société  pour  l'avancement  de  la  photographie  à  Berlin.  —  Séance  du 
25  niai.  —  M.  le  Dr  Ilesekiel  présente  une  nouvelle  chambre  «  détective  » 
ayant  la  forme  d’un  livre.  Cet  appareil  permet  de  faire  successivement  24  vues 
de  4  X  4  centimètres.  11  est  muni  d’un  obturateur  instantané  h  trois  vitesses  ; 
l’objectif  est  situé  au  milieu  du  dos  du  volume,  le  bouton  du  déclenchement 
se  trouve  place  au  côté  inférieur.  Le  prix  est  de  60  marks. 

Nouvelle  lampepour  laboratoire  à  lumière  monochromatique  de  M.  Gædicke. 
—  L’auteur  a  constaté  depuis  longtemps  que  la  lumière  rouge  produisait  un 
effet  fâcheux  sur  le  système  nerveux  des  ouvriers  employés  dans  sa  fabrique 
de  plaques  sèches.  11  a  essayé  de  remplacer  la  lumière  rouge  par  la  lumière 
monochromatique  jaune  du  sodium  dont  le  spectre  se  réduit  à  une  simple 
ligne.  Les  premiers  essais  furent  faits  h  l’aide  d'un  bec  de  Bunsen,  dans  la 
flamme  duquel  il  introduisit  du  sel  de  sodium  ;  cette  lumière  produisait 
encore  un  effet  assez  intense  sur  la  couche  sensible,  effet  provenant  des 
rayons  bleus  et  ultra-violets  émis  par  le  gaz  en  combustion.  M.  Gædike  par¬ 
vint  h  supprimer  cet  inconvénient,  en  entourant  la  flamme  d’un  verre  jaune 
qui  arrêtait  ces  rayons  aeliniques.  11  a  obtenu  finalement  une  lumière  aussi 
peu  actinique  que  la  lumière  rouge,  tout  en  étant  de  neuf  h  dix  fois  plus 
éclairante.  Pour  faire  usage  de  cette  lampe,  on  commence  par  plonger  dans 
l’eau  l’anneau  en  fil  de  platine  qui  sert  de  support  au  sel  de  sodium  ;  on 
secoue  pour  faire  tomber  l’excédent  d’eau  et  on  le  plonge  dans  le  sel  en 
poudre;  on  secoue  de  nouveau,  puis  on  le  place  dans  la  lampe.  On  allume  le 
bec,  le  sel  fond  et  colore  la  flamme  en  jaune.  Celte  opération  doit  se  faire 
tous  les  jours.  Il  est  à  remarquer  que  l’anneau  doit  être  bien  centré  par  rap¬ 
port  à  la  flamme.  On  peut  remplacer  la  flamme  du  gaz  par  celle  d’une  lampe 
h  alcool. 

Sur  une  nouvelle  émulsion  orthochromatique  au  collodion ,  par  le  D1'  Albert 
(de  Munich).  • —  Le  D1'  Albert  vient  de  combiner  une  nouvelle  émulsion  au 
collodion,  laquelle  est  aussi  sensible  qu’une  émulsion  à  la  gélatine;  elle  est 
orthochromatique  sans  interposition  de  verre  jaune  et  possède  en  outre  toutes 
les  autres  qualités  photographiques .  Elle  adhère  parfaitement  sur  la  plaque  de 
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verre,  sans  couche  préalable;  elle  peut  néanmoins  facilement  être  détachée 
pour  l’impression  phototypique;  elle  donne  des  clichés  d’une  grande  pureté. 
Les  manipulations  sont  aussi  simples  que  possible  :  il  suffit  de  recouvrir  la 
plaque  d’émulsion  et  elle  est  prête  à  servir.  Si  on  ajoute  un  peu  de  glycérine, 
on  peut  attendre  deux  heures  avant  d’exposer.  On  peut  aussi  laisser  sécher 
la  couche,  mais  alors  elle  est  un  peu  moins  sensible.  Le  développement  se 
fait  au  pvro  et  à  l’ammoniaque.  La  matière  colorante  est  entièrement  solu¬ 
ble  dans  l’eau.  L’émulsion  se  conserve  à  l’état  liquide  pendant  plusieurs 
mois.  La  sensibilité  est  très  grande,  les  paysages  doivent  être  faits  instanta¬ 
nément.  La  verdure  est  remarquablement  détaillée,  même  dans  les  ombres. 
M.  Albert  croit  son  émulsion  surtout  avantageuse  pour  le  portrait,  en  ce  sens 
que  la  retouche  sera  beaucoup  simplifiée  puisque  les  taches  de  rousseur  etc. 
ne  se  marquent  presque  plus.  L’émulsion  n’est  orthochromatique  qu’à  la  con¬ 
dition  d’y  ajouter  une  matière  colorante;  celle  employée  par  l’auteur  est 
l’éosinate  d’argent  dissous  dans  l’ammoniaque;  l’auteur  neutralise  cet  ammo¬ 
niaque,  dont  la  présence  est  nuisible,  à  l’aide  de  l’acide  pierique;  il  se  pro¬ 
duit  du  picrate  d’ammoniaque  jaune,  qui  est  un  excellent  absorbant  des 
rayons  ultra-violets. 

Nouvel  objectif  simple  pour  paysages  de  Voidgtlànder  et  fds,  à  Brunswick. 
—  Cet  objectif  est  à  grand  angle  et  construit  à  l’aide  d’une  nouvelle  sorte 
de  verre  qui  vient  d’être  combinée  dans  le  laboratoire  verrier  de  Iéna.  Ces 
verres  ont  une  dispersion  très  faible,  tout  en  ayant  un  indice  de  réfraction 
très  considérable;  l'angle  embrassé  par  l’objectif  est  d’environ  70°,  l’image 
est  très  plane  et  la  déformation  marginale  est  réduite  à  un  minimum.  La 
puissance  lumineuse  est  suffisante  pour  les  vues  instantanées  les  plus  rapides. 

N°  369. 

Société  silêsienne  des  amis  de  la  photographie.  —  Le  président,  M.  Schirm, 
dit  qu’il  n’a  pu  conserver  jusqu’à  présent  ses  plaques  orthochromatiques  plus 
de  quatre  semaines.  La  rédaction  fait  remarquer  que  cela  se  rapporte  sans 
doute  aux  plaques  faites  par  la  méthode  du  bain;  il  en  est  autrement  avec 
celles  qui  ont  été  préparées  avec  de  l’émulsion  colorée,  par  M.  Perütz,  à 
Munich;  celles-ci  se  conservent  au  moins  pendant  six  mois  ;  même  des  plaques 
conservées  pendant  neuf  mois  ont  donné  de  bons  résultats.  La  rédaction  fait 
encore  observer  qu’en  employant  des  plaques  à  l’éosinate  d’argent,  il  n’est 
nullement  nécessaire  d’interposer  un  verre  jaune  pour  lus  paysages.  — 
M.  Schirm  conseille  aussi  de  conserver  le  vieux  développateur  à  l’oxalate 
pour  commencer  le  développement  des  plaques  dont  on  ne  sait  pas  si  la  pose 
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a  été  exacte;  on  ajoute  ensuite  successivement  du  développaleur  frais;  de 
celte  façon,  on  peut  sauver  bien  des  clichés  ayant  reçu  un  excès  de  pose. 

Encore  l'éclair  magnésique.  —  La  rédaction  constate  que  l’on  cherche  à 
attribuer  l’invention  du  procédé  h  l’éclair  magnésique  h  M.  Tradl  Taylor,  qui 
a  déjà  expérimenté  des  mélanges  au  magnésium,  il  y  a  quelque  dix  ans  ;  elle 
fait  remarquer  que  MM.  Gædike  et  Miethe  sont  les  premiers  qui  ont  prouvé 
que  l’on  pouvait  obtenir  des  reproductions  instantanées  d’êtres  vivants  à  l’aide 
de  la  lumière  artificielle  instantanée. 

Photographie  orthochromalique.  —  A  l’occasion  d'un  article  du  Photogra¬ 
phie  Journal,  dans  lequel  l’auteur  déplore  l’erreur  de  ceux  qui  croient  que 
l’on  peut  employer  des  plaques  orlhochromatiques  sans  verre  jaune,  la 
rédaction  fait  observer  qu’en  Allemagne  on  a  exposé,  depuis  deux  ans,  des 
milliers  de  plaques  orthochromatiques  sans  verre  jaune,  et  cela  avec  beau¬ 
coup  de  succès. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 


Photographische  Notizen, 

N°  281. 

N 

Contient  un  article  du  D1'  Vogel  sur  la  reproduction  des  objets  blancs  sur 
fond  blanc.  L’auteur  raconte  qu’il  a  reçu  dernièrement  la  visite  d’un  collec¬ 
tionneur  de  dentelles  qui  voulait  publier  un  ouvrage  sur  sa  collection.  11  avait 
pensé  à  faire  usage  de  la  photographie  et  de  la  phototy pie  pour  l’illustration 
de  son  ouvrage.  11  s’aboucha  avec  un  photographe  et  une  série  d’épreuves 
furent  produites,  toutes  très  nettes;  malheureusement,  la  structure  des  tissus 
n’était  plus  reconnaissable,  certaines  parties  étaient  tout  à  fait  blanches.  Le 
client  recourut  à  d’autres  photographes  qui  ne  firent  pas  mieux  et,  finale¬ 
ment,  on  lui  dit  qu’il  n’était  pas  possible  d’obtenir  d’autres  résultats.  Un 
amateur  intelligent  (?)  auquel  il  s’adressa  ensuite  lui  déclara  que  les  plaques 
sèches  ne  convenaient  pas  pour  ce  travail  et  qu’il  fallait  recourir  au  collodion 
humide;  cela  fut  fait,  mais  sans  meilleur  succès.  Finalement,  en  désespoir 
de  cause,  le  collectionneur  se  décida  à  apprendre  lui-même  la  photographie 
et  il  vint  à  cet  effet  trouver  le  D1'  Vogel,  à  l’Institut  technique  de  Berlin. 
Celui-ci  vit  de  suite  que  la  faute  provenait  d’un  éclairage  défectueux  et  il 
parvint  à  obtenir  un  très  bon  résultat  en  disposant  l’éclairage  comme  suit  : 
l’atelier  vitré  fut  entièrement  fermé  par  des  rideaux,  à  l’exception  d’une 
bande  de  60  centimètres  de  largeur;  à  75  centimètres  de  cette  ouverture,  le 
Dr  Vogel  plaça  une  planche  à  dessiner  perpendiculairement  au  vitrage  et  sur 
cette  planche  il  fixa  les  dentelles;  celles-ci  étaient  maintenant  éclairées  par 
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une  lumière  latérale  très  vive  et  il  se  produisit  près  de  chaque  fil  une  ombre 
qui  fit  ressortir  fortement  le  relief  du  dessin.  Les  reproductions  furent  faites 
en  grandeur  naturelle  avec  une  pose  de  9  secondes  —  l’objectif  employé,  un 
aplanat  Steinheil  avec  son  4e  diaphragme.  Le  négatif  montrait  le?  détails 
les  plus  délicats  de  la  dentelle. 

Le  Dr  Vogel  cite  un  second  cas  analogue  qui  s’est  présenté  k  l’occasion  de 
la  reproduction  d’une  série  de  statuettes  en  plâtre  commandée  par  un  éditeur 
à  un  photographe.  Celui-ci  avait  fait  des  épreuves  très  nettes  et  très  propres, 
mais  l’éditeur  se  plaignait  de  ce  qu’elles  manquaient  de  relief.  Ce  manque  de 
relief  provenait,  comme  dans  le  cas  des  dentelles,  d’un  éclairage  défectueux. 
Le  docteur  réussit  à  obtenir  un  très  bon  résultat  en  réduisant  l’ouverture  du 
vitracre  de  son  atelier  à  1  mètre  carré  et  en  plaçant  la  statuette  k  1  mètre  de 
distance  de  celte  ouverture,  sans  faire  usage  d’aucun  réflecteur. 

N°  282. 

Dans  un  article  sur  l impression  des  épreuves  positives ,  le  Dr  Vogel  est 
d’avis  que  le  papier  au  bromure  d’argent  est  le  papier  de  l’avenir  :  il  tournit 
des  épreuves  dont  la  .durée  paraît  illimitée,  dont  la  confection  est  très  rapide 
et  dont  la  vigueur  est  aussi  forte  que  celle  du  papier  albuminé;  pour  obtenir 
cette  vigueur,  l’auteur  fait  observer  qu’il  est  nécessaire  de  se  servir  d  un 
vieux  bain  d’oxalate.  J*  F-  P •  ET  K-  S. 

Photographisches  Wochenblatt. 

Nu  21. 

Contient  un  article  du  Dr  Stolze  concernant  la  retouche  et  le  satinage  k 
chaud  des  photogravures  sur  g elatino- chlorure.  Pour  retoucher  des  épreuves 
au  gélatino-chlorure,  on  emploie  de  l'encre  de  Chine  mélangée  soit  de  carmin, 
soit  de  garance;  ce  dernier  produit  est  préférable  k  cause  de  son  inaltérabi¬ 
lité.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  ajouter  de  la  gomme,  de  la  glycérine,  etc. 
La  couleur  étant  obtenue  au  ton  désiré,  on  en  prend  une  quantité  très 
minime  dans  le  pinceau  et  on  travaille  avec  le  moins  d’humidité  possible  ; 
on  doit  surtout  éviter  de  faire  une  retouche  trop  foncée,  car  il  est  très  diffi¬ 
cile  de  l’éclaircir;  il  vaut  mieux  faire  l’inverse  et  retoucher  k  plusieurs 
reprises.  Quant  au  salinage  k  chaud  des  épreuves  au  gélatino-chlorure,  il  se 
fait  aussi  facilement  que  celui  des  épreuves  k  l’albumine,  k  condition  de  les 
enduire  d’une  solution  de  cire  jaune  dans  l’éther;  le  savon  ne  donnerait  pas 
de  bons  résultats.  J-  F-  P-  ET  *'• 
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Deutsche  Photographen  Zeitung. 

N°  26. 

Contient  un  article  sur  les  amateurs  photographes.  L’auteur  partage  les 
amateurs  en  trois  groupes.  Dans  le  premier  il  range  ceux  qui  s’occupent  de 
photographie  pour  passer  le  temps  et  pour  se  délasser,  ou  encore  pour 
l’amusement  des  amis;  ce  sont  les  plus  nombreux.  Le  second  groupe,  placé 
à  un  degré  plus  élevé,  comprend  les  amateurs  qui  s’occupent  de  faire  des 
photographies  dans  un  but  uniquement  scientifique;  parmi  ceux-là  il  faut 
compter  les  géographes,  les  naturalistes,  les  antiquaires,  les  médecins,  etc.; 
ces  amateurs  cherchent  surtout  à  obtenir  des  images  parfaitement  nettes  et 
n’attachent  aucune  importance  à  l’effet  artistique.  Le  troisième  groupe,  le 
plus  noble,  comprend  ceux  qui,  ayant  de  la  fortune  et  du  temps  à  leur  dis¬ 
position,  soutiennent  et  font  prospérer  par  leurs  recherches  scientifiques  et 
artistiques  la  photographie;  ce  sont  ceux-là  qui  ont  pour  mission  d’exami¬ 
ner  et  d’expérimenter  tout  ce  dont  le  photographe  de  profession  n’a  pas  le 
temps  de  s’occuper. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 


BREVETS  O 

N°  77,397.  —  Mayall  (J.  J.  E.),  Southwick.  —  Production 
d'épreuves  photographiques.  —  Déposé  le  9  mai  1887. 

N°  77,407.  — •  Brunner  (C.),  Dresde.  —  Châssis  à  treuil  pour 
toiles  de  fond  destinés  aux  ateliers  de  photographie.  —  Déposé 
le  10  mai  1887. 

N°  77,414.  —  Berthon  (L.  M.),  Vernier.  —  Appareil  destiné 
à  s’adapter  aux  objectifs  et  chambres  noires  et  permettant  la  mise 
au  point  immédiate  d’objets  à  quelques  distances  qu’ils  soient 
placés.  —  Déposé  le  11  mai  1887. 

N°  77,601.  —  Attout  (L.)  et  Zeyen  (L.),  Liège.  —  Appareil 
photographique.  —  Déposé  le  25  mai  1887. 

N"  78,413.  —  Société  clés  arts  graphiques.  —  Procédé  de 


(*)  Suite  à  la  liste  publiée  dans  le  Bulletin  de  l'association ,  année  1887,  page  398. 
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zincographie  imitant  la  gravure  sur  bois,  sur  cuivre  ou  sur  acier. 

—  Déposé  le  29  juillet  1887. 

N°  78,428.  —  Détaillé  (A.  et  H.),  Ougrée.  —  Obturateur  à 
guillotine  pour  la  photographie  instantanée.  —  Déposé  le  30  juillet 
1887. 

N°  78,444.  —  Société  anonyme  de  l'imprimerie  artistique, 
Bruxelles.  —  Zincogravure  sur  bois.  —  Déposé  le  2  août  1887. 

N°  78,473.  —  Cassan  (J.),  Toulouse.  —  Obtention  des  clichés 
photographiques  dégradés.  —  Déposé  le  4  août  1887.  —  Brevet 
français  du  9  février  1887. 

N°  78,649.  —  Jowa  (L.),  Liège.  —  Balance-cuvette  pour 
l’agitation  des  bains.  —  Déposé  le  24  août  1887. 

N°  78,824.  —  Société  du  familistère  de  Guise,  Godin  et  Cie. 

—  Procédé  à  voie  humide  donnant  aux  émaux  des  reflets  irisés, 
des  lustres  métalliques  et  diverses  teintures.  —  Déposé  le  9  sep¬ 
tembre  1887. 

N°  78,981.  —  Husnick  (J.),  Prague.  —  Méthode  de  photogra¬ 
vure  par  la  gélatine.  —  Déposé  le  24  septembre  1887.  —  Le  pre¬ 
mier  brevet  est  du  31  décembre  1886. 

N°  79,055.  —  Decoudun  (J.),  Paris.  —  Appareil  propre  à  la 
mesure  du  temps  de  pose.  —  Déposé  le  1er  octobre  1887.  —  Bre¬ 
veté  en  France  le  2  avril  1887. 

N°  79,499.  —  Cottin  (G.),  Paris.  —  Nouveau  procédé  de  pho¬ 
tographie  automatique.  —  Déposé  le  11  novembre  1887. 

N°  79,555.  —  Mendoza  (L.),  dit  Marco,  Paris.  —  Système 
d’appareil  photographique  dit  portefeuille.  —  Déposé  le  16  novem¬ 
bre  1887. 

N°  79,636.  —  Sutton  (H.),  Ballarat.  —  Procédé  nouveau  de 
transformation  d’une  image  photographique  sur  gélatine  en  un 
cliché  pour  impression.  —  Déposé  le  22  novembre  1887. 

N°  79,691.  — Albert  (E.),  Munich.  —  Méthode  pour  produire 
des  photogravures  à  l’eau  forte  sans  l’emploi  d’une  chromogéla¬ 
tine  réductible.  —  Déposé  le  26  novembre  1887. 

N°  79,692.  —  Krauper  (F.)  et  Moser  (L.),  Vienne.  —  Pro¬ 
cédé  de  gravure  rapide  à  l’eau  forte  applicable  à  l’imprimerie 
photographique.  —  Déposé  le  26  novembre  1887. 
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N°  79,780  —  Willis  (IL),  Bromby.  —  Perfectionnements 
relatifs  à  l’impression  photographique.  —  Déposé  le  2  décembre 

1887.  Breveté  en  France  le  28  novembre  1887. 

N°  79,897.  —  Bonnet  (V.),  Lissagaray  (H.),  A.  et  A.  Ri¬ 
chard,  frères,  Paris.  —  Nouvelle  lanterne  magique  automatique 
ou  stéréoscope  mécanique.  —  Déposé  le  13  décembre  1887. 

N"  80,009.  — Société  Chédiac  et  Cie,  Paris.  —  Nouveau  procédé 
de  gravure  sur  bois,  breveté  en  France  le  29  octobre  1887.  — 
Déposé  le  21  décembre  1887. 

N°  80,109.  —  Orellfussli  et  O,  Zurich.  —  Procédé  permet¬ 
tant  de  reporter  photographiquement  l’original  sur  les  planches 
à  imprimer  litlio-  ou  chromographiquement  à  l’aide  d’un  négatif 
unique.  —  Déposé  le  4  janvier  1888. 

N°  80,380.  —  S  cri  irm  (C.-C.),  Breslau.  —  Nouvelle  méthode 
de  reproduire  clair  sur  obscur,  des  images,  peintures  et  dessins 
de  toute  espèce,  comme  aussi  des  objets  plastiques.  —  Déposé  le 
25  janvier  1888. 

N°  80,508.  —  Leprince  (A. -A  ).  New-York.  —  Projection  de 
tableaux  animés.  Méthodes  et  appareils.  —  Déposé  le  3  février 

1888. 

N°  80,012.  —  Krugener  (R.),  Bockenheim.  —  Chambre  noire 
photographique  à  secret.  —  Déposé  le  10  février  1888. 

N°  80,031.  —  Poupart  (F. -J. -J.),  Bruxelles.  —  Perfectionne¬ 
ment  à  l’obturateur  instantané  Grimston.  — Déposé  le  13  février 
1888. 

N°  80,893.  —  Backelandt  et  Cie,  Gand.  —  Nouvelle  disposi¬ 
tion  pour  emballer  les  plaques  photographiques.  —  Déposé  le 
G  mars  1888. 

N°  80,858.  —  Koister-Delforge,  fils,  Liège.  —  Passe-par¬ 
tout  émail  pour  photographies.  —  Déposp  le  3  mars  1888. 

N°  80,803.  —  Bouckaert  (C.),  Bruxelles. —  Obturateur  pour 
appareils  photographiques.  —  Déposé  le  3  mars  1888. 

N0  80,983.  —  Baron  Armand  de  Moffarts,  Liège.  —  Obtura¬ 
teur  à  poses  instantanées  ou  longues.  —  Déposé  le  12  mars  1888. 

N°  81,234.  —  Phillips  (S.)  et  Stephan  (A.),  Sydney.  —  Per¬ 
fectionnements  dans  les  procédés  de  photolithographie,  photogra- 
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vure  et  autres  procédés  d’illustration  basés  sur  la  photographie. 
—  Déposé  le  29  mars  1888. 

N°  81,300.  —  De  Lanier,  y  an  Monckhoven,  Gand.  —  Mode 
de  préparation  et  d’emploi  des  réactifs  servant  en  photographie 
à  la  formation  des  bains  de  développement  et  de  fixage.  - 

N°  81,398.  —  Société  Frey  et  Cie,  Aarau.  —  Appareil  dégra¬ 
dateur  applicable  à  toutes  les  chambres  noires  de  photographie. 


—  Déposé  le  11  avril  1888. 

N-  81,502.  —  Motteroz  (J.-C.),  Paris.  —  Gravure  rapide  avec 
clichage  immédiat.  —  Déposé  le  20  avril  1888. 

N°  81,534.  —  De  Moerloose  (Y.),  Gand.  —  Appareil  à  plaques 
sèches  photographiques. 

N°  81,559.  —  Bogaerts  (H.),  Bruxelles.  —  Machine  a  graver 


le  zinc,  le  cuivre  et  autres  métaux,  le  verre,  le  marbre,  etc.,  pour 
remplacer  la  morsure  par  les  acides.  —  Déposé  le  25  avril  1888. 

N"  78,957. —  Backelandt  (Dr  L.),  Gand.  —  Plaques  photo¬ 
graphiques  développables  dans  l’eau.  —  Déposé  le  22  septembre 
18S7. 

N°  81,796.  —  Backelandt  (Dr  L.),  Gand.  —  Préparation  de 
plaques  photographiques  sèches,  qui  se  développent  par  1  immer¬ 
sion  dans  l’eau.  —  Déposé  le  14  mai  1888. 

N°  81,804.  —  Shawcross  (H.-J.l,  Liverpool.  —  Nouvelle  pré¬ 
paration  et  traitement  du  papier,  des  tissus,  du  verre  et  autres 
produits  pour  la  production  des  copies  de  dessins,  images  pho 
tographiques  et  autres,  par  l’effet  de  la  lumière.  -  Déposé  le 
15  mai.  —  Breveté  en  France  le  14  mai  1888. 


BIBLIOGRAPHIE 

Il  n’ existait'  pas,  à  notre  connaissance,  d’ouvrage  sur  la 
Retouche  en  noir  des  épreuves  positives  sur  papier;  aussi 
nous  sommes  assurés  que  la  brochure  publiée  sous  ce  titie  put 
M.  Klary  sera  lue  avec  intérêt  non  seulement  par  les  retouchern* 
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de  profession,  mais  par  tous  les  amateurs  qui  voudront  améliorer 
eux-mêmes  leurs  épreuves.  (Paris,  Gauthier-Villars  et  fils;  1  fr.) 

En  examinant  les  innombrables  épreuves  photographiques 
exposées  à  nos  regards  ,  on  peut  assurer  que  nos  descendants 
n’auront,  des  célébrités  contemporaines,  que  des  portraits  faux, 
que  des  contrefaçons  grossières  des  originaux,  grâce  à  l’applica¬ 
tion  déraisonnable  de  la  retouche. 

Espérons  que  les  «  Chevaliers  du  crayon  »  voudront  bien  lire 
Y  Art  de  retoucher  les  négatifs  photographiques  et  mettre  en 
pratique  les  bons  conseils  que  leur  donne  M.  Klary  dans  cette 
brochure  que  viennent  d’éditer  MM. Gauthier-Villars  et  fils  (2  fr.) 

Le  Traité  pratique  de  la  peinture  des  épreuves  photogra¬ 
phiques  de  Klary  est  le  plus  complet  que  nous  connaissions; 
outre  la  photo-aquarelle  et  la  photo-peinture,  il  donne  des  rensei¬ 
gnements  curieux  sur  la  chromo-photographie,  l’ivorytypie  et 
généralement  sur  toutes  les  méthodes  permettant  de  transformer 
en  peintures  réellement  artistiques  les  photographies  monochro¬ 
mes.  (Paris,  Gauthier-Villars  et  fils;  3  fr.  50.) 

Le  procédé  que  décrit  M.  Geymet  dans  sa  Photographie  aux 
couleurs  d'aniline  plaira  surtout  aux  lecteurs  qui  ne  recherchent 
dans  la  Photographie  qu’un  passe-temps. 

En  dehors  de  l’application  industrielle,  la  reproduction  seule 
—  au  moyen  des  couleurs  dérivées  de  l’aniline  —  de  vitraux 
éclatants  suffirait  pour  donner  place  à  cette  brochure  dans  toute 
bibliothèque  photographique.  (Paris,  Gauthier-Villars  et  fils; 
2  fr.  50.) 

La  troisième  édition  du  Traité  pratique  d' impressions  photo 
graphiques  de  Moock  a  été  mise  au  courant  des  plus  récentes 
découvertes  par  Geymet  et  contient  l’exposé  de  tous  les  progrès 
qui  ont  été  réalisés  dans  les  diverses  applications  de  la  Photogra¬ 
phie  aux  arts  et  à  i’industrie. 

On  y  trouvera  décrits  en  détail  les  procédés  qui  permettent 
d'obtenir  soit  des  clichés  photographiques  en  relief,  soit  des  plan¬ 
ches  sur  cuivre  ou  sur  pierre  d’après  des  épreuves  photographiques. 
(Paris,  Gauthier-Villars  et  fils;  3  fr.) 

La  méthode  développée  dans  le  Traité  pratique  de  gravure 
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en  demi-teinte  obtenue  par  l'intervention  exclusive  du  cliché 
photographique  ne  repose  que  sur  des  faits  connus  et  appliqués. 
Rien  n’y  est  nouveau,  et  pourtant  elle  est  toute  neuve,  tant  les 
modifications  de  M.  Geymet,  introduisant  une  interversion  dans 
le  système  déjà  exploité,  l’ont  simplifiée  et  en  ont  amélioré  les 
résultats.  (Paris,  Gauthier- Villars  et  fils  ;  3  fr.  50.) 
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NOTRE  ILLUSTRATION 

Lorsque  le  Bulletin  signala  l’année  dernière  les  résultats 
obtenus  par  M.  Edwards  au  moyen  des  plaques  rendues  isochro- 
inatiques  par  ses  procédés  de  fabrication,  nous  fûmes  entraîné 
un  moment  par  notre  imagination  et  nous  entrevoyions  déjà  en 
rêve  les  admirables  colorations  de  l’Orient  rendues  fidèlement 
d’après  leur  valeur  par  notre  art.  On  n’aurait  pas  dû  nous  y  con¬ 
vier  longtemps  pour  que  nous  entrevoyions  toutes  les  belles 
épreuves  vendues  au  delà  des  Alpes  flamboyant  des  multiples  et 
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riches  teintes  des  maîtres  immortels  dont  elles  ont  mission  de 
nous  remémorer  les  chefs-d’œuvre. 

Mais  notre  enthousiasme  n’a  pas  été  de  longue  durée.  En  pho¬ 
tographie  plus  encore  que  dans  les  autres  circonstances  de  la  vie, 
nous  avons  appris  à  être  incrédule  et  à  vouloir  essayer  et  étudier 
par  nous -même.  Nous  résolûmes  donc  de  pratiquer  la  photogra¬ 
phie  isochromatique  et  d’expérimenter  les  plaques  dont  on  nous 
vantait,  avec  des  preuves  à  l’appui,  les  merveilles.  Il  était  assez 
difficile  alors  de  se  procurer  les  plaques  de  M.  Edwards  et,  forcé 
par  des  conventions  commerciales  intervenues  entre  ces  deux 
fabricants,  nous  dûmes  leur  substituer  pour  nos  essais  les  plaques 
de  M'^Attout-Tailfer,  que  notre  marchand  de  fournitures  nous 
ass  u  rai  $  recommandables . 

Avant  de  procéder  à  nos  essais,  nous  relûmes  attentivement  la 
circulaire  anglaise  qui  accompagnait  nos  plaques,  bien  décidé  à 
nous  y  conformer  strictement. 

Nous  fûmes  fort  étonné  de  ne  pas  rencontrer  dans  la  «  méthode 
d  emploi  «  la  recommandation  d'interposer  un  médium  jaune 
dans  1  objectif  et  de  voir  que  ces  plaques  possédaient  la  même 
sensibilité  que  les  plaques  au  gélatino-bromure  ordinaires  du 
commerce,  soit  celle  correspondant  à  16°  du  sensitomètre  de 
Warnerke. 

Mais  nous  avions  résolu  de  faire  des  essais  et  nous  mîmes  nos 
réflexions  en  poche. 

Nous  n avions  pas  tort!  Non  seulement  nous  n’avons  pas  ren¬ 
contré  la  sensibilité  annoncée,  mais  encore  les  plaques  d’un  même 
même  paquet  indiquaient  une  sensibilité  différente.  Quant  au 
résultat  isochromatique,  il  fut  si  faible  que  nous  n’hésitâmes  pas 
un  seul  instant  à  déclarer  que  le  procédé  humide,  ce  bon  et  vieux 
serviteur,  nous  aurait  rendu  les  mêmes  services. 

Découragé,  nous  nous  adressâmes  à  notre  collègue  et  ami  le 
capitaine  L.  Massaux,  qui  non  seulement  dirige  avec  une  si 
grande  habileté  le  département  photographique  à  l’institut  carto¬ 
graphique  de  la  Cambre,  mais  qui  encore,  à  ses  moments  perdus, 
manie  avec  talent  et  succès  le  pinceau,  et  nous  lui  proposâmes  de 
photographier  isochromatiquement  un  de  ses  tableaux.  Notre  but 
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était  de  rentrer  dans  la  voie  pratique  et  d’employer  les  plaques  de 
M.  Attout-Tailfer  pour  un  usage  pour  lequel  elles  avaient  été 
peut-être  spécialement  préparées. 

C’est  le  résultat  de  ces  nouveaux  essais  entrepris  seul  et  avec 
notre  collègue  que  nous  soumettons  à  nos  lecteurs.  Nous  devons 
l’avouer,  le  résultat  isochromatique  obtenu  est  mince  et  nous 
croyons  que  d’autres  procédés  pratiqués  adroitement  nous  auraient 
conduit  au  même  point. 

Nos  premiers  essais  de  photographie  isochromatique  étaient 
donc  des  plus  malheureux  et  nous  aurions  pu  être  tout  disposé  à 
juger  le  procédé  dans  les  mêmes  termes  que  notre  ami.  A.  de  B 
pour  qui  la  reproduction  des  tableaux  n’est  pas  une  nouveauté. 

Il  nous  a  semblé  plus  rationnel  de  conclure  avec  moins  d’ enver¬ 
gure  et  de  nous  borner  à  constater  : 

1°  Que  les  plaques  que  l'on  nous  avait  présentées  comme  cor¬ 
respondant  aux  plaques  extra-rapides  du  commerce  généralement 
employées  (termes  de  la  circulaire)  étaient  loin  d’être  rapides; 

2°  Que  les  plaques  employées  par  nous  dans  nos  essais  et  sur¬ 
tout  dans  la  reproduction  d’un  tableau  n’ont  pas  donné  des  résul¬ 
tats  sensiblement  supérieurs  à  d'autres  procédés; 

3°  Que  nous  sommes  tout  disposé  à  attribuer  ces  résultats 
négatifs  plutôt  à  une  fabrication  défectueuse  partielle  qu’au  pro¬ 
cédé  en  lui-même  Ce  que  nous  démontrerons  à  cette  place  dans  un 
prochain  numéro  du  Bulletin. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  notre  illustration  même. 

Le  tableau  de  M.  L.  Massaux  représente  un  coin  de  prairie 
aux  environs  de  Bruxelles;  le  paysage  et  les  animaux  sont  large¬ 
ment  brossés  et  l'ensemble  est  plein  de  mouvement.  Dans  certaines 
parties  du  tableau,  la  main  de  l’artiste  a  obtenu  des  effets  avec  si 
peu  de  couleurs  que  la  toile  est  trop  fidèlement  reproduite  par 
l’objectif. 

L’exécution  phototypique  a  été  confiée  à  M.  Wilh.  Otto  de 
Dusseldorf,  qui  s’en  est  tiré  avec  le  succès  habituel. 


O.  C. 
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Table  pour  réductions  et  agrandissements 

On  perd  souvent  beaucoup  de  temps  à  placer  la  chambre  en 
face  du  modèle  que  l’on  veut  photographier,  lorsque  le  but  est 
d’obtenjr  une  image  dont  la  grandeur  est  déterminée  par  rapport 
à  celle  du  modèle. 

L’ennui  est  plus  grand  encore  quand  on  travaille  sans  aide. 
C’est  après  de  nombreux  tâtonnements  qu’on  finit  par  trouver  la 
longueur  du 'tirage  de  la  chambre  et  la  distance  à  laquelle  on  doit 
placer  le  modèle  de  l’objectif.  Il  arrive  même  parfois  que  l’on  doit 
prendre  une  autre  chambre  parce  que  celle-ci  manque  de  tirage, 
ou  un  autre  objectif  parce  que  l’espace  dont  on  dispose  est  trop 
restreint. 

Ces  ennuis  n’arrivent  pas  à  ceux  qui  prennent  la  peine  de  faire 
usage  des  formules  connues  depuis  si  longtemps.  A  ceux-là  je 
présente  mes  excuses  de  revenir  encore  une  fois  sur-  ce  sujet. 
J’espère  même  qu’ils  voudront  ne  [tas  m'accuser  d’avoir  la  mo¬ 
nomanie  de  ces  formules-là,  car  c’est  au  moins  [tour  la  troisième 
lois  que  je  vais  en  parler  dans  ce  Bulletin.  J’espère  que  ce  sera  la 
dernière. 

Posons  le  problème  de  photographier  un  tableau  qui  a  lm,50  de 


largeur,  dont  nous  voulons  obtenir  une  image  qui  aura  0m, 30  (1). 
C’est  donc  au  tiers. 

Je  dispose  d’un  objectif  qui  a  0m,33  de  foyer. 

Je  cherche  dans  la  table  suivante  et  j’y  trouve,  à  la  deuxième 
colonne,  en  face  de  la  réduction  au  tiers,  que  la  distance  du  modèle 
au  diaphragme  de  l’objectif  doit  être  égale  à  4  fois  le  foyer,  soit 
ici  :  4  fois  0,33  donc  lm,32 

Dans  la  colonne  suivante,  sur  la  même  ligne,  je  trouve  que  du 
diaphragme  au  verre  dépoli,  ou  tirage  de  la  chambre,  je  dois 
avoir  1  1/3  foyer,  soit  0m,44. 

Je  commence  par  établir  le  tirage,  je  fixe  le  chariot  de  ma 
chambre,  puis  je  la  pousse  à  distance  indiquée  ci-dessus,  soit  jus¬ 
qu’à  ce  que  le  diaphragme  se  trouve  à  lm,32  du  plan  du  tableau, 
sans  oublier  que  le  verre  dépoli  doit  lui  être  paralèlle  et  que  l’axe 
de  l’objectif  doit  coïncider  avec  le  centre  du  modèle. 

Si  tout  cela  a  été  fait  exactement,  l’image  est  nette  et  au  format 
voulu.  Lorsqu’on  a  manqué  de  précision  dans  les  mesures  prises, 
on  n’a  que  très  peu  de  corrections  à  faire  à  l’installation. 

Si,  au  lieu  d’avoir  à  opérer  une  réduction,  nous  désirons  un 
agrandissement,  la  même  table  nous  servira  encore  en  renversant 
les  fractions  delà  première  colonne  et  permutant  les  titres  des  deux 
autres.  S’il  s’agit  d’agrandir  au  triple  avec  le  même  objectif,  la 
distance  du  modèle  au  diaphragme  sera  1  1/3  F,  soit  0,n,44,  et  le 
tirage  de  la  chambre  lm,32.  On  sait  ainsi  à  l’avance  si  la  chambre 
dont  on  dispose  peut  servir  et,  si  on  n'en  a  pas  d’assez  longue, 
qu’il  faut  employer  un  objectif  à  plus  court  foyer.  On  sait  aussi 
si  l’espace  dont  on  dispose  pour  y  opérer  est  suffisant. 

Lorsqu’on  est  parvenu,  dans  l’une  des  deux  opérations  qui 
viennent  d’être  décrites,  à  obtenir  l’image  bien  nette  et  au  format 
voulu,  on  peut  en  profiter  pour  vérifier  le  foyer  de  l’objectif.  Il 
suffit  pour  cela  de  le  détacher  de  l'appareil  (objectif),  sans  rien 
changer  à  la  position  de  toute  l’installation,  et,  à  l’aide  de  deux 
lattes  légères  que  l’on  glisse  l’une  contre  l’autre  par  l’ouverture 
de  la  rondelle,  de  mesurer  exactement  la  distance  qu’il  y  a  entre 

(t)  Je  laisse  décote5  l’autre  dimension,  qui,  naturellement,  sera  reproduite  dans  la 
même  proportion. 
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le  centre  du  verre  dépoli  et  le  centre  du  modèle.  Cette  longueur 
divisée  par  5,3333  ou  5  1/3  est  le  foyer  cherché  et  doit  donc  être 
ici  0,33. 

Mais,  si  l’on  n’a  d’autre  intention  que  de  déterminer  le  foyer 
d’un  objectif,  il  vaut  mieux  faire  une  mise  au  point  à  grandeur 
égale  d’un  modèle  bien  placé  (1)  et  l’on  trouve  dans  la  table  qu’a- 
lors  la  distance  entre  le  verre  et  le  modèle  égale  4  fois  le  foyer. 

Si  la  chambre  a  trop  peu  de  tirage,  on  peut  faire  une  réduction 
à  la  moitié,  la  distance  précitée  est  alors  4  1/2  fois  le  foyer. 

Enfin,  en  mettant  au  point  sur  un  objet  très  éloigné,  à  l’horizon 
si  possible,  alors  la  distance  entre  le  diaphragme  et  le  verre  dépoli 
égale  le  foyer. 

Après  l’avoir  déterminé  exactement,  il  y  aurait  utilité  à  le 
graver  sur  la  monture  ou  sur  la  rondelle  ou  même  sur  tous  les 
deux.  Cette  donnée  est  indispensable,  comme  on  le  voit,  pour  faire 
usage  de  la  table  suivante  : 


I 

D 

cl 

Egale  • 

2  F 

2  F 

1/2 

3  F 

1  1/2  F 

1/3 

4  F 

1  1/3  F 

1/4 

5  F 

1  1/4  F 

1/5 

G  F 

1  1/5  F 

1/G 

7  F 

1  1/6  F 

Etc 

Etc. 

Etc. 

2/3 

2  1/2  F 

1  2/3  F 

3/4 

2  1/3  F 

1  3/4  F 

2/5 

3  1/2  F 

1  2/5  F 

3/5 

2  2/3  F 

1  3/5  F 

4/5 

2  1/4  F 

1  4/5  F 

5/G 

2  1/5  F 

1  5/G  F 

(1)  J'entends  par  modèle  bien  placé,  qu'il  soit  dans  une  place  bien  parallèle  à  celui 
du  verre  dépoli  et  s’y  reproduise  en  son  milieu. 


La  première  colonne  portant  en  tête  I  est  la  réduction  ou  copie, 
l’image;  la  seconde,  D,  est  la  distance  du  modèle  au  diaphragme, 
et  la  troisième,  d ,  celle  du  diaphragme  au  verre  dépoli,  appelé 
ordinairement  le  tirage  de  la  chambre. 

Pour  terminer,  je  crois  utile  de  rappeler  encore  une  fois  les 
formules  donnant  les  relations  entre  l’image  I,  le  modèle  M,  la 
distance  du  modèle  au  diaphragme  D,  le  foyer  F  et  enfin  le  tirage 
de  la  chambre  d. 


M  F 
:  D  —  F 


M  = 


I  (D  —  F) 

I 


_  (M  +  I)  F 
u  ~~  I 


F  = 


ID 

M  +  F 


d=  F  + 


C’est  dans  l’excellent  livre  de  Sella,  Manuel  de  Photographie. 
publié  en  italien  en  185.,  traduit  par  de  Yalicourt  et  édité  par 
Roret,  que  j’ai  rencontré  ces  formules  pour  la  première  fois.  Il 
n’était  pas  encore  question  alors  de  PhotogrammÉtrie  ;  il  y  avait 
là  cependant  tout  ce  qu'il  fallait  pour  en  faire  et  j’en  ai  fait  sans 
m’en  douter. 

A.  de  B. 


Photographie  la  nuit  à  la  «  Poudre-Éclair  » 

Tous  les  journaux  scientifiques  et  les  revues  spéciales  de  photo¬ 
graphie  ont  donné  de  bonnes  formules  de  cette  poudre  au  magné¬ 
sium  et  au  chlorate  de  potasse,  dite  poudre-éclair ,  qui  permet  de 
photographier  la  nuit.  La  Nature,  qui  a  contribué,  dans  une  large 
part,  à  populariser  ce  procédé,  doit  encore  donner  à  ses  lecteurs 
une  méthode  pratique,  pour  éviter  les  accidents  et  se  débarrasser 
de  la  fumée  que  dégage  la  poudre  en  brûlant. 

C’est  cette  méthode  que  nous  allons  publier  et  qui  est  appelée, 
croyons-nous,  à  être  utile  aux  amateurs  et  aux  praticiens. 
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Je  n’ai  introduit  qu’une  légère  modification  dans  les  formules 
publiées  :  je  transforme  seulement  la  poudre  en  pastilles  et  je  me 
sers,  pour  la  faire  brûler,  d’un  petit  appareil  qui  emmagasine  la 
fumée  et  qui  met  l’opérateur  à  l’abri  des  accidents  possibles. 

J’ai  emprunté  à  M.  le  Dr  Fabre  la  formule  de  la  poudre  que 
j'emploie  (1).  Voici  cette  formule  et  comment  je  procède  : 

Chlorate  de  potasse  pulvérisé,  très  sec.  .  6  grammes 

Sulfure  d’antimoine . 1  » 

M  agnésium  en  poudre,  du  commerce  .  3  » 

Ces  trois  substances  étant  pesées,  on  mélange  soigneusement  le 
chlorate  avec  le  sulfure;  pour  cela  ou  se  sert  d’une  petite  bande 
de  carton  souple  ou  du  doigt  sec.  Quand  le  mélange  est  bien 
intime,  on  ajoute  le  magnésium,  et  le  tout  est  jeté  sur  urte  mousse¬ 
line  raide,  de  mailles  assez  larges,  préalablement  posée  sur  un 
morceau  de  papier,  où  la  poudre  tombe  pendant  qu’on  secoue  ce 
tamis  rudimentaire. 

L’opération  étant  renouvelée  trois  ou  quatre  fois,  le  mélange 
est  assez  homogène  pour  être  transformé  en  pastilles  de  la  ma¬ 
nière  suivante  : 

On  met  la  poudre  obtenue  sur  une  surface  de  verre  (le  dos  d’un 
mauvais  cliché,  par  exemple),  on  y  ajoute  du  collodion  normal 
(celui  qui  sert  pour  léinaillage  des  photographies),  en  quantité 
suffisante  pour  avoir  une  pâte  liquide  qu’on  triture  avec  une  spa¬ 
tule  en  bois,  ou  même  avec  le  doigt. 

Lorsque  cette  pâte  commence  à  faire  prise,  il  faut  se  hâter  de 
lui  donner  la  forme  d’une  pastille  plate,  puis  on  la  détache  du 
verre  quand  elle  est  à  moitié  sèche,  en  passant  dessous  la  lame 
d’un  couteau  mince.  Il  ne  reste  plus  alors  qu’à  la  faire  sécher 
aussi  rapidement  que  possible  et  entièrement,  car  l’humidité 
retarderait  la  combustion.  J’ai  conservé  de  ces  pastilles  pendant 
deux  ou  trois  jours  après  avoir  pris  le  soin  de  les  envelopper  dans 
du  papier  d’étain;  mais  elles  s’altèrent  presque  aussi  rapidement 
que  la  poudre  ;  je  préfère  préparer  le  matin  la  quantité  dont  jepuis 


(1)  Journal  de  l'industrie  photographique,  ft!v.  188S,  p.  26. 
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avoir  besoin  le  soir.  Ces  pastilles  ont,  sur  la  poudre,  l'avantage  de 
ne  pas  projeter  au  loin  du  magnésium  enflammé;  par  suite  la  pres¬ 
que  totalité  de  la  fumée  reste  emprisonnée  dans  l'appareil. 

Voici  maintenant  la  description  de  l’appareil  dans  lequel  je  fais 
brûler  la  poudre  ou  les  pastilles;  il  est  peu  coûteux  et,  si  l'on  ne 
veut  pas  en  faire  l’acquisition,  il  est  facile  de  le  faire  soi-même. 

C’est  une  caisse,  placée  verticalement,  dont  le  couvercle  est  rem¬ 
placé  par  une  guillotine  et  la  planche  du  bas  par  une  feuille  de 
fer  blanc,  inclinée  de  30°  environ  (fig.  1). 


Fig.  1-  -  Appareil  pour  la  photographie  parla  poudre  éclair. 


Au  centre  de  cette  feuille,  on  perce  deux  petits  trous  destinés  à 
recevoir  :  le  premier,  une  mèche  de  coton-poudre,  le  second,  un 
clou  que  l’on  introduit  par  dessous  et  que  l’on  tord  en  crochet  dans 
1  intérieur  de  la  caisse.  La  partie  supérieure  de  la  boîte  est  à 
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moitié  enlevée  ;  cette  ouverture  doit  être  fermée,  au  moment 
d’opérer,  avec  un  linge  mouillé  plié  en  quatre.  Enfin  l’intérieur  de 
l'appareil  est  garni  de  glaces  ou  de  papier  argenté  encadré  à  la 
façon  des  passe-partout.  Pour  avoir  un  appareil  parfait,  il  ne 
reste  plus  qu’à  monter  le  tout  sur  un  pied  à  coulisse  qu’on  puisse 
élever  ou  baisser  à  volonté  (fig.  2). 


Fig.  2.  -  Coupe  de  l'appareil  AA  A".  Guillotine.  -  B  11'.  Fil  servant  à  maintenir  la  guil¬ 
lotine.  —  C.  Crochet  pour  attacher  le  fil.  —  B.  Foyer.  —  E.  Mèche  de  coton-poudre.  — 
S.  Support  à  coulisse.  —  L.  Linge  mouillé  posé  sur  l'ouverture  00'. 

Ainsi  outillé,  on  obtiendra,  sans  courir  aucun  danger,  d’excel¬ 
lentes  photographies. 

Il  faut,  après  avoir  mis  au  point  sur  des  bougies,  échelonnées 
aux  différents  plans  du  tableau  qu’on  veut  reproduire,  placer 
l’appareil  que  je  viens  de  décrire  à  droite  ou  à  gauche  de  la  cham¬ 
bre  noire,  et  assez  haut  pour  que  la  lumière  tombe  de  15°  environ 
sur  le  modèle  principal.  Pe  l’autre  côté  de  la  chambre  noire  on 
dispose  une  petite  potence  placée  à  terre  dans  une  assiette,  et  a 
laquelle  on  suspend  trois  ou  quatre  rubans  de  magnésium  tortillés 
ensemble  et  d’un  poids  total  quinze  fois  r- oindre  que  celui  de  la 
poudre  employée  dans  l’appareil.  On  doit  avoir  soin  de  s  assurer 
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que  les  deux  foyers  sont  hors  du  champ  que  peut  embrasser  l’ob¬ 
jectif,  sans  quoi  la  plaque  sensible  serait  voilée  et  rayée  de  traî¬ 
nées  lumineuses  qui  gâteraient  l’image. 

Ces  dispositions  étant  prises,  j'arme  la  guillotine  de  l’appareil 
au  moyen  d’un  fil  qui  est  attaché  dans  le  bas  de  la  trappe  et  qui 
vient  se  fixer  au  crochet  planté  dans  la  feuille  de  fer  blanc,  après 
avoir  passé  dans  un  autre  crochet  situé  à  la  partie  supérieure  de 
la  boîte.  J’introduis  alors,  dans  le  trou  libre  de  la  feuille  de  fer 
blanc,  une  mèche  de  coton-poudre  dont  j’écarte  les  fibres  en  forme 
de  nid.  je  saupoudre  ce  «  nid  »  d'un  peu  de  poudre  au  chlorate  et 
au  magnésium  et  je  place  la  pastille  dessus  Puis  je  ferme  la  par¬ 
tie  supérieure  de  la  boîte  avec  un  linge  mouillé  plié  en  quatre. 

Pour  opérer,  il  ne  reste  plus  qu’à  placer  les  modèles;  puis, 
après  leur  avoir  recommandé  l’immobilité,  on  allume  le  foyer 
formé  de  magnésium  en  ruban,  on  débouche  vivement  l’objectif  et, 
quand  le  7nagnésium  est  presque  entièrement  brûlé ,  on  allume 
la  mèche  de  coton-poudre,  en  ayant  soin  de  se  tenir  derrière 
l'appareil. 

La  pastille  s’enflamme  et  brûle  le  fil  qui  maintient  la  trappe  de 
la  guillotine;  mais  celle-ci  ne  commence  à  tomber  que  quand  la 
pose  est  terminée,  c’est-à-dire  après  l’explosion.  A  ce  moment  on 
ferme  l’objectif  et  l’on  développe  le  cliché  comme  les  «  instanta¬ 
nés  »  ordinaires. 

Je  crois  inutile  d’ajouter  que,  si  on  dispose  de  piles  électriques, 
il  est  préférable  d’employer  la  poudre  pour  les  deux  foyers,  car  il 
est  alors  facile  d’obtenir  une  double  explosion  instantanée.  Mais, 
dans  le  cas  contraire,  le  magnésium  en  ruban  donnera  seul  de 
bons  résultats;  car  sa  lumière,  quoique  vive,  n’impressionnera  pas 
les  modèles  comme  le  fait  presque  toujours  l’explosion  de  la 
poudre-éclair.  (1) 

{La  Nature.)  T.  Sardnal. 


(1)  en  peut  empêcher  loule  trace  de  fumée  de  s’échapper  de  l’appareil  en  étendant, 
à  la  place  que  doit  occuper  la  trappe  fermée,  un  morceau  de  mousseline  a  larges 
mailles,  préalablement  mouillée  dans  une  s  lotion  d’alun  à  2  pour  lût)  ou,  à  défaut, 
d’eau  de  savon  et  même  d’eau  pure. 

Si  on  emploie  ce  moyen,  les  ombres  sont  mieux  fondues;  mais  il  est  indispensable 
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De  la  mensuration  absolue  de  la  vitesse  de  l'obturateur 
dais  les  poses  photographiques  instantanées 

Par  WALLACE  GOOLD  LEVISON 


(Communication  lue  à  la  Brooklyn  Academy  of  Photograpliy 


Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  photographie  et  surtout  à  ses 
applications  astronomiques  désirent  depuis  longtemps  une  méthode 
exacte  et  simple  cependant  pour  déterminer  la  durée  des  poses 
instantanées.  L’expérience  de  ce  desi't eratuïi/i  m  a  amené  à  ima¬ 
giner  une  méthode  qui  peut-être  pourra  être  mise  à  profit.  J  ai 
adopté  comme  mesure  les  vibrations  d’un  diapason  :  en  cela  je  me 
rapproche  de  la  méthode  de  M.  Albert  Londe,  décrite  dans  la 
Nature  de  mai  1887,  mais  je  m’en  écarte  en  supprimant  la  source 
étalon  de  lumière  et  en  évitant  les  complications  provenant  de 
l’équation  individuelle  des  objectifs,  en  déterminant  directement 
la  vitesse  et  le  degré  de  translation  de  1  obturateur,  et,  par  ce 
moyen,  la  pose  donnée  par  l’obturateur  qui  est  un  élément  positif 
des  poses  rapides. 

Par  la  combinaison  des  deux  méthodes,  il  semble  que  les  élé¬ 
ments  essentiels  d’une  pose  instantanée  peuvent  être  déterminés 
tout  à  fait  exactement  ;  car,  tandis  que  la  méthode  de  Londe  s’oc¬ 
cupe  de  l’objectif,  la  mienne  s’applique  plus  particulièrement  à 
l’obturateur. 

Certains  principes  qui  paraissent  être  communs  à  une  grande 
quantité  d’obturateurs  ont  été  établis  par  la  première  application 
de  la  méthode  à  l’obturateur  ordinaire  dit  à  guillotine  :  ce  terme, 
qui  vient  du  français,  est  employé  pour  désigner  tout  obturateur 


d’augmenter  de  1/4  à  1/3  la  dose  de  poudre  employée  La  fumée  que  contient  1  appa¬ 
reil  est  presque  entièrement  formée  de  magnésie  et  de  chlorure  de  potassium  :  ces 
corps  ne  sont  pas  nuisibles,  mais  très  désagréables  à  respirer,  dans  cet  état  d’extrême 
division.  Il  faut  donc  rider  l’appareil  hors  de  l'appartement.  Un  linge  mouillé  debarras¬ 
sera  les  glaces  du  dépôt  qui  s’est  formé  à  leur  surface. 
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glissant,  mis  en  mouvement  par  l'effet  de  la  pesanteur  ou  d’un  res¬ 
sort,  qu'il  se  meuve  de  bas  en  haut,  de  haut  en  bas  ou  bien  d’un 
coté  à  un  autre. 

Au  lieu  de  l’appareil  compliqué  de  Londe,  j’ai  employé  un 
rayon  lumineux,  un  diapason  et  un  objectif  pour  constituer  l’appa¬ 
reil  facile  à  monter  dont  je  me  suis  servi  d’abord;  on  pourrait 
sans  aucun  doute  le  réduire  à  une  forme  portative  d’une  telle  sim¬ 
plicité  qu’on  pourrait  l’employer  immédiatement.  La  figure  n°  1 
peut  être  décrite  comme  suit  : 


Par  la  réflexion  d’un  miroir  B  fixé  sur  une  des  dents  du  diapa¬ 
son,  un  rayon  de  lumière  A,  venant  d’un  héliostat,  est  dirigé  dans 
une  chambre  noire  au  travers  d  un  ménisque  C,  qui  le  projette 
comme  un  point  très  petit  mais  brillant,  sur  l’obturateur  I)  d’une 
chambre  E.  Un  contrepoids  pour  le  miroir  doit  être  placé  sur 
1  autre  dent  du  diapason,  puis  sa  vitesse  doit  être  déterminée,  ou 
plutôt  le  nombre  de  vibrations  à  la  seconde. 

A\eo  cet  appareil,  la  méthode  est  employée  de  la  manière  sui¬ 
vante  :  sur  1  obturateur  I)  est  fixée  une  plaque  ou  une  pellicule 
sensible  d  un  poids  loger  ;  alors,  le  diapason  étant  mis  en  vibration 
au  moyen  d  un  archet,  le  point  lumineux  oscille  dans  une  ligne 
verticale  H  qui  s’imprime  sur  la  surface  sensible.  L’obturateur  est 
mis  en  mouvement  par  un  déclenchement  F,  et,  en  exécutant  sa 
course,  le  point  lumineux  mis  en  vibration  trace  une  ligne  sinu¬ 
soïde  sur  la  couche  sensible,  jusqu’à  ce  que  l’obturateur  ait  atteint 
1  extrémité  de  sa  course,  et  alors  une  seconde  ligne  verticale  appa¬ 
raît.  Si  1  on  développe  la  plaque,  ces  lignes  apparaissent  avec  une 
netteté  et  une  précision  qui  dépendent  de  la  petitesse  du  point 
lumineux  et  du  soin  apporté  en  exécutant  l’expérience. 
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Le  nombre  de  vibrations  du  diapason  à  la  seconde  étant  connu, 
la  rapidité  et  la  vitesse  de  progression  de  l’obturateur  peuvent  être 
déterminées  par  le  nombre  et  la  largeur  proportionnelle  des  ondu¬ 
lations  complétés  entre  les  deux  lignes  verticales  et  la  distance 
mesurée  traversée  effectivement  par  1  obturateur.  Celle-ci  devrait 
correspondre  à  la  distance  entre  les  deux  lignes  verticales,  s’il  n  y 
avait  pas  une  légère  expansion  de  la  couche  qui  se  produit  parfois 
dans  le  développement  et  qui  peut  augmenter  cette  distance.  La 
différence  est  si  légère  qu’elle  peut  être  presque  négligée,  mais 
cependant  la  correction  quelle  nécessite  est  très  simple  et  peut 
même  être  évitée  par  l’emploi  d’une  plaque  mince  au  lieu  d’une 
pellicule. 

Il  y  a  plus  d’un  an,  j’ai  fait  un  obturateur  auquel  était  fixé  un 
petit  châssis  destiné  à  contenir  une  plaque  sensible  pour  cet  usage 
et  j’ai  essayé  de  me  servir  d’une  lampe  comme  source  de  lumière. 
Mais  l’obturateur  était  trop  fortement  chargé  par  la  plaque  et, 
par  la  méthode  que  j’employais,  le  [joint  brillant  fourni  par  la 
lampe  ne  donnait  aucune  impression  sur  la  plaque. 

Dernièrement  on  me  donna  des  pellicules  françaises  de  Perron, 
et,  m’étant  armé  des  moyens  pour  employer  un  rayon  de  soleil,  je 
suis  arrivé  bientôt  à  des  résultats  satisfaisants. 

Je  trouve  qu’un  point  de  lumière  blanc,  tout  à  fait  intense,  est 
nécessaire,  parce  que  le  séjour  qu  il  fait  sur  la  plaque  dans  un 
point  quelconque  pendant  le  déplacement  de  l’obturateur  est  très 
court;  cependant,  je  ne  doute  pas  qu’une  lampe  puisse  être 
employée  éventuellement.  La  pellicule  dont  je  me  suis  servi  est  si 
légère  que  son  poids  peut  être  négligé. 


Fig.  2. 


La  figure  2  représente  une  pellicule  traitée  de  cette  manière  et 
développée.  Elle  se  mouvait  avec  1  obturateur  tic  gauche  <i  dioiti 
En  comptant  comme  une  vibration  chaque  ondulation,  aller  et 


retour,  de  la  ligne  sinusoïde,  le  nombre  trouvé  entre  les  lignes 
verticales  est  7  environ. 

Le  diapason  donnait  le  mi  naturel  et  sa  vitesse  normale  n’est  pas 
exactement  connue;  mais  le  fabricant  en  a  déterminé  la  vitesse 
a  331  25  vibrations  par  seconde,  lorsque  les  dents  sont  chargées 
chacune  d  un  poids  de  1,032  milligrammes  environ.  Si  on  divise  ce 
nombre  de  325  par  7,  nombre  des  vibrations  enregistrées,  on  a 
immédiatement  1/47  de  seconde  pour  le  temps  nécessaire  à  l’obtu¬ 
rateur  pour  parcourir  4.75  centimètres,  qui  est  la  distance  effec¬ 
tive  traversée  par  l'obturateur,  bien  que  la  distance  entre  les 
lignes  verticales  soit  1  ou  2  millimètres  plus  grande,  ce  qui  pro¬ 
vient  de  l'expansion  de  la  pellicule. 

Avec  ces  données,  la  rapidité  de  l’obturateur  peut  se  calculer 
facilement.  Le  temps  de  pose,  ce  qui  est  autre  chose,  peut  se  trou¬ 
ver  tout  aussi  facilement  par  des  méthodes  qui  varient  dans  les 
différents  cas. 

Comme  exemple,  prenons  d'abord  le  cas  d’un  obturateur  d’une 
épaisseur  nulle  ayant  une  ouverture  de  1.905  centimètre  et 
passant  tout  contre  et  derrière  une  ouverture  du  même  diamètre. 

Il  faut  déterminer  d'abord  la  distance  que  doit  parcourir  l’obtu¬ 
rateur  pour  ouvrir  et  fermer  cette  ouverture.  La  figure  3  montre 
que  cette  distance  est  3.81  centimètres,  ou  deux  fois  le  diamètre 
de  l’ouverture. 


i^.  3.  A.  L  obturateur.  —  B.  L’ouverture.  Pour  eff  'Ctuer  une  pose  complète,  le  côté  A 
de  l’ouveiture  de  l’obturateur  doit  se  mouvoir  de  a  à  b,  c’est-à-dire  deux  fois  le  diamètre 
de  l’ouverture. 


Car  conséquent,  pour  déterminer  le  temps  de  pose  dans  ce  cas, 
mesurons  3.81  centimètres  sur  la  couche  figure  2,  en  prenant 
1  905  centimètre  plus  la  moitié  du  gain  de  l’expansion,  dans  cha- 


que.  direction  d’un  point  à  moitié  chemin  entre  les  lignes  verti¬ 
cales.  On  peut  facilement  compter  4.75  ondes  dans  les  3.81  centi¬ 
mètres  et  ceci,  divisé  par  331.25  vibrations,  la  vitesse  du  diapason, 
donne  1/70  de  seconde  comme  temps  de  pose. 

Si  cependant  l’obturateur  a  une  épaisseur  qui  ne  peut  être 
négligée  ou  s’il  n’est  pas  placé  contre  l’ouverture,  cela  implique 
d’autres  considérations.  Supposons,  par  exemple,  que  nous  ayons 
une  ouverture  de  1 .27  centimètre  devant  une  lentille  simple  achro¬ 
matique  et  une  ouverture  d’obturateur  de  1.905  centimètre,  mais 
que  l’obturateur  soit  si  loin  derrière  le  diaphragme,  ainsi  que  le 
montre  la  figure  4,  que,  lorsque  les  ouvertures  sont  superposées, 
les  rayons  divergents  qui  entrent  dans  l’ouverture  remplissent 
exactement  l’ouverture  de  l’obturateur. 


Le  cas  semble  pratiquement  le  même  que  précédemment,  paice 
que  l’obturateur  doit  encore  se  mouvoir  de  3.81  centimèties  depuis 
le  commencement  jusqu’à  la  fin  de  1  exposition  ;  doù  le  même 
calcul  s’applique  probablement.  Ceci  est  à  peu  près  le  dispositif 
d'une  chambre  noire  que  j’ai  beaucoup  employée  et  la  pose  calculée 
de  cette  manière,  le  1/70  de  seconde,  est  a  peu  près  ma  plus  longue 

exposition  instantanée  moyenne. 

Dans  le  tableau  suivant  est  condensé  le  renseignement  donné 
par  la  pellicule  fig  2.  Obturateur  lent,  0.8  centimètre  de  chute. 
Vitesse  du  diapason,  331.25  Vibrations  par  seconde  à  23°  c. 
Variation,  3/50  de  vibration  par  degré  centigrade. 

La  pellicule  montre  7  vibrations  pour  4.75  centimètres. 

— - —  =  1/47  de  seconde. 

331.25 

Vitesse  de  l’obturateur  =  47  x  4.75  —  2. 132  mètres  par  seconde. 

to  -  =  ]  70  d’une  pose  d’une  seconde. 

331.25  1 
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Un  train  de  chemin  de  fer  à  50  kilom.  par  heure  =  833.33  mètres 
par  minute  =  13.88  par  seconde  et  19.8  centimètres  pendant  1/70 
d’une  pose  d'une  seconde.  La  vitesse  de  l’obturateur  est  environ 
1/6  de  la  vitesse  du  train. 

Dans  le  cas  d’une  pose  moyenne  avec  le  même  obturateur,  la 
pellicule  donne  la  figure  5.  Entre  les  lignes  verticales  il  y  a 


Fig.  5. 

5  1/2  ondulations  et  sur  3.81  centimètres  au  milieu,  il  y  a 
3.75  ondulations.  Ces  chiffres  donnent  une  pose  de  1/88  de  seconde, 
temps  pendant  lequel  le  train  de  chemin  de  fer  parcourt  15.77  cen¬ 
timètres,  et  une  vitesse  d'obturation  de  3.048  mètres  par  seconde, 
ce  qui  est  environ  le  1/3  de  la  vitesse  du  train. 

Enfin,  avec  le  même  obturateur  et  une  pose  rapide,  on  a  la 
figure  6.  Il  y  a  quatre  vibrations  entre  les  lignes  verticales  et 

2  1/2  ondulations  dans  1  espace  de  3.81  centimètres,  ce  qui  indique 
une  pose  de  1/333  de  seconde,  pendant  laquelle  le  train  parcour¬ 
rait  10.4  centimètres  et  une  rapidité  pour  l’obturateur  de 

3  933  mètres  par  seconde,  soit  environ  le  1/4  de  la  vitesse  du 
train. 

k\/w| 

Fig.  G. 

Les  autres  cas  peuvent  être  évalués  tout  aussi  aisément. 

Dans  ces  cas,  la  distinction  entre  lent,  moyen  et  rapide  est 
celle  qui  est  ordinaire  dans  l’emploi  actuel  de  l’obturateur  dont 
on  s’est  servi  dans  ces  expériences.  Cependant  l’obturateur  est 
souvent  amené  à  une  vitesse  plus  grande  que  celle  indiquée  dans 
le  dernier  de  ces  cas  qui,  étant  simplement  choisis  au  hasard  pour 
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donner  un  exemple  de  ln  méthode  et  non  pour  la  comparaison  des 
expositions,  ont  tait  omettre  d  autres  détails. 

Les  vitesses  relatives,  obtenues  par  des  ressorts  de  différentes 
tensions  et  de  diverses  espèces  et  par  des  obturateurs  de  modèles 
differents,  sont  maintenant  l’objet  d  études  qui  seront  décrites 
dans  une  future  notice;  mais  nous  pourrons  revenir  à  d'autres 
indications  des  expériences  déjà  faites. 

j’ai  cru  longtemps  que  le  mouvement  d  un  obturateur  excité  pai 
un  ressort  rétractile  est  accéléré  comme  celui  d’un  corps  qui  tombe, 
mais  dans  une  proportion  plus  grande,  et  chaque  tracé  graphique 
du  mouvement  de  l’obturateur  confirme  infailliblement  ma  déduc¬ 
tion.  Dans  la  figure  7  A  se  trouve  le  diagramme  d’une  guillotine 
ordinaire  mise  en  mouvement  par  une  paire  de  légers  liens  en 
caoutchouc  (Faber  n°  33)  et  tombant  de  haut  en  bas  sur  une  dis¬ 
tance  de  12.5  centimètres. 


L’accélération  augmente  à  la  fin  de  la  course  de  1  obturateur , 
bien  qu’elle  fût  diminuée  dans  ce  cas  par  un  ressort  retardateui 
que  j’avais  oublié  d’enlever.  Les  liens  en  caoutchouc  sont  attaches 
de  manière  à  être  à  peine  tendus  au  delà  de  leur  longueur  normale 
avant  que  l’obturateur  ne  soit  remonté. 

Le  nombre  entier  de  vibrations  est  environ  12, 1  ouverture  dans 
l’obturateur  est  4.1  centim.;  deux  fois  cette  mesure  linéaire  plus 


une  correction  pour  l’expansion  de  la  pellicule  =  9.2  centimètres 
ce  qui,  au  milieu  du  diagramme,  comprend  7  ondulations  et  donne 
1/47  de  seconde  comme  temps  de  pose  pour  une  ouverture  de 
4.1  centimètres  de  diamètre.  Si  cela  était  désirable,  le  temps  de 
cette  pose  pourrait  être  réduit  en  construisant  l’obturateur  de 
telle  manière  que  son  extrémité  ait  une  course  de  l’ouverture 
de  1  objectif  et  que  la  pose  ait  lieu  au  dernier  moment. 

Pour  démontrer  expérimentalement  cette  accélération,  j’ai 
imaginé  depuis  quelque  temps  un  obturateur  à  ruban,  établi  pour 
opérer  avec  une  chute  de  50  centimètres,  plus  ou  moins,  avant 
1  exposition.  Il  n’est  pas  besoin  d’expérience  maintenant  pour  nous 
convaincre  de  l’efficacité  d’un  obturateur  de  cette,  espèce.  Sans 
aucun  doute ,  des  poses  plus  rapides  peuvent  être  obtenues 
en  augmentant  la  chute  de  1  obturateur  avec  une  tension  donnée, 
tout  aussi  avantageusement  peut-être  qu’en  augmentant  la  tension, 
surtout  au  delà  des  poses  de  1/150  de  seconde. 

On  pourrait  supposer  que  l’accélération  du  grand  obturateur, 
montrée  dans  la  figure  7  A  ,  est  due  en  partie  à  la  gravité.  À  côté 
(fig.  7  B )  se  trouve  le  diagramme  du  même  obturateur  arrangé 
de  manière  a  tomber  (?)  en  haut  parla  même  tension  du  ressort. 
La  différence  dans  la  longueur  provient  de  la  différence  dans 
1  expansion  des  pellicules.  Dans  le  nombre  d'ondulations,  son 
diagramme  B  (en  remontant)  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  le 
même  que  le  diagramme  A  (en  descendant),  mais,  au  point  de  vue 
de  1  accélération,  les  deux  sont  presque  identiques. 

Dans  le  British  Journal  of  Pholography,  de  mai  1887, 
page  20d,  M.  Richard  Parr,  en  raisonnant  d’après  certaines 
expériences,  recommande  un  obturateur  allant  de  bas  en  haut, 
parce  qu’il  donne  une  plus  grande  pose  aux  avant-plans  et  une 
pose  moindre  au  ciel.  Sa  déduction  s’appuie  sur  la  preuve  gra¬ 
phique  que  j’ai  donnée  que  dans  les  obturateurs  ordinaires  à 
chute  moyenne,  la  première  moitié  de  l’exposition  est  plus  longue 
que  la  deuxième  moitié  et  que,  même  dans  les  périodes  plus  avan¬ 
cées  de  la  course  de  l’obturateur,  une  accélération  progressive  se 
présente  encore. 

(A  suivre.) 


Traduit  par  H.  C. 
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Sur  «ne  cause  d'imperfection  flans  la  lise  an  point 

Par  M.  THOUROUDE 

Communication  faite  à  la  séance  du  6  avril  1888  de  h  Société  française  de  photographie. 

Désirant  assurer  la  planité  aussi  complète  que  possible  des 
pellicules  sensibles  que  j’emploie  pour  certains  travaux,  je  les 
avais  appliquées  dans  le  châssis  négatif  contre  une  glace  forte. 

Je  fus  surpris  de  constater  sur  l’image  révélée  un  certain 
trouble  que  la  mise  au  point,  faite  normalement  et  avec  soin,  ne 
laissait  pas  soupçonner. 

J’ai  cru  que  la  cause  de  ces  troubles  pouvait  être  attribuée  à  la 
glace  recouvrant  la  pellicule. 

Il  se  produit  en  effet  des  réfractions  qui  allongent  le  foyer  de 
l’objectif;  les  deux  figures  ci -après  me  paraissent  rendre  suffi¬ 
samment  compte  de  ce  phénomène. 

Tout  le  monde  sait  qu'un  rayon  lumineux  qui  traverse  une  lame 
de  glace  à  faces  parallèles  n’est  pas  dévié  s’il  tombe  normalement  ; 
mais  que,  au  contraire,  si  sa  direction  est  oblique,  il  subit  deux 
réfractions  qui  le  déplacent  parallèlement  à  lui-même. 

Soit  une  glace  AB  (fig.  1);  le  rayon  IiM  qui  traverse  cette  glace 

H 
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normalement  n’est  pas  dévié  ;  au  contraire,  le  rayon  CID  subit 
deux  déviations  qui,  tout  en  le  laissant  parallèle  à  lui-même,  le 
déplacent  de  telle  sorte  que  l’œil  placé  en  D  le  verrait  suivant  une 
direction  DO. 

Si  l’on  suppose  maintenant  un  objectif  AOB  (fig.  2),  destiné  à 


z 


former  sur  une  surface  sensible  l’image  d’un  point  C  et  que  l’on 
trace  la  marche  des  rayons  lumineux  avant  et  après  l'interposition 
d’une  glace  à  faces  parallèles  Z,  on  remarque  les  faits  suivants,  qui 
sont  la  conséquence  du  principe  posé  ci-dessus  : 

1°  Le  rayon  COD,  qui  tombe  normalement  sur  la  glace  sensible 
et  sur  la  glace  transparente,  ne  subit  aucune  déviation; 

2°  Les  rayons  obliques  à  la  glace  sensible  et  à  la  glace  transpa¬ 
rente,  tels  que  CAE  et  CBR,  subissent  un  changement  de  marche 
notable  par  suite  de  l’interposition  de  la  glace  transparente. 

Le  rayon  CAE,  par  exemple,  qui,  avant  l'interposition  de  la 
glace  transparente,  aurait  suivi  en  sortant  de  la  lentille  la  direc¬ 
tion  AED,  prend,  en  traversant  la  glace  parallèle,  la  direction 
brisée  AEKDf  à  cause  des  deux  réfractions  qui  s’opèrent  en  E  et 
en  K. 

Il  en  résulte  que  la  rencontre  des  rayons  COD  et  CAE,  qui  se 
faisait  avant  l’interposition  d’une  glace  en  D,  se  fera  après  cette 
interposition  en  D',  c’est-à-dire  en  arrière  de  la  position  arrêtée 
au  moyen  du  verre  dépoli. 

Il  s’ensuit  un  certain  trouble  dans  les  images,  dont  il  convient, 
je  crois,  de  tenir  compte  et  auquel  il  est  facile  de  remédier. 
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Les  conséquences  pratiques  de  cette  démonstration  sont  faciles 
à  tirer  et  peuvent  se  réduire  aux  points  suivants  : 

1°  L’interposition  d’une  glace  entre  la  surface  sensible  et  l’ob¬ 
jectif  a  pour  résultat  d’allonger  légèrement  le  foyer  de  l’objectif  et 
d’apporter  un  certain  trouble  dans  les  images  ; 

2°  Le  trouble  est  d’autant  plus  grand  que  la  glace  interposée  est 
plus  épaisse  ; 

3°  Le  trouble  est  d’autant  plus  sensible  que  les  rayons  margi¬ 
naux  provenant  de  l’objectif  sont  plus  obliques  par  rapport  à  la 
plaque  sensible  (objectifs  à  court  foyer); 

4°  Le  défaut  signalé  se  reproduit  lorsque,  pour  les  besoins  de 
la  gravure  ou  de  la  lithographie,  on  expose  une  glace  dans  un 
châssis  à  travers  son  épaisseur,  à  moins  que  dans  ce  cas  le  verre 
dépoli  n’ait  été  retourné  ; 

5°  Le  défaut  signalé  peut  être  atténué,  mais  non  corrigé  com¬ 
plètement,  en  superposant  au  verre  dépoli,  dans  l’intérieur  de  la 
chambre,  une  glace  transparente  d’une  épaisseur  sensiblement 
égale  à  celle  dont  sont  pourvus  les  châssis  négatifs. 

Un  moyen  beaucoup  plus  efficace  consisterait  à  supprimer  com¬ 
plètement  le  système  de  glaces  interposées  et  à  les  remplacer 
par  des  tendeurs,  stirators  et  autres  appareils  appropriés  pour 
obtenir  une  planilé  parfaite  des  pellicules  et  papiers  sensibles 
employés. 


Obturateur  à  prime  pour  la  plotomicroppliie  instantanée 

de  M.  Met 

Par  M.  E.  THOUROUDE 

Communication  faite  à  la  séance  du  1er  juin  1888  de  la  Société  française  de  photographie. 


•T  ai  eu  1  honneur  de  faire  connaître  à  la  Société,  dans  sa  dernière 
séance,  qu’un  système  de  chambre  noire  à  prisme  permettant  de 
suivre  la  mise  au  point  d’un  objet  en  mouvement,  la  plaque  sen- 
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sible  étant  découverte,  et  d’obtenir  une  épreuve  instantanée  du  dit 
objet,  avait  été  construit  en  France  depuis  longtemps  déjà. 

Je  mets  sous  vos  yeux  aujourd’hui  l’appareil  que  j’avais  cité  de 
mémoire. 

Cet  appareil,  très  simple,  construit  par  M.  Nachet,  a  surtout 


Fig.  1. 

pour  but  d’obtenir  des  photographies  instantanées  d’animaux 
microscopiques. 

Mais  on  peut  reconnaître,  avec  un  peu  d’attention,  qu’il  peut 
être  appliqué  sans  modification  dans  son  principe  pour  obtenir  des 
épreuves  ordinaires. 

Voici  la  description  du  mécanisme  qui  le  constitue  : 

«  Au-dessus  de  l’objectif,  un  prisme  dirige  l’image  dans  le  corps 
oculaire  placé  sur  le  côté.  Les  observations  se  font  donc  comme 
dans  le  miroir  incliné  ordinaire. 

„  Le  châssis  négatif,  monté  sur  une  colonne  avec  un  soufflet  ou 
un  corps  en  bois,  contient  la  glace  entièrement  découverte.  Cette 
glace  ne  peut  recevoir  aucune  lumière,  le  prisme  réflecteur  servant 
lui-même  d’obturateur  à  1  objectif. 

»  L’observateur  qui  étudie  a  le  doigt  posé  sur  la  détente;  aussitôt 
qu’il  est  satisfait  par  la  formation  de  l'image,  une  légère  pression 
chasse  le  prisme  et  laisse  passer  l’image  pendant  un  temps  infini¬ 
ment  court. 
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»  La  mise  au  foyer  se  trouve  établie  par  une  disposition  spéciale 
contenue  dans  le  corps  oculaire,  à  l’aide  de  laquelle  chaque  obser¬ 
vateur  doit  régler  sa  mise  au  point,  une  fois  pour  toutes,  de  façon 
que,  lorsque  l’image  est  complètement  nette  dans  l’oculaire,  elle 
arrive  au  foyer  sur  la  glace  sensible.  » 

Cet  appareil,  extrêmement  ingénieux,  a  été  construit  par 


M.  Nachet  vers  1870;  il  existe  depuis  longtemps  dans  la  collection 
des  Facultés  de  l’État,  notamment  à  la  Faculté  des  Sciences  d’Al¬ 
ger,  qui  en  a  fait  l'acquisition  en  1875. 

Des  épreuves  instantanées  ont  été  constamment  réalisées  en 
micrographie  depuis  plus  de  vingt  ans,  avec  des  moyens  beaucoup 
plus  imparfaits  que  ceux  dont  on  dispose  aujourd’hui. 

M.  Moitessier,  notamment,  conseille  d’utiliser,  en  guise  d’obtu¬ 
rateur,  un  pistolet  au  chien  duquel  on  fixe  un  carton  percé  d’un 
trou  destiné  au  passage  des  rayons  lumineux. 

En  pressant  la  détente,  on  obtient  une  impression  lumineuse 
extrêmement  courte,  mais  je  suis  le  premier  à  reconnaître  que  les 
procédés  mécaniques  employés  aujourd’hui  laissent  loin  derrière 
eux  ces  essais,  un  peu  primitifs  peut-être,  mais  qui  ont,  en  leur 
temps,  fourni  d’excellents  résultats. 

D’autres  procédés  pour  obtenir  des  épreuves  microscopiques 
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instantanées,  en  conservant  la  visibilité  du  sujet  pendant  l’opéra¬ 
tion,  ont  été  indiqués,  mais  leur  description  m’entraînerait  hors 
des  limites  de  cette  communication.  On  les  trouvera  décrits  avec 
tous  les  détails  nécessaires,  soit  dans  les  recueils  spéciaux,  soit 
dans  l’encyclopédie  de  H.  de  La  Blanclière. 


Appareil  stéréoscopique  instantané  de  M.  Groult 

PRÉSENTÉ  ET  CONSTRUIT 

Par  M.  FLEURY-HERMAGIS,  opticien. 

Communication  faite  à  la  séance  du  6  juillet  1888  de  la  Société  française  de  photographie. 

Cet  appareil,  représenté  (fig.  1)  avec  l’opérateur  qui  s’en  sert, 
et  (fig.  2)  en  perspective  et  en  coupe  par  arrachement,  se  com¬ 
pose  : 

1  D  une  chambre  noire  à  magasin  M,  formant  boîte  à  escamoter 
pour  onze  plaques  8cra  X  15cm,5,  chambre  solide  quoique  légère, 
tout  en  bois,  et,  par  conséquent,  rigide  et  incapable  de  vibrer  lors 
du  déclenchement  de  l’obturateur; 

2°  De  deux  objectifs  B,  B  jumeaux  et  aplanétiques  d’Hermagis, 
à  loyers  identiques  (10cm),  sans  parasoleil,  à  diaphragmes,  vannes 
à  verrou,  montés  à  coulants,  avec  vis  de  serrage  et  repères  pour 
deux  distances  :  10m  et  l'infini  ; 

3°  D  un  obturateur  O  d’un  système  très  simple  et  très  solide, 
placé  en  arrière  des  lentilles,  sorte  de  guillotine  à  double  ouver¬ 
ture  F,  à  pivot  central  et  à  vitesse  variable,  selon  le  degré  de  ten¬ 
sion  du  ressort  R  qui  actionne  cet  obturateur. 

T.  n  levier  L  sert  à  armer  celui-ci  ;  le  déclenchement  s’opère  à 
1  aide  d  une  gâchette  horizontale  encastrée  dans  la  paroi  inférieure 
de  la  chambre,  sous  1  index  de  l’opérateur  (fig.  1);  et  un  crochet 
d  arrêt  L  assure  1  occlusion  parfaite  des  objectifs  après  la  pose. 
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Le  volet  V,  à  charnières  et  verrou,  percé  de  deux  trous  en 
regard  des  objectifs,  remplace  avantageusement  les  parasoleils  de 
ceux-ci,  et  la  lame  de  cuivre  noirci  A,  qui  se  manœuvre  à  l’aide 
d’un  bouton  extérieur  (fîg.  1)  lorsque  le  volet  est  fermé,  permet  de 
supprimer  toute  lumière  pendant  qu’on  arme  l’obturateur,  de  même 
que  dans  l’intervalle  des  expositions. 


Fig.  1. 


Celles-ci  sont  enregistrées  à  volonté  au  moyen  d’un  compteur 
H  (fig.  2)  dont  les  indications  se  lisent  du  dehors  par  une  petite 
fenêtre  pratiquée  dans  la  paroi  verticale  de  l’avant-corps,  au- 
dessus  du  bouton  de  commande  et  en  avant  du  pouce  de  l’opéra¬ 
teur  (fig.  1). 

Enfin  la  poignée  P  sert  à  porter  l’appareil,  et  les  deux  boules 
remplacent  sans  désavantage  les  viseurs  de  tout  genre,  puisqu’on 
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a  pu,  par  ce  moyen,  saisir  l’instant  précis  du  saut  d’un  chevreuil 
au  travers  d’une  allée  de  forêt. 

L’appareil  étant  décrit,  voici  maintenant  comment  s’opère  la 
substitution  d'une  plaque  à  l’autre  : 

Les  onze  plaques,  chacune  dans  un  cadre  léger  en  bois  de  fil,  et 
leur  face  postérieure  recouverte  d’un  carton  noir,  sont  disposées 
les  unes  derrière  les  autres  en  deux  séries  :  l’une  de  six  dans  le 
compartiment  supérieur  où  les  maintiennent  pressées  l’une  contre 
l’autre  les  deux  boutons  de  pression  P' ,  P'  (fig.  2)  qui  assurent  en 


même  temps  le  contact  de  la  première  plaque  à  poser,  n°  1,  contre 
les  butoirs  nécessaires  à  la  mise  au  point.  L’autre  série,  de  cinq 
plaques  seulement,  afin  de  laisser  une  place  vide,  n°  7,  occupe  le 
compartiment  inférieur,  au-dessous  de  la  cloison  médiane  et  trans¬ 
versale  I). 

Ln  a'\  ant  et  en  arrière  de  cette  cloison  existe  une  ouverture 
libre  pour  le  passage  successif  de  chaque  plaque  d’un  comparti¬ 
ment  dans  l’autre.  Ce  passage  s’obtient  de  la  manière  la  plus 
simple  et  sans  mécanisme,  en  faisant  exécuter  à  l’appareil  un 
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tour  sur  lui-même  autour  de  son  axe  transversal,  représenté  par 
la  cloison  D. 

En  effet,  si  on  incline  légèrement  l'appareil  de  façon  que  les 
objectifs  B,  B  soient  pointés  vers  le  sol,  la  place  vide  n°  7  est 
immédiatement  occupée  par  la  première  plaque  de  la  série  infé¬ 
rieure;  mais  alors  la  dernière  plaque  de  la  même  série  laisse  à 
son  tour  un  vide  que  remplit  aussitôt  la  plaque  n°  G  de  la  série 
supérieure,  à  la  condition  de  desserrer  les  deux  boutons  de  pres¬ 
sion  P',  P'. 

Dirigeant  alors  vers  le  ciel  les  deux  objectifs,  on  rend  libre  la 
place  occupée  tout  à  l’heure  par  la  plaque  n°  1. 

Que  faut-il  alors  pour  amener  à  cette  même  place  la  plaque 
n°  7,  la  première  de  la  série  inférieure?  Il  suffit  évidemment  do 
continuer  le  mouvement  de  rotation  dans  le  même  sens,  do 
façon  que  les  objectifs  regardent  maintenant  l’opérateur;  après 
quoi,  pointant  comme  au  début  de  la  manœuvre,  les  objectifs 
vers  le  sol,  on  est  en  bonne  position  pour  serrer  les  deux  écrous 
P',  P'. 

Les  épreuves  obtenues  au  moyen  de  cet  appareil  peuvent  n’ètre 
pas  stéréoscopiques  :  il  suffit  pour  cela  de  placer  un  bouchon 
ordinaire  sur  l’un  des  objectifs,  et  d’exposer  d’abord  une  seule 
moitié  de  la  plaque,  puis  la  seconde,  sur  un  sujet  différent  ou 
non  ;  on  a  ainsi  d’excellents  clichés  d’agrandissement  et  de  pro¬ 
jection. 

Mais  les  épreuves  stéréoscopiques  sont  évidemment  les  plus 
complètes,  parce  que,  malgré  la  petitesse  des  images  dont  il  faut 
savoir  se  contenter  quand  on  opère  à  des  vitesses  de  1/150  de 
seconde,  la  vision  binoculaire  et  le  grossissement  des -lentilles  du 
stéréoscope  nous  permettent  de  juger  du  relief  des  personnages, 
des  animaux,  etc.,  et  des  distances  des  divers  plans  beaucoup 
mieux  qu’une  épreuve  unique,  même  très  grande. 

A  ce  titre,  le  stéréoscope  et  les  épreuves  stéréoscopiques 
méritent  vraiment  qu’on  les  remette  en  honneur. 
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Correction  de  la  Formule  à  riyflropinone 

Depuis  que  nous  avons  commencé  nos  études  sur  l’hydroquinone, 
nous  n  avons  pas  cessé  de  travailler  chaque  jour  avec  ce  nouveau 
révélateur,  afin  de  nous  rendre  compte  par  nous-même  des  modi¬ 
fications  à  y  apporter  au  fur  et  à  mesure  que  les  conditions  du 
travail  changent,  soit  par  suite  de  la  température,  soit  par  suite 
de  la  lumière. 

C  est  surtout  ce  dernier  agent  qui  nous  oblige,  sinon  à  changer 
la  formule  précédemment  donnée,  du  moins  à  la  rendre  moins 
énergique. 

Quand  nous  avons  fait  notre  première  communication  sur  le 
nouveau  produit,  nous  avons  dit  textuellement  ceci  : 

«  Pour  les  clichés  instantanés,  il  faudra  toujours  employer  un 
»  bain  neuf.  Cela  est  vrai  pour  ce  moment,  au  mois  d’avril,  car 
»  nous  croyons  bien  que  lorsque  le  soleil  voudra  se  montrer,  la 
»  formule  que  nous  avons  donnée  sera  bien  énergique,  etc.,  etc.  » 

Nous  avions  raison  de  faire  ces  réserves  dès  le  mois  de  mai. 
Nous  voici  aux  grandes  et  belles  lumières  de  l’été  et,  les  condi¬ 
tions  photogéniques  changeant,  il  faut  bien  changer  le  révéla¬ 
teur. 

Et  d  abord  nous  croyons  avoir  le  droit  de  dire  que  nous  avions 
bien  raison  d’exalter  très  haut  la  puissance  révélatrice  de  l’hydro- 
quinone.  C’est  bien  par  ces  journées  lumineuses  que  l’on  s’en 
aperçoit!  L’image  vient  avec  une  rapidité  considérable!  Tous  les 
détails  viennent  pour  ainsi  dire  à  la  fois  et,  au  résumé,  le  cliché 
est  gris  et  terne.  Il  va  sans  dire  que  nous  supposons  ici  un  cliché 
instantané  fait  avec  les  obturateurs  que  l’on  trouve  ordinairement 
dans  le  commerce,  et  nous  admettons  en  outre  que  l’on  s’est  servi 
du  bain  à  l’hydroquinone  ordinaire  dont  nous  rappelons  ici  la  for¬ 
mule  : 

.  Solution  chaude  de  sulfate  de  soude  à  25  %  .  .  300  c.  c. 

Hydroquinone  en  poudre . 10  gr. 

Dissoudre  complètement  et  ajouter  : 

Dissolution  froide  de  carbonate  de  soude  à  25  u/0  000  c.  c. 


Au  total  .  .  900  c.  c. 
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Nous  le  répétons,  ce  bain  est  d’une  énergie  considérable.  Aussi 
marche-t-il  bien  avec  les  obturateurs  réellement  rapides  tels  que 
ceux  de  MM.  Thury  et  Amey,  au  lieu  des  obturateurs  métalliques 
auxquels  on  met  des  ressorts  supplémentaires.  Mais  avec  les 
vitesses  ordinaires  que  donnent  les  obturateurs  que  l’on  trouve 
communément  dans  le  commerce  (du  20e  au  60e  de  seconde),  il  y 
a  réellement  trop  de  pose  pour  l’énergie  du  bain.  L’image  se 
développe  rapidement,  beaucoup  trop  rapidement,  et  a  l’air  de  se 
voiler.  Nous  avons  eu  nous-mème  cet  accident. 

Nous  croyions  que  notre  bain  contenait  une  impureté  et  nous 
en  avons  naturellement  recherché  la  cause.  Nous  avons  alors 
examiné  avec  soin  plusieurs  clichés  (c’étaient  des  clichés  instan¬ 
tanés  qui  avaient  été  posés  avec  des  vitesses  ordinaires),  qui  pré¬ 
sentaient  cet  aspect  soi-disant  voilé,  et  nous  n’avons  pas  eu  de 
peine  à  reconnaître  qu’il  n’y  avait  pas  là  l'ombre  de  voile,  mais 
simplement  une  image  venue  beaucoup  trop  rapidement,  des  blancs 
réduits  à  l’égalité  des  noirs,  ce  qui  nous  donnait  la  somme  des  cli¬ 
chés  gris.  Le  remède  était  facile  à  trouver.  Notez  bien  que  nous 
ne  parlons  ici  que  des  clichés  instantanés,  c’est-à-dire  des  clichés 
qui,  malgré  une  exposition  à  la  lumière  très  courte,  venaient  gris 
au  développement  à  l’hydroquinone.  C’est  à  peine  croyable. 

Mais  ce  qui  nous  a  bien  vite  consolé,  c’est  que  l’image,  quoique 
grise,  était  absolument  venue  partout,  et  aussi  bien  que  si  on  avait 
posé. 

Que  manquait-il  donc  aux  clichés  pour  qu’ils  fussent  bons?  C’est 
que  ce  gris,  qui  est  en  définitive  un  excès  de  douceur,  disparût 
pour  faire  place  à  une  certaine  intensité.  Il  fallut  monter  les  noirs 
et  retenir  les  blancs.  Or,  le  moyen  d’arriver  à  ce  résultat,  nous 
l’avons  dans  notre  procédé  sans  rien  changer  à  la  formule  primi¬ 
tive.  Il  suffit  d 'ajouter  au  bain  neuf  que  l’on  met  dans  son  verre 
pour  développer  les  instantanés,  une  certaine  quantité  de  bain 
vieux,  puisque  nous  savons  déjà  que  le  bain  vieux  d’hydroquinone 
a  la  précieuse  qualité  d’enrayer  un  développement  qui  va  trop 
vite.  Nous  nous  servirons  de  préférence  d’un  bain  vieux  qui  aura 
déjà  servi  à  développer  quelques  clichés  instantanés  ou  quelques 
clichés  posés  rapidement,  d’un  bain  de  la  veille  par  exemple.  I  n 
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bain  trop  vieux, et  par  conséquent  trop  rouge, ne  doit  s’employer  que 
pour  les  clichés  extrêmement  posés,  ou  pour  les  transparents,  etc 

Prenons  donc  un  bain  ayant  servi  à  développer  environ  une 
dizaine  de  clichés,  afin  que  son  énergie  soit  tombée;  à  100  centi- 
mèti  es  cubes  de  notre  bain  neuf  ordinaire  nous  pourrons,  suivant 
les  cas,  ajouter  de  25  à  50  centimètres  cubes  du  bain  vieux  dont 
nous  venons  de  parler.  On  aura  alors  un  révélateur  agissant  gra¬ 
duellement,  conservant  merveilleusement  les  blancs  du  cliché 
instantané  pendant  que  les  noirs  et  les  demi-teintes  monteront  à 
l’intensité  désirable. 

Ce  qui  doit  guider  naturellement  dans  1  addition  du  bain  vieux, 
c’est  la  lumière  que  l’on  avait  au  moment  où  le  cliché  a  été  fait,  la 
vitesse  de  l’obturateur  employé,  etc. 

Donnons  un  exemple  :  avec  un  obturateur  donnant  du  60e  au 
100e  de  seconde  et  la  lumière  bien  pure  de  certains  jours  du  prin¬ 
temps,  on  peut  aisément  développer  un  cliché  instantané  avec 
100  centimètres  cubes  de  bain  neuf  additionné  de  moitié  de  son 
volume,  soit  50  centimètres  cubes  de  bain  ayant  déjà  servi.  Voilà 
une  donnée  :  à  l’opérateur  de  suppléer  au  reste.  Qu’on  se  rappelle 
seulement  que,  même  pour  les  clichés  instantanés  et  par  les  belles 
lumières  comme  celles  de  ce  mois-ci  de  l'année,  en  employant  les 
obturateurs  ordinaires,  il  ne  faut  jamais  développer  avec  le  bain 
neuf  d  hydroquinone,  il  faut  qu'il  soit  mêlé  de  bain  vieux. 

Sans  doute,  1  instantané  est  fort  intéressant,  il  est  même  abso¬ 
lument  nécessaire  dans  bien  des  cas.  Mais  toutes  les  fois  que  la 
pose  est  possible,  que  l’on  pose  donc;  c’est  la  seule  manière  d’avoir 
des  clichés  bien  étudiés,  bien  complets.  Avec  les  clichés  posés,  ce 
que  nous  avons  dit  au  mois  de  janvier  pour  le  développement  à 
1  hydroquinone  continue  à  être  absolument  vrai.  Du  bain  vieux, 
toujours  du  bain  vieux,  qu’on  peut  réveiller  avec  une  petite  quan¬ 
tité  de  bain  neuf  pour  éviter  la  dureté;  un  bain  vieux,  devenu 
rouge,  employé  seul,  donnera  de  la  dureté  si  la  pose  n’a  pas  été 
absolument  suffisante.  Réveillez  le  même  bain  avec  25  à  30  % 
environ  de  son  volume  en  bain  neuf,  et  vous  aurez  un  excellent 
développement  pour  le  paysage  posé,  les  intérieurs,  etc.,  enfin 
pour  tout  ce  qui  a  demandé  une  pose  prolongée. 
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Que  si  vous  avez  à  développer  des  groupes,  des  portraits,  enfin 
tout  ce  genre  de  clichés  pour  lesquels  nous  faisons  poser  d  habi¬ 
tude  quelques  secondes,  alors  vous  éviterez  de  vous  servir  de  votre 
plus  vieux  bain;  vous  feriez  dur,  même  avec  une  addition  de  25 
à  30  °/0  de  bain  neuf.  Vous  prendrez  un  bain  intermédiaire,  par 
exemple  un  bain  ayant  servi  à  développer,  la  veille  ou  quelques 
jours  auparavant,  des  clichés  instantanés,  et  vous  lui  ferez  la 
même  addition  de  25  °/0  de  bain  neuf. 

En  un  mot,  il  faut  proportionner  le  bain  à  la  pose.  Pour  une 
pose  prolongée,  un  bain  assez  vieux  avec  un  peu  de  neuf  pour  évi¬ 
ter  la  dureté.  Pour  une  pose  courte,  un  bain  ayant  servi,  auquel 
on  ne  peut  pas  réellement  donner  le  nom  de  vieux,  et  auquel  on 
ajoute,  toujours  un  peu  de  neuf  pour  donner  la  douceur. 

Tout  cela  est  très  aisé  à  exécuter  :  il  suffit  de  se  rappeler  que  le 
bain  ne  doit  servir  seul  que  dans  les  cas  exceptionnels  de  poses 
excessivement  rapides,  ou  l’hiver,  ou  dans  les  cas  de  manque  de 
pose  ou  de  lumière.  Sauf  ces  cas  assez  rares,  on  fera  bien  de  com¬ 
biner  le  bain  neuf  et  le  bain  vieux,  en  faisant  dominer  le  bain  neuf 
pour  l’instantané  et  le  bain  vieux  pour  les  clichés  posés. 

Mais,  me  direz-vous  — et  c’est  là  pour  moi  la  dernière  objection 
que  l’on  pourrait  faire  à  l  hydroquinone,  —  comment  ferez-vous  si 
vous  n'avez  pas  de  bain  vieux?  Vous  serez  donc  dans  1  impossibi¬ 
lité  de  marcher?  Si  vous  avez  un  cliché  posé  à  développer  et  que 
vous  n’ayez  pas  de  bain  neuf,  comment  ferez-vous?  Eh  bien,  j  ai 
la  réponse  prête  :  vous  vieillirez  de  suite  artificiellement  un  bain 
neuf.  Pour  cette  opération,  l’eau  et  1  acide  acétique  cristallisable 
nous  prêteront  leur  concours.  Exemple  :  nous  avons  un  cliché  qui 
a  posé  3  secondes,  ou  un  portrait  ou  un  groupe,  etc.,  etc. 

Nous  prendrons  soit  100  centimètres  cubes  de  bain  neuf  addi¬ 
tionnés  de  50  à  100  centimètres  cubes  deau,  soit  le  bain  neuf 
seul,  mais  nous  ajouterons  environ  10  gouttes  d’acide  acétique 
cristallisable  par  100  centimètres  cubes  de  liquide.  Il  se  formera 
une  petite  réaction  dans  le  bain,  qui  contiendra  alors  un  peu  d  a<  e- 
tate  de  soude  et  qui  perdra  de  son  énergie  juste  ce  qu’il  faudra 
pour  permettre  un  développement  encore  bien  assez  rapide  et  don¬ 
nant,  en  tout  ca$,  une  intensité  magnifique  tout  en  conservant  la 
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transparence  des  noirs,  ce  qui  empêche  toute  dureté.  Le  bain 
additionné  d  eau  et  d  acide  acétique  est  particulièrement  doux, 
mais  plus  lent. 

On  peut  par  cette  formule  développer  tous  les  genres  de  clichés. 
Ils  ressemblent  étonnamment  aux  anciens  clichés  au  collodion 
humide.  On  conservera  ces  bains  à  1  acide  acétique  absolument 
comme  les  autres  et  ils  servent  à  tous  les  usages. 

Ce  qu  il  faut  retenir,  c’est  qu’avec  la  formule  ci-dessus  on  a  de 
suite  un  bain  vieux  prêt  à  servir  pour  la  pose,  et  qui  devra  être 
mélange  à  du  bain  neuf  pour  les  clichés  instantanés,  par  exemple 
60  à  1 5  pai  ties  de  bain  neuf  pour  environ  30  à  40  de  bain  préparé 
comme  ci-dessus;  nous  supposons  toujours  ici  des  instantanés  de 
vitesses  moyennes  (l/60e  de  seconde)  et  du  très  beau  temps  :  poul¬ 
ies  très  grandes  vitesses,  ce  qui  est  rare,  toujours  le  bain 
pur. 

Nous  croyons  avoir  rempli  ainsi  la  lacune  existant  dans  le  pro¬ 
cédé.  Nous  avons  fait  des  masses  de  clichés  pour  bien  nous  rendre 
compte  de  l’efRcacité  de  ces  diverses  formules,  et  nous  pouvons 
dire  que  nos  essais  ont  toujours  été  couronnés  par  le  succès. 

Pour  nous,  quand  on  a  du  bain  ayant  déjà  servi,  on  a,  comme 
disent  les  Anglais,  le  restrainer  idéal,  ce  qui  remplace  le  bro- 
rnuio  dans  les  autres  révélateurs.  Or,  comme  ce  vestrciiner  ne 
constitue  pas  un  autre  corps  que  le  bain  ordinaire  lui-même,  on 
peut  bien  dire  qu’on  a  aussi,  avec  l’hydroquinone,  à  sa  disposition 

un  bain  automatique  prêt  à  tous  les  usages  et  ne  s’usant  que  lente¬ 
ment. 

Le  bain  en  vieillissant  rougit  de  plus  en  plus,  ce  qui  aide  à  con¬ 
naître  son  âge.  On  sait  ainsi  de  suite,  avec  un  peu  d’habitude, 
quel  est  entre  deux  bains  celui  qui  a  le  plus  servi.  Celui  qui  n’a 
servi  à  développer  qu  une  série  de  6  clichés,  par  exemple,  doit 
êtie  légèrement  jaunâtre.  Vous  le  mettez  dans  une  bouteille  rin¬ 
cée  et,  le  lendemain,  mêlé,  suivant  les  indications  ci-dessus,  avec 

du  bain  neuf,  il  développera  des  clichés  posés  ou  des  clichés 
instantanés. 

Employons  toujours  les  cuvettes  en  verre  moulé.  Pas  de  carton 
duici,  pas  de  cuvettes  en  bois  à  fond  de  verre  :  il  y  a  dans  ces 
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diverses  fabrications  des  vernis  qui  se  dissolvent  dans  le  bain  et 
qui  finissent  par  le  noircir  au  point  d’en  faire  de  la  boue. 

Enfin,  comme  nous  l’avons  dit  dans  une  des  dernières  séances, 
dissolvons  l'hydroquinone  dans  le  sulfite-  chaud  :  que  la  dissolu¬ 
tion  soit  intégrale  avant  d’ajouter  le  carbonate,  et  la  liqueur  res¬ 
tera  blanche. 

Quant  au  sulfite,  ne  le  diminuez  pas  ou  peu  !  Dans  notre  formule 
il  est  à  7  %  ;  vous  pouvez  en  mettre  à  5  Mais  nous  croyons 
qu’il  y  a  là  une  limite  passé  laquelle  la  coloration  vient  au 
moment  où  l’on  ajoute  le  carbonate.  Si  vous  voulez  quand  même 
diminuer  le  sulfite,  diminuez  graduellement  la  proportion  de  car¬ 
bonate,  toujours  pour  éviter  la  coloration.  Du  reste,  il  est  facile 
de  se  convaincre  de  ce  que  nous  disons. 

Dans  un  verre  à  expérience  au  tiers  plein  de  carbonate,  dissol¬ 
vez  une  pincée  d’hydroquinone,  le  liquide  rougira  de  suite  et  vous 
verrez  ce  qu’il  vous  faudra  ajouter  de  sulfite  pour  le  ramener  au 
blanc.  Un  bain  énergique  devra  donc  contenir  beaucoup  de  carbo¬ 
nate  et  partant  beaucoup  de  sulfite. 

Quelques  mots  maintenant,  pour  terminer,  sur  la  poudre  qui  se 
forme  dans  les  eaux  de  lavage.  Elle  n’est  pas  nuisible,  mais  il  faut 
qu’elle  disparaisse  :  après  le  développement,  vous  rincez  bien 
votre  cliché  pour  enlever  tout  excès  de  carbonate,  puis  vous  fixez 
dans  un  hyposulfite  à  20  °/0. 

Ensuite  vous  enlevez  dans  une  cuvette  d’eau  l’excès  d’hyposulfite 
et  vous  passez  votre  cliché  pendant  au  moins  cinq  minutes,  couche 
en  dessus,  dans  un  bain  d’alun  à  0  °/o.  L’alun  de  potasse  blanc 
pulvérisé  est  le  meilleur  à  employer;  assurez-vous  que  votre  cli¬ 
ché  baigne  bien  partout. 

Ensuite  retirez  votre  cliché,  rincez-le  dans  plusieurs  eaux, 
comme  d  habitude  :  dans  la  première  eau  vous  verrez  un  précipité 
bleuâtre  se  former,  qui  bientôt  se  dépose  sur  le  cliché,  et  qui  y 
resterait  malgré  des  lavages  subséquents.  Vous  l’enlèverez  en 
promenant  un  large  blaireau  à  la  surface  du  cliché.  A  ous  déran¬ 
gerez  ainsi  toute  la  poudre  accumulée  et  un  dernier  rinçage  la  iera 
partir  en  entier. 

Si  vous  employez  des  glaces,  vous  ferez  sécher  sur  l’égouttoir. 
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Si  vous  avez  des  plaques  souples,  vous  pourrez  les  passer,  trois 
minutes  après  les  avoir  épongées,  dans  un  premier  buvard  ad  hoc 
pour  enlever  l’excès  d'eau,  dans  le  bain  suivant  : 

Alcool  ....  1,000  cent,  cubes. 

Glycérine  ...  100  cent,  cubes. 

En  sortant  de  ce  bain,  qui  devra  toujours  être  suffisamment 
fort  en  alcool,  vous  exposerez  les  plaques  souples  sur  une  glace  au 
moyen  du  rouleau  de  gélatine,  et  vous  les  ferez  sécher  séparément 
dans  un  buvard  épais.  Vous  n  oublierez  pas  de  changer  de  temps 
en  temps  de  place  chacun  de  vos  clichés  dans  ces  buvards  afin 
d’éviter  qu’ils  ne  restent  trop  longtemps  dans  ces  feuilles  humides. 
Il  faut  avoir  plusieurs  buvards  et  l’on  passe  alternativement  de 
l’un  à  l’autre. 

Si  1  alunage  a  été  bien  fait,  on  peut  se  dispenser,  avec  nos  pla¬ 
ques  souples,  telles  qu  elles  sont  fabriquées  aujourd’hui,  de  les 
mettre  dans  l’alcool  pur  glycériné. 

Comme  dernier  lavage,  on  les  mettra  tremper  dans  de  l’eau  légè¬ 
rement  alcoolisée  et  giycêrinée;  par  exemple  : 

Eau .  1  litre. 

Alcool . 50  cent,  cubes. 

Glycérine . 50  cent,  cubes. 

On  les  retirera  de  là  au  bout  de  deux  heures  et  on  les  fera  sécher 
en  les  léunissant  deux  par  deux,  dos  à  dos ,  et  en  les  piquant  à  un 
liteau  de  bois  avec  deux  épingles.  On  aura  ainsi  des  clichés  d’une 
planité  et  d’une  souplesse  merveilleuses. 

Quand  on  aura  séparé  les  deux  clichés  l’un  de  l’autre,  on  verra 
qu  une  faible  quantité  de  liquide  est  restée  emprisonnée  entre  eux 
deux.  Cela  ne  fait  absolument  rien  à  la  dessication,  car  nos  pla¬ 
ques  souples  sont  absolument  imperméables.  Toutefois,  on  fera 
bien  d’enlever  ce  faible  excès  de  liquide  avec  un  mouchoir  fin.  On 
gardera  les  clichés  dans  un  buvard  épais. 

Telles  sont  les  modifications  apportées  jusqu’ici  à  tous  ces  pro¬ 
cédés  et  que  nous  sommes  heureux  de  communiquer  à  la  Société 
française  de  photographie. 

{Moniteur  de  la  Photographie.) 


G.  Balagny. 
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ÉTUDE  SUR  LU  STRUCTURE  DE  L’ECLAIR  0) 

Pendant  Forage  du  24  juin  dernier,  qui  éclata  sur  Paris  et  ses 
environs,  je  dirigeai  mon  appareil  photographique  vers  la  partie 
occidentale  du  ciel  où  les  éclairs  se  montraient  plus  fréquemment. 
Après  plusieurs  poses  infructueuses,  je  réussis  à  photographier  un 
brillant  éclair  qui  apparut  à  10  h.  30  m. 

Cet  éclair,  qui  semble  relier  la  surface  terrestre  à  la  nue,  sous- 
tendait  un  angle  de  40°  au  moins  II  est  évident  que  l’angle  sous- 
tendu  était  plus  grand  encore,  puisque  la  photographie  n’en  mon¬ 
tre  qu'une  partie. 

Le  trait  fulgurant  se  divise  en  quatre  branches  principales, 
mais  il  en  est  de  plus  petites  qui  sont  brillantes  et  moins  visibles, 
et  parmi  ces  dernières,  quelques-unes  sont  si  faibles  qu’elles  ne 
peuvent  être  reconnues  que  sur  le  cliché  négatif  à  l’aide  d’un 
verre  grossissant.  Le  nombre  total  des  ramifications,  grandes  et 
petites,  que  j’ai  pu  ainsi  reconnaître,  est  de  trente-sept. 

L’étude  microscopique  de  cet  éclair  est  intéressante,  et  relève 
des  particularités  déstructuré  assez  compliquées.  Tout  d’abord  on 
constate  qu’il  n’est  pas  de  forme  cylindrique,  comme  on  serait 
naturellement  porté  à  le  penser.  L’éclair  que  nous  avons  photo¬ 
graphié  se  présente  sous  la  forme  d'un  long  ruban,  très  mince  et 
assez  large.  Cette  forme  rubanée  s’observe  sur  toute  l’étendue  de 
l’éclair,  et  est  reconnaissable  sur  ses  moindres  ramifications.  C’est 
surtout  là  où  il  se  bifurque  que  l’on  reconnaît  clairement  cette 
particularité.  Cette  forme  rubanée  de  la  foudre  ne  saurait, 
croyons-nous,  être  attribuée  à  une  illusion  quelconque,  ou  bien  à 
un  défaut  de  mise  au  point.  Non,  c’est  la  forme  même  de  cet  éclair 
que  nous  venons  de  décrire;  et  probablement  celle  de  tous  les 
éclairs,  et  peut-être  même  aussi  celle  de  l’étincelle  électrique. 

(I)  Grâce  a  l’obligeance  de  M.  Gauth i er- Vil I ars,  nous  pouvons  présenter  à  nos  lec¬ 
teurs  deux  curieux  spécimens  de  photographies  d’éclairs,  extraits  du  journal  si  inté¬ 
ressant  V Astronomie.  Nous  avons  reproduit  l'article  en  entier,  bien  qu’il  fût  plus 
a-tronomique  que  photographique,  mais  une  explication  de  ces  deux  clichés  nous  sem¬ 
bla  t  absolument  nécessaire.  (N.  I).  L.  R) 
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Fi#.  1.  —  Eclair  du  24  juin,  d  après  le  cliché  original.  Image  renversée. 


N«  2. 


Fig.  2. 


N»  I. 


L’éclair  du  24  juin  agrandi  4  1/2  lois.  —  N*  1,  partie  supérieure.  No  t,  partie  terminale 
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L’éclair  prend  toutes  les  formes  que  pourrait  prendre  un  ruban 
souple  plongé  dans  un  liquide  en  mouvement,  dans  lequel  seraient 
créés  toutes  sôrtes  de  remous.  En  effet,  ici  il  se  contourne  et  se 
replie  sur  lui-mème;  là  il  forme  des  zigzags  nombreux  et  variés. 
Plus  loin  il  se  tord,  il  ondule;  il  se  roule  en  spires  ici  dextrorsum 
et  là  sinistrorsum  que  l’on  doit  attribuer  bien  plutôt  à  un  accident 
qu'à  une  règle  invariable 

Dans  ses  positions  variées,  le  ruban  fulgurant  se  présente  sous 
toutes  ses  faces.  Tantôt  c’est  l’une  ou  l’autre  de  ses  tranches  qu’il 
nous  montre;  tantôt  c’est  l’une  ou  l'autre  de  ses  larges  surfaces; 
enfin,  c’est  sous  les  perspectives  les  plus  variées  qu’il  nous 
apparaît. 

Une  des  particularités  les  plus  remarquables  présentées  par  cet 
éclair,  c'est  que  le  ruban  fulgurant  est  traversé  perpendiculaire¬ 
ment  par  une  multitude  de  raies  plus  ou  moins  larges,  plus  ou 
moins  serrées  et  plus  ou  moins  brillantes  qui  rappellent  certaines 
parties  du  spectre  solaire.  Observées  superficiellement,  ces  raies 
pourraient  faire  supposer  que  l’éclair  est  tordu  sur  lui-mème 
comme  un  câble;  mais  il  n’en  est  rien,  et  quand  bien  même  la 
direction  perpendiculaire  et  non  inclinée  desraiesneseraitpas  suffi¬ 
sante  pour  repousser  cette  idée,  leur  forme  parfaitement  rectiligne 
d’un  bord  à  l’autre  bord  du  ruban  ne  permettrait  pas  qu’on 
l’acceptât.  Les  raies  transversales  s’observent  à  peu  près  partout 
sur  l’éclair  et  on  en  reconnaît  même  des  traces  sur  ses  plus  faibles 
ramifications. 

Sur  une  étendue  de  quelques  centimètres,  le  ruban  fulgurant 
se  montre  cependant  sous  un  différent  aspect.  Sur  cet  espace  il  se 
termine  sur  chacun  de  ses  côtés  longitudinaux  par  une  bordure 
étroite  et  brillante,  séparée  par  une  matière  moins  lumineuse  par 
laquelle  on  saisit  sur  place  quelques  traces  de  raies  transversales. 
De  ces  deux  bordures,  celle  qui  est  la  plus  proche  de  l’observateur 
est  plus  large  et  plus  brillante.  Ce  fait  pourrait  être  attribué  à  ce 
que,  sur  ce  côté,  le  ruban  est  vu  par  sa  tranche 

En  examinant  attentivement  les  raies  transversales,  on  recon¬ 
naît  qu’elles  correspondent  en  général  avec  la  brisure  des  zigzags 
plus  ou  moins  grands  qui  semblent  constituer  cet  éclair.  Mais,  en 
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général,  les  zigzags  sont  tellement  courts  et  rapprochés  qu’ils 
n'apparaissent  pas  partout  avec  une  entière  évidence.  Ce  sont 
plutôt  les  zigzags  plus  grands,  formés  par  une  suite  de  zigzags 
minuscules  du  ruban  fulgurant,  qui  se  montrent  avec  un  caractère 
d’entière  évidence. 

De  l’étude  de  ces  raies,  de  ces  zigzags  et  des  positions  variées 
que  prend  le  ruban,  il  semble  résulter  que  l’éclair  est  d’autant 
plus  brillant  que  le  rayon  visuel  le  rencontre  sous  une  plus  grande 
épaisseur.  En  effet,  là  où  il  se  présente  en  perspective,  son  éclat 
semble  être  proportionnel  à  l’épaisseur  sous  laquelle  il  se 
présente. 

Une  autre  particularité  intéressante  de  cet  éclair,  c’est  l’enche¬ 
vêtrement  que  présente  son  ruban  sur  deux  ou  trois  de  ses  parties 
terminales.  Là  il  se  roule,  se  pelotonne  et  s’entremêle  d’une 
manière  inextricable.  Cette  particularité  de  l’éclair  de  se  pelo¬ 
tonner  n’est  peut-être  pas  étrangère  à  la  formation  de  la  foudre 
globulaire,  car,  d’après  les  observations  de  Liais,  la  foudre  en 
boule  se  détache  souvent  de  l’extrémité  des  ramifications  de 
l’éclair. 


L’éclair  photographié  sur  neuf  clichés  pendant  l’orage  du 
22  juillet  confirme  pleinement,  et  de  point  en  point,  ce  qui  vient 
d’être  dit  plus  haut  :  sa  forme  est  rubanée. 

E.-L.  Trouvelot. 

( L' Astronomie .) 


De  la  détermination  du  temps  de  pose  exact 

Dans  son  numéro  du  28  juillet  1888,  la  Nature  donne  la  repro¬ 
duction  en  gravure  de  deux  photographies  d’une  plaque  de  grès 
permien  des  environs  de  Lodève  (Hérault),  portant  à  sa  surface  la 
contre-empreinte  en  relief  des  pistes  de  Cheirotherium.  L’auteur  de 
l’article,  M.  Stanislas  Meunier,  avait  communiqué  à  un  savant 
étranger  les  photographies  de  cette  plaque  qui,  parait-il,  sont  fort 
bien  réussies;  et  à  cette  occasion,  il  entre  dans  des  considérations 
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sur  la  nécessité  de  déterminer  le  temps  de  pose  exact.  Nous  avons 
cru  intéressant  de  les  reproduire  et  nous  laissons  la  parole  à 
M.  Stanislas  Meunier  : 

“  Ces  deux  figures  sont  gravées  d’après  des  photographies  de 
M.  Boursault,  qui  les  a  réussies  avec  tant  de  perfection  qu’au  point 
de  vue  purement  photographique  elles  méritent  d’être  spécialement 
signalées. 

”  Un  savant  étranger,  s’occupant  spécialement  de  l’étude  du 
Cheirotherium,  m’avait  prié  de  lui  communiquer  des  documents 
sur  les  échantillons  du  Muséum.  A  la  réception  des  photographies, 
il  m’écrivait  :  “  Elles  sont  si  bien  réussies  qu’elles  rendent,  avec 
»  une  netteté  remarquable,  les  moindres  détails  et  qu’il  serait  très 
»  facile  d’en  faire  faire  un  agrandissement  au  double  Or  les 
conditions  étaient  spécialement  défavorables,  l’échantillon  se  trou¬ 
vant  dans  un  coin  de  la  galerie  de  géologie  et  par  conséquent  fort 
peu  éclairé.  Le  succès  tient  tout  entier  à  la  précision  avec  laquelle 
l’auteur  parvient  à  calculer  le  temps  de  pose  et  je  crois  être 
agréable  à  nos  lecteurs  en  résumant  ici  sa  méthode. 

”  Remarquons  d’abord  que  le  temps  de  pose,  pour  un  objet  placé 
en  plein  air,  est  relativement  facile  à  déterminer  :  il  dépend  de  la 
longueur  focale  et  de  l’ouverture  de  l’objectif,  de  l'éloignement  et 
de  la  couleur  du  sujet,  de  l’état  du  ciel,  de  la  saison,  de  l’heure  et 
enfin  de  la  sensibilité  de  la  couche  employée.  Il  suffit  donc,  pour 
cette  détermination  rapide,  de  consulter  un  tableau  contenant  les 
cas  les  plus  usuels  de  la  photographie  en  plein  air. 

”  Mais  pour  les  objets  placés  dans  un  intérieur,  la  détermina¬ 
tion  du  temps  de  pose  est  un  peu  plus  difficile  et  demande  un  calcul 
spécial  pour  chaque  cliché.  Certains  auteurs  disent  même  que  le 
calcul  n  est  pas  possible  et  recommandent  exclusivement  l’emploi 
du  photomètre.  Cependant,  ce  procédé  peu  précis  en  plein  air 
devient  souvent  inapplicable  à  l'intérieur;  en  effet,  si  lintensité 
lumineuse  est  mesurée  au  moyen  d  un  produit  directement  sensible 
a  la  lumière,  comme  le  papier  albuminé  nitrate,  par  exemple,  il 
peut  se  présenter  des  cas  où  1  impression  serait  tellement  lente  que 
1  obtention  de  la  plus  légère  teinte  sur  l’échelle  photométrique 
demanderait  un  temps  beaucoup  trop  long.  Si  l’essai  était  fait  vers 
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la  fin  du  jour,  on  prendrait  pour  cette  opération  préliminaire  la 
faible  lumière  qui  aurait  pu  être  utilisée  à  impressionner  la  glace. 

«  A  l’intérieur  comme  en  plein  air,  M.  Boursault  préfère  se  ser¬ 
vir  exclusivement  du  calcul.  Il  regarde  un  objet  placé  en  plein  air 
comme  étant  au  centre  d’une  demi-sphère  transparente  de  diamètre 
illimité.  Partant  de  là,  on  peut  comparer  l’éclairage  d’un  sujet 
placé  dans  un  intérieur  à  l’éclairage  du  même  objet  situé  au  centre 
d’une  demi-sphère  ayant  pour  rayon  la  distance  du  sujet  à  l’ouver¬ 
ture.  La  lumière  reçue  dans  les  deux  cas  est  alors  directement 
proportionnelle  aux  surfaces  d’éclairage. 

«  Naturellement  ce  raisonnement  n’est  pas  rigoureusement 
exact  ;  il  faudrait  tenir  compte  de  la  position  de  l’ouverture  :  quand 
elle  est  trop  près  du  sol,  l’éclairage  est  plus  faible  que  quand  elle 
est  au-dessus  de  l’objet  ;  mais  dans  la  pratique,  l’erreur  est  négli¬ 
geable  et  peut  être  corrigée  au  développement  ;  il  en  est  de  même 
de  l’erreur  qui  peut  résulter  de  l’influence  d’un  vitrage  propre. 

»  On  commence  alors  par  déterminer,  comme  il  est  dit  plus 
haut,  le  temps  de  pose  t  pour  le  sujet  placé  en  plein  air,  puis  on 
calcule  la  surface  S  de  la  demi-sphère  ayant  pour  rayon  la 
distance  D  de  l’ouverture  ;  puis  la  surface  (1)  s  de  cette  ouverture. 


Le  temps  de  pose  T  est  alors  T= 


ts 


s 


Pour  généraliser  ce  calcul,  il 


est  plus  simple  de  considérer  une  demi-sphère  unité  de  1  mètre  de 
rayon  et  de  remplacer  dans  la  formule  la  surface  s  par  sa  projec¬ 
tion  s'  sur  la  demi-sphère  unité.  On  a  ainsi  S=2tcR1 2=6,28 


et  enfin  T= 


G,28^XD2 


s 

»  Pour  la  plaque  à  Cheirotherium  de  Lodève  dont  la  photogra¬ 
phie  est  si  parfaitement  réussie,  on  opérait  le  22  juillet,  à  4  heures 
du  soir,  par  un  temps  de  pluie  sombre,  l’échantillon  étant  à  12  mètres 
environ  d’un  vitrage  intérieur  de  25  mètres  carrés  de  superficie. 


(1)  Il  faut,  dans  ce  dernier  calcul,  tenir  compte  de  l’inclinaison  du  plan  de  l’ouver¬ 

ture  et  mesurer  ou  apprécier  seulement  la  section  droite  du  faisceau  lumineux. 


—  456 


Le  tableau  de  temps  de  pose  donnait  pour  le  cas  du  plein  air  13". 
Dès  lors  la  formule  précédente  donnait  : 

6,28X13X122 

25 

ou  7  minutes  50  secondes. 

«  -  Il  est  intéressant  de  remarquer,  dit  M.  Boursault  dans  une 
»  note  qu’il  m’a  remise,  que  cette  reproduction,  faite  au  gélatino- 
«  bromure, eût  été  impossible  avec  le  collodion.  En  effet, le  collo- 
"  dion  humide  eût  exigé  unepose  de  plus  d'une  heure  et  le  collodion 
"  sec  une  pose  de  627  minutes  ou  10  heures  27  minutes,  en  admet- 
•’  tant  que  la  lumière  fût  restée  constante  pendant  toute  la  durée 
«  de  l’exposition.  »  » 


Noies  sur  la  nature  de  l’image  latente 

Bien  des  choses,  en  photographie,  nous  sont  encore  cachées  et 
nous  pourrions,  avec  quelque  raison,  appliquer  le  mot  latent  à 
d’autres  phénomènes  que  celui  de  l’image  cachée  dans  une  plaque 
exposée. 

En  général,  nous  prenons  un  vif  intérêt  à  cette  image  latente  et 
nous  désirons  en  savoir  davantage  relativement  à  sa  nature  et  aux 
conditions  dans  lesquelles  elle  se  produit.  Les  nombreuses  hypo¬ 
thèses  relatives  à  sa  nature,  les  théories  émises  sur  sa  formation 
prouvent  surabondamment  l’important  intérêt  attaché  à  cette 
question.  Mais  jusqu’ici  nous  sommes  restés  dans  la  théorie  ;  ce 
qu  il  nous  faut,  ce  sont  des  preuves.  Je  ne  crois  pas  pouvoir, 
aujourd’hui,  faire  autre  chose  que  de  la  théorie,  mais  j’ai  fait  des 
expériences  (elles  nont  pas  toutes  réussi)  ;  cependant,  je  pense 
que  mes  résultats  me  permettent  de  proposer  une  nouvelle  théorie 
concernant  la  nature  de  ce  casse-tête  photographique. 

Dans  un  ouvrage,  le  capitaine  Abney  expose  une  ingénieuse 
théorie  concernant  1  image  latente  et  attribue  son  origine  à  une 
cause  purement  mécanique.  D’après  lui,  les  ondulations  de  lumière 


d’une  certaine  longueur  occasionnent  des  oscillations  dans  les 
molécules  de  la  matière  solide  formant  la  couche  sensible,  et  il 
y  a  un  certain  degré  de  synchronisme  dans  les  oscillations  des 
longueurs  de  l’onde  et  la  matière  sur  laquelle  elles  agissent.  Cette 
théorie  est  ingénieuse,  mais  un  peu  vague,  et  na  pas  de  valeur 
pour  les  differents  phénomènes  du  développement  ;  Abney  le  sent, 
car  il  admet  comme  positif  que  ces  oscillations  produisent  un  chan¬ 
gement  dans  les  sels  d’argent  exposés  à  la  lumière  et  sont  réduits 
à  des  sous-sels,  lesquels  sous-sels  sont  encore  réduits  à  1  état 
métallique  par  l'action  du  développateur.  Dans  lautic  partie  du 
livre,  le  développement  est  toujours  expliqué  d  après  1  hypothèse 
que  l’image  latente  a  été  produite  par  un  changement  chimique. 
Cette  théorie  du  changement  chimique  est  généralement  acceptée, 
quoique,  pour  ma  part,  je  n’aie  jamais  rencontré  quelqu  un  qui  put 
me  la  prouver  et  dans  aucune  des  publications  consacrées  à  1  art- 
science,  je  n’en  ai  jamais  vu  certifier  aucune  preuve.  \  ous  con¬ 
naissez  tous,  je  suppose,  la  réaction  présumée  en  question  :  le 
chlorure,  le  bromure  et  1  iodure  d  argent  sont  supposés  être  réduits 
à  l’état  de  sous-sels,  en  mettant  en  liberté  du  chlorure,  du  brome 
et  de  l’iode  pendant  la  réaction,  selon  la  nature  de  la  couche 
sensible. 

Dans  ma  pensée,  il  y  a  plusieurs  arguments  contre  la  possibilité 
de  ces  phénomènes.  D’abord,  j’ai  calculé  que  dans  une  plaque  nor¬ 
male  de  bonne  qualité  il  y  a  environ  deux  grains  (0,13  cg)  de 
bromure  combiné.  Si  cette  théorie  chimique  est  exacte,  après 
exposition  la  moitié  du  bromure  doit  être  devenue  libre.  Eh  bien, 
quelqu’un  s’est-il  jamais  aperçu  de  la  moindre  trace  de  bromure 
ou  d’un  autre  corps  halogène  dans  la  chambre  noire  après  l’enlè¬ 
vement  de  la  glace?  Le  brome,  le  chlore,  1  iode  ne  sont  pas  des 
substances  dont  on  ne  peut  constater  la  présence,  car,  outre  leur 
couleur  bien  marquée,  ils  ont  une  odeur,  et  une  odeur  telle  qu  on 
ne  peut  s’y  méprendre.  En  outre,  je  ne  pense  pas  que  quelqu  un 
ayant  quelque  soin  de  ses  appareils  voudrait  les  exposer  à  la 
merci  des  corps  halogènes  en  liberté.  Le  cuivre,  le  eu i î ,  les 
écrous,  etc.,  s’en  ressentiraient  bientôt.  Une  preuve  qui  me  parait 
encore  importante  contre  cette  théorie  chimique  est  que  ce  que 
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l'on  appelle  les  sous-sels  d’argent  -  c’est-à-dire  les  sous-sels  halo¬ 
gènes  naturellement  —  sont  insolubles  dans  l’hyposulfîte.  Donc, 
si,  après  avoir  exposé  une  plaque,  vous  la  fixez  dans  l’hyposulfite 
sans  lavoir  développée,  vous  arriverez  à  obtenir  du  verre  nu. 
Ceci  est  un  fait,  je  suis  persuadé,  connu  de  tous,  et  généralement 
aux  photographes,  et  cependant  vous  entendrez  chacun  parler  de 
1  image  latente  consistant  en  sous-sels  d’argent,  et  expliquer  tous 
les  phénomènes  du  développement  par  l’action  du  développâtes 
sur  ces  composés  imaginaires.  Ne  vous  méprenez  pas,  je  n’avance 
pas  la  non  existence  de  ces  sous-sels  d’argent,  je  suis  sûr  au  con- 
tiaire  qu  ils  existent  :  en  effet,  je  les  ai  préparés  moi-même  pour 
m’aider  dans  mes  expériences;  mais  ce  que  je  crois  fermement,  et 
ce  que  je  souhaite  prouver,  c’est  qu’ils  n’existent  pas  dans  une 
plaque  exposée.  J’irai  même  plus  loin  et  je  dirai  que,  pratique¬ 
ment,  les  sous-sels  sont  produits  par  l’action  de  la  lumière  et  sont 
présents  à  un  certain  moment  dans  une  épreuve  à  l’argent.  Vous 
voyez  que  je  fais  une  distinction  entre  l’action  qui  produit  une 
épreuve  à  1  argent  et  celle  qui  produit,  ou  produit  en  partie,  un 
négatif  sur  verre.  De  plus,  tous  ces  sous-sels  sont  plus  ou  moins 
colorés  en  violet.  Quelqu’un  a-t-il  jamais  remarqué  un  indice  de 
coloration  avant  le  développement  dans  la  plaque  exposée? 

Cette  théorie  chimique  a  été  pleinement  discutée  récemment 
par  le  professeur  Carey  Lea,  et  il  nous  a  donné  les  résultats  de 
séries  de  laborieuses  expériences  conduites  avec  tout  le  soin  et 
toute  la  réflexion  que  nous  pouvions  attendre  d’un  chimiste  aussi 
distingué.  Il  a  préparé  une  série  de  sels  d’argent  qu’il  a  appelés 
photosels.  Vous  avez  tous  lu  son  ouvrage,  j’en  suis  convaincu  et 
je  crois  inutile  d’en  parler  d’une  manière  détaillée.  Ces  photosels 
n’ont  pas  une  existence  imaginaire,  ils  ont  été  produits  et  exa¬ 
minés  et  expliquent  jusqu  a  un  certainpoint  les  phénomènes  variés 
du  développement.  En  fait,  la  théorie  de  Carey  Lea  s’accommode 
très  bien  de  nos  expériences  pratiques  et  générales  et  explique  au 
premier  aspect  tous  les  mystères  de  l’image  latente,  mais  son  point 
faible,  car  il  y  a  un  point  faible  et  très  faible,  à  mon  avis,  c’est 
qu  il  n  a  jamais  prouvé  qu’un  de  ces  photosels  existait  sur  la  plaque 
exposée,  ce  que,  je  crois  du  reste,  il  serait  incapable  de  prouver. 


Les  séries  des  photosels  sont  intéressantes  en  elles-mêmes,  et 
dans  le  développement  futur  de  la  science  photographique  elles 
pourront  avoir  quelque  importance,  mais  pour  le  moment  il  n’y 
a  rien  qui  prouve  qu’ils  se  produisent  dans  une  plaque  exposée  ou 
qu’ils  prennent  la  moindre  part  dans  la  production  de  l’image 
latente.  Le  fait  est  que,  pratiquement,  nous  ne  savons  rien  sur  ce 
sujet,  pas  plus  que  sur  les  changements  qui  se  font  dans  la  plaque 
pendant  le  développement.  Lorsque  nous  discutons  des  questions 
photographiques,  nous  parlons  toujours  de  sous-sels,  etc.,  comme 
s'il  n’y  avait  aucun  doute  sur  leur  production,  et  nous  couvrons 
savamment,  mais  inconsciemment,  notre  ignorance  d’un  conte 
scientifique.  Depuis  que  j’ai  pris  intérêt  dans  la  question  qui  nous 
occupe,  j’ai  eu  des  entretiens  avec  plusieurs  photographes  qui 
s'occupent  sérieusement  de  leurs  travaux  et  l’opinion  générale  est 
que  la  théorie  des  sous-sels  est  suffisante  pour  la  pratique.  Elle 
explique  passablement  toutes  les  difficultés,  et  si  ce  n’est  pas  abso¬ 
lument  exact,  cela  n’a  pas  de  conséquence.  Que  les  savants  cher¬ 
chent  à  connaître  la  nature  de  l’image  latente,  c’est  très  bien, 
mais  il  est  douteux  que  la  question  soit  de  quelque  valeur  pour  la 
photographie  pratique. 

Je  ne  suis  pas  du  tout  de  cette  opinion.  Où  en  serait  la  photo¬ 
graphie  aujourd’hui,  si  les  savants  ne  s’étaient  pas  occupés  de  la 
photographie  et  n’avaient  pas  recherché  les  causes  des  merveil¬ 
leux  changements  que  la  science  photographique  est  capable  de 
produire?  Si  nous  voulons  que  la  photographie  fasse  des  progrès, 
si  nous  désirons  perfectionner  nos  méthodes  de  manipulation, 
nous  devons  nécessairement  d’abord  acquérir  quelques  connais¬ 
sances  des  causes  des  effets  variés  que  nous  constatons.  Donc,  si 
nous  voulons  bien  comprendre  et  contrôler  plus  parfaitement  les 
mystères  variés  de  l’exposition  et  du  développement,  nous  devons 
avoir  des  connaissances  plus  définies  que  celles  que  nous  possé¬ 
dons  actuellement  sur  la  nature  de  l’image  latente. 

Comme  conclusion  à  mes  expériences,  j'ai  édifié  une  théorie 
qui  peut  être  eu  ne  pas  être  exacte,  mais  que  je  vais  vous  donner 
en  vous  demandant  votre  assistance  pour  la  discuter,  la  démolir 
ou  l'affermir.  Je  souhaite  la  voir  combattre,  je  désire  voir  mes 
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points  faibles  attaqués  comme  j’ai  attaqué  les  autres;  je  ne  pré¬ 
tends  pas  que  ma  théorie  est  la  seule  correcte  et  que  toutes  les 
autres  sont  fausses  —  la  mienne  peut  être  plus  faible  que  les 
autres,  mais  je  crois  qu’elle  est  plausible.  Mes  essais  sont  loin 
d  être  terminés.  Je  suis  encore  engagé  dans  la  question,  et  espère 
pouvoir  dans  la  session  prochaine  vous  apporter  de  nouveaux 
faits.  Si  quelqu’un  peut  m’indiquer  quelques  expériences,  je  lui 
en  serai  obligé.  Dans  le  cours  de  mes  travaux  j’ai  remarqué  qu’un 
essai  en  suggérait  un  autre,  et  je  n’ai  pas  avancé  aussi  rapide¬ 
ment  que  je  me  l'imaginais  en  commençant.  En  somme,  je  crois 
aux  formations  de  l'image  latente  par  une  action  électrique  et 
maintenant  voici  mes  preuves  : 

Il  y  a  quelques  mois,  on  lisait  à  la  Chemical  Society  of 
London  une  notice  sur  le  phénomène  électrique  qui  se  produisait 
en  mélangeant  les  solutions  d’acide  pyrogallique  et  de  potasse 
caustique,  et  ceci  me  frappa  immédiatement  comme  ayant  quelque 
rapport  avec  la  photographie,  si  l’on  considère  que  ce  mélange  peut 
être  employé  comme  développateur.  Si  le  développement  était 
électrique  et  non  chimique,  le  changement  produit  alors  par  la 
lumière,  qui  nous  donne  quelque  chose  à  développer,  pouvait 
aussi  être  électrique.  Mes  premières  expériences  consistèrent  à 
traiter  les  différents  développateurs  de  manière  à  m’assurer  si  des 
phénomènes  semblables  se  produisaient.  Sans  entrer  dans  le  détail 
de  mes  essais,  je  dirai  que  1  acide  pyrogallique  avec  l’ammoniaque, 
le  carbonate  de  potasse  et  le  carbonate  de  soude  donnent  tous  au 
mélange  un  courant  électrique.  J  obtins  le  plus  d’efïêt  avec  la 
potasse,  le  moins  avec  1  ammoniaque.  Le  mélange  d’oxalate  de 
potasse  et  de  sulfate  de  fer  me  donna  aussi  un  résultat  semblable. 
Ici  je  trouvais,  à  ma  satisfaction,  que  l’électricité  se  produisait 
pendant  le  développement.  Naturellement,  je  rencontrais  un  pre¬ 
mier  point  faible;  cependant,  si  l’électricité  se  produit  pendant  le 
développement,  est-ce  une  cause  ou  simplement  un  effet  adhérent? 
car  n  oublions  pas  que  l'électricité  est  le  résultat  d’innombrables 
réactions  chimiques.  J  entrepris  ensuite  de  prouver  que  l'électri¬ 
cité  est  produite  au  moment  de  l’exposition  et  ici  je  réussis  en 
partie  seulement.  Je  plaçai  des  plaques  non  exposées  en  relation 
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avec  des  instruments  servant  à  déterminer  les  courants  élec¬ 
triques,  puis  je  brûlai  un  fil  de  magnésium  devant  la  plaque  en 
observant  s  il  se  produisait  quelque  indication.  J  ai  réussi  a 
obtenir  des  signes  évidents  d’électricité,  mais  dans  la  plupart  des 
cas  je  confesse  avoir  échoué.  J’ajouterai  cependant  que  j  ai  mieux 
réussi  avec  une  pellicule  Eastman. 

Lorsqu'on  se  sert  d’instruments  délicats  pour  mesurer  l 'électri¬ 
cité,  il  y  a  tant  de  causes  extérieures  qui  peuvent  les  influencer 
que,  pour  le  moment,  je  ne  suis  pas  en  position  d'affirmer  que 
mes  courants  électriques  ont  été  produits  par  1  action  de  la 
lumière;  pour  moi,  je  crois  qu’ils  l’ont  été;  mais  jusqu’à  ce  que 
j’aie  terminé  quelques  expériences  supplémentaires,  je  dois  consi¬ 
dérer  cette  action  comme  une  supposition.  Une  autre  preuve 
de  ce  que  ma  supposition  sera  bientôt  un  fait,  cest  1  expérience 
que  je  vais  vous  remémorer,  qui  fut  faite  par  Becquerel  le  phy¬ 
sicien,  il  y  a  cinquante  ans.  Il  couvrit  dans  1  obscurité  deux 
plaques  d'argent  avec  du  chlorure  d  argent,  il  les  plaça  dans  une 
cuve  d'eau  et  en  éclaira  une.  Un  courant  d’électricité  se  produisit 
dans  lequel  la  plaque  exposée  agissait  comme  pôle  négatif.  Cette 
expérience  peut  se  vérifier  facilement;  je  1  ai  répétée  a^c  le  bro¬ 
mure  ei  l  iodure  et  j  ai  obtenu  un  plus  grand  effet  avec  1  ioduie  et 
le  bromure  qu’avec  le  chlorure;  en  effet,  la  déclinaison  de  1  aiguille 
du  galvanomètre  était  dans  l’ordre  nommé,  savoir  :  iodure,  maxi¬ 
mum;  bromure,  moyen;  iode,  minimum.  Je  ferai  remarquer  que 
cet  ordre  est  opposé  à  leur  rang  d’activité  chimique. 

La  lumière  n’est  pas  indispensable  pour  produire  une  image 
latente;  elle  peut  naître  jusqu’à  un  certain  point  par  la  chaleur. 
Je  vis,  il  y  a  quelques  mois,  dans  un  journal,  une  question  concer¬ 
nant  des  lignes  noires  sur  la  partie  inférieure  d’une  plaque.  Il  y 
fut  répondu  que  la  cause  en  était  que  le  cuir  du  châssis  a\ait 
absorbé  de  la  chaleur  qui  avait  rayonné  sur  la  plaque.  Je  me  mis 
à  l’œuvre  aussitôt  et  je  trouvai  qu’en  plaçant  sur  une  plaque  alter¬ 
nativement  des  bandes  blanches  et  noires,  j’obtenais  une  image 
latente  en  tenant  simplement  pendant  quelques  secondes  un  fer 
chaud  au-dessus  de  la  plaque.  Sous  les  bandes  noires,  le  dépôt  se 
fit  pendant  le  développement;  et  sous  les  bandes  blanches,  j  eus  le 
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verre  à  nu.  Comment  expliquer  cela  si  l’image  latente  renferme 
les  sous-sels?  Certainement  personne  ne  soutiendra  que  les  sous- 
sels  sont  produits  par  la  chaleur. 

Encoie  un  point  et  j  ai  fini.  Ce  sujet  peut  ne  pas  vous  intéresser 
autant  que  moi.  Je  pourrais  vous  fatiguer  si  je  continuais  davan¬ 
tage.  En  développant  le  vieux  papier  positif  de  Warnecke  (le 
papier  moderne  au  bromure  ne  le  démontre  pas  aussi  bien),  si 
aolis  irottez  le  papier  dans  le  développateur  avec  un  doigt  propre, 
ou  si  vous  Irottez  une  petite  partie  du  papier  non  exposé  avec  une 
gomme  propre,  la  marque  sera  toujours  développée  par  le  déve¬ 
loppateur,  et  une  tache  noire  en  sera  le  résultat;  comment  la  fric¬ 
tion  pourrait-elle  produire  un  sous-sel  ou  un  photo-sel?  Le  frotte¬ 
ment  produit  de  l’électricité. 

En  résumé,  je  crois  qu’une  plaque  exposée  est  dans  un  état  élec¬ 
trique,  chaque  molécule  étant  dans  des  conditions  électriques 
opposées,  et  que  sous  1  action  électrique  du  développateur  —  les 
contraires  s’attirant  ou  se  repoussant  —  l'agent  métallique  pro¬ 
duit  forme  limage  invisible.  Dans  une  autre  lecture,  je  pourrai 
donnei  les  détails  exacts  de  toutes  ces  actions.  Je  demanderai 
quelque  temps  pour  compléter  mes  expériences  et  j’espère  même 

qu  avant  la  prochaine  session,  je  serai  en  état  de  les  repéter  devant 
vous. 


Je  pense  que  cette  théorie  est  nouvelle.  J’ai  parcouru  ce  qu’on 
a  publié  sur  ce  sujet  et  je  n’ai  pas  vu  qu’il  ait  été  fait  mention 
d  électricité  en  photographie  quant  aux  images  latentes. 

(Extrait  de  la  conférence  faite  par  M.  Thos  -W.  Drinkwater, 
à  X Edinburgh  Photographie  Society.  Traduit  du  Brilish  poul¬ 
ie  Bulletin  par  E.  L.) 
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Nouvelle  méthode  pour  l’emploi  de  l'éclair  au  magnésium 

Par  PEEBLES  SMITH 


La  lumière  produite  par  l’éclair  au  magnésium  est  devenue  d’un 
usage  journalier  dans  mon  atelier  de  pose  et,  par  ce  moyen,  j’ob¬ 
tiens  journellement  d’excellents  résultats  et  des  poses  parfaites. 

«  Prenez  un  air  un  peu  gai,  je  vous  prie  »,  et  l’appui-tête  est 
devenu  inutile. 

La  personne  qui  pose  n’est  pas  prévenue  du  moment  où  la  pose 
commence,  ce  qui  est  excellent  pour  obtenir  une  bonne  expression. 

La  lumière.  —  Figure  1.  —  A  est  une  vue  en  section  d’une 
boite  de  18  pouces  de  longueur  pourvue,  au  sommet,  d'un  cône 
en  1er  blanc  avec  un  tuyau  chargé  de  conduire  la  fumée  au  dehors. 
Sur  le  devant  de  la  boite  glisse  un  verre  monté  comme  la  glissière 
d’un  châssis  négatif.  Ce  verre  a  pour  but  d’enfermer  la  fumée 
sans  cacher  trop  de  lumière.  Après  deux  ou  trois  poses,  on  enlève 
le  verre  pour  le  nettoyer. 


A  Poire  pneumatique. 

A 


—  B.  AUumoir.  —  C.  Roue  et  cylindre.  —  D.  Piston.  —  E.  Poulie  et 
report.  —  F.  Soucoupe. 

Le  fond  de  la  boîte  est  perforé  de  quelques 
trous  d’un  demi-pouce  de  diamètre,  afin  de  pro¬ 
duire  un  bon  tirage  pour  chasser  la  fumée  au 
dehors.  Sur  la  partie  de  la  boîte  faisant  face  au 
verre  est  disposé  un  réflecteur  concave  fixé  sur 
un  joint  mobile  en  tous  sens  A,  B  (fig.  5).  Cette 
disposition  permet  de  diriger  la  lumière  dans 
quelque  direction  que  l’on  désire. 


A  &• 


B 
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Fig.  2. 

A.  Modèle.  —  B.  Lumière. 


A,  B,  dans  la  figure  2,  est  l’allumoir  et  le  système  de  levier 
destinés  à  produire  l’éclair,  représentés  dans  leur  première  posi  - 
tion.  L’allumoir  consiste  en  un  fil  de  laiton  dont  l’extrémité  est 
garnie  d’une  touffe  de  coton.  Ce  coton  est  imbibé  d’alcool  et  calculé 
de  façon  à  brûler  au  moins  durant  trois  minutes. 

La  figure  3  représente  la  poudre  magnésique  déposée  dans  une 
soucoupe  de  fer  et  le  système  de  levier  dans  sa  seconde  position. 


Ayant  produit  une  vive  traction  sur  la  corde  B,  la  poudre  s’en¬ 
flamme  et  la  pose  est  faite.  L’allumoir  peut  se  détacher  du  levier, 
en  sorte  qu’il  est  facile  de  l’imbiber  de  nouveau  d’alcool. 


A.  Lumière.  —  B.  Ecran  réflecteur.  —  C.  Sujet.  —  D.  Chambre  noire.  —  E.  Planche  2. 


—  465  — 


Le  dispositif  de  la  lumière,  de  l’écran,  du  sujet  et  de  la  chambre 
photographique  est  indiqué  dans  la  figure  4. 

La  ligne  pointillée  F  indique  une  ficelle  attachée  au  système 
de  levier  et  venant  aboutir  à  la  chambre  noire. 

Pratique.  —  On  emploie  les  poudres  composées  par  Carbut  et 
Buchanan  et  par  Bromley  et  Cic  :  50  parties  de  la  première  et  30  de 
la  seconde;  on  les  mélange  intimement  entre  elles. 

Pour  un  éclairage  ordinaire,  la  production  de  l’éclair  se  fait  sur 
le  plancher,  à  8  pieds  de  distance  et  sur  un  angle  de  45  degrés, 
par  rapport  à  la  personne  qui  pose.  Pour  les  éclairages  à  la  Rem- 
bant,  on  emploie  deux  éclairs,  tel  qu’il  est  indiqué  figure  6. 


D' 


Fig.  6.  ’ 

A,  B.  Ficelles.  -  C.  Chambre  noire.  —  1),  E.  Lumière  magnésique. 

.Te  préfère  l’emploi  de  deux  sources  lumineuses  d’intensité  diffé¬ 
rente,  au  lieu  d’employer  des  réflecteurs  et  des  écrans  de  mous¬ 
seline  (1). 

Perfectionnements.  —  Au  lieu  d’une  ficelle,  on  a  adapté  un 
déclenchement  pneumatique,  puis  une  roue  et  un  cylindre  pour 
tenir  l’allumoir  dans  la  position  voulue.  Ces  perfectionnements 
obvient  au  désagrément  qui  pourrait  arriver  si  la  poudre  était 
allumée  trop  tôt  par  une  traction  prématurée  sur  la  corde.  L’allu¬ 
moir,  tournant  sur  sa  base,  permet  de  placer  la  poudre  sur  une 
partie  quelconque  de  la  soucoupe  (B,  fig.  1).  On  pourra  aussi  se 
servir  d’un  obturateur  pneumatique  au  lieu  du  bouchon  d’objectif. 

Si  l’on  se  sert  d’un  obturateur  pneumatique,  une  pression  sur  la 
poire  A  ouvre  l’obturateur  et  allume  la  poudre  ;  de  cette  façon  il 


(1) Cet  article  est  traduit  du  Photographie  Times,  n°  339*  Je  trouve  dans  le  n°  3i3 
un  perfectionnement  apporté  par  l’auteur  à  son  appareil.  (Note  du  traducteur.) 

38 
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n  y  a1  pas1  l’embarras  de  découvrir  l’objectif.  Ce  système  d’éclai¬ 
rage  étant  très  portatif,  je  l’emploie  pour  la  photographie,  la  nuit, 
chez  les  èlients. 

Le  dispositif  de  l’appareil  est  indiqué  figure  2. 

Pratique.  —  On  dépose  la  poudre  dans  la  soucoupe  L’appareil 
servant  à  produire  la  lumière  et  la  chambre  noire  sont  placés  à 
égale  distance  du  modèle.  La  lumière  en  ligne  directe  avec  le 
modèle  sera  supportée  par  un  pied  d’atelier.  La  chambre  noire  sera 
placée  un  peu  sur  le  côté  de  la  lumière  et  l’objectif  séra  protégé 
des  rayons  directs  de  la  lumière. 

Le  révélateur  employé  pour  le  développement  des  plaques,  est  j 

A.  —  Eau . 16  onces. 

Pyro . 1  » 

Sulfite  de  soude  (cristaux)  .  3  » 

Bromure  de  potassium  .  .  1/4  » 

Acidifié  avec  acide  citrique.  20  gouttes. 

B  —  Eau . 16  onces. 

Sel  de  soude . 4  » 

Sulfite  de  soude  (cristaux)  3  » 

Pour  développer  une  plaque  5X  7  (pouces),  prenez  un  drachme 
de  A,  1  1/2  de  B  et  1  1/2  once  eau.  Température  60°  Fahrenheit. 

Traduit  par  A.  de  T. 


EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  VIENNE 

*«■  MM.  W.  Burger, 

le  professeur  Dr  Eder, 
le  baron  Alfred  fie  Liebig, 
le  chevalier  Aug.  de  Loelir, 
le  professeur  Fritz  Luckhardt, 

.  -  le  Dr: Federico  Mallinann, 

Charles  Sirna, 

-  Ottoniar  Vôlkmér 

ont  été  élus  membres  du  comité  du  jury  de  l’exposition  internatio- 
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nale  organisée  par  le  club  des  Photographes  amateurs,  qui  s’ou¬ 
vrira  à  Vienne  le  15  septembre  prochain. 

Une  telle  réunion  d'hommes  éminents  est  la  meilleure  garantie 
que  le  concours  sera  digne  de  ceux  qui  l’ont  organisé. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Photographische  Mittheilungen. 

N°  370. 


Séance  de  la  Société  allemande  des  Amis  de  la  Photographie  à  Berlin.  Le 
Dr  Lummer  donne  des  renseignements  sur  la  fabrication  du  nouveau  verre 
découvert  par  le  professeur  Abbe  à  Iéna.  Ce  verre  permet  de  faire  des  com¬ 
binaisons  de  lentilles  entièrement  achromatiques,  c’est-à-dire  telles  que  les 
foyers  de  toutes  les  couleurs  du  spectre  coïncident  parfaitement.  Jusqu’à 
présent,  ce  verre  n’a  été  employé  que  pour  télescopes  et  microscopes.  Les 
firmes  Voigtlàndcr  et  fils,  de  Brunswick,  et  Steinheil  fils,  de  Munich,  vont 
l’appliquer  à  la  construction  des  objectifs  photographiques.  Dans  la  même 
séance,  il  a  été  question  des  bains  de  virage  et  de  fixage  simultané.  On  en 
déconseille  l’emploi  parce  qu’il  se  forme  dans  l’image  du  sulfure  d’argent  qui 
pâlit  avec  le  temps. 

M.  Taeschler-Signer,  de  Bâle,  indique  le  moyen  d’obtenir  des  épreuves  au 
platine  ayant  un  ton  brun.  11  prescrit,  pour  le  développateur,  la  formule  sui¬ 
vante  : 


Solution  A.  —  Oxalate  de  potasse  .  . 

Eau . 

chauffée  à  70  ou  80°,  puis  ajouter  la 

Solution  B.  —  Bichlorure  de  mercure  . 

Eau . 


300  grammes. 
1,000  » 

U 

ü  » 

100  » 


En  faisant  varier  la  quantité  de  bichlorure,  on  peut  obtenir  tous  les  tons 
entre  le  gris-noir  et  le  sépia. 

Un  amateur  se  plaint  de  ce  que  les  plaques  à  l'éosine  qu’il  s’est  procurées 
dans  le  commerce  ne  se  sont  pas  conservées.  La  rédaction  fait  observer  que 


t 
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ces  plaques  ont  été  préparées  par  immersion  dans  un  bain  d’éosine  et  ne  se 
conservent  qu’environ  3  semaines,  tandis  que  celles  qui  ont  été  préparées  en 
ajoutant  l’éosine  à  l’émulsion  au  moment  de  sa  préparation  (comme  le  fait 
Otto  Perutz  à  Munich)  se  conservent  parfaitement. 

N°  371. 

Appareil  d'éclairage  de  M.  Schirm  pour  éclairs  magnésiques.  —  Cet 
appareil  se  compose  essentiellement  de  2  ou  de  plusieurs  becs  de  gaz  Bunsen, 
ou  de  lampes  à  alcool,  pouvant  se  placer  plus  ou  moins  haut  sur  des  sup¬ 
ports  appropriés  et  dans  lesquelles  on  insuffle  de  la  poudre  de  magnésium. 
Les  supports  sont  pourvus  de  réflecteurs  et  de  modérateurs  en  papier  de  soie. 
La  même  poire  en  caoutchouc  sert  à  insuffler  la  poudre  de  magnésium  dans 
les  lampes  par  l’intermédiaire  d’un  tuyau  en  caoutchouc  bifurqué,  de  sorte 
que  les  éclairs  se  produisent  simultanément.  Pour  un  portrait,  on  se  sert  de 
2  ou  3  lampes,  dont  une  ou  2  pour  le  côté  éclairé  et  l’autre  pour  le  côté 
ombré.  Pour  un  groupe,  on  emploie  un  nombre  de  lampes  plus  considé¬ 
rable.  Cet  appareil  est  remarquable  en  ce  qu’il  ne  consomme  que  fort  peu 
de  magnésium  (ainsi,  pour  un  portrait,  il  ne  faut  que  5  centigrammes)  et 
qu’il  ne  donne  pas  de  fumée;  on  obtient  les  meilleurs  résultats,  dans 
le  cas  d’un  portrait,  en  plaçant  la  ou  les  lampes  du  côté  éclairé  à  1  ou 
1,30  mètre  de  distance  et  environ  30  centimètres  au-dessus  de  la  tête  et 
l’autre  lampe  à  environ  2  mètres  de  distance. 

Ce  numéro  contient  un  spécimen  de  portrait  fait  par  cette  méthode  et  qui 
•  est  très  bien  réussi.  L’appareil  est  construit  par  J.  Meyer,  de  Breslau 
(Paulslrasse  20),  et  coûte  43  francs. 

M.  Paul  Baltin,  de  Potsdam,  prépare  le  développateur  à  l'hydroquinone 
comme  suit  :  h  900  grammes  d’eau  il  ajoute  3  grammes  d’hydroquinone 
qu’il  dissout  en  agitant  ;  il  ajoute  alors  40  grammes  de  sulfite  de  soude  et, 
après  dissolution,  73  grammes  de  potasse.  Ce  développateur  se  conserve 
longtemps  parfaitement  clair;  il  ne  contient  que  1/2  p.  c.  d’hydroquinone  et 
agit  plus  énergiquement  que  l’oxalate  avec  bain  préalable  ;  il  est  aussi  moins 
coûteux. 

MM.  Pli.  Lenard  et  Max  Wolfif.  de  Heidelberg,  ont  fait  des  essais  sur  la 
phosphorescence  des  clichés  dans  le  bain  di aluni  ils  ont  trouvé  que  cette 
phosphorescence  était  due  au  mélange  d’une  solution  d’alun  au  développa¬ 
teur  au  pyro. 

Eau . 100 

Potasse .  4 

Sulfite  de  soude .  0,73 

Pyro .  0,1 
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Les  auteurs  pensent  que  cette  phosphorescence  est  parfois  cause  de  voile. 

—11  vient  de  paraître  en  Suède  un  journal  photographique  intitulé  Fotogra- 
fisktidskrift  for  amatôrer  och  fackman 

J .  F.  P .  et  R*  S# 

Photographisches  Wochenblatt. 

N°  27. 

Relativement  à  un  article  du  Photo  News ,  concernant  le  papier  nêga'if 
Eastman,  la  rédaction  fait  remarquer  que  ce  papier  ne  donne  de  bons  résul¬ 
tats,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  transport  de  l’image,  que  pour  autant 
qu’il  est  frais;  elle  fait  observer  que  l’alun  de  chrome  contenu  dans  la 
couche  sensible  finit  par  pénétrer  dans  la  couche  soluble  par  suite  des  alter¬ 
natives  de  sécheresse  et  d’humidité  auxquelles  le  papier  est  soumis,  ce  qui 
rend  le  transport  de  l’image  difficile,  sinon  impossible. 

Les  n09  28,  29,  30  et  31  contiennent  des  souvenirs  de  voyage  du 
Dr  Slolze  en  Perse,  dans  le  but  d’observer  le  passage  de  Vénus  (en  1874)  et 
en  même  temps  pour  reproduire  les  monuments  archéologiques  de  ce  pays. 
Ces  articles  ne  sont  pas  de  nature  à  être  résumés  et  doivent  être  lus  in  extenso. 

Relativement  à  un  article  du  Bristish ,  dans  lequel  on  constate  que  sou¬ 
vent  les  négatifs  sur  gélatine  sont  voilés  dans  les  ombres,  la  rédaction  fait 
remarquer  que  ce  voile  est  dû  principalement  à  la  réflexion  des  rayons 
lumineux  sur  le  dos  de  la  plaque.  En  effet,  la  couche  de  gélatine  étant 
bleuâtre  par  transparence,  les  rayons  qui  la  traversent  conservent  leur  acti¬ 
nisme  et  agissent  sur  elle  après  la  réflexion.  Le  remède  consiste  à  noircir  le 
dos  des  plaques. 

A  propos  de  la  carte  photographique  du  ciel ,  le  Photo  News  constate  qu’il 
y  a  environ  2,000,000  d’étoiles  à  photographier.  Or,  on  a  calculé  que  la 
dépense  résultant  de  ce  travail  sera  d'environ  10  francs  par  étoile,  de  sorte 
que  la  carte  complète  reviendra  à  vingt  millions  de  francs  pour  les  clichés 
et  les  calculs  y  relatifs. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 

Deutsche  Photographen  Zeitung. 

N°8  29,  30  et  31. 

Renforçage  et  affaiblissement  de  négatifs  à  la  gélatine,  par  M.  Bel itzski ,  de 
Nordhausen.  (Cet  article  a  été  primé  par  la  rédaction.)  —  L’auteur  compare 
l'image  négative  avec  une  carte  en  relief  :  les  noirs  sont  représentés  par  les 
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sommets  des  chaînes  de  montagnes,  les  demi-tons  par  les  plateaux  et  les 
collines  et  les  ombres  par  les  plaines  et  les  vallées  ;  les  bases  des  reliefs  se 
trouvent  à  la  surface  extérieure  de  la  couche.  Il  continue  en  faisant  remar¬ 
quer  qu’un  négatif  qui  n’a  pas  eu  assez  de  pose  correspondrait  à  un  relief 
où  il  n’v  aurait  que  des  chaînes  de  montagnes,  tandis  qu’un  cliché  surexpose 
n’aurait  pas  de  vallées  et  les  sommets  seraient  transformés  en  plateaux.  11 
résulte  de  cela  que  le  renforçage  d’un  cliché  varie  suivant  qu’il  a  eu  trop 
ou  trop  peu  de  pose.  L  auteur  est  d’avis  que  le  renforçage  au  mercure  donne 
les  meilleurs  résultats  dans  la  plupart  des  cas.  Il  prépare  la  solution  mercu¬ 
rielle  comme  suit  : 

Dissoudre  1  partie  de  bichlorure  de  mercure  dans  50  parties  d’eau  et 
ajouter  après  dissolution  1  partie  de  bromure  de  potassium,  il  se  forme  du 
bromure  de  mercure  soluble.  Cette  solution  est  trop  énergique  pour  être 
employée  telle  quelle  ,  il  faut  ajouter  2  à  3  fois  son  volume  d’eau.  Les  néna- 
tifs  doivent  être  complètement  débarrassés  de  sels  d’argent  et  d’hyposulfile 
par  les  lavages.  L’auteur  préfère  laisser  sécher  le  négatif  avant  de  le  ren¬ 
forcer,  afin  de  pouvoir  bien  juger  de  sa  densité.  Le  négatif  sec  est  plongé 
directement  dans  la  solution  de  mercure  ;  le  bromure  de  mercure  soluble 
abandonne  à  l’argent  du  négatif  la  moitié  de  son  brome  en  formant  du  bro¬ 
mure  d  argent,  tandis  que  lui-même  est  réduit  à  l’état  de  bromure  de  mer¬ 
cure  insoluble  qui  se  précipite  en  même  temps  sur  l’image  en  la  renforçant. 
Cette  réaction  commence  à  la  base  du  relief  et  se  propage  lentement  jus¬ 
qu’aux  sommets  ;  on  le  reconnaît  au  changement  de  couleur.  Lorsque  l’on 
juge  le  renforçage  suffisant,  en  examinant  le  cliché  par  transparence,  on  le 
met  dans  1  eau  pour  enlever  le  sel  de  mercure.  On  noircit  soit  à  l’ammoniaque, 
soit  au  cyanure  d  argent  ou  au  sulfite  de  soude.  Ce  procédé  de  renforçage 
n  est  durable  qu’à  la  condition  d’avoir  bien  lavé  le  négatif  au  préalable.  L’au¬ 
teur  démontre  ensuite  que  l’on  peut,  à  l’aide  de  ce  renforçage,  faire  varier  la 
valeur  des  contrastes  d’un  négatif.  Si  on  laisse  celui-ci  dans  la  solution  de 
mercure  jusqu’à  ce  que  la  couche  soit  devenue  tout  à  fait  blanche,  alors  le 
renforçage  sera  maximum,  mais  les  rapports  de  densité  ne  seront  pas 
changés.  Si,  au  contraire,  on  laisse  le  négatif  seulement  dans  la  solution 
jusqu  à  ce  que  les  détails  des  ombres  ou  les  demi-teintes  aient  blanchi,  alors 
le  rapport  entre  l'intensité  de  celles-ci  et  celles  des  noirs  est  augmenté.  Sup¬ 
posons,  par  exemple,  une  demi-teinte  d’intensité  et  une  partie  noire  d’inten¬ 
sité  3;  si  on  laisse  blanchir  cette  demi-teinte,  alors  son  intensité  deviendra 
par  exemple  1  +  1,  c’est-à-dire  double,  tandis  que  l’intensité  de  la  partie 
noire  deviendra  1  -j-  3,  soit  4;  le  rapport  des  2  intensités,  qui  était  1/3, 
deviendra  1/2.  Il  en  résulte  que  l’on  "peut  sauver  un  cliché  qui  n’a  pas  eu 
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assez  de  pose  et  qui  deviendrait  dur  si  l’on  continuait- le  développement  jus-, 
qu’à  ce  que  les  noirs  aient  l’intensité  nécessaire  à  l’impression.  11  faut,  dans 
ce  cas,  arrêter  le  développement  avant  que  cette  densité  soit  atteinte  et  ren¬ 
forcer  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Pour  améliorer  un  négatif  devenu  gris  par  excès  de  pose,  on  commence: 
par  le  blanchir  complètement  dans  le  sel  de  mercure;  on  le  noircit,  puis  on, 
l’affaiblit  à  l’aide  de  la  solution  d'hyposulfite  de  soude,  contenant  soit  de 
l’oxalate  ferrique  (cristaux  verts  qui  se  forment  dans  le  vieux  développateur 
à  l’oxalate)»  soit  du  pi'ussiate  rouge  de  potasse.  Dans  celte  solution,  -les 
I  demi-teintes  s’affaiblissent  plus  fortement  que  les  noirs,  de  sorte  que  les 

contrastes  sont  augmentés,  ce  qui  était  le  but  à  atteindre. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 

British  Journal  of  Photography. 

N°  1469. 

Courses.  —  L’utilité  de  la  chambre  noire  pour  constater  l’arrivée  du 
gagnant  au  poteau  semble  évidente  et  empêcherait  toutes  contestations.  Il 
est  probable  que  le  photographe,  qui  entreprendrait  de  saisir  au  moyen  d’une 
demi-douzaine  de  chambres  les  mouvements  du  cheval  ou  des  chevaux  à 
leur  arrivée,  tirerait  un  certain  profit  de  son  travail. 

La  photographie  mal  vue.  —  Un  Anglais  passant  par  Nice  se  rendit  sur  le 
Mont-Baron  pour  prendre  une  vue  de  la  ville.  Il  arriva  à  proximité  d’Un 
fort  en  construction  et  comme  la  sentinelle  ne  faisait  pas  mine  de  l’empêcher 
de  prendre  sa  vue,  il  se  mit  à  l’œuvre.  Quelques  instants  après;  ;il  était 
arrêté,  conduit  à  Nice  entre  deux  gendarmes,  emprisonné  pendant  seize , 
heures  et  subit  beaucoup  d’autres  désagréments.  ; 

Frontières  franco-allemandes.  —  11  sera  très  prudent  par  ces  temps-ci 
de  ne  pas  s’aventurer  avec  des  appareils  photographiques  dans  ces  endroits. 

Chambre  secrète  de  Thomas  Kerr.  —  Cette  nouvelle  chambre,  présentée 
à  une  récente  réunion  de  la  London  and  provincial  photographie  association , 
ressemble  à  celle  de  Cook.  Cette  dernière,  si  l’on  s’en  souvient,  a  la  hauteur 
de  deux  plaques  et  est  séparée  dans  sa  hauteur  en  deux  parties.  La  plaque 
après  exposition  passe  dans  le  compartiment  de  dessus.  M.  Kerf  a  perfec¬ 
tionné  ce  changement  :  les  plaques  sont  poussées  vers  le  haut-au  moyen  de 
leviers. 

Mesure  des  obturateurs .  —  M.  J.  Brown  a  imaginé  un  nouveau-  moyen 
de  mesurer  leurs  vitesses.  Un  diapason  à  fourche  en  ut,  de  128  ou  2o6 
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vibrations  à  la  seconde  est  posé,  avec  sa  boîte  de  résonnance  fortement 
inclinée,  en  face  de  l’objectif.  Un  miroir  minuscule  placé  sur  le  devant  de  la 
boîte  renvoie  les  rayons  du  soleil  sur  le  diapason  qui,  mis  en  mouvement 
par  le  frottement  d  un  archet,  est  photographié.  On  obtient  sur  la  plaque  une 
ligne  ondulée;  chaque  ondulation  correspond  à  une  vibration  de  la  fourche 
et  le  nombre  d’ondulations  marqué  divisé  par  le  nombre  total  par  seconde 
indique  la  fraction  d  une  seconde  pendant  laquelle  l’obturateur  est  resté 
ouvert. 

Le  nouvel  objectif  grand  angle  pour  paysage  de  Voigtlünder.  —  Les 
verres  employés  sont  basés  sur  des  principes  tout  nouveaux  et  sont  fabri¬ 
qués  à  Iéna.  On  n  a  jamais  trouvé  ni  employé  des  verres  de  cette  espèce  ; 
leurs  propriétés  optiques  sont  différentes  de  ceux  usités  jusqu’ici.  Les  deux 
lentilles  sont  extrêmement  légères  et  d’un  pouvoir  extraordinairement  peu 
dispersif,  en  grande  disproportion  à  l’indice  de  réfraction;  ainsi  la  lentille 
qui  occupe  la  place  où  dans  d’autres  objectifs  se  trouve  le  flint  glass, 
ressemble  plutôt  par  ses  propriétés  au  crown  glass.  Par  l’emploi  de  ces 
verres,  on  a  obtenu  de  grands  avantages  :  un  angle  de  76°  et  la  réduction  au 
minimum  de  la  distorsion  des  lignes  droites  près  des  bords.  L’aberration 
chromatique  est  parfaitement  corrigée  et,  quant  à  l’aberration  sphérique, 
l’intensité  de  la  lumière  qui  pénètre  par  une  ouverture  assez  grande  est  telle 
que  l’on  peut  se  servir  de  cet  objectif  pour  l’instantané. 

N°  1470. 

La  photographie  en  Amérique.  —  11  y  a  environ  six  mille  établissements 
photographiques  aux  Etats-Unis.  A  New-York  :  198;  Chicago  :  134;  Phila¬ 
delphie  :  119.  La  proportion  de  photographes  relative  à  la  population  est  la 
plus  forte  à  Chicago  où  il  y  en  a  un  pour  3,753  habitants. 

T  oyages.  Nous  remarquons  dans  chaque  numéro  du  British  plusieurs 
relations  de  voyages. 

N°  1471. 

Portraits  automatiques.  —  Un  industriel  a  eu  récemment  l’idée  de  se 
faire  breveter  pour  un  appareil  qui  photographie  la  personne  qui  y  introduit 
une  pièce  de  monnaie.  —  Un  photographe,  à  Londres,  a  installé  dans  les 
lues  des  appareils  automatiques  qui,  moyennant  une  pièce  de  monnaie, 
délivrent  des  photographies  des  célébrités  du  théâtre. 

N°  1472. 

Réunion  annuelle  des  photographes  en  Amérique.  —  C’est  à  Minneapolis 
que  les  photographes  américains  se  sont  réunis  cette  année,  le  20  juillet. 
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L’ouverture  a  eu  lieu  par  une  revue  des  progrès  accomplis  depuis  un  an. 
Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  en  partie  le  discours  de  M.  N. -H. -H. 
Clark  : 

La  photographie  peut  être  divisée  en  plusieurs  parties  distinctes  :  le  por¬ 
trait,  dont  les  photographes  de  profession  s’occupent  presque  exclusivement; 
le  paysage,  traité  par  certains  photographes  et  les  amateurs;  la  photographie 
scientifique,  exploitée  dans  un  but  commercial  mais  aussi  parles  amateurs; 
la  microphotographie  ;  la  photographie  stellaire. 

La  photographie  stellaire  a  fait  de  grands  progrès;  tous  les  gouvernements 
l’ont  prise  sous  leur  patronage  et  nous  pouvons  nous  attendre  à  des  dévelop¬ 
pements  merveilleux  dans  cette  voie.  11  y  aura  sous  peu  dans  différentes 
parties  du  globe  dix  instruments  de  vingt-cinq  centimètres  de  diamètre  et 
d’environ  trois  mètres  de  longueur  focale,  dans  le  but  de  photographier  par 
parties  l’espace  céleste;  quand  les  parties  seront  assemblées,  on  aura  une 
carte  photographique  complète  du  ciel.  Ces  instruments  devront  être 
contrôlés  et  dirigés  par  des  hommes  d’un  zèle  et  d’un  savoir  incontestés  ;  on 
peut  donc  espérer  de  grandes  choses  pour  l’avenir. 

La  photographie  orthochromatique  semble  avoir  fait  quelques  pas,  pas 
autant  qu’on  aurait  pu  l’espérer,  ou  qu’elle  en  fera  l’année  prochaine  ;  les 
photographes  ont  mis  du  temps  h  apprécier  ses  grands  avantages.  On  trouve 
maintenant  dans  le  commerce  des  plaques  orthochromatiques  à  la  gélatine 
qui  se  conservent  bien  et  qui  sont  d’une  extrême  sensibilité.  Le  Dr  Albert, 
de  Munich,  a  publié  une  formule  pour  une  émulsion  au  collodion  qui, 
paraît-il,  donne  des  plaques  aussi  sensibles  que  celles  à  la  gélatine,  faciles 
à  préparer  et  qui  peuvent  être  employées  humides  ou  sèches.  Si  tout  cela 
se  vérifie,  les  photographes  auront  le  plaisir  et  le  profit  de  préparer  leurs 
plaques  eux-mêmes  comme  au  temps  du  collodion.  Les  plaques  préparées 
orthochroinatiquement  sont  incomparables  pour  certains  travaux  et  désirables 
pour  tous. 

Il  y  a  peu  de  progrès  à  noter  dans  l’impression  photomécanique  quant  à  la 
qualité  du  travail  produit,  mais  la  demande  a  considérablement  augmenté 
et  l’on  peut  s’attendre  en  conséquence  à  voir  les  œuvres  de  cette  espèce  se 
perfectionner  encore  et  trouver  de  nouveaux  emplois. 

Les  pellicules  détachables  d’Eastman  ont  remplacé  presque  entièrement  le 
papier  pour  les  négatifs  dans  certains  procédés  et  sont  d’un  grand  avantage 
pour  l’impression  photomécanique. 

Il  y  a  k  signaler  dans  le  portrait  la  malheureuse  concurrence  des  grands 
photographes;  ceux-ci,  en  baissant  les  prix,  tuent  l’industrie  des  petits 
travailleurs  et,  comme  conséquence,  il  se  produit  des  œuvres  peu  soignées. 
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La  photographie  instantanée  de  nuit,  paj-  la  lumière  artificielle,  est  beau¬ 
coup  pratiquée  et  pas  seulement  par  les  amateurs.  Le  magnésium  sous  l’une 
ou  l’autre  forme  a  été  la  principale  source  de  lumière  employée  et  de  nom¬ 
breux  moyens  ont  été  proposés  pour  allumer  la  poudre.  Un  nouveau  produit 
a  surgi  qui  l’emporte  de  haut  sur  ses  concurrents.  C’est  l’éclair  donné  par  le 
gaz  nitreux  :  il  n’occasionne  ni  odeur  ni  fumée. 

On  s’est  beaucoup  occupé  de  la  photographie  sans  objectif;  elle  paraît 
destinée  a  un  certain  emploi  dans  les  arts  et  dans  les  sciences. 

Objectifs.  —  MM.  Voigtlânder  et  Dallmeyer  ont  apporté  des  perfectionne¬ 
ments  dans  cette  branche.  Le  premier  a  construit  un  nouvel  objectif  à  portrait 
dont  l’un  des  principaux  mérites  est  d’être  absolument  rectilinéaire;  c’est  le 
premier  objectif  rectilinéaire  à  portrait  que  nous  voyons.  Le  foyer  est  allongé, 
ce  qui  permet  au  photographe  d’éloigner  davantage  son  modèle  et  d’obtenir 
ainsi  des  portraits  qui  sont  parfaits  dans  la  reproduction  fidèle  des  traits  du 
visage,  d  un  éclairage  égal  et  brillant,  dune  perspective  vraie,  et  en  même 
temps  modelés,  doux,  avec  cet  effet  stéréoscopique  qui  charme  l’œil  du 
véritable  artiste. 

Le  photographe  sait  qu’avec  un  objectif  simple  on  obtient  des  négatifs 
bès  lins  de  forêts,  de  rochers,  de  vues  de  rivières,  mais  que  les  monuments 
réclament  un  autre  instrument.  Grâce  à  M.  Dallmeyer,  qui  vient  d’inventer 
un  nouvel  objectif  réunissant  beaucoup  de  qualités,  il  sera  possible  de  faire 
soit  du  paysage,  soit  de  l’architecture  avec  le  même  instrument.  L’objectif 
de  M.  Dallmeyer  est  simple,  parfaitement  rectilinéaire  et  brillant;  les  len¬ 
tilles  concaves-convexes  et  un  ménisque  sont  ajustés  ensemble,  le  second 
ménisque  est  renversé  de  sorte  qu’il  y  a  entre  eux  un  espace  doublement 
convexe  (si  1  on  peut  admettre  ce  terme).  Les  diaphragmes  se  mettent  devant 
l’objectif  dont  l’angle  est  d’environ  65°. 

Développateur  s.  —  Plusieurs  nouvelles  substances>  ont  été  proposées  pour 
développer  limage  latente  sur  la  plaque  exposée;  la  plus  importante  paraît 
être  l’hydroquinone.  Ce  produit  chimique  possède  de  bonnes  qualités  de 
conservation  et  conserve  son  énergie  jusqu’à  la  dernière  goutte.  Il  deviendra 
probablement  très  en  faveur.  Il  possède  l’avantage  de  pouvoir  être  préparé 
et  employé  en  un  développateur  d’une  seule  solution.  Des  préparations  de 
cette  espèce  sont  déjà  dans  le  commerce.  Tous  les  photographes  feraient  bien 
d’essayer  l’hydroquinone. 

On  fabrique  maintenant  des  plaques  se  développant  d’elles-mêmes  ;  les  dos  en 
sont  couverts  d’une  préparation  renfermant  un  développateur  à  l’acide  pyro¬ 
gallique.  Il  n’y  a  donc  qu’à  poser  la  plaque  exposée  dans  de  l’eau  pure  pour 
la  voir  se  développer. 
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Papier  simple.  —  Il  y  a  une  tendance  parmi  les  photographes  à  revenir  à 
l’emploi  du  papier  simple  pour  l’impression  par  contact,  afin  d’éviter  la  sur¬ 
face  polie  et  non  artistique  de  l’albumine.  On  prône  et  on  pratique  largement 
ce  procédé  dans  certains  pays.  Toutefois,  le  papier  à  l’albumine  continuera  h 
être  employé  pendant  encore  au  moins  un  an. 

Système  métrique.  —  Quoique  ne  concernant  pas  les  progrès  de  la  photo¬ 
graphie,  c’est  un  sujet  qui  partout  préoccupe  les  photographes;  plusieurs  de 
nos  meilleures  formules  ont  été  publiées  avec  ce  système.  Je  ne  veux  prendre 
parti  ni  pour  le  système  métrique,  ni  pour  notre  système  de  poids  et  de 
mesure,  mais  on  conviendra  que  le  nôtre  pourrait  être  de  beaucoup  amélioré. 
Une  commission  a  été  nommée  pour  examiner  s’il  ne  conviendrait  pas 
d’adopter,  plus  généralement,  le  système  métrique  dans  les  États-Unis. 

Écoles  pour  la  photographie.  —  A  l’instar  des  institutions  de  Berlin  et  de 
Vienne,  nous  espérons  que  le  gouvernement  consacrera  à  des  établissements 
de  ce  genre  une  partie  des  millions  que  le  trésor  a  en  réserve.  Les  journaux 
photographiques  continuent  à  prospérer  et  permettent  au  travailleur  de 
s’instruire  et  de  se  perfectionner  sans  autres  secours.  E.  L. 


CORRESPONDANCE 

Le  nouveau  Papier  au  platine  de  Pizzighelli 

Nous  recevons  la  lettre  suivante,  que  nous  insérons  parce  qu’elle  renferme 
quelques  renseignements  au  sujet  du  nouveau  procédé  de  Pizzighelli.  Notre 
correspondant  nous  demande  quelques  explications  que  nous  nous  empres¬ 
sons  de  lui  donner,  autant  qu’il  est  en  notre  pouvoir. 

Monsieur, 

Je  suis  amateur  de  photographie  depuis  de  longues  années  : 
l'âge  n’a  pas  éteint  complètement  mes  feux  et,  chaque  fois  que 
j’aperçois  un  nouveau  procédé,  un  nouvel  instrument,  je  redeviens 
un  véritable  néophyte  et,  plein  d’une  ardeur  nouvelle,  j’achète, 
j’essaie,  espérant  toujours  trouver  le  merle  blanc.  (  O  bienheu¬ 
reux  amateur!  doux  entêté!  prodigieux  naïf!  tu  es,  avec  le 


pêcheur  à  la  ligne,  le  dernier  de  ceux  qui  sont  encore  pleins 
d’illusions  ) 

Excusez  la  parenthèse.  Je  possède  encore  le  talent  assez  appré¬ 
cié  de  monologuiste  et,  bien  qu’en  été  (?),  je  me  laissais  aller  à  mon 
autre  manie. 

Dernièrement  donc,  je  tombai  en  arrêt  devant  un  écriteau  qui 
annonçait  un  nouveau  papier,  n’exigeant  plus  ni  développement, 
ni  virage,  ni  fixage,  l’idéal  enfin!  Je  me  précipitai,  tête  baissée, 
dans  le  bienheureux  magasin  qui  me  semblait  soulever  les  voiles 
du  paradis  photographique  (cette  périphrase  ne  me  semble  pas  mal 
trouvée),  j  achetai  un  petit  stock  de  cette  huitième  merveille  et  je 
rentrai  chez  moi,  heureux  comme  Titus.  Je  n’avais  pas  perdu  ma 
journée. 

Je  choisis  quelques-uns  de  mes  meilleurs  clichés  et  j’ouvris, 
dans  la  lumière  aurorale  de  mon  cabinet,  le  paquet  qui  devait 
combler  un  de  mes  vœux.  J’en  retirai  une  notice,  mais. . .  c’est  là  que 
je  vis  décidément  que  tout  n’est  que  vanité  dans  cette  vallée  de 
larmes  Elle  était  en  français,  la  notice,  et  je  la  lus  fiévreuse¬ 
ment  plusieurs  fois  de  suite.  J’avoue  bien  humblement  n’y  avoir 
rien  compris.  Le  papier  était  préparé  par  MM.  Adolphe  Hesekiel 
et  Jacoby,  docteurs  (ceci  m'inspira  une  confiance  !)  en  philosophie 
(ceci  me  fit  quelque  peu  retomber).  Enfin,  j’essayai  cependant  de 
comprendre  :  inutiles  efforts,  ma  pauvre  tête  voyait  bien  des  mots 
d apparence  française,  des  annexés  peut-être,  mais  ce  style!  Je 
crus  un  instant  lire  un  sonnet  décadent.  Peut-être  pourriez-vous 
me  donner  quelques  explications?  J’ai  souligné  les  mots  qui  me 
paraissent  du  sanscrit. 

Un  mot  pourtant  me  fit  entrevoir  des  horizons  insoupçonnés  : 
Pizzighelli.  Immédiatement  (remarquez  l’esprit  de  rapproche¬ 
ment),  je  pensai  au  papier  au  platine,  que  le  mot  platiné  suggéra 
à  mon  esprit.  Je  compris  qu’il  s’agissait  du  papier  au  platine  pré¬ 
paré  suivant  la  formule  nouvelle  de  Pizzighelli,  c’est-à-dire  s’im¬ 
primant  tout  d’une  fois,  sans  aucune  opération  de  développe¬ 
ment. 

L’espoir,  le  bonheur  m’envahirent  de  nouveau.  J’ouvris  la 
seconde  enveloppe  et  j’en  retirai  quelques  feuilles  que  je  contem- 


—  477  — 


plai  avec  ravissement,  je  les  mis  dans  des  châssis-presse,  sous 
mes  clichés,  et  je  les  exposai  au  jour. 

L’image  vint  assez  rapidement,  plus  vite,  me  sembla-t-il,  que 
sur  papier  à  l’argent,  mais  avec  l’image  vinrent  également  toutes 
sortes  de  choses  qui  me  parurent  louches,  je  dois  le  dire;  lorsque 
l’image  fut  venue  à  la  vigueur  exacte,  je  retirai  mes  feuilles  et  je 
cherchai  à  savoir  ce  qu’il  restait  à  faire.  La  notice  me  replongea 
dans  des  océans  de  perplexité,  lorsque  j’eus  l’inspiration  de  relire 
le  bulletin.  J’y  trouvai  au  n°  2,  p.  102,  année  1888,  la  description 
du  procédé  de  Pizzighelli.  Il  n’y  avait  plus  qu’à  laver  l’épreuve  à 
l’acide  chlorhydrique  étendu,  la  laisser  séjourner  ensuite  dans 
de  l’eau  pure,  puis  la  sécher. 

Je  puis  vous  dire  que  le  papier  en  lui-même  me  donna  d’excel¬ 
lents  résultats,  ainsi  que  vous  pouvez  en  juger  d’après  les  quelques 
épreuves  que  je  joins  à  cette  lettre.  Mais  pas  une  feuille  du  paquet 
n’était  préparée  convenablement,  pas  une  entendez-vous.  Toutes 
offraient  de  grandes  stries  ou  bien  des  déchirures,  des  trous  d’ai¬ 
guille,  quelques-unes  étaient  voilées  même. 

Mais  comme  je  suis  entêté  comme  un  brochet,  j’achetai  de 
nouveau  plusieurs  pochettes  de  ce  fameux  papier  et  je  recom¬ 
mençai  sur  de  nouveaux  frais,  c’est  le  cas  de  le  dire.  Tous  mes 
efforts  furent  couronnés  des  mêmes  insuccès;  toujours  des  irrégu¬ 
larités,  des  manques  de  soins  dans  la  préparation  du  papier. 

Conclusion  :  la  fabrication  du  papier  était  régulièrement  irré¬ 
gulière. 

C’est  dommage,  car  le  papier  m’a  donné  d’excellents  résultats 
sur  les  parties  de  la  feuille  qui,  par  hasard,  étaient  bien  préparées. 

Aussi  suis-je  bien  décidé  à  poursuivre  l’étude  de  ce  procédé,  en 
préparant  mon  papier  moi-même.  J’ai  fait,  dans  le  temps,  du 
papier  au  cyanofer  et  je  suis  arrivé,  au  moyen  d’un  large  blaireau, 
à  obtenir  des  couches  d’une  régularité  parfaite. 

Avant  déterminer  cette  lettre  déjà  trop  longue,  permettez-moi 
de  vous  faire  remarquer  que  le  prix  du  papier  au  platine  me 
semble  un  peu  élevé  pour  qu’il  entre  dans  la  pratique  courante. 
Les  douze  feuilles  13  X  18  coûtent  fr.  2,50,  alors  que  le  papier 
albuminé  semble  ne  coûter  que  fr.  1,00  la  douzaine;  ce  qui  fait 
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une  différence  de  90  centimes.  Je  sais  bien  qu’il  y  a  le  virage,  etc., 
mais  tout  cela  est  loin  d’atteindre  à  cette  somme.  Il  faudrait  donc, 
pour  vulgariser  le  papier  au  platine,  arriver  à  le  produire  régu¬ 
lièrement  et  à  meilleur  marché. 

J’ai  toujours  été  partisan  de  ce  procédé  qui  donne  des  résultats 
autrement  artistiques  que  le  papier  albuminé.  On  perd  un  peu  de 
finesse,  mais  aussi  que  d’harmonie,  et  quel  ton  noir,  chaud,  se  rap¬ 
prochant  de  la  gravure  ! 

Avant  d’accuser  les  fabricants,  je  viens  vous  demander  si  je  ne 
dois  pas  attribuer  une  partie  de  mes  insuccès  à  l’état  d’hébètement 
dans  lequel  m’ont  plongé  certains  mots,  certaines  phrases  que  je 
souligne  dans  la  notice  ci-jointe.  Peut-être  dans  la  légion  de  colla¬ 
borateurs  dévoués  que  possède  le  Bulletin,  trouverez-vous  un 
descendant  d’Œdipe  ou  un  continuateur  de  Champollion  qui  jettera 
quelque  lumière  sur  la  prose  élégante,  je  crois,  mais  nuageuse  de 
MM.  Hesekiel  et  Jacoby. 

Vous  tirerez  des  horreurs  du  doute  un  de  vos  plus  assidus 
lecteurs.  Vétéran. 

Nous  avons  examiné  les  épreuves  dont  parle  notre  correspondant.  Les 
insuccès  sont  dus  uniquement  au  papier;  nous  en  avons  la  preuve  par  des 
essais  que  nous  avons  faits  personnellement  sur  du  papier  acheté  dans  le 
magasin  où  notre  lecteur  assidu  s’était  procuré  celui  qui  l’a  si  vivement  ému. 

Le  titre  de  docteurs  en  philosophie  dont  se  prévalent  MM.  Hesekiel  et 
Jacoby  se  justifie  peut-être  par  la  philosophie  que  doit  avoir  possédée  notre 
correspondant  pour  continuer  ses  essais. 

Nous  engageons  MM.  Hesekiel  et  Jacoby  à  lâcher  d’obtenir  le  grade  de 
docteurs  en  philologie;  cela  leur  permettra  peut-être  de  rédiger  des  notices 
compréhensibles  et  nous  nous  permettons  d’appeler  leur  attention  sur  la  pré¬ 
paration  de  leur  papier.  Ils  ne  sauraient  donner  trop  de  soins  à  l’uniformité 
de  la  couche  sensible;  sans  cela,  c’est  retarder  de  longtemps  l’emploi  d’un 
procédé  qui  nous  semble  devoir  donner  les  meilleurs  résultats  artistiques  et 
photographiques  et  dont  nous  sommes  des  plus  anciens  et  des  plus  chauds 
partisans. 

Ceci  dit,  nous  publions  la  notice  en  question  (1)  ;  grâce  à  sa  parfaite  con* 

(1)  Ce  qui  nous  semble  plus  extraordinaire,  c’est  que  notre  excellent  confrère,  le 
Moniteur  de  la  Photographie ,  reproduit  gravement  et  textuellement  la  notice  macaro- 
nique  des  dits  docteurs.  Ce  que  les  lecteurs  français  ont  dû  s’ébaubir  ! 
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naissance  des  arcanes  les  plus  mystérieux  de  la  langue  allemande,  un  de  nos 
collaborateurs,  grand  chercheur  de  sa  nature,  est  parvenu  à  nous  donner  la 
traduction  en  français  de  certains  mots  français  de  la  notice  française  (?)  de 
MM.  Hesekiel  et  Jacoby. 

Pour  d’autres  explications  relatives  au  procédé,  nous  renvoyons  nos  lec¬ 
teurs  au  n°  2  du  Bulletin  de  cette  année,  pages  102  à  107. 


Laboratoire  photographique  de  MM.  Adolphe  Hesekiel  et  Jacoby, 
docteurs  en  philosophie,  Berlin  MO. 

Il  est  extrêmement  facile  et  simple  d’obtenir  des  dessins  d’une 
beauté  généralement  reconnue  et  des  portraits  réunissant  une 
grande  ressemblance  à  un  extérieur  artistique  par  l’usage  de  notre 
nouveau  papier  platiné  (1),  dit  Papier  Pizzighelli,  sans  la 
nécessité  d’aucun  autre  développement  ni  nuançage  (2)  ulté¬ 
rieurs;  on  n’a  qu’à  suivre  un  tout  simple  mode  d’emploi. 

Copier  (3)  jusqu’à  ce  que  l’image  se  montre  d’une  intensité  et 
profondeur  suffisantes  (pas  plus  longtemps)  ce  qui  nécessite 
beaucoup  moins  de  temps  qu’il  ne  faut  pour  les  copies  (4)  sur 
papier  argenté  albumineux  (5).  Mettre  pendant  5  minutes  l'image 
dans  de  l’acide  muriatique  fortement  délayé  (à  peu  près  1  :  70)  ce 
que  l’on  répète  suivant  le  besoin  une  ou  deux  fois,  c’est-à-dire 
jusqu’à  ce  que  les  lumières  se  montreront  d’une  blancheur  par¬ 
faite.  Laver  après  cela  pendant  l’espace  d’un  quart  d’heure  à  peu 
près,  essorer  (6)  et  coller  ensuite. 

On  fera  bien  de  conserver  toujours  le  papier  sec ,  mais  il 
faut  observer  que  le  papier  doit  garder  un  certain  degré 

(1)  Platiné,  c'est-à-dire  au  platine. 

(2)  Nuançage,  c’est-à-dire  virage. 

(3)  Copier,  c’est-à-dire  imprimer;  de  l’allemand  copiere. 

(4)  Copies,  c’est-à-dire  épreuves. 

(5)  Albumineux,  c’est-à-dire  albuminé. 

(G)  Essorer,  c’est-à-dire  sécher. 
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cïliumiditè  (1)  pour  faire  paraître  l’image  pendant  le  procédé 
même  de  la  copie.  Par  la  copie  (2)  le  papier  absorbe  l'humidité 
nécessaire  d’une  manière  spontanée  de  l’air  ambiant,  autrement 
on  l’humectera  artificiellement  par  le  souffle  de  la  bouche  ou  en 
exposant  le  papier  à  la  vapeur  d’eau  bouillante  ou  pendant  une 
demi-heure  à  peu  près  à  l’air  humide.  Pour  cet  usage,  on  se  sert 
le  mieux  d’une  boite  en  carton  au  couvercle  de  laquelle  on  a  fixé 
du  papier  brouillard  humide  (3).  Mais  en  tout  cas  il  faut  éviter  de 
tremper  le  papier.  Comme  meilleure  méthode  pour  copier,  nous 
recommandons  : 

Mettre  tout  simplement  le  papier  sec  que  l’on  a  conservé,  dont 
le  côté  faiblement  jaunâtre  est  sensible  à  la  lumière,  sur  l’épreuve 
négative  (qui  ne  doit  pas  être  ni  trop  mince,  ni  trop  faible)  à  la 
lumière  de  gaz  et  de  pétrole  ou,  pour  peu  que  l’on  possède  l’habi¬ 
leté  nécessaire,  dans  le  coin  sombre  d’une  chambre.  Pour  sur¬ 
veiller  le  progrès  de  la  copie,  souffler  de  temps  en  temps  contre  le 
même  coin  du  papier,  savoir  du  côté  où  la  couche  est  étendue  (en 
faisant  cela,  il  faut  avoir  soin  que  la  plaque  reste  toujours  sèche). 
Aussitôt  que  le  coin  soufflé  se  montre  assez  foncé  dans  la  copie, 
ôter  la  feuille  de  l’épreuve  négative.  Après  cela,  il  est  nécessaire 
de  souffler  d’une  manière  invariablement  égale  ou  exposer  le 
papier  à  la  vapeur  d’eau  chaude.  L’image  qui  se  montrera  désor¬ 
mais,  à  n’en  pas  douter,  d’une  vigueur  et  d’une  beauté  satisfai¬ 
santes  est  exposée  ensuite  au  bain  d’acide  (4).  Pour  retoucher  les 
images  collées,  on  se  sert  le  mieux  d’encre  chinoise  (5),  ce  qui  du 
reste  n’offre  aucune  difficulté. 

Nous  recommandons  de  copier  les  portraits  sur  un  fond  blanc, 
c’est-à-dire  dégradé  convenablement.  Des  images  que  l’on  a  com¬ 
mencé  à  copier  (G)  contiennent  la  copie  (7)  d’une  manière  spon¬ 
tanée  à  l’air  humide  et  chaud,  même  dans  un  lieu  sombre.  Pour 
continuer  le  développement  d’image  dont  la  copie  (8)  n'est  pas 

(1)  Contradiction  inexplicable. 

(2)  C'est-à-dire  par  l’impression. 

(3)  Et  l’on  met  le  papier  dans  la  boîte.  (N.  D.  L.  R.) 

(4)  Tout  ce  passage  est  incompréhensible,  parce  que  la  notice  néglige  de  dire  que 
le  papier  doit  être  exposé  au  jour,  sous  le  négatif. 

(5)  Encre  chinoise,  c’est-à-dire  encre  de  Chine. 

(6) ,  (7J  et  (8).  Voir  plus  haut. 
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encore  suffisante,  on  les  baignera  dans  une  solution  froide  de 
natron  oxalatè  (1)  ou  dans  une  solution  5  p.  c.  de  soude. 

LES  AVANTAGES  PARTICULIERS  DE  CE  PAPIER  SONT  : 

Que  le  procédé  de  copier  est  d’une  simplicité  sans  pareil. 

Que  le  temps  nécessaire  pour  exposer  le  papier  à  la  lumière  est 
extrêmement  réduit. 

Que  les  images  se  montrent  invariablement  belles. 

Point  de  bain  développement. 

Point  de  bain  dégradation  (2). 

Point  de  sel  de  fixage. 

Les  images  résistent  à  toutes  les  influences  du  temps. 

Toutes  les  grandeurs  voulues  selon  commande. 

Emballage  :  ou  enveloppes  de  fer  blanc  à  chlorures  de  calcium 
(bien  recommandable  pour  conserver  le  papier)  ou  en  boîtes  ou  en 
simples  enveloppes  de  carton. 

Deux  sortes  toujours  en  dépôt  :  N°  I,  pour  des  épreuves  néga¬ 
tives  normales  d’une  dureté  plus  grande;  les  images  produites  par 
leur  usage  sont  d’un  ton  brunâtre.  —  N°  II,  pour  des  épreuves 
négatives  moins  dures;  les  images  produites  par  leur  usage  sont 
d’un  noir  très  profond  et  du  plus  pur  blanc. 


NOTRE  ILLUSTRATION 

Avec  l’illustration  de  ce  numéro,  nous  clôturons  la  série  des 
négatifs  primés  et  retenus  au  concours  de  négatifs  de  1888. 

Le  cliché  de  MM.  Delaille  frères,  une  jolie  petite  instantanée, 
reproduit  les  épisodes  d’une  procession  dans  le  pays  de  Liège. 
Nous  pouvons  le  dire,  ce  cliché  a  été  développé  avec  beaucoup 
d’habileté  et  l’effet  obtenu  est  très  attachant. 

Le  tirage  de  l’original  a  été  confié  au  procédé  mentionné  dans 
le  n°  1,  page  67,  du  présent  volume.  O.  C. 


(t)  Natron  oxalaté,  c’est-à-dire  oxalate  de  soude. 
(2)  Dégradation,  c’est-à-dire  virage. 
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EXTRAITS  DU  PROCÈS-VERBAL  DES  SÉANCES 

DU 

COMITÉ  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS. 


Assemblée  générale  du  5  août  1888. 

Présidence  de  M.  le  Dr  Candèze. 

Proces-verbal.  —  La  séance  est  ouverte  à  2  1/2  heures. 

Le  secrétaire  fait  connaître  que  le  procès-verbal  de  la  dernière 
assemblée  générale  a  figuré  au  Bulletin  et  que  par  conséquent 
tous  les  membres  ont  pu  prendre  connaissance  des  modifications 
apportées  aux  articles  11,  13,  15,  18,  23,  3G  des  statuts.  Il 
ofïre  de  donner  lecture  de  ce  procès-verbal.  Le  président,  après 
avoir  consulté  l’assemblée,  déclare  ce  procès-verbal  adopté. 

Proposition  de  modifications  aux  statuts.  —  Le  président 
donne  ensuite  lecture  d’une  proposition  de  modifications  aux  sta¬ 
tuts  (art.  G,  art.  llbis),  présentée  régulièrement  par  plus  de 
quinze  membres  et  déclare  la  discussion  ouverte. 


% 
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M.  Maes,  l’an  des  auteurs  de  la  proposition,  développe  celle-ci. 
Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Candèze, 
Maes,  Debonnier,  Puttemans  et  au  cours  de  laquelle  M.  Rutot 
propose  d’étendre  largement  la  qualité  de  membre  affilié,  l’assem¬ 
blée  adopte  la  rédaction  suivante  : 

Art.  6.  —  L’Association  se  compose  :  de  membres  effectifs,  de 
membres  correspondants,  de  membres  souscripteurs,  de  membres 
honoraires  et  de  membres  affiliés. 

Art.  11  bis.  —  Seront  considérés  comme  membres  affiliés  :  les 
enfants  des  membres  effectifs  présentés  par  le  père  ou  la  mère. 

Ils  paieront  une  cotisation  annuelle  de  dix  francs  et  auront  le 
droit  d’assister  aux  séances,  de  prendre  part  aux  expositions  et 
aux  concours.  Us  ne  paieront  pas  d’entrée  et  auront  voix  délibé¬ 
rative  s’ils  sont  majeurs. 

Les  membres  affiliés  seront  reçus  membres  effectifs,  sur  leur 
demande,  visée  par  le  président  de  la  section  à  laquelle  ils  appar¬ 
tiennent,  en  payant  la  cotisation  annuelle  ordinaire  sans  entrée. 

Enseignement  photographique.  —  M.  Debonnier  demande 
que  le  comité  de  l’Association  transmette  au  gouvernement  le  vœu 
que  l’enseignement  professionnel  de  la  photographie  soit  déve¬ 
loppé  de  plus  en  plus  dans  les  écoles  industrielles.  —  Adopté 

M.  Delevoye  exprime  le  désir  de  voir  l’Association  organiser 
des  cours  de  photographie.  Il  a  constaté  par  lui-même  et  par 
l’exemple  d'autres  amateurs  qu’il  est  difficile  de  s'initier  sans 
guide  aux  sciences  photographiques.  Plusieurs  membres  approu¬ 
vent  1  idée  émise  par  M.  Delevoye.  M.  Campo,  sans  rejeter  l'idée 
dans  son  ensemble,  trouve  l’organisation  d’un  cours  de  photo¬ 
graphie  par  l’Association  très  difficile.  Où  trouver  les  personnes 
qu'i  voudraient  consacrer  leur  temps  à  donner  un  cours  en  quelque 
sorte  public?  Il  pense  que  les  commençants  tirent  plus  de  profit  de 
l’assistance  d’un  ami  ou  d’un  photographe  que  d’un  cours  que  l’on 
ne  pourrait  rendre  assez  pratique.  En  tout  cas,  l’organisation  de 
cours  semblables  serait  plutôt  une  question  à  agiter  en  section.  Il 
propose  donc  de  renvoyer  la  proposition  aux  bureaux  des  sections 
d’Anvers,  Bruxelles,  Gand  et  Liège.  —*■  Adopté. 

M.  Puttemans  croit  que  la  rédaction  de  l’article  36  des  statuts 
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renferme  une  équivoque.  Après  discussion,  l’assemblee  décide  de 
modifier  la  rédaction  de  cet  article,  dont  la  dernière  phrase  sera 
libellée  comme  suit  :  Il  sera  pris,  après  discussion,  dans  cette 
assemblée  une  décision  sur  cette  proposition  à  la  simple  pluralité 
des  voix. 


lois  sur  un  nouveau  sel  de  cuivre,  le  bromure 
cuprico-ammonipe, 

Par  L.-L.  DE  KONINCK. 

On  recommande  dans  certains  cas  une  solution  de  bromure 
cuivrique  pour  réduire  les  clichés  ou  les  épreuves  positives  trop 
intenses  ;  mais  le  produit  que  l’on  obtient  sous  ce  nom  dans  le  com¬ 
merce  est  formé  principalement  d’oxybromure.  Or,  ce  sel  basique 
est  insoluble  dans  l’eau  ;  ceci  explique  que  la  solution  obtenue  en 
traitant  par  exemple,  comme  cela  a  été  indiqué,  une  partie  du  pro¬ 
duit  par  100  parties  d’eau,  solution  qui  ne  renferme  peut-être  pas 
plus  de  1/1000°  de  bromure,  ne  donne  pas  d’effet  dépassant  celui  que 
l’on  désire  ou  même  atteignant  ce  que  l’on  attend  de  cette  prépa¬ 
ration.  S’il  est  difficile  d’obtenir  un  bromure  cuivrique  pur,  il  est 
aisé  de  préparer  du  bromure  double  de  cuivre  et  d’ammonium,  sel 
qui,  chose  singulière,  n’a  pas  encore  été  décrit. 

Pour  préparer  ce  sel,  on  traite  dans  un  ballon,  matras  ou  fla¬ 
con,  muni  d’un  bouchon,  un  poids  déterminé  de  cuivre  par  de 
l’eau  et  du  brome,  en  ayant  soin  d’ajouter  ce  dernier  par  petites 
quantités  à  la  fois  et  de  refroidir  le  mélange  lorsque  la  tempéra¬ 
ture  tend  à  s’élever  jusqu’au  point  auquel  le  brome  entre  en  ébul¬ 
lition. 

Il  se  forme  d’abord  du  bromure  cuivreux,  blanc,  insoluble;  on 
continue  l’addition  de  brome  jusqu  a  ce  que  la  totalité  de  métal 
et  de  composé  cuivreux  ait  disparu  et  que  le  brome  prédomine. 
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On  chauffe  alors  le  liquide  jusqu’à  ce  que  le  brome  en  excès  soit 
évaporé  et  on  ajoute  à  la  solution  de  bromure  cuivrique  ainsi 
obtenue  une  quantité  de  bromure  ammonique  correspondant  au 
cuivre  mis  en  œuvre,  dans  le  rapport  de  deux  molécules  de  bro¬ 
mure  NfLBr  pour  un  atome  de  cuivre,  soit  195,5  de  bromure 
pour  63,3  de  cuivre  ou  309  de  sel  ammonique  pour  100  de  métal. 
Cette  solution  est  d’un  rouge  vineux  intense  ;  soumise  à  une  éva¬ 
poration  convenable  et  abandonnée  au  refroidissement  ou  mieux 
encore  à  l’évaporation  spontanée,  elle  fournit  des  cristaux  parfai¬ 
tement  nets,  correspondant  à  la  formule  CuBr'2,  2NH4Br,  2H20, 
ainsi  que  cela  résulte  de  l’analyse  qui  a  été  faite  par  M.  A.  Lecre- 
nier,  docteur  en  sciences. 

Ces  cristaux  sont  d’un  vert  émeraude  brillant  ;  ils  sont  extrê¬ 
mement  solubles  dans  l’eau,  même  à  froid.  Lorsque  la  solution  est 
concentrée,  elle  possède  une  couleur  rouge  extrêmement  foncée; 
en  solution  diluée,  au  contraire,  elle  possède  la  couleur  vert 
bleuâtre  ordinaire  des  solutions  cuivriques  La  concentration- 
limite  des  deux  teintes  à  la  température  ordinaire  est  à  peu  près 
de  1/3,  c’est-à-dire  que  les  solutions  qui  renferment  plus  de  1  par¬ 
tie  de  sel  pour  3  parties  d’eau  sont  rouges,  tandis  que  celles  qui 
en  renferment  moins  sont  de  l’autre  couleur. 

L’action  d’une  solution  de  bromure  cuprico  ammonique  sur  les 
épreuves  positives  aux  sels  d’argent  est  extrêmement  énergique  ; 
une  épreuve  sur  papier  aristotype  surexposé,  par  exemple,  dispa¬ 
raît  presque  instantanément  dans  une  solution  à  1  p.  c.  de  bro¬ 
mure  double;  l’action  d’une  solution  à  un  pour  mille  est  encore 
trop  rapide  pour  qu’il  soit  possible  de  la  suivre  et  de  l’arrêter  au 
moment  voulu. 

Le  bromure  cuprico  ammonique  étant  un  produit  parfaitement 
défini,  on  peut  obtenir  à  volonté  une  solution  de  ce  sel  d’une  con¬ 
centration  déterminée,  ce  qui  n’est  pas  possible  avec  le  bromure 
cuivrique  commercial . 

J’ajoute  que  l’on  peut  tout  aussi  bien,  ainsi  que  cela  a  été  pro¬ 
posé,  obtenir  une  solution  qui  renferme  les  éléments  du  bromure 
cuivrique  et  produit  les  mêmes  effets  ou  à  peu  près,  en  dissolvant 
simultanément  du  sulfate  cuivrique  et  du  bromure  potassique  dans 
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le  rapport  d’une  molécule  de  sulfate  CuSO1,  dont  le  poids  molécu¬ 
laire  est  248,92.  à  deux  molécules  de  bromure  KBr,  poids  molé¬ 
culaire  2  X  118,79  =  237,58,  soit  en  pratique  à  parties  égales. 

Si  le  bromure  double  se  trouvait  dans  le  commerce,  son  emploi 
serait  néanmoins  plus  pratique. 


De  la  mensuration  absolue  de  la  vitesse  de  l’obturateur 
dans  les  poses  pliotoprapliipes  instantanées, 

Par  WALLACE  GOOLD  LE  VISON. 

(Communication  lue  à  la  Brooklyn  Academy  of  Photography.) 


[Suite)  (1). 

Dans  la  figure  8,  on  voit  le  diagramme  d’un  autre  obturateur, 
qui  est  plus  léger  que  celui  employé  en  premier  lieu  ;  il  était  fait 
entièrement  en  carton  et  tendu,  par  un  ressort  mince  en  caout¬ 
chouc  de  9  centimètres  de  longueur,  suivant  l’obturateur,  a  une 
longueur  de  19.1  centimètres. 


LAAA/1 


Fig.  8. 

L’attention  se  porte  immédiatement  sur  un  doublement  parti¬ 
culier  de  la  ligne  sinusoïde  vers  son  extrémité  finale.  Ceci  a  été 
provoqué  par  un  rebondissement  de  l’obturateur,  bien  qu  il  vînt 


(1)  Voir  n°  8,  pages  420  à  432. 
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se  buter  contre  un  arrêt  en  feutre.  Ce  rebondissement  ne  pou¬ 
vait  pas  se  présenter  dans  les  trois  premiers  cas  considérés  parce 
qu’un  arrêt  à  ressort  l’empêchait.  J’ai  employé  cet  arrêt  pendant 
longtemps  dans  une  chambre  noire  à  la  main  surtout  en  faisant 
des  poses  rapides,  parce  que  j’ai  trouvé  que,  dans  ces  cas-là,  le 
rebondissement  paraît  être  suffisamment  grand  pour  provoquer 
une  réouverture  partielle  de  l’obturateur  et  une  exposition 
double. 

Si  cependant  nous  observons  le  dédale  des  caprices  de  cette 
figure,  nous  pouvons  facilement  suivre  la  ligne  primaire. 

C’est  l’une  des  quatre  poses  faites  à  différentes  reprises,  séparées 
par  des  intervalles  considérables.  L’ouverture  de  l’obturateur  et 
la  grandeur  de  l’ouverture  étaient  à  peu  près  les  mêmes  qu’aupa- 
ravant,  c’est-à-dire  1.9  centimètre  en  diamètre. 

Dans  toutes  les  pellicules  comme  dans  celle-ci,  il  y  a  environ 
4  1/2  ondulations  entre  les  lignes  verticales.  Toutes  ces  pellicules 
se  sont  dilatées  à  differents  degrés,  mais  en  tenant  compte  de 
l’expansion  dans  chaque  cas,  il  y  a  environ  3  1/4  ondulations  dans 
les  3.81  centimètres  du  milieu.  Il  résulte  de  ceci  que  les  ressorts 
de  caoutchouc  ne  changent  pas  matériellement  pendant  ces 
courtes  périodes  de  temps. 

Ces  dernières  expériences  furent  faites  avec  un  diapason  d’une 
vitesse  non  déterminée,  chargé  d’un  miroir  beaucoup  plus  grand 
que  celui  employé  précédemment.  La  chambre  avec  laquelle  elles 
ont  été  faites  était  construite  de  telle  manière  que  deux  obtura¬ 
teurs,  très  sensiblement  pareils,  l’un  à  la  place  habituelle,  l’autre 
au  foyer  de  l’objectif  de  la  chambre  où  la  plaque  enregistrait  le 
diagramme,  étaient  déclenchés  en  même  temps  et,  mus  par  des 
ressorts  similaires,  se  détendaient  de  la  même  quantité  dans  un 
temps  si  pas  tout  à  fait  le  même,  du  moins  très  sensiblement  le 
même.  Les  quatre  poses  dont  nous  avons  parlé  étaient  faites 
avec  les  pellicules  sur  l’obturateur  antérieur,  selon  la  manière 
déjà  décrite  ;  mais  en  ce  qui  concerne  deux  de  ces  poses,  dont 
l’une  est  celle  qui  est  montrée,  des  expositions  supplémentaires 
furent  faites  auxquelles  nous  pouvons  donner  un  moment  d’atten¬ 
tion. 
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Pour  chacune  de  celles-ci,  la  chambre  fut  remise  en  place  de 
manière  que  le  faisceau  venant  du  miroir  sur  le  diapason  couvrait 
complètement  l’ouverture  de  l’objectif,  qui  le  mettait  au  foyer  en 
un  point  de  l’obturateur  intérieur.  Sur  celui-ci,  dans  chaque  cas, 
était  attachée  une  pellicule  et  une  pose  fut  faite  pendant  que  le 
diapason  était  en  vibration,  les  deux  obturateurs  se  mouvant 
ensemble,  mais  aucune  pellicule  ne  se  trouvant  sur  l’obturateur 
antérieur. 

En  réalité,  ces  poses  étaient  faites  par  l’obturateur  antérieur. 
Le  mouvement  de  l'obturateur  postérieur,  qui  servait  simple¬ 
ment  à  tracer  la  ligne  des  ondulations,  peut  avoir  été  plus  lent 
ou  plus  rapide,  peut-être,  sans  influer  sur  les  résultats. 

Le  diagramme  obtenu  dans  chaque  cas  est  une  ligne  qui  montre 
à  peu  près  trois  ondulations  et  qui  correspond  assez  exactement, 
sous  ce  rapport,  aux  diagrammes  de  l’obturateur  antérieur,  mais 
qui  s’effile  à  l’infini,  à  chaque  extrémité,  précisément  comme  les 

lignes  obtenues  par  Londe. 

L’un  de  ces  diagrammes  se  voit  dans  la  figure  9. 


Fig.  9. 

Au  delà  de  l’extrémité  de  la  ligne  primaire,  on  remarque  une 
figure  supplémentaire  qui  indique  une  exposition  double  provo¬ 
quée  par  le  rebondissement  de  l’obturateur  antérieur  et  un  rebon¬ 
dissement  presque  simultané  de  1  obturateur  postérieur.  Avec  les 
obturateurs  rapides,  l’absence  de  cette  indication  sans  1  arrêt  du 
du  ressort  est  exceptionnelle.  Par  la  symétrie  ou  la  distorsion  de 
cette  figure,  on  peut  déduire  les  mouvements  relatifs  des  deux 
obturateurs. 

D’après  ces  diagrammes,  il  paraît  que  1  obturateur  intérieur 
contient  très  approximativement  le  même  nombre  d’ondulations 
et  indique  très  approximativement  le  même  temps  do  pose  que 
celui  de  l’obturateur  extérieur.  Ils  sont  faits  séparément  et, 
comme  on  peut  difficilement  espérer  une  constance  absolue  dans 
le  ressort  en  caoutchouc,  une  légère  différence  peut  se  présenter 
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entre  eux.  Mais,  par  l’effilement  à  l’infini  dans  chacun  d’eux,  la 
ligne,  dans  le  dernier  diagramme,  indique  que  l’exposition  effec¬ 
tive  avec  l’objectif  employé  est  environ  un  huitième,  ou  davan¬ 
tage,  plus  petite  que  la  pose  de  l’obturateur,  car  la  lumière  qui  trace 
si  faiblement  cette  partie  des  extrémités  des  diagrammes  ne  con¬ 
stituerait  qu’une  proportion  négligeable  de  l’effet  actinique  total 
sur  la  plaque.  Dans  ce  cas,  un  excès  de  lumière  a  été  employé 
et  Londe  a  démontré  que  cette  ligne  décroissant,  comme  elle  le 
fait,  en  intensité,  à  partir  d  un  maximum  intermédiaire,  attein¬ 
drait  l’infini  et  se  terminerait,  avec  une  lumière  faible,  au  delà 
à  la  fois  du  commencement  et  de  la  fin  de  l’exposition. 

Ce  rapport  entre  1  objectif  et  l’intensité  de  la  lumière  peut  se 
montrer  peut-être  tout  aussi  bien  dans  un  faisceau  vibrant. 

Dans  la  figure  10  se  trouve  le  diagramme  exact  d’un  point 
lumineux  immobile  sur  l’obturateur  intérieur,  les  points  nous 


l'ig.  10. 


indiquant  la  limite  de  la  course  de  l’obturateur,  qui  a  été  déter¬ 
minée  d’abord  par  des  expositions  spéciales.  Cependant,  pour  faire 
la  comparaison  entre  deux  diagrammes  differents  obtenus  de  cette 
manière,  la  vitesse  de  l’obturateur  extérieur  doit  rester  constam¬ 
ment  la  même. 

D  après  ces  indications,  nous  pouvons  nous  lancer  dans  le 
champ  des  hypothèses  et  trouver  peut-être  un  moyen  possible  de 
déterminer  une  pose  pour  une  certaine  lumière,  au  moyen  d’une 
échelle  de  tensions.  Pour  y  arriver,  nous  devrions  peut-être  déter- 
minei ,  par  la  méthode  de  Londe,  le  nombre  d’ondulations  tracées 
par  l’objectif  sur  l’obturateur  postérieur  par  une  exposition  de 
1  obturateur  antérieur,  au  moyen  de  ma  méthode  avec  une  pleine 
lumière.  Ensuite,  avec  une  lumière  moyenne,  ralentir  l’obturateur 
antérieur  jusqu’à  ce  que,  par  des  expositions  successives,  on 
obtienne  un  nombre  similaire  d’ondulations.  Noter  la  plus  petite 
tension  nécessaire  et  déterminer  celle  correspondant  à  une 
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lumière  qui  demande  la  pose  la  plus  lente  applicable  à  des  objets 
en  mouvement. 

L’ajustement  de  la  tension,  que  nous  faisons  maintenant  par 
intuition,  pour  cet  obturateur  et  cet  objectif,  pourrait  peut-être 
se  faire  ensuite  au  moyen  d'une  échelle  de  vitesses  réelles,  un  seul 
ressort  toujours  le  même  étant  nécessaire  ;  on  éviterait  ainsi  un 
élément  d’incertitude  dans  les  poses  instantanées. 

La  plupart  des  obturateurs  généralement  employés  ne  sont 
pas  cependant  simplement  des  obturateurs  à  chute,  mais  sont 
construits  de  manière  à  se  mouvoir  suivant  un  arc  ou  un  cercle 
et,  dans  certains  cas,  ils  sont  renfermés  dans  un  espace  qui  ne 
permet  pas  d’y  attacher  une  pellicule. 

L’un  de  ces  obturateurs,  réputé  comme  très  rapide,  consiste 
en  deux  ouvertures  circulaires  passant  dans  des  directions  oppo¬ 
sées  et  s’ouvrant  et  se  fermant  au  centre,  à  la  place  du  dia¬ 
phragme.  Je  l’ai  expérimenté  selon  la  modification  de  la  méthode 
de  Londe  que  j’ai  décrite  et  les  intéressants  diaphragmes  que  j’ai 
obtenus  se  voient  dans  les  figures  11,  12,  13  et  14. 

La  figure  11  a  été  obtenue  avec  un  rayon  de  lumière  normale, 
la  figure  12  avec  un  rayon  de  lumière  condensée  et  toutes 
les  deux  avec  la  même  exposition  lente.  La  double  exposition  s’ob¬ 
tient  toujours  et  n’est  pas  beaucoup  plus  courte  que  l’exposition 
primaire.  Mon  expérience  m’amène  à  croire  qu’une  grande  partie 
des  obturateurs  instantanés  du  commerce  sont  sans  valeur,  à  cause 
de  ce  défaut.  Le  remède  serait  une  partie  recouvrante  très  grande 
ou  un  arrêt  du  ressort  pour  empêcher  le  rebondissement. 

Généralement,  aucune  de  ces  précautions  n’est  prise.  L’effet  de 
cette  double  exposition  sur  des  objets  en  mouvement  est  de  donner 
une  image  confuse,  généralement  attribuée  à  une  mise  au  foyer 
défectueuse,  par  bien  des  amateurs,  et,  pour  cela  également,  par 
pas  mal  de  gens  du  métier.  Une  grande  partie  des  insuccès  et  la 
perte  de  bien  des  plaques  proviennent,  probablement,  de  cette 
cause. 

La  figure  13  a  été  obtenue  avec  un  rayon  de  lumière  normale  et 
la  figure  14  avec  un  rayon  de  lumière  solaire  condensée,  et  toutes 
deux  avec  la  plus  grande  vitesse  de  l’obturateur  qui  a  été  employé 
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avec  cet  objectif.  Dans  la  première  et  la  seconde  paire  de  ces 
diaphragmes,  à  la  fois,  apparaît  une  caractéristique  de  la  méthode 
de  Londe,  c’est-à-dire  sa  dépendance  de  l’intensité  de  la  lumière. 


Fig.  11,  12,  13,  14  et  15. 


Pour  remédier  à  cet  élément  variable,  j’ai  déplacé  l’objectif  et,  en 
disposant  la  chambre  noire  de  telle  manière  que  le  rayon  venant 
du  ménisque,  figure  1,  se  mette  au  point  sur  l’obturateur  posté¬ 
rieur  qui  passe  centralement  par  l’ouverture  de  l’obturateur  et  qui 
s’agrandit  dans  le  plan  de  vibration  du  diapason,  j’ai  obtenu,  avec 
la  même  pose,  ainsi  que  cela  est  représenté  dans  les  figures  13  et  14, 
et  un  rayon  normal  de  lumière  solaire,  j’ai  obtenu  le  diagramme 
donné  par  la  figure  15. 

Ceci  semble  donner  le  temps  réel  de  l’exposition  et  paraît  être 
le  point  de  départ  d’une  méthode  simple  et  exacte  pour  déterminer 
le  temps  de  pose  de  n'importe  quel  obturateur  marchant  à  la  place 
du  diaphragme.  La  vitesse  et  l’expansion  de  la  couche  réceptrice 
sont  des  quantités  sans  importance.  Il  est  simplement  nécessaire 
de  diviser  la  vitesse  du  diapason  par  les  ondulations  obtenues  pour 
arriver  au  temps  de  pose  qui,  dans  ce  cas,  est  d’environ  1/147  de 
seconde,  ce  que  l’on  obtient  en  divisant  331,25  par  2  1/4;  c’est 
une  estimation  raisonnable,  peut-être,  du  nombre  d’ondulations 
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trouvées  dans  la  figure  15  qui  fait  songer  que,  pour  des  lectures 
plus  minutieuses  de  poses  plus  rapides,  un  diapason  d’une  vitesse 
beaucoup  plus  grande  pourrait  être  employé  avec  avantage. 

Au  lieu  d'un  obturateur  glissant,  on  peut  employer  un  disque 
tournant  rapidement  pour  porter  la  couche  sensible  qui  peut  être 
une  plaque,  puisque  le  poids  n’a  pas  d’importance  ;  on  évite  ainsi 
la  correction  pour  l’expansion.  J’ai  obtenu,  au  moyen  d’une  simple 
roue  multiplicatrice,  le  diagramme,  figure  16,  d’un  obturateur  de 
Forrest  appelé  clue  ratio  (rapport  exact),  à  une  pose  lente  qui  fut 
choisie  dans  le  but  d’obtenir  presque  un  dessin  circulaire.  Il  est 


évident  cependant  que,  en  faisant  tourner  la  plaque  avec  une 
rapidité  suffisante,  le  même  résultat  peut  s’obtenir  avec  n’importe 
quelle  pose.  Une  rotation  rapide  peut  être  acquise  par  des  arran¬ 
gements  électro-magnétiques  et  on  peut  déterminer,  ou  bien  la 
durée  de  la  pose,  ou  bien,  avec  un  peu  de  calcul,  la  rapidité  de 
rotation  de  la  plaque.  Si  le  poids  de  la  plaque  était  un  obstacle 
à  ce  dernier  moyen,  la  pellicule  pourrait  être  de  nouveau 
employée  avec  avantage. 

Comme  on  évite  complètement  le  frottement,  cela  semble  rendre 
cette  méthode  applicable  comme  un  nouveau  mode  de  mensura¬ 
tion,  non  pas  pour  ce  cas  seul,  mais  dans  bien  d’autres  que  ceux 
qui  ont  trait  à  la  photographie. 

Par  ces  moyens,  on  peut  espérer  mesurer  la  durée  des  décharges 
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électriques,  de  l’éclair  et  celle  des  diverses  substances  éclairantes, 
telles  que  la  poudre  de  magnésium  et  le  coton  poudre. 

Le  rayon  de  lumière  doit  être  cependant  adapté  à  l’espèce  d’ob¬ 
turateur  à  examiner. 

Dans  un  obturateur  à  ouverture  centrale,  par  exemple,  il  ne 
faut  qu’un  faisceau  très  petit  qui  pénètre  par  le  centre.  Mais,  avec 
un  obturateur  ordinaire  à  chute,  si  l’on  se  sert  d’un  rayon  de 
cette  espèce,  celui-ci  ne  donne  que  le  temps  occupé  par  l’ouverture 
de  l’obturateur  en  passant  par  le  point  où  le  rayon  entre,  sans 
tenir  compte  de  la  grandeur  de  l’ouverture  qui  sert  à  faire  la 
pose.  Dans  ce  cas,  la  pose  peut  être  obtenue  très  approximative¬ 
ment  par  le  calcul,  mais  si  on  emploie  un  faisceau  convergent  de 
lumière  qui  remplisse  l’ouverture  qui  fait  la  pose,  les  ondulations 
obtenues  donneront  probablement  une  approximation  plus  exacte 
du  temps  réel  de  l’exposition. 

En  employant  cette  méthode,  chaque  obturateur  pourrait  être 
marqué  par  le  fabricant  avec  une  série  de  poses  correspondant  à 
certaines  tensions  du  ressort,  et  cela  serait  un  guide  supplémen¬ 
taire  et  tout  bénéfice  pour  celui  qui  emploie  l’obturateur. 

On  parle  assez  souvent  de  poses  variant  entre  1/500  et  1/3000 
de  seconde.  M.  E.  Muybridge,  dans  sa  circulaire  de  février  1884, 
promettait  d’employer  des  poses  vérifiées  de  1/5000  de  seconde. 

Le  rapport  entre  la  vitesse  de  l’obturateur  et  la  vitesse  angu¬ 
laire  des  objets  en  mouvement  explique  comment  certaines  photo¬ 
graphies  nettes  en  apparence  peuvent  être  prises,  à  une  certaine 
distance,  d’un  objet  se  mouvant  à  une  vitesse  plus  grande  que 
l'obturateur  et  qui,  à  une  distance  moindre,  ne  donnerait  qu’une 
image  confuse  sur  la  plaque  :  c’est  comme  cela  peut-être  qu’on 
se  fait  bien  des  illusions  au  sujet  de  la  rapidité  de  soi-disant  poses 
instantanées.  Pour  obtenir  une  pose  de  1/88  de  seconde  avec  un 
obturateur  presque  sans  frottement,  dans  les  conditions  décrites, 
ne  pesant  que  8  grammes,  il  faudrait  une  force  équivalant  à 
250  grammes  ;  pour  obtenir  le  1/100  de  seconde,  l’efiort  se  monte 
à  719  grammes,  presque  trois  fois  autant.  On  peut  dès  lors 
imaginer  l’accroissement  proportionnel  nécessaire  pour  atteindre 
1/6000  de  seconde. 
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Puisque,  avec  la  pleine  lumière  du  soleil  qui  pénètre  a  travers 
l’objectif,  la  pose  effective  est  tellement  plus  petite  que  la  pose  de 
l'obturateur,  la  différence  avec  la  lumière  plus  faible  employée 
dans  la  pratique  courante  doit  être  proportionnellement  plus 
grande,  et  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  cette  probabilité 
que  nos  mensurations  correspondent  à  une  exposition  effective 
beaucoup  plus  courte. 

Le  temps  ne  m’a  pas  permis  de  faire  des  essais  avec  des  expo¬ 
sitions  calculées  spécialement  pour  cette  méthode,  mais  j  en  ai 
fait  précédemment  un  certain  nombre  qui  soutiennent  favorable¬ 
ment  la  comparaison  avec  d’autres,  généralement  considérées 
comme  des  poses  très  rapides.  Sachant  à  peu  près  la  tension 
employée,  je  trouve,  par  une  mensuration  subséquente,  que  la 
pose  de  l’obturateur  employée  dans  quelques-uns  de  ces  cas  était 
approximativement  1/160  de  seconde. 

La  figure  17  donne  un  exemple  grossier  du  rapport  de  cette 
exposition  à  un  objet  en  mouvement  brillamment  éclairé. 


Fig.  17. 

Si  cette  méthode  peut  supporter  une  étude  plus  critique  et  les 
exigences  d’une  application  scientifique,  elle  peut  être  la  ciel 
de  plusieurs  problèmes  photographiques. 

Il  est  difficile  de  résister  à  la  tentation  d’espérer  dès  maintenant 
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une  réalisation  probable  dans  ce  cas,  tel,  par  exemple,  que  la 
détermination  de  l’efficacité  relative  ou  de  l’équation  indivi¬ 
duelle  des  objectifs  et  les  poses  proportionnelles  des  différents 
obturateurs. 

Je  ne  puis  terminer  cette  note  cependant  sans  reconnaître 
l’appui  que  m’ont  prêté  plusieurs  membres  de  la  Brooklyn 
Academy  of  Photography ,  en  me  permettant  de  proposer  une 
méthode  qui  paraît  susceptible  de  perfectionnement  à  un  très 
haut  degré,  et  qui  cependant,  pour  bien  des  buts  pratiques, 
semble,  sous  sa  forme  la  plus  primitive,  une  mensuration  suffi¬ 
samment  exacte  d’une  pose  instantanée. 

(Traduit  par  H.  C.) 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Photographische  Mittheilungen. 

N°  372. 

fondent  un  article  du  Dr  Wollheim  sur  les  propriétés  photographiques  de 
la  Chlorophylle  (matière  colorante  des  feuilles). 

Contient  également  un  article  du  D1'  Vogel,  sur  les  méthodes  de  sensibili¬ 
sation  orthochromatique  d  Abncy  et  d’Tves.  AJaney  a  trouvé  qu’une  plaque 
devenait  sensible  aux  couleurs  en  la  recouvrant  de  collodion  coloré.  Le 
I)1  \ ogel  est  davis  que  ce  procédé  ne  donne  pas  la  même  sensibilité  que 
loisquon  mélange  la  couleur  à  la  gélatine;  en  efïet,  dit-il,  lorsque  la  couche 
de  couleur  est  superposée  à  la  couche  de  gélatine  bromurée,  la  lumière 
doit  traverser  toute  la  matière  colorante,  avant  de  pouvoir  atteindre  le 
bromure  d  argent;  il  en  résulte  qu’elle  est  alors  déjà  fortement  affaiblie.  Par 
contre,  lorsque  la  couche  est  colorée  dans  sa  masse,  les  particules  de 
matière  colorante  se  trouvant  interposées  entre  les  molécules  de  bromure 
d  argent,  le  rayon  de  lumière  qui  pénètre  dans  la  couche  rencontre  alter¬ 
nativement  les  deux  espèces  de  molécules.  La  première  molécule  de  matière 
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colorante  en  absorbe  une  partie  et  se  met  à  vibrer;  ces  vibrations  se  commu¬ 
niquent  à  la  molécule  de  bromure  d’argent  située  en  dessous  et  la  font 
vibrer  plus  vivement,  ce  qui  détermine  sa  décomposition  chimique.  Le 
rayon  de  lumière,  légèrement  affaibli  par  l’absorption  précédente,  continue 
son  chemin  et  rencontre  d’autres  molécules  qu’il  fait  vibrer  également  et 
ainsi  de  suite.  Ces  vibrations  s’ajoutent  à  celles  du  bromure  d’argent,  qui 
sont  beaucoup  plus  faibles.  D’après  Abney,  la  matière  colorante  est  réduite 
par  la  lumière  et  agit  ensuite  comme  réducteur  sur  le  bromure  d’argent. 
Cela  n’est  pas  admis  par  le  D1'  Vogel,  du  moins  comme  cause  principale  de 
la  sensibilisation,  l’éosine  à  l'argent  étant  20  fois  moins  sensible  lorsqu’elle 
est  seule  que  lorsqu’elle  est  mélangée  au  bromure  d’argent.  C’est  la  matière 
colorante  qui  absorbe  le  plus  de  lumière  et,  par  conséquent,  vibre  plus 
énergiquement  que  le  bromure  d’argent,  auquel  elle  transmet  son  mouve¬ 
ment. 


N°  373. 

M.  Sclmlz-IIencke  rend  compte  des  résultats  qu’il  a  obtenus  avec  des 
plaques  or ihochroma tiques  Perutz,  pendant  un  voyage  qu’il  a  fait  en  Suisse. 
11  a  photographié  le  Lion  de  Lucerne  avec  une  pose  de  G  secondes,  en 
employant  l’antiplanat  de  Steinheil  de  41  millimètres  et  le  plus  petit  dia¬ 
phragme;  il  a  obtenu  dans  le  rocher  du  fond  tous  les  détails  de  la  nature. 
L’eau  de  l’étang  est  sombre  et  le  feuillage  environnant  est  parfaitement 
détaillé.  L’auteur  a  fait  la  même  vue  sur  plaque  ordinaire  en  posant 
8  secondes.  Le  rocher,  dans  ce  cas,  est  devenu  presque  blanc  et  la  verdure 
noire,  sans  détails;  l’étang  est  devenu  trop  clair.  M.  Schulz-Hencke  a  égale¬ 
ment  constaté  la  supériorité  des  plaques  orthochromatiques  pour  les  glaciers 
et  paysages  de  neige.  La  plupart  des  photographies  de  ce  genre  étalées  dans 
les  magasins  présentent  deux  grands  défauts  :  1°  les  montagnes  couvertes  de 
neige  ne  se  détachent  pas  du  ciel  et  2°  les  surfaces  couvertes  de  neige  sont 
reproduites  tout  à  tait  blanches  sans  détail.  Avec  un  grand  angulaire  de 
Steinheil,  M.  Schultz-IIencke  a  pris  en  5  secondes,  à  6  heures  du  soir,  le 
Passage  de  la  Grimsel  ;  les  contours  des  montagnes  se  détachent  vigoureu¬ 
sement  sur  le  ciel  ;  il  en  est  de  même  de  la  neige  sur  les  rochers,  sans  que 
ceux-ci  soient  trop  noirs  par  insuffisance  de  pose.  Enfin,  il  a  constaté  une 
fois  de  plus  la  supériorité  des  plaques  orlhochromaliques  lors  de  la  photo¬ 
graphie  du  Monument  de  Luther  à  Worms,  situé  au  milieu  d’une  place  aux 
maisons  blanches  et  entouré  d’arbres,  tandis  que  les  ligures  sont  en 
bronze  foncé.  Le  cliché  montre  tous  les  détails  des  statues,  sans  que  l’entou- 


rage  soit  surexposé,  et  la  verdure  est  parfaitement  venue.  En  même  temps 
il  a  obtenu  un  ciel  plein  de  nuages.  Quant  à  la  conservation  des  plaques,  il 
a  constaté  que  celles  qu’il  avait  reçues  depuis  trois  mois  ne  laissaient  rien  à 
désirer. 

N°  374. 

ftl.  E.  Vogel  indique  le  moyen  de  déincher  un  négatif  du  verre  sans  faire 
usage  de  pellicule  de  gélatine.  Voici  comment  il  opère  :  On  place  le  négatif 
de  niveau  sur  un  pied  à  caler  et  on  le  recouvre  de  collodion  à  3  p.  c.  ; 
lorsque  la  couche  a  fait  prise,  on  le  place  dans  l’eau  jusqu’à  disparition  de 
trace  huileuse,  puis  on  le  met  dans  la  solution  d’acide  fluorhydrique  jusqu’à 
ce  que  les  coins  commencent  à  se  soulever  ;  on  le  couvre  d’une  feuille  de 
papier  qu  on  fait  adhérer  en  raclant,  puis  on  enlève  la  pellicule  avec  le 
papier.  On  prend  ensuite  une  glace  propre  qu’on  recouvre  de  collodion  à 
3  p.  c.  après  l’avoir  préalablement  talqué;  on  la  plonge  dans  l’eau  et  on  fait 
adhérer  en  raclant  la  pellicule  recouverte  de  papier.  On  retire  celui-ci  et  on 
laisse  sécher,  après  quoi  on  incise  les  bords  et  on  détache  l’image  du  verre. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 


Photographische  Notizen 

N°  283. 

Ce  numéro  annonce  la  formation  d’une  société  d’amateurs  photographes  à 
Rome,  sous  le  titre  de  Associazione  degli  amatori  Fotografia. 

N°  284. 

Contient  un  article  du  I)1  Vogel  sur  le  choix  des  objectifs 'photographiques. 
Fauteur  recommande  à  1  amateur  de  prendre  un  objectif  genre  aplanétique 
(antip!anétique,eurvscopique),  dont  le  foyer  soit  égala  la  plus  grande  dimen¬ 
sion  de  la  plaque;  il  recommande  en  outre  un  objectif  grand-angulaire 
dont  le  foyer  ne  doit  pas  dépasser  la  demi-longueur  de  la  plaque. 

L mulsion  au  collodion  or thochromatigue  du  Dr  Albert,  de  Munich.  _ 

L  émulsion  au  collodion  est  rendue  sensible  aux  couleurs  en  ajoutant  à 
100  c. c.  démulsion  100  c.c.  de  solution  d 'éosine  à  l’argent.  11  existe  deux 
espèces  de  solutions  d  éosine  à  l’argent  dans  le  commerce:  la  solution  P 
pour  portraits  et  paysages  et  la  solution  R  pour  reproduction  de  tableaux. 
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L’émulsion  ne  se  conserve  que  pendant  1  à  2  jours.  La  plaque  est  recouverte 
d’émulsion  kune  faible  lumière  rouge;  dès  que  la  couche  a  fait  prise,  on  la 
place  dans  le  châssis  et  on  expose.  La  couche  reste  humide  pendant  20  k 
30  minutes.  Après  exposition,  on  lave  k  l’eau,  jusqu’k  disparition  de  traces 
huileuses,  puis  on  verse  le  développateur.  Dès  que  1  image  est  apparue,  on 
peut  la  regarder  k  la  lumière  jaune. 

Le  développateur  est  composé  comme  suit  : 


Eau  distillée  .... 

.  .  4  litres. 

Sulfite  de  soude  .  .  . 

.  .  470  grammes 

Bromure  de  potassium  . 

.  .  300  » 

»  d’ammonium  . 

.  .  80  » 

Acide  citrique  .  .  . 

.  .  53  » 

Pyrogallol . 

.  .  130  » 

pour  l’emploi,  cette  solution  doit  être  étendue  de  10  fois  son  poids  d’eau 
distillée;  on  y  ajoute  ensuite  un  cinquième  de  son  volume  d ammoniaque 
(p.  s.  0,91). 

La  solution  ci-dessus  se  conserve  indéfiniment,  mais  le  développateur 
dilué  doit  être  préparé  journellement;  dès  qu’il  se  colore  en  brun,  il  ne  peut 
plus  servir.  Lorsqu’il  y  a  excès  de  pose,  on  ajoute  du  bromure  de  potassium 
k  5  p.  c. 

Il  est  k  remarquer  que  la  lumière  rouge  employée  pour  les  manipulations 
des  plaques  k  la  gélatine  doit  être  affaiblie  pour  ce  nouveau  procédé.  Finale¬ 
ment,  le  D1'  Albert  déclare  que  le  développateur  à  l’hydroquinone  est  supé¬ 
rieur  k  celui  au  pvro. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 

Photographisches  Wochenblatt. 

N°  32. 

Relativement  k  un  article  du  D1-  Vogel  sur  la  déformation  du  papier  au 
gélatino-bromure,  la  rédaction  fait  remarquer  que,  pour  les  épreuves  photo¬ 
grammétriques,  on  obvie  facilement  k  l’inconvénient  précité  en  imprimant 
sur  la  couche,  en  même  temps  que  l’image,  un  réseau  de  lignes  parallèles 
se  croisant  k  angle  droit  et  équidistantes  d’un  centimètre.  Cela  se  fait  k 
l'aide  d’une  glace  recouverte  de  collodion  k  l’aurine  dans  lequel  on  a  tracé  k  la 
pointe  le  réseau  ci-dessus. 

Lorsqu’on  veut  prendre  une  dimension  sur  l’épreuve,  il  suffit  de  compter 
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le  nombre  de  lignes  du  réseau  et  de  mesurer  ensuite  la  distance  de  chaque 
extrémité  à  la  ligne  la  plus  rapprochée.  L’influence  de  la  distorsion  dispa¬ 
raît  ainsi  et  on  peut  mesurer  à  1/20  de  millimètre  près.  Dans  un  article  sur 
l’application  de  la  photographie  à  l’histoire  naturelle,  on  dit  qu’au  jardin 
botanique  de  Berlin  on  photographie  les  plantes  rares  au  moment  de  leur 

floraison  et  on  envoie  des  épreuves  aux  autres  jardins  botaniques  de  l’em¬ 
pire. 

N°  33. 

i 

Le  professeur  H.-C.  Vogel,  astronome,  vient  de  terminer  les  travaux  pré¬ 
paratoires  pour  la  carte  du  ciel.  11  s’agissait  d’abord  de  préparer  des  réseaux 
quadrillés  destinés  à  être  imprimés  sur  les  épreuves  pour  faciliter  les 
mesures.  Apres  avoir  essayé  plusieurs  procédés,  on  est  parvenu  à  obtenir 
un  bon  résultat  en  se  servant  de  plaques  de  verre  argentées  dans  lesquelles 
les  léseaux  étaient  tracés  au  moyen  delà  machine  à  diviser, 

N°  36. 

Le  Dr  Stolze  indique  le  moyen  suivant  comme  étant  le  meilleur  pour  modi¬ 
fier  un  négatif  de  paysage.  On  prépare  la  solution  suivante  : 

^au . 100  parties. 

Dextrine .  4  » 

Sucre .  5  « 

Bichromate  de  potasse  .  .  3  » 

et  quelques  gouttes  d’ammoniaque  jusqu’à  ce  que  le  liquide  en  ait  l’odeur. 

Ce  mélange  sert  à  recouvrir  le  dos  du  négatif.  On  laisse  égoutter  et  on  sèche 
la  plaque  horizontalement,  à  60°.  Pendant  qu’elle  est  encore  chaude,  on  la 
place  dans  un  châssis  à  imprimer  l’image  contre  la  glace;  on  expose  à  la 
lumière  du  jour  jusqu’à  ce  que  la  couche  soit  devenue  insoluble  dans  les 
parties  ombrées.  On  peut  se  servir  d’un  photomètre.  La  plaque  est  chauffée 
de  nouveau  à  60°  et  à  la  lumière  artificielle;  on  applique  avec  un  blaireau 
du  graphite  en  poudre  très  fine  qui  adhère  seulement  aux  endroits  qui  n'ont 
pas  reçu  l'action  de  la  lumière.  Lorsque  la  retouche  est  suffisante,  on  expose 
le  tout  à  une  forte  lumière  au  collodion  et  on  lave  jusqu’à  disparition  de  la 
teinte  jaune. 


J.  F.  P.  et  R.  S. 
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Deutsche  Photographen  Zeitung. 

N°  36. 

Contient  un  article  de  M.  Kirchhoffsur  le  renforçage  des  négatifs  au  gélatino. 
L’auteur  indique  le  moyen  suivant  de  renforcer  les  ombres  et  demi-teintes 
faibles  d’un  cliché.  On  prépare  la  solution  : 

Eau .  800  cc. 

Bichlorure  de  mercure . 10  gr. 

ajouter  25  grammes  d’iodure  de  potassium  jusqu’à  ce  que  le  précipité  rouge 
soit  redissous.  On  ajoute  alors  1  gramme  d’hyposulfite  de  soude  environ. 
Pour  l’usage,  on  dilue  avec  son  volume  d’eau.  Le  négatif  y  séjourne  jusqu’à 
ce  que  les  ombres,  vues  par  derrière,  paraissent  jaune  verdâtre.  Bien  laver 
avant  et  après  l’opération.  Le  renforçage  n’est  visible  qu’après  dessication. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 

The  British  Journal  of  Photography. 

N°  1473. 

Nouvelles  plaques  au  collodion  sec.  —  Le  docteur  Hill  Norris  est  parvenu 
à  produire  une  émulsion  au  collodion  aussi  sensible  que  l’émulsion  à  la 
gélatine.  La  nouvelle  plaque  offre  beaucoup  de  facilité  dans  l’emploi;  elle 
peut  être  employée  également  bien,  sèche  ou  humide,  préservée  ou  non. 
Quand  on  veut  s’en  servir  à  l’état  humide,  il  n’y  a  au-dessus  de  la  couche 
que  de  l’eau  pure;  ce  qui  la  distingue  de  l’ancien  procédé  au  collodion  dans 
lequel  la  plaque  était  plongée  au  moment  de  l’emploi  dans  un  excès  de 
nitrate  d’argent.  Quand  on  l’emploie  à  l’état  de  plaque  sèche,  elle  se  déve¬ 
loppe  avec  plus  de  facilité  qu’au  collodion  humide  et  l’on  obtient  rapidement 
le  degré  de  densité  désirable.  Comme  dans  l’ancienne  méthode  au  collodion,  les 
ombres  ou  les  parties  non  exposées  sont  aussi  claires  que  le  verre  lui-même, 
les  plaques  peuvent  voir  le  jour  après  le  développement  et  un  léger  lavage, 
pour  être  fixées  et  lavées.  Après  un  lavage  de  quelques  minutes  seulement,  on 
peut  les  faire  sécher  dans  une  chambre  ordinaire;  elles  sécheront  spontané¬ 
ment  en  une  demi-heure  ou  bien  il  faudra  2  minutes  en  les  tenant  devant  le  feu 
ou  au-dessus  d’un  bec  de  gaz  sans  courir  aucun  risque.  Elles  ne  sont  pas 
sujettes  à  se  soulever  par  un  temps  chaud  et  ne  donnent  pas  d’ampoules.  La 
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couche  peut  être  mouillée  très  facilement,  il  n’y  a  pas  à  craindre  de  bulles 
d’air  pendant  le  développement  ;  l’argent  déposé  est  dans  un  état  extrême¬ 
ment  fin,  ce  qui  convient  parfaitement  pour  l’agrandissement.  Les  plaques 
se  développent  à  1  oxalate  ferreux  ou  à  l’acide  pyrogallique  et  se  fixent  ou 
s  éclaii cissent  soit  dans  1  hvpo  soit  dans  le  cyanure.  En  somme,  une  plaque 
peut  être  développée,  lavée,  séchée  et  prête  à  imprimer  en  moins  de 
15  minutes. 

Réunion  des  photographes  anglais  à  Birmingham.  —  Les  mémoires  sui¬ 
vants  ont  été  lus  et  discutés,:  La  lumière  au  magnésium,  par  M.  William 
Bischop.  Dimensions  et  .formes  comme  facteurs  dans  la  représentation 
ai  tistique,  par  M.  Edward  Dunmore.  La  photographie  isochromatique,  par 
C.-J.  Edwards.  Proposition  d  augmenter  en  hauteur  les  plaques  stéréosco¬ 
piques,  par  W. -Harding  Warner.  Le  carbonate  de  soude  comme  préserva- 
tiui  du  papier  sensibilisé,  par  G.  Watmough  Webster.  L’image  négative, 
par  Thomas  Bedding.  Le  nouveau  procédé  au  platine,  de  Pizzighelli,  par 
Mai  s  ton  Moore.  Négatifs  pour  photolithographie  et  surfaces  pour  impressions 
sur  bois,  par  Max  Jaffé.  Photographie  orthochromatique,  par  C.-II.  Bot- 
hamley. 

Parmi  les  résolutions  votées,  nous  remarquons  le  vœu  de  voir  les  fabri¬ 
cants  d’appareils  et  d’objectifs  adopter  un  pas  de  vis  identique.  Les  cham¬ 
bres  noires  de  n’importe  quel  système  pourraient  ainsi  se  monter  sur 
n  impor  te  quel  pied.  De  même  pour  les  objectifs  :  certaines  dimensions  d’an¬ 
neaux  étant  déterminées,  tous  les  objectifs  connus  devraient  pouvoir  se 
visser  sur  ces  anneaux. 

Lumière  au  magnésium.  —  MM.  T. -N.  Armstrong  et  Rcid,  à  la  suite 
d’expériences  qu’ils  firent  en  décembre  1887,  trouvèrent  que  le  plus  grand 
effet  en  brûlant  le  magnésium  s’obtenait  en  soufflant  simplement  la  poudre 
au  moyen  d’un  tube  à  travers  une  flamme.  Plusieurs  lampes  furent  mises 
alors  dans  le  commerce  et  brevetées.  La  première  en  titre  est  la  llart  and 
Bischop  Flash  lamp,  puis  vinrent  les  lampes  d’Hasting,  de  James,  de  Red- 
wood,  qui  toutes  donnent  de  bons  résultats.  La  lampe  de  Hart  et  Bischop 
consiste  en  une  lampe  à  alcool  à  deux  larges  flammes  de  plusieurs  centi¬ 
mètres;  une  bouteille  à  deux  tubes  contient  la  poudre,  qui  est  projetée  dans 
la  flamme  en  pressant  une  poire  en  caoutchouc.  Dans  la  lampe  d’Hasting  un 
tube  en  verre  de  forme  spéciale  a  une  mèche  en  amiante,  qui,  en  étant  plon¬ 
gée  dans  1  alcool  et  enflammée,  produit  la  projection  de  la  poudre  à  travers 
la  flamme.  La  lampe  de  James  a  un  tube  qui  conduit  le  magnésium  dans  le 
centied  un  bec  d  Àrgaud  de  manière  qu’elle  est  lancée  verticalement  au  milieu 
du  ci  eux  de  la  flamme.  Le  professeur  Redwood  a  construit  un  appareil  con- 
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sistant  en  une  lampe  à  alcool  en  fer-blanc  à  deux  mèches  circulaires  con¬ 
vergentes,  au  travers  de  chacune  d’elles  est  envoyée  la  charge  de  poudre  dans 
le  centre  des  flammes  pour  se  combiner  dans  une  grande  flamme  centrale. 

Hydroquinone.  —  Il  résulte  des  discussions  à  propos  de  l’emploi  de  ce 
corps  en  remplacement  de  l’acide  pyrogallique  que  sa  supériorité  est  très  con¬ 
testée;  beaucoup  de  photographes  lui  préfèrent  l’acide  pyrogallique. 

Lumière,  électricité  et  chaleur.  —  Dans  le  numéro  de  juillet  de  la  revue 
Philosophical  Magazine ,  un  écrivain  signale  un  rapport  curieux  entre  la 
'lumière  et  l’électricité.  Par  des  expériences  il  a  trouvé  qu’il  existe  une  pro¬ 
portion  entre  la  vitesse  de  la  lumière  et  la  conductibilité  électrique  et  aussi 
de  la  chaleur,  comme  le  montrent  les  chiffres  ci-dessous,  et  l’ordre  est  le 


même  pour  la  chaleur  que  pour  l’électricité  : 

Argent . 100 

Or . 71 

Cuivre  (impur) . 60 

Platine . 16,3 

Fer . 14,9 

Nickel . 12,9 

Bismuth  (cristallisé) . 10,3 


On  remarquera  que  l’argent  tient  la  tête  de  la  liste,  la  vitesse  de  la  lumière 
y  étant  dix  fois  plus  grande  que  celle  dans  le  bismuth. 

Stcréoscopie.  —  M.  Harding  Warner  propose  de  donner  une  plus  grande 
hauteur  aux  vues  stéréoscopiques.  Pour  les  vues  de  monuments  surtout,  il  y 
a  avantage.  Les  yeux  peuvent  très  bien  saisir  une  image  qui  soit  par  exemple 
d’une  hauteur  double  de  sa  largeur,  mais  il  n’en  serait  pas  de  même  pour 
une  vue  dont  la  hauteur  serait  moitié  de  la  largeur.  Les  lignes  verticales 
dans  la  nature  sont  plus  communes  que  les  lignes  horizontales.  La  stéréos- 
copie  jusqu’à  ce  jour  a  demandé  un  appareil  spécial,  ce  qui  est  en  partie 
cause  qu’il  y  a  peu  d’amateurs  de  ce  genre  de  photographie.  Une  chambre 
donnant  la  plaque  normale  anglaise  22  d/2  c.  X  17  1/2  c.  est  préconisée 
par  M.  Warner. 

Papier  sensible. — M.  G.  Watmough  Webster  réédite  sa  méthode  de  conserver 
le  papier  sensible  au  moyen  du  carbonate  de  soude  :  On  trempe  des  feuilles 
de  papier  buvard  dans  une  solution  de  160  grammes  cristaux  de  soude 
ordinaires  pour  un  litre  d’eau.  On  laisse  égoutter  un  instant  et  on  fait  une 
pile,  une  feuille  imbibée  alternant  avec  une  autre  non  imbibée.  Ensuite 
chaque  feuille  est  mise  à  sécher  dans  un  courant  d’air  sec  d’abord,  puis  dans 
un  four.  Ce  papier  à  la  soude  sert  soit  pour  conserver  intact  le  papier  avant 
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d’imprimer,  soit  pour  mettre  clans  les  châssis  quand  les  épreuves  doivent  y 
séjourner  longtemps.  Lorsque  par  l’usage  le  papier  se  tache,  il  faut  le 
remplacer. 

Le  nouveau  procédé  au  platine.  —  M.  Maarston  Moore,  après  avoir 
retracé  l’ancien  procédé  au  platine,  parle  du  nouveau  problème  résolu  par 
Pizzighelli.  Le  nouveau  papier  au  platine  ne  demande  pas  plus  de  précaution 
pour  l’impression  que  le  papier  à  l’albumine.  Après  l’impression,  il  ne  faut 
qu’un  bain  à  l’acide  chlorhydrique.  On  a  constaté  son  inaltérabilité  depuis 
qu’il  a  été  mis  dans  le  commerce,  six  mois  environ,  ce  qui  fait  espérer  qu’il 
se  conservera  pendant  un  certain  temps.  Dans  ce  nouveau  procédé,  la  colle 
et  les  solutions  sensibles  sont  combinées  et,  ce  qui  est  important,  un  dévelop- 
pateur  y  est  joint  également,  de  manière  que  la  réduction  du  sel  de  platine 
s’opère  pendant  l’exposition.  11  y  a  plusieurs  moyens  d’aider  au  développe¬ 
ment  de  1  image  :  celle-ci  ayant  acquis  à  l’impression  la  profondeur  et  les 
détails  quelle  doit  avoir,  mais  quelle  a  faiblement,  l'épreuve  est  mise  dans 
1  obscurité  et  les  sels  de  platine  se  réduisent  spontanément.  Au  sortir  du 
châssis,  on  peut  opérer  la  réduction  par  une  très  faible  solution  de  carbonate 
de  soude  ou  bien  pousser  l’impression  comme  dans  l’ancien  procédé  et 
développer  également.  £  £ 


Photographie  News. 

N°  1549. 

Révélateur  à  l'hydroquinone.  —  Deux  auteurs  se  sont  occupés  de  ce  révé¬ 
lateur  :  MM.  F.  Donkin  et  Balagny.  Leurs  opinions  diffèrent  en  ce  sens  que 
le  premier  ajoute  du  bromure,  tandis  que  le  second  attribue  tout  insuccès 
à  cet  emploi.  Une  autre  cause  qui  fait  du  tort  à  ce  révélateur  est  la  difficulté 
de  se  procurer  de  l’hydroquinone  convenable;  puis,  le  révélateur  paraît 
vouloir  bien  se  comporter  pour  certaines  émulsions  et  ne  rien  valoir  avec 
d’autres.  Enfin,  on  reproche  h  l’hydroquinone  de  ne  pas  bien  se  dissoudre 
dans  l’eau  et  par  là  l’obligation  de  la  dissoudre  dans  l’alcool  (1).  Quant  à  la 
composition  de  la  solution,  les  deux  auteurs  précités  donnent  la  même , 
sauf  pour  le  bromure;  ces  solutions  sont  ainsi  composées  : 

A.  Sulfite  de  soude,  2  1/2  pour  16  onces; 

B.  Soude  à  laver,  une  livre  pour  80  onces  ; 


(t)  L'hydroquinone  se  dissout  parfaitement  dans  l'eau  chaude  à  70°  centigrades,  en 
agitant  avec  une  baguette  de  verre.  (Xote  du  traducteur  , 
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C.  Dissoudre  12  grains  d’hydroquinone  dans  4  onces  d’alcool  rectifié 
(2  onces  suffirait,  mais  4  onces  est  plus  facile  à  subdiviser  exactement) , 

D.  100  grains  de  bromure  d’ammonium  pour  une  once; 

En  prenant  1/2  drachme  de  C  avec  5  drachmes  de  B  et  o  drachmes  de  A, 
on  obtient  la  recette  de  M.  Balagny.  Si  à  ces  mêmes  quantités,  on  ajoute 
3  minimes  de  D  on  a  celle  de  M.  Donkin. 

Première  expérience  :  l’auteur  expose  une  plaque  instantanée  sous  un 
négatif  dur  pendant  15  secondes  à  deux  pieds  d  un  bec  de  gaz  et  développe 
avec  la  formule  Balagny.  Au  bout  d  une  minute,  1  image  apparaît  et  se  voile, 
donnant  les  signes  d’un  excès  de  pose  ou  d  un  manque  de  bromure  ou  même 
des  deux  causes. 

Une  seconde  plaque  fut  exposée  et  développée  avec  une  solution  identique 
à  la  première,  mais  à  laquelle  on  ajoute  4  minimes  de  bromure  ;  îésultat  . 
une  bonne  épreuve.  L’expérience  suivante  faite  avec  une  plaque  lente 
[Fry  Kingston  slow  plate )  et  une  exposition  appropriée,  on  n  obtient  pas 
de  voile  sans  bromure  et  avec  une  solution  fraîchement  laite. 

Troisième  expérience  :  il  en  résulte  qu’une  plaque  Fry  peu  transparente 
h  la  lanterne  donne  un  excellent  résultat  avec  ce  révélateur  ;  il  peut  très 
bien  servir  pour  le  papier  au  gélatino-bromure  ;  il  peui  servii  longtemps, 
mais  pour  des  instantanées  ou  des  poses  courtes  il  faut  le  piépaiei  fraîche¬ 
ment.  On  attribue  à  ce  révélateur  qu’il  peut  donner  quelque  densité  que 
l’on  désire;  qu’il  est  plus  puissant  que  le  pyro  dans  les  poses  courtes.  Il  a 
également  une  plus  grande  propriété  de  tanner  la  couche  de  gélatine,  il  tau  t 
donc  y  faire  attention  lorsque  l’on  développe  des  pellicules  détachables;  en 
revanche,  il  sera  précieux  avec  les  plaques  ayant  des  tendances  au  tiilling  . 
Les  expériences  de  i'auteur  confirment  tous  ces  points. 

N°  1550. 

Vignettes.  —  Un  nouveau  procédé  pour  tirer  en  vignettes  :  prenez  un 
châssis-presse  dans  lequel  le  négatif  entre  exactement.  Tendez  sur  la  partie 
extérieure  de  ce  châssis  un  papier  à  calquer  (ce  qui  s’obtient  facilement  en 
mouillant  le  papier,  le  collant  par  les  bords,  puis  le  laissant  sèche i .  Aussitôt 
sec,  il  sera  tendu).  Sur  ce  papier,  tracez  une  ligne  passant  au-dessus  de  la 
tête  du  négatif,  en  regardant  celui-ci  à  la  lumière  du  jour,  dans  le  châssis,  a 
travers  le  papier;  la  ligne  contournera  le  portrait  et  passera  sous  les  épaules, 
pour  obtenir  la  forme  du  dégradé  que  l’on  désire.  Ceci  fait,  on  couvrira  tou  t 
le  papier,  sauf  l’intérieur  de  l’espèce  d’ovale  dans  lequel  se  trouve  la  tête, 
d’une  couche  de  noir  de  Brunswick  appliquée  au  pinceau.  On  imprime  en 
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Pleine  lumière,  même  au  soleil,  à  la  condition  qu’il  tombe  d’aplomb  sur  le 

châssis. 


N°  1551. 

Renforçateur.  La  formule  suivante  donne  d’excellents  résultats  et,  si 
l'on  en  retranche  l’acide  acétique,  elle  n’a  plus  aucun  effet  : 

Pmssiate  rouge  de  potasse  à  1  p.  c.  d’eau  .  .  .  50  cent,  cubes. 

Nitrate  d’Urane  à  1  p.  c.  d’eau . 50 

Acide  acétique  cristallisable . 10  à  20  » 

Le  négatif  parfaitement  lavé  sera  placé  dans  cette  solution  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  atteint  la  densité  voulue,  puis  lavé  de  nouveau  pendant  un  quart  d’heure. 
Si  le  lavage  est  trop  prolongé,  la  densité  diminue.  Cet  effet  est  très  avan¬ 
tageux,  pour  le  cas  où  le  renforçage  aurait  été  poussé  trop  loin. 

%  N°  1555. 

Iso chromatisme.  —  Au  moyen  de  la  chlorophylle  (jus  vert  de  feuilles  d’épi¬ 
nard  en  solution  alcoolique),  on  peut  isochromatiser  les  plaques  rapides  du 
commerce.  On  plonge  la  plaque  dan?  la  chlorophylle,  on  sèche  rapidement; 
puis  on  les  agite  pendant  5  minutes  dans  l’eau,  après  quoi  on  peut  s’en 
sei vii  de  suite.  Les  plaques  ainsi  traitées  sont  plus  rapides  que  les  plaques 
orthochromatiques  du  commerce,  elles  nécessitent  un  écran  jaune  et  rendent 
mieux  la  valeur  des  couleurs  en  général  que  les  autres  colorants  employés. 

N°  1560. 

Moyen  de  savoir  si  une  plaque  a  été  exposée.  —  Il  arrive  parfois  que  l’on 
a  oublié  de  marquer  sur  le  châssis  si  la  plaque  a  été  exposée  :  de  là  doute, 
hn  ce  cas,  immergez  le  coin  de  la  plaque  du  côté  que  vous  supposez  être  le 
ciel,  dans  un  tort  révélateur.  Au  bout  d’un  instant,  ce  coin  se  développera 
s  il  y  a  eu  exposition,  il  suffira  alors  de  plonger  la  plaque  entière  dans  le 
révélateur.  Si  aucun  signe  ne  se  manifeste  sur  ce  coin,  la  plaque  n’aura  pas 
été  exposée,  il  suffira  de  sécher  ce  coin  avec  du  papier  buvard  et  de  remettre 
la  plaque  dans  le  châssis.  Si  même  l’essai  montrait  que  la  plaque  a  reçu  une 
exposition,  mais  beaucoup  trop  courte,  une  nouvelle  exposition  plus  longue 
elîacerait  la  première,  ne  laissant  subsister  que  la  seconde  image. 

A.  DE  T. 
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NOTRE  ILLUSTRATION 

La  charmante  instantanée  qui  forme  le  sujet  de  l’Illustration 
de  ce  numéro  a  été  faite  par  un  de  nos  confrères  dont  les  clichés 
se  rencontrent  à  presque  tous  les  concours  de  négatifs.  Cette 
lois-ci  encore  le  cliché  de  M.  Henri  Tournai  a  remporté  une 
médaille,  distinction  assurément  méritée.  Nous  voudrions  bien 
dire  à  nos  lecteurs  de  quel  objectif  notre  habile  confrère  se  sert, 
de  quels  procédés  il  use,  en  un  mot,  quelque  chose  de  son  mode 
opératoire.  Mais  hélas!  il  nous  manque  à  cet  égard  la  moindre 
indication.  Notre  article  sera  donc  forcément  sans  grand  profit 
pour  eux. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  prier  nos  lauréats  de  nous  fournir  par 
la  suite  de  plus  amples  informations  relatives  aux  clichés  primés. 
Non  seulement  ils  rendraient  un  grand  service  à  leurs  collègues, 
mais  ils  rendraient  la  tâche  plus  aisée  à  celui  qui  signe 
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SECTION  D’ANVERS 

Séance  extraordinaire  clu  9  juillet  1888. 

Présidence  de  M.  Maes. 

Présents  :  MM.  Adler,  Brahm,  Brand,  Colon,  Dero,  Keusteis, 
Kinard,  Maes,  Plüeker,  Schleusner,  Selb,  Stappers,  Yanden 
wyngaert,  Van  Meerbeek,  Van  Neck,  "Y  an  Renterghem. 

M.  Campo,  secrétaire  général  de  1  Association,  assiste  à  la 

séance. 

M.  Campo  avait  exposé,  dans  la  cour  vitrée  de  l’établissement 
de  M.  Maes,  la  belle  collection  de  photographies  orthochroma¬ 
tiques  offertes  par  M.  Boissonas,  de  Genève,  à  l'Association  belge 
de  photographie. 

M.  Campo  donne  lecture  du  mémoire  de  M.  Boissonas  relatif 
aux  épreuves  exposées.  Il  fait  circuler  en  même  temps  les  pelli¬ 
cules  jaunes  dont  il  est  question  dans  le  mémoire  précité,  et  qui 
doivent  être  placées  dans  l’objectif  lorsque  l’on  fait  usage  des 
plaques  orthochromatiques  préparées  par  M.  Boissonas. 

Les  membres  de  la  section  suivent  avec  beaucoup  d’attention  et 
d’intérêt  les  explications  données  par  M.  Campo  et  ils  le  remer¬ 
cient  vivement  pour  l’obligeance  et  le  dévouement  dont  il  a  fait 
preuve  en  venant  exposer  à  Anvers  les  résultats  si  remarquables 
obtenus  par  le  photographe  genevois. 

Séance  du  8  octobre  1888. 

Présidence  de  M.  Maes. 

Présents  :  MM.  Agtlie,  Bavais,  Bralim,  Brand,  Cogels,  Colon, 
Dero,  De  Surgeloose,  Drory,  Huybrechts,  Keusters,  Kinard, 
Maes,  Parein,  Plüeker,  Prinz,  Rosendael,  Sanders,  Schleusner, 
Stappers,  Vande  Wiele,  Vande  Wyngaert,  A  an  Meerbeek,  A  an 
Neck,  Van  Renterghem. 

Le  président  invite  les  membres  qui  n'ont  pas  encore  fait  con¬ 
naître  leur  intention  d’exposer  à  Paris  à  le  taire  sans  tarder.  - 
Il  informe  la  section  qu’une  exposition  des  œuvres  de  ses  membres 
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aura  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  1889  et  il  les  engage 
à  s’y  préparer  dès  maintenant,  afin  d’en  assurer  la  réussite. 

M.  Maes  propose  ensuite  aux  membres  de  se  réunir  plus  fré¬ 
quemment  et  en  dehors  de  la  réunion  mensuelle  officielle,  une  fois 
par  semaine  par  exemple.  Cette  proposition  est  adoptée  et  le  bu¬ 
reau  est  chargé  de  chercher  un  local. 

Développement  à  l'hydroquinone.  —  M.  Maes  s’est  occupé 
spécialement,  pendant  l'été,  du  développement  à  l’hydroquinone. 
Il  a  développé  ou  fait  développer  plusieurs  centaines  de  clichés, 
la  plupart  du  format  30  c.  X  40  c.  Aucun  n’a  raté,  bien  que  plu¬ 
sieurs  aient  eu  2  ou  3  fois  trop  de  pose.  D  après  M.  Maes,  le  nou¬ 
veau  développateur  permet  d’obtenir,  avec  le  gélatino-bromure, 
tous  les  effets  du  collodion  humide  ;  cette  opinion  est  partagée  par 
les  membres  au  fur  et  à  mesure  qu’ils  examinent  les  superbes 
épreuves  soumises  à  leur  appréciation  par  M.  Maes. 

Le  stéréoscope  et  les  épreuves  stéréoscopiques.  —  M.  Brand 
expose  sommairement  les  principes  sur  lesquels  sont  basés  le 
stéréoscope  et  la  photographie  stéréoscopique.  Il  montre  une  série 
de  stéréoscopes  de  differents  modèles  ainsi  qu’une  très  belle  col¬ 
lection  de  vues  stéréoscopiques  sur  verre  et  sur  papier. 

La  section  remercie  vivement  MM.  Maes  et  Brand  pour  leurs 
intéressantes  communications. 

M.  Colon  montre  une  chambre  détective  à  laquelle  il  a  fait 
apporter  les  perfectionnements  suivants  :  lu  suppression  de  la 
saillie  du  bouton  de  déclenchement  de  l’obturateur,  afin  de  l’em- 
pècher  de  partir  accidentellement  ;  2°  adaptation  de  l’obturateur 
Thury  et  Amey,  pour  obtenir  des  poses  plus  courtes  qu'avec  l’ob¬ 
turateur  primitif;  3°  remplacement  du  levier  de  manœuvre  du 
verre  dépoli  par  un  pignon  et  une  crémaillère.  Ces  modifications 
reçoivent  l’approbation  générale. 

M.  Schleusner  l’ait  circuler  une  belle  série  de  photographies  très 
artistiques  qu’il  a  prises  à  Rougemont  (France);  le  développement 
des  clichés  a  été  fait  à  l’hydroquinone. 

M.  Van  Neck  montre  la  chambre  noire,  système  Verstraete, 
pour  vues  instantanées,  dans  laquelle  se  trouve  un  miroir  à 
45°  faisant  partie  de  l’obturateur  instantané  et  permettant  de  voir 
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l'image  r6dr6ssé6  de  1  objet  jusqu  au  moment  de  lu,  pose  ,  on  juge 
ainsi  facilement  de  sa  grandeur  Un  cône-soufflet,  placé  au-dessus 
du  verre  dépoli,  abrite  celui-ci  contre  la  lumière  du  jour. 

M.  Van  Neck  montre  encore  plusieurs  iconom êtres  pour 
chambres  noires  sans  verre  dépoli  ;  le  plus  simple  se  compose  d'une 
lentille  concave,  mobile  dans  une  monture  circulaire  en  laiton 
avec  fenêtre  rectangulaire,  au  travers  de  laquelle  on  examine  le 
paysage  que  l’on  veut  photographier. 

Les  superbes  photographies  instantanées  de  M.  Alexandre 
Drains,  de  Bruxelles,  représentant  des  sauts  de  barrière,  sont 
beaucoup  admirées. 


SECTION  DE  GAND 

Séance  du  4  octobre  1888. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  G.  De  Vylder.  Sont  présents  :  MM.  A.  De  Beer,  Ed.  Sacré, 
Sacré-Smits,  C.  D’Hoy,  Leirens,  De  Nobele,  G.  Van  Assclie, 
Canfyn,  G.  Verstraete,  Dr  Backelandt. 

MM.  Herry  et  de  Keiser  se  font  excuser  par  lettre. 

Le  président  communique  à  la  section  une  lettre  de  M.  Campo, 
au  sujet  de  l’album  de  M.  Boissonas,  que  les  membies  ont 
demandé  à  examiner.  M.  Campo  pense  que  l’exhibition  des 
planches  de  cet  album  serait  beaucoup  plus  intéressante  pendant 
le  jour  que  le  soir.  Il  demande,  en  conséquence,  si  la  section  peut 
disposer  de  la  salle  des  réunions  pendant  un  jour  de  la  semaine 
et  promet  d’assister  ce  jour-là  aux  travaux  de  la  section. 

Le  président  déclare  que  la  demande  de  M.  Campo  peut  tou¬ 
jours  être  réalisée  :  il  propose  de  choisir  un  mardi  du  mois  de 
novembre,  sauf  a  laisser  a  M.  Campo  le  soin  de  choisir  1  heuie.  Il 

sera  écrit  dans  ce  sens  a  M.  Campo. 

M.  Canfyn  rend  compte  de  certains  accidents  survenus  à  des 
plaques  qu’il  avait  développées  à  l’hydroquinone.  Quelques-unes 
de  ces  plaques  se  couvraient,  au  bout  de  quelque  temps,  par 
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places,  d’une  sorte  de  moisissure,  qu’il  pouvait,  jusqu  à  un  certain 
point,  faire  disparaître  par  un  léger  frottement  à  sec.  Il  crut,  un 
instant,  que  les  plaques  avaient  été  trop  peu  la1!  ées  api  ès  le 
fixage,  et  il  pensa  qu’un  nouveau  lavage  ferait  disparaître  le  tout 
intégralement.  Mais  il  arriva  alors  que  la  couche  se  soulevait  à 
l’endroit  même  des  moisissures,  et  là  seulement,  comme  si  la 
couche  était  atteinte  d’un  frilling  extraordinaire.  Il  jugea  pru¬ 
dent  de  renoncer  à  ce  lavage  in  extremis. 

Croyant  toujours  pouvoir  attribuer  cet  accident  à  un  lavage 
insuffisant,  il  fit  subir  un  lavage  excessif  aux  plaques  faites  ulté¬ 
rieurement.  Mais  la  moisissure  se  montra  comme  a\ant! 

L’accident  est-il  dû  à  la  fabrication  des  plaques?  Est- ce  l’hydro- 
quinone  employé  qui  doit  en  porter  la  responsabilité?  L’opérateur 
est-il  en  cause?  M.  Canfyn  ne  le  sait  pas  :  toujours  est-il  que  ci  t 
accident  ne  se  présente  chez  lui  que  depuis  peu.  Il  demande  si  des 
membres  de  la  section  ont  déjà  observé  ce  résultat  fâcheux.  Dans 
tous  les  cas,  il  appelle  l’attention  sur  le  fait  et  demande  qu’on 
l’étudie.  A  une  séance  prochaine,  il  apportera  quelques-unes  de 
ces  plaques  attaquées,  et  il  fera  des  recherches  poui  anivei  a 

connaître  la  cause  de  cet  insuccès. 

Un  membre  exhibe  de  très  nombreuses  instantanées  prises  cet 
été  à  Ostende.  Les  clichés  ont  été  faits  par  M.  D.  lackels, 
membre  de  l’Association,  à  l’aide  de  la  détective  Caméra,  l'objec¬ 


tif  employé  est  un  rectilinear  lens  de  Dallmeyer.  Ces  épreuv  es 
sont  extrêmement  fines.  Seulement...  elles  montrent  que  la  vertu 
dominante  des  photographes...  amateurs  n’est  pas  précisément... 
la  discrétion!  Car,...  mais  glissons  et  n appuyons  pas. 

M.  Canfyn  donne  une  courte  description  du  procédé  du  Trans- 
ferrotype-paper  de  la  Compagnie  Eastman,  qu  il  a  vu  piatiquei  a 
Londres  avec  grand  succès.  Il  compte  s'occuper  de  ce  procédé,  et 
il  communiquera  à  la  section  les  résultats  qu  il  obtiendra. 

M.  Backelandt  demande  à  développer  devant  les  membres  de 
la  section  quelques  plaques  exposées  le  matin.  (  es  plaques,  pré¬ 
parées  d’après  ce  procédé,  sont,  comme  on  sait,  développables  à 

l’eau. 

Ces  plaques  portent  au  revers  les  substances  qui  peuvent  four- 
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nir  le  développateur  ;  de  sorte  que  quand  on  plonge  la  plaque  dans 
l'eau,  ecs  substances  se  dissolvent  graduellement  et  constituent 
un  bain  révélateur  de  force  croissante. 

Chacun  a  pu  constater  que  le  développement  s’est  fait  très  régu¬ 
lièrement  et  que  l’image  est  venue  remplie  de  détails,  tout 
comme  dans  le  développement  ordinaire.  Les  manipulations  sont 
extrêmement  simples. 

Il  nous  paraît  que  l’invention  de  M.  Backelandt  est  appelée 
à  avoir  beaucoup  de  succès,  surtout  auprès  des  amateurs,  qui, 
pour  la  plupart,  trouvent  la  préparation  des  bains  compliquée, 
ennuyeuse  et,  dans  certaines  circonstances,  difficile.  Dorénavant, 
il  leur  sera  possible  de  faire  des  clichés  sans  devoir  se  préoccuper 
d’aucun  réactif  chimique. 

Pour  le  fixage  des  négatifs,  M.  Backelandt  a  eu  l’idée  de  placer 
dans  chaque  boite  un  petit  paquet  d’hyposulfite  de  soude  pulvé¬ 
risé,  dont  on  saupoudre  la  plaque  immédiatement  après  le  déve¬ 
loppement.  Toutes  les  opérations  peuvent  être  exécutées  dans  la 
même  cuvette,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  laver  la  plaque  entre 
le  développement  et  le  fixage. 

M.  Backelandt  apportera  à  la  prochaine  réunion  de  la  section 
des  épreuves  positives  imprimées  avec  les  clichés  qu’il  a  déve¬ 
loppés.  Il  mettra  également  à  la  disposition  des  membres  un 
certain  nombre  de  plaques,  qu’ils  pourront  exposer  et  développer 
d’après  son  procédé,  et  se  rendre  ainsi  compte,  par  eux-mêmes, 
de  sa  valeur  pratique. 

Le  président  remercie  M.  Backelandt  de  sa  présentation  et 
de  ses  promesses.  Il  engage  les  membres  à  rendre  compte  à  la  sec¬ 
tion  du  résultat  de  leurs  essais. 

Le  président  demande  que  les  membres  apportent  à  une  réunion 
prochaine  les  clichés  et  les  épreuves  qu'ils  auraient  faites  pen¬ 
dant  la  saison  d’été;  les  jours  solaires  ont  été  rares,  il  est  vrai  ; 
mais  des  amateurs  aussi  dévoués  et  aussi  intrépides  que  ceux  que 
possède  la  section  gantoise  en  auront  bien  certainement  profité 
pour  produire  de  nombreuses  et  d’intéressantes  épreuves. 

Le  président  ayant  demandé  quels  seraient  les  sujets  que  les 
membres  voudraient  voir  traiter  dans  les  séances  prochaines, 
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M.  De  Nobele* demande  de  mettre  à  l’ordre  du  jour  des  expé¬ 
riences  comparatives  sur  les  divers  procédés  positifs  sut  papiei , 
aujourd’hui  en  vogue.  Il  demande  également  que  la  question  de 
la  retouche  des  clichés  soit  traitée. 

Ces  questions  seront  mises  à  l’étude. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures  du  soir. 


Le  Stéréoscope  et  les  Épreuves  stéréoscopiques, 

Par  M.  BRAND  (1). 

Messieurs, 

Je  réclame  tout  d’abord  votre  indulgence  pour  le  temps  que  je  vais  vous 
faire  perdre,  et  ensuite  pour  la  cause  déjà  ancienne  que  je  viens  plaider 
devant  vous,  car  plus  je  vois  les  progrès  réalisés  dans  1  art  de  la  photogra¬ 
phie,  plus  je  regrette  que  l’on  délaisse  l’invention  la  plus  belle  de  notie 
siècle  concernant  la  photographie,  je  veux  parler  de  la  stéréoscopie. 

Y  a-t-il  une  comparaison  à  établir  entre  une  épreuve  stéréoscopique  et  une 
épreuve  simple?  Je  ne  le  pense  pas,  car  jamais  avec  une  épreuve  simple 
vous  ne  pouvez  produire  1  eflet  incomparable  du  relief. 

Quelques  amateurs  ayant  manifesté  le  désir  de  se  rendre  compte  de  l’effet 
stéréoscopique,  je  me  suis  permis  de  soumettre  à  votre  appréciation  quel¬ 
ques  spécimens  d’épreuves  positives  sur  verre  et  sur  papier,  de  façon  à  pou¬ 
voir  vous  donner  une  idée  exacte  des  effets  que  vous  pouvez  produite,  car 
vous  connaissez  tous,  je  suppose,  le  principe  de  la  stéréoscopie  ou  du 

relief. 

Pour  ceux  qui  l’ignorent,  je  vais  tâcher  de  le  leur  laire  comprendre  en 
peu  de  mots. 

Lorsque  vous  regardez  un  objet  avec  un  œil  et  ensuite  avec  les  deux  yeux, 
vous  apercevez  une  grande  différence  dons  la  vision. 

On  doit  à  MM.  Wheatslone  et  Brewster  des  expériences  nombreuses  /pu 


(1)  Communication  lue  à  la  section  d’Anvers  le  8  octobre  1888. 
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montrent  une  différence  essentielle  entre  la  vision  avec  un  œil  et  la  vision 
avec  les  deux  yeux.  11  résulte  de  ces  expériences  que  ce  n’est  qu’avec  les 
deux  yeux  qu’on  peut  avoir  une  perception  nette  du  relief  des  corps,  c’est-à- 
dire  de  leurs  dimensions  ;  en  effet,  dans  la  vision  avec  les  deux  yeux,  quand 
l’objet  est  à  une  faible  distance,  les  deux  axes  devant  converger  vers  l’objet, 
il  en  résulte  que  la  perspective  change  pour  chaque  œil,  et  que  les  deux 
images  sont  sensiblement  inégales.  Il  est  facile  de  constater  la  chose,  si  vous 
voulez  en  faire  l'expérience,  en  regardant  alternativement  un  même  objet 
avec  chaque  œil;  or,  c'est  de  la  perception  simultanée  de  ces  deux  images 
que  parait  résulter  la  perception  du  relief. 

C’est  M.  Wheatslone  qui  imagina,  en  1846,  le  stéréoscope  qui  sert  à  rendre 
sensible  l’effet  de  la  vision  avec  les  deux  yeux;  pourtant,  il  n’est  pas  néces¬ 
saire  d’employer  un  stéréoscope  avec  verres  pour  percevoir  le  relief,  je  vous 
ferai  voir  cela  tout  à  l’heure. 

C’est  en  1851  à  l’Exposition  de  Londres,  que  le  stéréoscope  fit  son  appa¬ 
rition. 

Je  pensais  pouvoir  vous  faire  voir  ce  soir  un  spécimen  du  premier  stéréos¬ 
cope,  ainsi  que  des  premières  planches;  malheureusement,  je  n’ai  pas  pu 
mettre  la  main  dessus. 

On  arrive  facilement  à  percevoir  le  relief  avec  un  peu  d’habitude  en 
exerçant  les  yeux  à  voir  les  images  séparément  avec  chaque  œil;  cependant 
il  est  beaucoup  plus  facile  d’employer  des  verres,  car  en  même  temps  vous 
agrandissez  l’image  et  l’illusion  devient  quelquefois  si  complète  que  vous 
croyez  voir  les  épreuves  grandeur  nature  dans  un  très  petit  espace. 

Parlant  de  là,  messieurs,  je  crois  qu’il  serait  bon  de  s’appliquer  à  faire  des 
vues  stéréoscopiques,  le  travail  n’est  pas  plus  difficile  et  le  résultat  est 
vraiment  plus  avantageux  pour  tous. 

Vous  pouvez  facilement  employer  votre  matériel  sans  grand  changement, 
si  vous  voulez  vous  contenter  de  vues  posées  ;  il  est  très  facile,  avec  une 
détective  par  exemple,  d’obtenir  une  épreuve  stéréoscopique  :  il  suffit  de 
tracer  deux  lignes  parallèles  au  centre  de  la  planchette  du  pied  à  9  ou  10  cen¬ 
timètres  de  distance  dans  le  sens  de  la  longueur;  placez  votre  appareil, 
l’objectif  sur  la  ligne,  de  manière  à  l’avoir  au  centre;  posez  une  plaque, 
ensuite  glissez  votre  appareil  sur  la  seconde  ligne  et  recommencez  la  seconde 
plaque,  afin  d’avoir  deux  épreuves  du  même  sujet,  et  vous  aurez  de  cette 
façon  une  épreuve  stéréoscopique. 

A  l’appui  de  ce  que  j’avance,  je  veux  mettre  sous  vos  yeux  une  épreuve 
obtenue  de  celte  façon.  Plus  les  objets  sont  éloignés  et  plus  vous  augmentez 
la  distance  entre  ces  deux  lignes.  Certes,  il  est  préférable  d’avoir  deux  objec- 
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tifs  sur  une  chambre  travaillant  d'un  seul  coup  :  le  développement  se  fait 
plus  facilement  et  vous  pouvez  faire  des  instantanées,  qui  seront  bien  plus 
intéressantes  sous  le  rapport  du  mouvement.  Il  me  reste  à  vous  dire  com¬ 
ment  on  monte  les  épreuves.  Si  vous  travaillez  avec  deux  objectifs,  il  faut 
placer  l’épreuve  de  droite  à  gauche  et  naturellement  celle  de  gauche  à  droite, 
en  ayant  soin  de  prendre  entre  deux  mêmes  points  une  distance  de  6  1/2  a 
7  1/2  centimètres,  distance  ordinaire  de  l’écartement  des  yeux,  car  si  vous 
ne  teniez  pas  compte  de  cette  distance,  les  épreuves  vous  feraient  mal  à  la 
vue  et  gêneraient  la  perception  du  relief. 

Si  vous  travaillez  avec  un  seul  objectif  et  arec  un  châssis  spécial,  vous 
pouvez  faire  l’opération  du  changement  des  épreuves  de  gauche  à  droite  sur 
la  plaque  même;  de  cette  façon,  le  tirage  des  épreuves  positives  sur  verre 
devient  facile. 

Pour  celui  qui  emploie  les  pellicules,  le  changement  est  aussi  très  simple. 

Il  me  reste  à  vous  remercier,  messieurs,  de  l’attention  que  vous  avez  bien 
voulu  me  prêter  jusqu’au  bout. 


IA  PHOTOGRAPHIE 


AU 


Grand  Concours  international  et  à  l’Exposition  universelle  do  Bruxelles  1888. 

Il  est  un  fait  qui  frappe  vivement  le  visiteur  en  parcourant  les 
vastes  halles  du  Grand  Concours  :  c’est  le  peu  de  soins  apportés 
au  groupement  des  produits  d’une  même  industrie  par  les  organi¬ 
sateurs  des  différentes  sections.  Les  objets  les  plus  disparates  se 
trouvent  accumulés  dans  un  même  endroit,  et  si  par-ci  et  pat  -l.i 
quelque  industrie  se  trouve  installée  d  une  façon  plus  intelligente, 
ses  voisins  font  songer  immédiatement  au  magasin  d  antiquités 
dont  Charles  Dickens  a  donné  une  si  saisissante  description  dans 
l’une  de  ses  œuvres.  La  photographie  n’échappe  pas  à  la  règle 
générale  ;  bien  au  contraire,  elle  semble  être  traitée  encore  plus 
en  paria.  Pour  elle,  tous  les  emplacements  conviennent.  La  face 
postérieure  d’une  armoire  est-elle  à  dissimuler,  vite  on  trouvera 
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le  cadre  complaisant  d'un  malheureux  photographe  pour  opérer 
cet  embellissement.  Y  a-t-il  dans  une  galerie  un  coin  à  remplir  ou 
dans  le  bureau  d’un  commissaire  général  un  mur  à  orner,  on 
recourt  à  l’exposition  d’un  photographe.  Se  préoccupe-t-on  des 
conditions  d’éclairage,  de  la  hauteur  à  laquelle  l’œil  peut  distin¬ 
guer  une  épreuve  photographique,  des  intérêts  de  l’exposant  qui 
expose  ses  produits  pour  qu’ils  soient  vus,  examinés  et  jugés  par 
le  public?  Non,  trois  fois  non!  Le  photographe  et,  partant,  son 
œuvre  se  tolèrent.  C’est  à  peine  si  l’on  daigne  se  souvenir  de  lui, 
et  il  semble  qu’il  n’ait  d’autre  droit  que  celui  de  figurer  sur  le 
registre  Emplacements  à  encaisser. 

Que  nos  lecteurs  parcourent  les  sections  allemande,  russe,  fran¬ 
çaise  et  belge  et  ils  pourront  se  convaincre  que  nos  critiques  ne 
sont  malheureusement  que  trop  fondées. 

Nous  nous  sommes  laissé  dire  que,  dès  le  début  de  l’organisa¬ 
tion  du  Grand  Concours,  le  comité  exécutif  avait  fait  appel  au 
dévouement  de  certains  comités  dont  les  membres,  presque  tous 
des  spécialistes,  étaient  à  même  de  réunir  les  exposants  et  d’éla¬ 
borer  les  désidératums  des  divers  concours.  Ces  comités  étaient, 
tel  est  du  moins  notre  humble  avis,  désignés  d’avance  pour  aider 
les  organisateurs  de  l’exposition  dans  la  mission  difficile  et  péril¬ 
leuse  du  placement  des  objets.  Nous  ne  savons  pas  ce  qui  s’est 
passé  dans  les  sections  étrangères  ni  dans  les  autres  classes,  mais 
nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  la  mission  du  comité  nouveau 
s’est  terminée  avec  le  drainage  des  exposants. 

Il  fallait  un  calculateur,  on  prit  un  danseur!  Cette  histoire, 
déjà  ancienne,  est  toujours  nouvelle  et  surtout  elle  est  vraie  pour 
le  placement  de  tout  ce  qui  regarde  la  photographie  dans  la  section 
belge.  Au  moment  d’exposer  leurs  produits,  les  photographes  se 
sont  trouvés  en  présence  d’un  architecte,  homme  de  talent  du  reste, 
d’un  caractère  obligeant  et  bienveillant  s’il  en  fut,  mais  dont  la 
mission  était  d’aligner  leurs  œuvres  à  peu  près  comme  les  maçons 
alignent  les  rangées  de  briques.  En  présence  d’une  organisation 
négative,  débordé  de  tous  les  côtés  par  des  réclamations,  que  pou¬ 
vait-il  faire  et  dire?  Prenez  la  place  que  vous  voulez  et  surtout  que 
vous  trouverez.  C’est  ainsi  que  s’est  produit  dans  la  section  belge 


cet  éparpillement,  tenant  du  chaos,  qui  doit  avoir  singulièrement 
compromis  notre  réputation  à  h  étranger,  et  qui  rend  l’étude  de 
tout  ce  qui  se  rattache  à  la  photographie  si  pénible  aux  personnes 
s’intéressant  à  notre  art.  Il  eût  été  si  facile  cependant  de  placer 
les  épreuves  et  les  appareils  plus  favorablement  que  derrière  des 
pianos  ou  des  trophées  métallurgiques,  à  côté  d'articles  de  bonne¬ 
tier,  dans  des  galeries  désertes  et  obscures,  dans  des  couloirs  oü 
des  courants  d’air  sans  nombre  balaient  les  visiteurs! 

Si  le  lecteur  veut  bien  nous  accorder  quelque  attention,  nous 
allons  tâcher  de  lui  remémorer  les  diverses  expositions  photogra¬ 
phiques  dans  les  halles  du  Grand  Concours.  Souvent  nous  serons 
obligés  de  nous  borner  à  citer  des  noms  rencontrés  dans  le  cata¬ 
logue,  mais  dont  les  œuvres  sont  restées  pour  nous  à  l’état  d’image 
latente,  grâce  à  l’organisation  que  nous  avons  condamnée  plus 
haut.  La  première  section  qui  se  présente  à  nous  dès  notre  entrée 
dans  les  jardins  du  Grand  Concours  est  1' 

Angleterre. 

L’Angleterre  occupe  depuis  quelques  années  un  rang  prédo¬ 
minant  dans  le  monde  photographique.  C’est  chez  nos  voisins 
d’outre-Manche  que  nous  rencontrons  non  seulement  des  maisons 
puissantes  qui  font  de  la  photographie  en  industriels  honorés, 
mais  encore  toute  une  pléiade  d’amateurs  qui  font  de  la  photo¬ 
graphie  en  vrais  artistes.  C’est  en  Angleterre  encore  que  se 
trouvent  les  meilleurs  opticiens  et  les  meilleurs  fabricants  d’appa¬ 
reils  et  leurs  produits  chiffrent  pour  des  sommes  énormes  dans  le 
commerce  général  du  pays.  Le  visiteur  de  la  section  a  donc  droit 
de  s’étonner  devant  la  participation  presque  négative  de  nos  con¬ 
frères  d’outre-Manche.  Quatre  noms  à  peine  répondent  à  l’appel. 
Un  seul  fabricant  d’appareils  envoie  ses  produits. 

M.  Carl  Norman  expose  quelques  grands  clichés  de  cathé¬ 
drales  qui  sont  fort  beaux.  Son  paysage  avec  cascade  est  bien 
étudié. 

M.  York  a  envoyé  un  petit  cadre  renfermant  des  transpa¬ 
rentes  pour  projections  d’une  grande  finesse;  leurs  sujets,  tirés 
de  romans  et  contes  anglais,  sont  intéressants.  L’exécution  photo- 
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graphique  ainsi  que  le  montage  ne  laissent  rien  à  désirer.  Le  ton 
de  ces  positives,  d'un  beau  bleu  noir  et  chaud,  doit  donner  fort 
bien  à  la  lanterne,  même  avec  celles  qui  n’auraient  qu’une  source 
lumineuse  faible. 

MM. West  and  Sons  se  sont  fait  une  réputation  universelle  par 
leurs  études  de  voiliers  et  de  yachts  en  pleine  course.  Ces  habiles 
photographes  donnent  une  nouvelle  preuve  de  leur  savoir  faire  par 
leur  exhibition  au  Grand  Concours.  Rien  de  plus  gracieux  que  ces 
yachts,  toutes  voiles  dehors,  et  ce  clipper  poussé  par  un  fair  icincl. 

M.  Bapty  Lee  nous  montre  une  série  de  photo-micrographies  que 
les  connaisseurs  les  plus  difficiles  doivent  déclarer  parfaites. 

MM.  Sands  &  Hunter  exposent  une  série  d’appareils  et  d’ob¬ 
turateurs.  Les  appareils  sont  fabriqués  avec  ce  soin  qui  distingue 
les  produits  anglais.  C’est  peut-être  un  peu  volumineux,  un  peu 
lourd,  mais  une  bonne  ébénisterie  les  rend  absolument  solides  et 
certains. 

Avec  cet  exposant  se  termine  notre  visite  à  la  section  anglaise  ; 
pénétrons  maintenant  dans  les  halles  du  Grand  Concours. 

(A  suivre.)  O.  Campo. 


La  Chambre  noire  Détective  «  Kodak  » 


Ceux  qui  ont  suivi  les  transformations  diverses  de  la  chambre 
«  Détective  »,  depuis  les  premières  inventées,  un  peu  grossières 
et  de  modèles  peu  commodes,  ceux-là  ont  pu  remarquer  les  amé¬ 
liorations  graduelles  qui  y  ont  été  apportées,  principalement  au 
point  de  la  facilité  de  s’en  servir;  mais,  l’appareil  que  nous  avons 
sous  les  yeux  est  si  distinct  et  si  perfectionné,  comparativement  à 
la  dernière  chambre  détective  inventée,  qu’il  nous  semble  digne 
d’une  description  spéciale. 
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La  chambre  complète  présente  l’aspect  d'une  petite  boîte  cou¬ 
verte  de  cuir  noir,  ne  présentant  à  l’extérieur  que  les  insigni¬ 
fiantes  saillies  représentées  sur  la  figure  ci-dessous.  Ses  dimen¬ 
sions  ne  sont  que  de  S  centimètres  sur  10  et  de  10  de  longueur 


et  son  poids  est  de  737  grammes  ;  il  contient  un  châssis  à  rouleau, 
chargé  de  papier  pelliculaire  Eastman,  pour  cent  poses,  et  donnant 


des  négatifs  de  3.81  centimètres  de  diamètre.  L  appareil  se  poite 
en  bandoulière,  tout  comme  une  jumelle,  au  moyen  d’une  légère 
courroie  qui  y  est  fixée. 

Il  n’est  pas  nécessaire  d’avoir  un  viseur,  car,  1  appareil  faisant 
mouvoir  la  glissière  du  rouleau  se  trouvant  dans  la  longueur  de 
l’appareil  peut  servir  de  point  de  mire;  de  plus,  la  lentille  de 
l’objectif  couvre  une  surface  plus  que  suffisante  —  en  fait 
GO  degrés. 

Le  «  Kodak  »  est  livré,  tout  chargé,  prêt  à  faire  cent  négatifs, 


et  en  tous  points  prêta  servir;  il  est  oc  plus  accompagné  dune 
petite  brochure  illustrée,  donnant  les  instructions  pour  se  servir 
de  l’appareil  ;  les  instructions  données  rendront  le  maniement 
facile,  même  pour  une  personne  complètement  étrangère  à  la 
photographie. 

Le  «  Kodak  »  est  un  instrument  qui  s’adresse  non  seulement 
à  ceux  qui,  photographes  accomplis,  désirent  posséder  un  appareil 
qui  leur  donne  le  moyen  dé  produire  le  maximum  de  poses  avec 
le  minimum  de  poids  et  de  bagages,  mais  encore  d’initier  à  la 
photographie  une  nouvelle  classe  d  amateurs  :  ceux  qui  ne  \  eulent 
pas  donner  le  temps  et  l’attention  exigés  à  la  pratique  réelle  de 
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la  photographie,  mais  qui  désirent  conserver  des  souvenirs  d’un 
voyage,  ou  obtenir  des  vues  pour  d  autres  raisons.  Dans  cette 
dernière  classe  se  trouvent  beaucoup  d’artistes  qui,  ayant  remar¬ 
qué  des  points  de  vue  utiles  pour  leurs  œuvres,  seront  heureux 
d’user  d’une  chambre  noire  pour  en  conserver  les  détails.  Pour 
ceux-là,  la  société  Eastman  s  est  arrangée  de  façon  àpouvoir  déve¬ 
lopper  leurs  papiers  pelliculaires  exposés. 

Pour  la  facilité  de  cette  nouvelle  classe  d’opérateurs,  la  Compa¬ 
gnie  Eastman  a  édité  le  manuel  Kodak,  un  petit  livre  orné  de 
52  gravures  à  1  appui  d  instructions  très  claires  en  même  temps 
que  concises,  sur  la  manière  d  opérer;  ces  instructions  s’adressent 
principalement  aux  novices  qui  désirent  surtout  exposer  des 
pellicules  ;  elles  sont  cependant  complétées  de  quelques  courtes 
explications  sur  la  manière  de  développer;  cette  partie  concerne 
ceux  qui  connaissent  déjà  quelque  chose  en  photographie. 

L  appareil  détective  d  Eastman  contient,  comme  nous  l’avons 


Fig.  2. 
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dit  plus  haut,  un  châssis  à  rouleaux,  lequel  occupe,  à  peu  près,  la 
moitié  de  la  boite.  Quand  la  clef,  indiquée  au  sommet  dans  la 
figure  1,  est  enlevée,  le  châssis  peut  se  retirer  par  le  fond  de 
l’appareil,  ainsi  que  le  montre  la  figure  ci-dessous  (fig.  2)  repré¬ 
sentant  le  châssis  à  rouleaux  en  coupe. 

Au  premier  abord,  le  mécanisme  de  ce  châssis  semble  tout 
différent  du  châssis  si  connu  d’Eastman;  il  est  cependant  à  peu 
près  identique,  en  ce  qui  regarde  les  parties  principales;  il  est  de 
plus  disposé  de  façon  à  n’augmenter  en  rien  la  largeur  de  1  appa¬ 
reil  et  à  ne  prendre  de  place  que  dans  la  longueur.  La  figure  4 
montre  le  dispositif  des  rouleaux. 


La  figure  5  montre  le  tiroir  contenant  les  rouleaux,  retiré  de 
l’appareil  et  posé  sur  sa  partie  arrière  pour  pouvoir  recharger  les 
rouleaux. 

Sur  le  devant  de  la  chambre  se  trouve  un  doublet  rectilinéaire 
d’un  peu  moins  de  trois  pouces  de  foyer.  L’obturateur  consiste  en 
un  tube  horizontal  tournant  qui  enveloppe  l’objectif,  lequel  tube 
est  perforé  à  ses  deux  bouts  de  sorte  que  chaque  trou  passe  simul¬ 
tanément  devant  et  derrière  l’objectif (1).  Le  moteur  de  l’obturateur 
est  un  ressort  que  l’on  tend  en  tirant  à  soi  la  corde  indiquée  sur 
le  dessus  de  l’appareil  figure  1  et  qui  se  détend  en  poussant  sur  le 
bouton  qui  se  trouve  sur  le  côté.  Lorsque  l’on  a  tendu  le  ressort 
une  première  fois,  l’obturateur  peu t  fonctionner  cinq  fois  sans  le 
tendre  à  nouveau;  chaque  pose  donnée  sera  un  peu  plus  longue  que 


(1)  Cet  obturateur  est  fondé  sur  le  même  principe  que  l’obturateur  construit,  il  y  a 
quelques  années,  parle  Dr  Candcze,  notre  éminent  président. 

N.  D.  L.  R. 
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la  précédente,  de  façon  que  la  première  pose  faite,  après  avoir  tendu 
le  ressort,  s’exécutera  avec  le  maximum  de  vitesse  de  l’obtura¬ 
teur;  tandis  que,  si  après  avoir  tendu  le  ressort  on  fait  agir  quatre 
fois  l’obturateur,  on  aura  la  pose  la  plus  longue.  Quand  on  désire 
poser  l’appareil  sur  un  support  quelconque  et  donner  une 
longue  pose,  comme  dans  le  cas  de  photographier  un  intérieur, 
par  exemple,  après  avoir  placé  l’appareil,  on  détend  le  ressort  en 
faisant  faire  à  l’obturateur  cinq  évolutions,  au  moyen  du  bouton, 
puis  on  place,  à  la  main,  l’ouverture  de  l’obturateur  devant 
l’objectif,  et  l’on  fait  la  pose,  soit  au  moyen  du  tampon  de  feutre, 
fourni  avec  l’appareil,  soit  en  tendant  le  ressort  pendant  la  pose 
et  en  opérant  le  déclenchement  au  moyen  du  bouton  quand  on  juge 
le  temps  de  pose  suffisant. 

Afin  d’empêcher  des  mécomptes,  pour  les  opérateurs  inexpéri¬ 
mentés,  chaque  appareil  «  Kodak  »  est  envoyé  lié  avec  une  corde 
fixée  à  la  clef  et  au  tampon  puis  scellée.  Le  manuel  joint  à  l’appa¬ 
reil  recommande  au  commençant  de  ne  pas  desceller  la  corde 
avant  d'avoir  lu  et  parfaitement  compris  le  susdit  manuel.  Il  faut, 
en  effet,  être  borné  pour  ne  pas  comprendre  parfaitement  les 
simples  instructions  contenues  dans  le  manuel.  En  voici  quelques 
exemples  : 

Pressez  le  bouton.  —  Pour  exécuter  ce  mouvement,  sans 
donner  à  l’appareil  un  mouvement  de  côté,  tenez  le  Kodak  comme 
le  montre  la  figure  G  ci-dessous;  du  pouce  gauche,  touchez  le  bou¬ 
ton  en  tenant  les  autres  doigts  des  deux  mains  embrassant  la 


*'jg.  o. 
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chambre  noire  par  dessous,  dessus  et  de  côté;  de  cette  façon 
l’appareil  aura  un  point  d’appui  et  le  moindre  mouvement  du 
pouce  fera  partir  l’obturateur;  il  ne  faudra  pas  pousser  de  toute 
la  main  contre  l’appareil. 

Tenez  l'appareil  de  niveau.  —  Le  Kodak  devra  être  tenu  de 
niveau.  Si  l’opérateur  veut  photographier  un  bâtiment  rapproché 
de  lui  et  pointe,  dans  ce  but.  l’appareil  vers  le  haut  (pensant  qu’il 
pointe  le  centre)  il  obtiendra  un  résultat  semblable  à  celui-ci  : 


Figure  ronde  représentant  un  chien. 


Figure  ronde  représentant  un  bâtiment. 


Dans  cet  effet,  la  chambre  a  été  pointée  trop  haut.  Ce  bâtiment 
aurait  dû  être  photographié  de  la  fenêtre  de  milieu  de  la  maison 
d'en  face.  L’opérateur  doit  tenir  l’appareil  de  niveau,  après  avoir 
calculé  la  distance  à  laquelle  il  doit  se  mettre.  Voir  page  16  du 
Manuel  quelle  est  la  distance  voulue. 

Dans  le  cas  de  la  figure  ci-dessus,  l'opérateur  était  placé  der¬ 
rière  le  chien;  il  aurait  dû  se  placer  plus  à  gauche,  de  façon  à 
prendre  un  profil  comme  cela  est  indiqué  page  U)  du  Manuel. 


( Pholocj)  -ap/i ic  Neius .) 


■lit 


Traduit  par  A.  de  T. 
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CAUSERIE  PHOTOGRAPHIQUE 

Le  diaphragme  «  Iris  ». 

De  tous  les  accessoires  qui  accompagnent  l’appareil  photogra¬ 
phique,  celui  qui  cause  peut-être  le  plus  d’ennuis  à  l’amateur  est 
le  diaphragme.  Les  deux  systèmes  qui  sont  usités  actuellement 
sont  tous  deux  fort  imparfaits.  Les  diaphragmes  à  vanne,  qui 
consistent  en  une  série  de  petites  lames  de  cuivre  percées  de  trous 
plus  ou  moins  grands  qu’on  glisse  au  moment  opportun  dans  une 
fente  que  porte  l'objectif,  ont  le  grave  inconvénient  de  ne  pas  faire 
partie  intégrante  de  l’appareil,  de  sorte  qu’à  tout  instant  on  saper, 
çoit  qu’on  les  a  oubliés;  on  les  égare  dans  ses  poches  ou  on  les 
perd  en  changeant  l’appareil  de  place,  lorsque  la  fente  par 
laquelle  on  les  introduit  s’est  un  peu  élargie  par  l’usage.  Avec  les 
diaphragmes  rotatifs  qui  sont  montés  sur  un  disque  fixé  contre 
l’objectif,  on  évite  cet  inconvénient,  mais  si  l’on  veut  avoir  une 
série  d’ouvertures  un  peu  complètes,  l’appareil  devient  encom¬ 
brant.  Enfin  un  défaut  qui  est  commun  aux  deux  systèmes,  et  qui 
n’est  pas  le  moindre,  c’est  qu’au  bout  de  quelque  temps  la  lumière 
S’introduit  par  la  fente  de  l’objectif. 

On  éviterait  tous  ces  ennuis  si  le  diaphragme  placé  à  l'inté¬ 
rieur  du  tube  pouvait  être  manœuvré  de  l’extérieur  de  manière 
à  s’étendre  ou  se  replier  à  volonté,  comme  l’iris  de  l’œil,  suivant 
le  besoin  plus  ou  moins  grand  de  lumière.  Cette  idée  n’est  pas 
nouvelle,  mais  paraissait  complètement  tombée  dans  l’oubli. 
M.  Laverne,  le  fabricant  d’appareils  photographiques  bien  connu, 
vient  de  la  reprendre  pour  l’appliquer  à  son  objectif  panorthosco- 
pique,  et  il  en  est  arrivé  à  la  mettre  en  pratique  d'une  façon  fort 
ingénieuse.  Le  diaphragme  est  formé  d'une  série  de  petites  lames 
de  cuivre  très  mince  ayant  la  forme  indiquée  sur  notre  gravure 
(fig.  1,  n°  3)  et  portant  deux  pivots.  Toutes  ces  petites  lames  sont 
montées  sur  un  disque  au  moyen  du  pivot  situé  à  leur  extrémité 
et  se  recouvrent  en  chevauchant  l’une  sur  l’autre  (G);  le  deuxième 
pivot,  situé  vers  le  milieu  et  sur  l’un  des  bords,  est  introduit 
dans  les  fentes  que  porte  un  second  disque  s’appliquant  sur  le 
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premier  (5).  On  comprend  dès  lors  que,  si  le  premier  disque  étant 
fixe,  on  fait  tourner  le  second  à  droite  ou  à  gauche,  on  force  les 
petites  lames  à  s’écarter  complètement  ou  à  se  rapprocher  jusqu’à 
ne  former  qu’une  ouverture  très  petite  (4).  L’ensemble  de  l’appa- 


Fig.  1.  —  Diaphragme  “  Iris  ». 

reil  ainsi  formé  est  placé  dans  l’intérieur  du  tube  de  l’objectif  (2) 
et  le  disque  de  manœuvre  est  rendu  solidaire  d’une  bague  moletée 
placée  à  l’extérieur  (1  et  2).  On  fait  donc  varier  l’ouverture  du 
diaphragme  en  tournant  cette  bague  à  droite  ou  à  gauche.  On  se 
rend  compte  à  chaque  instant  de  l’ouverture  ainsi  obtenue  au 
moyen  d’une  graduation  placée  sur  l’objectif  et  d’un  repère  tracé 
sur  la  bague;  la  graduation  est  faite  en  fonction  du  foyer  ;  elle 
porte  :  F8,  F10,  FIG,  etc.;  c’est-à-dire  qu’on  a  une  ouverture  qui 
est  1/8,  1/10,  1/16  de  la  longueur  focale.  C’est  là  la  seule  gradua¬ 
tion  normale,  celle  qui  devrait  toujours  être  gravée  sur  les  dia¬ 
phragmes  quels  qu’ils  soient;  au  lieu  qu’en  général  ils  portent  un 
numéro  d  ordre  quelconque  qui  n’exprime  ni  la  grandeur  de  l'ou¬ 
verture  en  millimètres,  ni  la  grandeur  en  fonction  du  foyer;  les 
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résultats  obtenus  avec  deux  objectifs  différents  ne  peuvent  alors 

jamais  être  comparés  facilement. 

On  voit  que  M.  Laverne  s'est  placé  dans  les  meilleures  condi¬ 
tions  possibles  pour  l’emploi  du  diaphragme,  aussi  nous  ne  crai¬ 
gnons  pas  de  prédire  le  succès  à  cette  nouvelle  création. 

Châssis  de  tirage  «  Express  ». 

Il  est  assez  difficile  d'emporter  en  voyage  un  certain  nombre  de 
châssis  de  tirage  ordinaire  à  cause  de  leur  poids  et  de  leur  volume. 

Un  modèle  nouveau  qui  se  trouve  maintenant  dans  le  commerce 
mérite  d’être  signalé  à  nos  lecteurs. 

C’est  une  simple  planchette  garnie  de  drap,  de  la  dimension  du 
cliché,  dont  une  partie,  sur  une  longueur  de  4  centimètres  environ 
pour  le  13X18,  est  montée  sur  charnières.  Cette  partie  porte 
deux  ressorts  en  forme  de  crochets  qui  en  contournent  les  bords  ; 
lorsqu’elle  est  complètement  rabattue  sur  l’autre,  il  suffit  d’exercer 


Fig.  2.  —  Nouveau  châssis  de  tirage  «  Express  ». 
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une  légère  pression  pour  faire  soulever  les  crochets  (fîg.  2,  A).  On 
introduit  alors  le  cliché  et  le  papier  sous  ces  crochets,  qui  sont 
garnis  de  caoutchouc,  et  on  ramène  la  partie  principale  de  la  plan¬ 
chette  contre  le  cliché.  Le  papier  se  trouve  pris  entre  les  deux 
(fîg.  2,  1>).  Cette  seconde  partie  porte  à  son  extrémité  un  crochet 
à  ressort  qui  la  contourne  et  sur  lequel  on  exerce  une  légère 
pression  en  le  poussant  de  gauche  à  droite  pour  saisir  l'extrémité 
du  cliché  et  le  maintenir  contre  la  planchette.  On  surveille  la 
venue  du  positif  en  défaisant  ce  crochet.  Cette  disposition  permet  de 
voir  l’image  en  entier  et  d’un  seul  coup  pendant  le  tirage.  Ce 
système  de  châssis  ne  permet  pas  de  faire  de  tirages  avec  des 
clichés  d’une  dimension  autre  que  celle  pour  laquelle  il  a  été 
construit  ;  mais,  si  on  veut  tirer  une  partie  seulement  d’un  grand 
cliché,  on  prend  une  feuille  de  papier  ordinaire  de  la  dimension 
du  cliché  et  on  y  fixe  par  les  angles  le  papier  sensible  de  la  dimen¬ 
sion  désirée. 


Décentrage  des  objectifs. 

Lorsqu’on  a  un  appareil  ordinaire,  rien  n’est  plus  facile  que  le 
décentrage  de  l’objectif  au  moyen  de  la  planchette  ad  hoc  ;  mais, 
si  on  monte  sur  sa  chambre  un  objectif  à  court  foyer,  un  rectili- 
néaire  grand  angle,  par  exemple,  le  soufflet  se  trouvant  ramassé 
sur  lui-même  ne  permet  plus  qu’un  jeu  très  faible  de  la  planchette 
de  décentrage  et  on  est  souvent  fort  embarrassé.  Un  moyen  com¬ 
mode  pour  remédier  à  cet  inconvénient  nous  a  été  indiqué  par 
M.  Balagny  :  c’est  de  ne  pas  monter  la  rondelle  de  l’objectif  à 
court  foyer  au  centre  de  sa  planchette,  mais  vers  l'un  des 
bords.  De  cette  façon  il  suffira  de  retourner  la  planchette-pour 
changer  la  hauteur  de  l’objectif  sur  la  chambre.  C’est  un  petit 
truc  très  simple,  mais  auquel  tout  le  monde  n’a  peut-être  pas 
pensé  et  nous  saisissons  cette  occasion  de  le  signaler. 

G.  Màreschal. 


(La  Nature.) 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Photographische  Mittheilungen. 

N°  375. 

Ce  numéro  contient  deux  épreuves  d'un  même  paysage,  l'une  sur  plaque 
ordinaire  et  l'autre  sur  plaque  orthochromatique  à  l'éosine ,  sous  verre  jaune. 
Ces  deux  épreuves  ont  été  faites  dans  les  mêmes  conditions,  à  7  heures  du 
matin,  avec  une  pose  de  3  secondes;  développement  au  pyro  et  au  carbonate 
de  soude;  l’épreuve  sur  plaque  orthochromatique  donne  tous  les  détails  des 
lointains  en  même  temps  que  ceux  des  avant-plan?  et  les  différentes  nuances 
du  vert  sont  très  bien  rendues;  elle  est  de  beaucoup  supérieure,  sous  ce 
rapport,  à  l’épreuve  sur  plaque  ordinaire.  En  somme,  cette  épreuve  démontre 
que  l’on  peut  obtenir  sur  une  plaque  à  l’éosine  une  excellente  image  sous 
verre  jaune. 

Le  D1'  Vogel  rend  compte  des  essais  qu’il  a  faits  avec  l'émulsion  au  collo- 
dion  du  Dr  Albert  de  Munich.  11  a  constaté  que  l’émulsion  colorée  est  aussi 
sensible  que  les  plaques  orthochromatiques  de  Perutz,  tandis  que,  non 
colorée,  elle  l’est  10  fois  moins.  Le  Dr  Vogel  a  essayé  de  préparer  des  plaques 
sèches  avec  cette  émulsion,  mais  il  n'a  pas  réussi.  A  l’état  humide,  l’émul¬ 
sion  Albert  surpasse  les  plaques  h  l’éosine  sous  le  rapport  de  la  sensibilité 
pour  le  jaune,  mais  elle  leur  est  inférieure  pour  le  rouge. 

N°  376. 

Contient  un  article  de  M.  Miette  sur  un  nouvel  objectif  qu'il  a  combiné  et 
qu’il  appelle  Anastigmat.  Cet  objectif  a  été  construit  à  l’aide  du  nouveau 
verre  de  Iéna,  dans  les  ateliers  de  M.  Hartnack  ;  il  est  symétrique  et  res¬ 
semble  extérieurement  h  l’aplanat;  les  lentilles  sont  très  minces,  la  cour¬ 
bure  des  surfaces  intérieures  est  déterminée  de  façon  à  éviter  la  tache 
centrale;  en  outre,  les  deux  lentilles  achromatiques  formant  l’objectif 
peuvent  se  rapprocher  ou  s’écarter  l'une  de  l’autre  d’une  quantité  égale  au 
quart  de  leur  distance.  Lorsqu’il  s’agit  de  faire  des  portraits  ou  des  vues 
instantanées,  on  les  écarte  l’une  de  l’autre  ;  le  champ  est  alors  de  63°  environ 
et  l’ouverture  le  7e  de  la  distance  focale.  L’image  est  absolument  plane,  sans 
distorsion  et  la  finesse  est  très  grande  ;  l’astigmatisme  est  extrêmement 
réduit,  il  n’est  guère  que  1/  10e  de  celui  de  l’antiplanat.  Quand  on  rapproche 
les  lentilles  autant  que  le  permet  la  monture,  l’objectif  devient  grand 
angulaire  :  il  embrasse  alors  un  angle  de  90°  et  l’image  est  nette  jusqu’aux 
bords  avec  un  diaphragme  du  20e  au  40e.  L’objectif  est  pourvu  du  dia- 
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phragme  Iris.  —  Ce  numéro  contient  également  un  article  sur  un  nouveau 
vernis  au  Zapon.  Cette  substance  est  beaucoup  plus  dure  que  toutes  les 
autres  résines  et  ne  poisse  jamais.  Les  objets  recouverts  de  vernis  au  Zapon 
peuvent  être  nettoyés  sans  inconvénient  à  l’eau  de  savon.  M.  Marz  le 
recommande  pour  les  négatifs.  On  le  trouve  à  Berlin  chez  Max  Francke 
Kochstrasse  Q.  S.  W.  J.  F.  P.  et  R.  S. 

Photographische  Notizen. 

N°  285. 

Contient  un  article  du  D1'  Yogel,  sur  la  reproduction  de  vieux  manuscrits 
dont  le  substratum  a  fortement  bruni.  Le  D1'  Vogel  avait  à  reproduire  une 
série  de  papyrus  provenant  du  Musée  égyptien.  Ces  papyrus  dataient  de 
4,000  ans  et  n’avaient  plus  l’air  bien  frais;  ils  contenaient  des  caractères 
hiératiques  en  noir;  le  commencement  des  chapitres  était  tracé  en  rouge. 
Le  tout  se  trouvait  dans  un  état  de  décomposition  avancé.  On  avait  commencé 
par  confier  la  reproduction  de  ces  manuscrits  à  un  établissement  de  premier 
ordre,  mais  le  résultat  n’était  guère  satisfaisant.  On  s’est  alors  adressé  au 
D1'  Vogel,  qui  essaya  de  les  reproduire  à  l’aide  des  plaques  à  l’éosine  de 
Perutz.  Les  premières  épreuves  étaient  couvertes  de  lignes  noires  et  blanches 
qui  rendaient  l’écriture  illisible;  un  examen  attentif  fit  découvrir  que  les  lignes 
noires  provenaient  de  l’ombre  portée  par  les  fibres  du  papyrus.  Ce  défaut 
disparut  en  éclairant  le  manuscrit  des  deux  côtés  de  façon  égale.  Restaient 
encore  les  lignes  blanches  :  celles-ci  provenaient  de  ce  que  certaines  fibres 
réfléchissaient  d’une  manière  particulière  le  bleu,  ce  qui  était  visible  sur  le 
verre  dépoli.  L’auteur  est  parvenu  à  éviter  cet  inconvénient  en  plaçant 
devant  l’objectif  une  plaque  colorée  en  jaune  par  l’aurantia.  Dès  ce  moment 
le  résultat  ne  laissa  plus  rien  à  désirer  et  le  directeur  du  Musée  déclara  que 
la  reproduction  était  plus  lisible  que  l’original.  J.  F.  P.  et  R.  S. 

Photographisches  Wochenblatt. 

Nos  37  et  38. 

Contiennent  la  suite  d’un  article  duDr  Stolze  pour  l 'achèvement  des  négatifs 
de  paysages  ;  trop  long  h  résumer. 

N°  39. 

Contient  un  article  concernant  un  procès  plaidé  dernièrement  devant  le 
Reichsgericht  allemand  relatif  à  la  reproduction  des  photographies  par  la 
lithophanie.  Le  tribunal  a  décidé  que  ce  genre  de  reliefs  rentrait  dans  la  caté- 
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gorie  des  reproductions  graphiques  et  par  conséquent  qu’il  n’était  pas  permis 
de  reproduire  sans  autorisation  des  tableaux  ou  des  photographies  par  la 
lithophanie.  Les  défendeurs  soutenaient  que  ce  procédé  rentrait  dans  le 
domaine  des  arts  plastiques. 

Relativement  à  un  article  du  Phot.  News  concernant  le  lavage  des  posi¬ 
tives  sur  papier,  la  rédaction  fait  remarquer  que  l’expérience  a  démontré, 
pendant  ces  3  dernières  années,  qu’il  ne  fallait  pas  laver  les  épreuves  au 
gélatino-chlorure  pendant  plus  de  2  heures,  sinon  les  demi-teintes  sont  atta¬ 
quées  et  les  blancs  jaunissent;  la  rédaction  conseille  également  l’emploi  de 
2  bains  de  fixage  successifs,  dont  le  dernier  doit  être  frais. 

N°  40. 

Contient  un  article  du  D1'  Meydenbauer  sur  la  manipulation  des  grandes 
plaques  en  voyage.  L’auteur  prétend  que  les  difficultés  et  les  dépenses 
croissent  comme  le  cube  des  dimensions  des  plaques,  c’est-à-dire  si  on  prend 
des  plaques  de  dimensions  doubles,  les  peines  et  les  frais  sont  8  fois  plus 
considérables.  Pour  emballer  de  grandes  plaques,  le  mieux  est  de  placer 
une  dizaine  ensemble,  en  interposant  entre  2  couches  sensibles  une  feuille 
de  papier  de  soie;  ces  10  plaques  sont  ensuite  liées  ensemble  à  l’aide  de 
2  rubans  parallèles  entourant  les  bouts  des  paquets.  Ces  paquets  de  10  sont 
mis  dans  une  boîte  en  carton  et  deux  de  ces  boîtes  dans  une  caisse  légère  en 
bois,  trois  de  ces  caisses  sont  enfin  placées  dans  une  grande  caisse  suffisam¬ 
ment  solide  pour  le  transport.  M.  Meydenbauer  confectionne  ses  cuvettes  en 
carton  cuir  cousu  aux  coins  et  trempé  dans  la  paraffine.  Une  de  ces  cuvettes, 
mesurant  42  centimètres  de  côté,  ne  pèse  que  350  grammes  ;  elles  ne  se 
cassent  jamais  et  restent  toujours  étanches  ;  l’auteur  s’est  servi  pendant  trois 
ans  d’une  de  ces  cuvettes,  dans  son  laboratoire,  en  y  laissant  constamment 
de  l’hypo.  Le  changement  de  plaques  se  fait  le  plus  facilement  à  l’aide  d’un 
sac  en  double  étoffe  noire  dans  lequel  on  manipule  les  plaques  avec  4  doig- 
tiers,  cousus  dans  les  parois  du  sac. 

N°  41. 

Contient  la  suite  de  l’article  du  I)1'  Meydenbauer.  Il  indique  le  moyen 
d 'éviter  les  inégalités  d'éclairage  lorsqu’on  emploie  un  objectif  grand  angu¬ 
laire  :  il  expose  pendant  un  tiers  ou  la  moitié  du  temps  nécessaire,  puis 
place  devant  l’objectif  une  étoile  à  quatre  rayons  découpée  dans  une  tôle 
mince  et  pouvant  tourner  sur  son  axe.  Pendant  le  restant  de  la  pose,  on  fait 
tourner  l’étoile  de  façon  à  ce  que  ses  rayons  changent  de  place.  On  égalise 
également  l’éclairage  en  plaçant  de\anl  l’objectif  un  cadre  avec  tiroir,  qui 
permet  de  recouvrir  les  parties  les  plus  éclairées.  M.  Meydenbauer  fait  remar- 
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quer  l’avantage  qui  résulte  de  l’emploi  du  pantoscope,  vu  la  petitesse  de  ses 
diaphragmes;  la  mise  au  point  peut  être  faite  une  fois  pour  toutes,  ce  qui 
est  un  immense  avantage  lorsque  le  point  de  station  est  difficile  à  atteindre. 
L’exactitude  de  cette  observation  est  démontrée  par  une  grande  sérié 

d’épreuves  faites  avec  des  appareils  ayant  des  foyers  fixes  de  25  à  50  centi- 

J.  F.  P.  et  R.  S. 

métrés. 

Deutsche  Photographen  Zeitung. 

N°  40. 

D’après  le  Pelerburgskij  Listok,  plusieurs  messieurs  à  Pawlowsk  s’étaient 
procuré  des  appareils  instantanés;  ils  avaient  l’habitude  de  se  rendre  dans 
un  endroit  caché  et  d’attendre  le  passage  des  dames  pour  les  photographier 
et  de  montrer  ensuite  les  épreuves  obtenues  comme  leur  ayant  été  offertes 
par  ces  dames.  Un  de  ces  messieurs  avait  obtenu  de  cette  façon  le  poi  trait 
d’une  fort  jolie  femme  mariée,  en  possession  d’un  mari  très  jaloux,  et,  pen¬ 
dant  un  dîner  au  Waux-Hall,  il  montra  cette  photographie  à  ses  amis  et  leur 
assura  que  la  dame  en  question  la  lui  avait  donnée  et  s’était  amourachée  de 
lui.  Malheureusement  pour  lui,  le  mari  se  trouvait  tout  près  de  là  et  il  accabla 
sa  femme  de  reproches;  mais,  dès  qu’il  fut  convaincu  quelle  était  innocente, 
il  porta  plainte  contre  le  photographe  importun.  (Avis  à  ceux  qui  se  servent 
des  «  détectives  ».) 

N°  41. 

Contient  un  article  de  M.  Bruno  Saemann,  de  Mulhouse,  sur  le  jaunissement 
des  négatifs  à  la  gélatine.  D’après  l’auteur,  le  jaunissement  provient  de  la 
présence  dans  la  couche  d’un  sel  d’argent  très  difficilement  soluble  et  qui  se 
décompose  rapidement  à  la  lumière.  L’auteur  recommande  de  laisser  séjourner 
les  négatifs  dans  le  bain  de  fixage,  qui  doit  être  aussi  froid  que  possible, 
pendant  3  à  4  minutes,  après  que  toute  trace  visible  de  bromure  d  argent  a 
disparu.  11  dit  que,  si  on  prend  un  négatif  qui  vient  à  peine  d  etre  fixe  et 
qu’on  l’expose  aux  rayons  du  soleil,  on  constatera  qu’il  jaunit  presque  instan¬ 
tanément.  L’auteur  recommande  aussi  de  ne  pas  employer  un  bain  trop  con¬ 
centré.  11  ne  doit  pas  dépasser  15  à  16  p.  c.  11  recommande  l’emploi  de  deux 
bains  de  fixage;  dans  le  premier,  qui  ne  doit  pas  nécessairement  etre  neuf, 
on  laisse  le  négatif  jusqu’à  ce  que  le  bromure  ait  disparu,  puis  on  le  place 
dans  le  second,  qui  doit  être  frais.  Le  négatif  ainsi  traité  ne  jaunira  jamais, 
pourvu  que  la  couche  ait  eu  une  épaisseur  uniforme.  L’auteur  recommande, 
en  outre,  d’aluner  le  cas  échéant  les  plaques  avant  le  fixage,  pour  éviter  le 
jaunissement  par  suite  de  la  décomposition  de  l’hypo  reste  dans  la  couche. 

J.  F.  P.  ET  R.  S. 
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Anthony’s  Photographie  Bulletin. 

N°  IL 

Renforçateur.  —  Solution  : 

Prussiate  rouge  de  potasse  (1  p.  c.).  .  .  50  cent,  cubes. 

Nitrate  d’urane  (1  p.  c.) .  50  » 

Acide  acétique  cristallisable . 10  à  12  » 

Le  négatif  bien  lavé  sera  plongé  dans  ce  bain  jusqu’il  ce  qu’il  soit  arrivé 
au  degré  voulu;  après  quoi  on  le  lave  pendant  10  à  15  minutes  (si  le  lavage 
final  est  trop  prolongé,  le  négatif  descendra). 

N°  13. 

Révélateur  et  combinaison  du  pyro  avec  l’hydroxy lamine  : 

N°  1.  —  Chlorhydrate  d’hydroxylamine.  30  grains. 

Pyrogallol . 240  » 


Eau .  1  pint. 

N°  2.  —  Carbonate  de  soude  (cristaux)  .  1  1/2  ounce  troy. 

Sulfite  de  soude .  41/2  » 

Eau .  1  pint. 


Pour  développer,  prendre  une  à  deux  lluid  ounces  de  n°  1,  une  demi-tluid 
ounce  de  n°  2  et  quatre  lluid  ounces  d’eau.  Si  l’image  n’apparaît  pas  au  bout 
de  30  à  40  secondes,  ajoutez  par  petites  quantités  de  n°  2  jusqu’à  ce  que 
l'image  apparaisse. 

N°  14. 

Eclair  magnésique.  —  M.  Colin,  de  Breslau,  faisant  des  recherches  à  ce 
sujet,  a  trouvé  que  dans  la  poudre,  produisant  l’éclair,  on  met  trop  de  magné¬ 
sium.  La  quantité  employée  généralement  étant  de  1  gramme,  il  n’en  met 
que  1/16  de  gramme  et  obtient  des  résultats  qui  lui  prouvent  que  cette  quan¬ 
tité  est  amplement  suffisante. 

Dans  ce  numéro  se  trouve  de  nouveau  un  article  en  faveur  de  l’adoption 
du  système  décimal  dans  les  mesures  photographiques  ;  il  paraîtrait  que  ce 
système  va  bientôt  être  généralisé  dans  toute  l’Amérique.  (Ainsi  soit-il  et 
que  l’Angleterre  suive,  tel  est  le  vœu  que  forme  le  traducteur.) 

In  regard  en  arrière  :  les  anciens  jours  de  la  photographie,  déjà  trois 
numéros  sur  ce  sujet,  et  ce  n  est  pas  fini  !  (J’aimerais  mieux  un  regard  en 
avant,  et  vous?) 

N°  15. 

Illustration.  —  Une  jolie  épreuve  sur  albumine,  d’après  un  cliché  de 
M.  Rockwood,  titre  :  «  Cood  morning  »  (Bonjour).  Un  enfant,  en  costume 
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de  nuit,  descend  un  escalier,  scs  bas  d’une  main,  les  souliers  de  l’autre. 
L’expression  riante  de  la  figure,  très  joliment  éclairée,  semble  parfaitement 
dire  :  Bonjour. 

Nettoyage  des  daguerréotypes.  —  Prenez  le  daguerréotype  par  un  coin  au 
moyen  d’une  pince  et,  le  tenant  bien  de  niveau,  versez  dessus  une  solution 
de  cyanure  de  potassium,  1  pour  25.  Si  l’image  est  très  tachée,  chauffez-la 
légèrement  sur  une  lampe  à  alcool  pendant  13  à  20  secondes,  puis  rejetez  la 
solution  de  cyanure  et  rincez  la  plaque  daguerrienne.  Cela  fait,  couvrez  la 
plaque  d’eau  claire,  chauffez -la  de  nouveau  comme  la  première  fois;  puis,  la 
tenant  verticalement,  faites-la  sécher  en  commençant  par  la  chauffer  par  un 
des  coins  supérieurs  et  chassez  l’eau  en  soufflant  vers  le  coin  opposé.  Toute 
cette  opération  doit  être  faite  rapidement  et  la  plaque  ne  devra  pas  être 
chauffée  trop  fort,  principalement  quand  elle  est  couverte  de  la  solution 
de  cyanure,  sinon  l’image  pourrait  être  gâtée.  Les  daguerréotypes  doivent 
être  nettoyés  avec  une  fine  brosse  en  martre  et  ne  jamais  être  touchés  avec 
les  doigts  ni  être  frottes  avec  un  objet  rude  quelconque,  car  ils  s'éraillent 
très  facilement.  A*  DE  T. 

The  British  Journal  of  Photography. 

N°  1477. 

Illustration.  —  Un  groupe  important  des  membres  de  la  réunion  des 
photographes  Birmingham.  Négatif  de  M.  Collier,  imprimé  en  phototint. 

Photographie  sur  ivoire.  —  La  production  des  photographies  sur  l’ivoire 
artificiel  est  devenue  plus  simple  dans  ces  derniers  temps.  L’ivorine  est 
maintenant  dans  le  commerce  et  se  prête  bien  aux  manipulations  nécessaires 
à  la  photographie.  Cette  matière  demande  seulement  U  être  passée  à  l’eau  et 
pressée  sur  l’image  comme  on  le  fait  pour  les  feuilles  de  gélatine  avec  les 
pellicules  d’Eastman.  Le  nouveau  papier  de  transfert  pourra  être  très  utile, 
car,  après  l’exposition  et  le  développement,  les  manipulations  sont  exacte¬ 
ment  les  mêmes  que  pour  les  négatifs  détachables,  sauf  qu  au  lieu  d  employer 
une  feuille  de  gélatine  on  emploie  l’ivorine,  qui  est  au  tond  une  couche  de 
"élatine  contenant  une  couleur  blanche. 

Arc-en-ciel.  —  Le  Dr  Kevser  de  Hanovre  a  parfaitement  réussi  à  photo¬ 
graphier  un  arc-en-ciel  au  Rigikulm,  sur  une  plaque  ù  lazaline. 

Transparentes  pour  projection.  —  Les  plaques  au  collodio-hromure  et  au 
gélatino-bromure  ont  leurs  partisans.  Toutes  les  plaques  à  la  gélatine  du 
commerce  ne  conviennent  pas  pour  en  faire  des  positives.  Quelques  fabri¬ 
cants  font  une  émulsion  spéciale  pour  positives.  Avec  le  collodio-bromure, 
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on  peut  obtenir  un  bon  positif  avec  un  négatif  de  second  ordre.  La  London 
and  provincial  photographie  association  consacrera  une  soirée  à  la  compa¬ 
raison  des  deux  procédés. 

N°  1478. 

Détacher  la  pellicule  d'un  vieux  négatif.  —  Les  éditeurs  du  journal  con¬ 
seillent  le  moyen  suivant  :  le  négatif  ayant  été  pendant  cinq  minutes  dans  un 
bain  à  un  p.  c.  d’alun  de  chrome,  est  lavé  et  séché.  On  prépare  une  solution 
de  50  p.  c.  de  gélatine  (Nelson  n°  2)  et  de  2  p.  c.  de  bichromate  dépotasse 
dans  300  p.  c.  d’eau  ;  on  filtre  avec  soin  et  l’on  applique  celte  solution 
chaude  sur  le  négatif;  on  laisse  sécher  sur  la  tranche  dans  l’obscurité. 
Lorsque  la  plaque  est  sèche  on  expose  à  la  lumière;  une  demi-heure  au  soleil 
est  nécessaire  pour  rendre  insoluble  la  gélatine  bichromalée.  Si  l’on  veut 
enlever  la  couleur  brune  au  cliché,  on  l’immergera  dans  l’acide  chlorhydrique 
ou  sulfurique  dilué,  de  préférence  dans  l’acide  sulfureux  ou  le  sulfite  de 
soude,  et  plutôt  dans  le  métnbisulfite  de  potasse  ;  après  lavage,  le  négatif 
est  mis  à  sécher.  On  peut,  si  l’on  veut,  le  recouvrir  de  collodion. 

Les  bords  de  la  pellicule  sont  ensuite  coupés  avec  un  canif  et  la  pellicule 
enlevée  comme  d’habitude.  Si  le  négatif  n’est  pas  suffisamment  souple.ee 
qui  peut  provenir  d’une  gélatine  impropre  .à  cet  usage,  on  peut  le  tremper 
pendant  quelques  minutes  dans  de  l’alcool  méthylique  contenant  10  p.  c. 
de  glycérine. 

Chambres  secrètes.  —  La  dernière  invention  en  chambre  détective  paraît 
être  le  livre-guide  du  D1'  R.  Krügner.  Elle  a  la  forme  d’un  guide  comme  un 
Bœdeker  et  est  divisée  en  trois  compartiments  ;  le  compartiment  de  devant 
représente  la  chambre  noire,  le  deuxième  renferme  la  provision  de  glaces, 
le  troisième  reçoit  les  plaques  exposées. 

Condenseurs.  —  D’après  M.  Traill  Taylor,  les  condenseurs  peuvent  se 
diviser  en  trois  classes  :  1°  ceux  dans  lesquels  la  perfection  optique  existe; 
2°  ceux  d’une  valeur  moindre;  3°  ceux  employés  pour  les  lanternes  com¬ 
munes,  et  qui  sont  généralement  des  œils-de-bœuf.  11  y  a  deux  parties  dans 
un  condenseur,  celle  qui  recueille  la  lumière  et  celle  qui  la  condense.  La 
première  doit  avoir  un  angle  aussi  grand  que  possible,  parce  que  l’éclat  de 
l’éclairage  sur  l’écran  en  dépend.  Ce  premier  élément  d’un  condenseur  doit 
avoir  une  grande  surface  et  être  fait  d’un  verre  très  dense.  Pour  obviera 
l’aberration  sphérique,  il  faut  plus  d’un  élément  :  deux  et  même  trois  lentilles 
de  préférence.  Le  verre  vert  n’est  pas  à  conseiller,  maison  l’emploie  beau¬ 
coup  à  cause  de  son  bon  marché.  Dans  un  objectif,  si  les  lentilles  sont  un  peu 
colorées,  la  pose  devra  être  plus  longue,  mais  cette  compensation  n'a  pas  de 
valeur  pour  les  condenseurs. 
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Les  condenseurs  de  deuxième  ordre  actuellement  consistent  en  deux  len¬ 
tilles  piano-convexes  de  crownglass,  montées  avec  leurs  faces  planes  à 
l’extérieur.  Les  anciens  opticiens  employaient  une  meilleure  forme  :  un  ilint 
plan-convexe,  le  côté  plan  vers  la  lumière,  et  un  crown  biconvexe.  Le  pre¬ 
mier  en  flint  à  cause  de  son  grand  pouvoir  réfringent.  Si  l’on  désirait  la 
perfection,  on  employait  deux  et  même  trois  lentilles  pour  absorber  la  lumière, 
ce  qui  rapprochait  de  la  construction  d’un  microscope  à  court  foyer  et  à 
grand  angle.  Pour  l’appareil  ordinaire  de  projection,  ce  serait  une  chose  super¬ 
flue,  cependant,  lorsqu’on  désire  faire  passer  toute  la  lumière  au  ira\ers 
d’un  objectif  très  petit,  il  faut  trois  lentilles.  Feu  M.  Grupp  imagina  et 
fabriqua  des  lentilles  de  cette  espèce.  Quoique  les  anciens  condenseurs 
fussent  meilleurs  que  ceux  d’aujourd’hui,  les  opticiens  a\aientdela  difficulté 
à  se  procurer  des  verres  de  crown  incolores  de  grandes  dimensions  ;  celte 
difficulté  n’existe  plus  aujourd’hui.  Les  con  lenseurs  ont  été  jusqu  ici  d  une 
forme  ronde,  mais  ce  n’est  nécessairement  pas  la  meilleuie  forme;  un 
opticien  anglais  en  construit  maintenant  qui  sont  presque  rectangulaires. 
On  peut  en  conséquence  les  employer  pour  de  petites  lanternes,  et  pour  les 
images  qui  ont  la  forme  carrée  îi  coins  arrondis  ce  qui  est  la  torme  presque 
générale  aujourd’hui  des  transparentes.  11  est  plus  important  de  diminuer  les 
côtés  d’un  condenseur  rond  que  le  haut  et  le  bas,  car  la  hauteur  n  a  pas 
besoin  d’être  réduite.  Un  condenseur  rond  de  9  centimètres  de  diamètre  est 
suffisant  pour  des  images  rondes  de  7  1/2  centimètres  de  diamètre  et  un  de 
10  centimètres  conviendra  pour  des  vues  carrées  de  8  1/4  centimètres. 
M.  Bridge  affirme  qu’on  n’obtiendra  jamais  le  meilleur  résultat  avec  des 
condenseurs  formés  de  deux  lentilles  plan-convexes.  M.  Taylor  emploie 
l’ancien  système  de  condenseur  :  un  léger  ménisque  en  tlint  vers  la  lumièie 
et  un  double  crownglass  convexe  par  devant,  le  côté  le  plus  convexe  tourne 
vers  la  lumière.  Entre  le  condenseur  et  la  lumière,  il  interpose  un  mince 
ménisque,  de  l’épaisseur  des  deux  tiers  du  condenseur  propre,  ce  qui  pro¬ 
tège  le  condenseur  de  la  chaleur.  11  est  aussi  important  de  percer  des  trous 
dajis  la  monture  du  condenseur  pour  diminuer  son  échauffement. 


Photographie  News. 

N°  1563. 

Ce  numéro  contient  le  commencement  d’un  très  bon  article  intitule  : 
H ow  to  photograph ,  article  dans  lequel  l’auteur  se  propose  de  donner  quel¬ 
ques  leçons  de  photographie. 

Promenades  en  Ardennes.  -  Tel  est  le  titre  d’un  ouvrage  publié  en  anglais 
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avec  illustrations.  Cet  ouvrage  contient  la  description  et  les  notions  utiles 
pour  le  photographe,  au  sujet  des  Ardennes  belges. 

N°  1566. 

A  propos  de  la  stabilité  des  épreuves  sur  papier  albuminé,  l’auteur  conseille, 
après  de  nombreuses  expériences,  de  ne  pas  laver  plus  de  deux  heures. 
Après  un  premier  lavage,  mettez  les  épreuves  en  tas  sur  un  morceau  de  verre 
et  exprimez  l’eau  en  appuyant  fortement  sur  le  tas  avec  une  éponge.  Après 
cette  opération,  lavez  a  1  eau  chaude  en  agitant  bien  les  épreuves,  renou¬ 
velez  l'eau  chaude  deux  ou  trois  fois,  puis  terminez  par  un  lavage  d'une 
bonne  heure  à  l’eau  froide.  Une  bonne  précaution  consiste  à  passer  les 
épi  eux  es  terminées,  et  avant  séchage,  dans  une  solution  concentrée  d'alun; 
après  quoi  on  rince,  puis  on  laisse  sécher. 

1  Remarques  sur  le  nouveau  papier  au  platine.  —  Opinion  de  quelques 
membres  du  Caméra  Club  : 

1  1' .  un  1'.  Cembano  JL'NIOU .  —  Je.  nai  pas  obtenu  d'au.-si  bons  résultats 

quavec  1  ancien  procède  développé  avec  le  révélateur  chaud  ;  je  ne  connais, 
de  plus,  personne  qui  ait  obtenu  par  le  nouveau  procédé  d'aussi  beaux  tons 
qu’avec  l'ancien.  I.a  grande  question  est  le  temps  que  ce  papier  demande  à 
l’impression,  surtout  en  l’absence  de  soleil. 

1.  A.  R.  IbiEt’EU.  J  ai  essayé  beaucoup  d’épreuves  et  ai  commencé  par 
a\oii  de  mauvais  résultats,  mais  je  pense  que  cela  provient  de  ce  que  chez 
les  \endeuis  on  ne  lait  pas  assez  attention  à  maintenir  le  papier  très  sec  cl  à 
l’abri  de  la  lumière.  Je  m’en  suis  procuré  ayant  été  bien  conservé,  je  l’ai 
conservé  moi-même  dans  une  boîte  à  chlorure  de  qalcium  et  depuis  j’obtiens 
de  bons  résultats.  Le  négatif  influe  aussi  beaucoup  sur  le  résultat;  un  négatif 
très  dense  donne  de  belles  épreuves  noires  et  blanches,  tandis  qu’un  négatif 
tendre  donne  une  épreuve  grise.  Dans  l’instruction  qui  accompagne  le  papier, 
on  indique  de  donner  un  bain  acide;  il  me  semble  préférable  d’en  donner 
ti  ois.  Pour  finir,  je  suis  très  satisfait  du  procédé,  à  la  condition  que  les  autres 
feuilles  que  j’achèterai  me  donnent  les  mêmes  résultats  que  celles  que 
j’emploie  aujourd’hui. 

3.  A.  Stroh.  .1  ai  peu  employé  ce  procédé,  mais  pour  le  peu  que  je  m’en 
suis  servi,  il  me  plaît  bien.  On  pourrait,  je  crois,  varier  le  caractère  de 
1  (  pieuve  en  raison  du  plus  ou  moins  d’humidité  donnée  au  papier  pendant 
1  impression,  lin  négatif  léger  devra  être  imprimé  avec  le  papier  presque 
sec,  tandis  qu  un  négatif  intense  demandera  un  papier  plus  humide. 

A.  de  T. 
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NOTRE  ILLUSTRATION 

Nous  avons  confié  au  procédé  Woodbury  la  mission  de  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  le  cliché  de  M.  Ernest  Rodberg,  qui  a 
remporté  une  médaille  d’argent  au  dernier  concours  de  négatif. 
La  composition  de  notre  confrère,  pour  être  l’imitation  de  quelques 
tableaux  fort  connus,  n’en  est  pas  moins  jolie  et  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  en  dire  très  long  à  son  sujet.  Il  nous  manque,  en 
effet,  toute  donnée  relative  à  l’objectif,  au  diaphragme  employé, 
au  développement,  à  la  lumière, etc.,  etc.,  indications  qui  auraient 
eu  le  don  d’intéresser  tout  le  monde  et  que  malheureusement  nous 
ne  possédons  pas. 

Le  tirage  de  notre  illustration  a  été  confié  à  la  maison 
Ad.  Braun  et  Cie  dont  l’éloge  n’est  plus  à  faire. 
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REPRODUCTION  DE  L  ÉCHELLE  COLORÉE  AU  MOYEN  DE 
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Négatifs  de  M.  Ed.-V.  BOISSONNAS, 
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(2®  Série.  —  Vol.  5.) 


EXTRAITS  DU  PROCES-VERBAL  DES  SÉANCES 


DU 


COMITE  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS. 


SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  10  octobre  1888. 

Présidence  de  M.  0.  Campo. 

Sont  présents  :  MM.  Rutot,  Bray,  Van  Volckxsom,  Snyers, 
Watrigant,  de  Bonnier,  Delevoye,  Bourgois.  Colard,  Van  Eec- 
liout  et  Puttemans. 

Le  premier  objet  à  l’ordre  du  jour  est  le  renouvellement  du 
bureau  de  la  section.  Il  est  réélu  par  acclamation. 

M.  Campo,  président,  remercie  les  membres,  tant  au  nom  de 
ses  collègues  qu’en  son  propre  nom  et  promet  à  l’assemblée  que 
le  comité  continuera  à  s’occuper  avec  activité  et  dévouement  des 
intérêts  de  la  section  de  Bruxelles. 

M.  Campo  passe  rapidement  en  revue  les  travaux  de  l’année 
écoulée,  rappelle  l’exposition  des  œuvres  des  membres  et  les 
séances  de  projections  auxquelles  ils  ont  été  conviés  ainsi  que 
leurs  familles. 
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Le  succès  de  ces  séances  engagera  le  comité  à  en  organiser  de 
nouvelles  dans  le  courant  de  cette  année  sociale,  mais  pour  cela  il 
est  nécessaire  de  pouvoir  compter  sur  les  travaux  des  membres  et 
le  président  engage  vivement  l’assemblée  à  produire,  dans  ce  but, 
des  positives,  afin  de  varier  le  plus  possible  le  programme  de  ces 
soirées. 

Il  engage  aussi  les  membres  à  se  montrer  assidus  aux  séances, 
qui  sont  fréquentées  par  un  nombre  trop  restreint  de  membres. 

L’assemblée  aborde  ensuite  l’examen  du  projet  de  création  d’un 
cours  de  photographie,  à  la  suite  d'un  vœu  émis  par  la  dernière 
assemblée  générale  de  l’Association,  sur  la  proposition  de 
M.  Delevoye. 

M.  Delevoye  développe  la  proposition  qu’il  a  faite  et  qui  a  spé¬ 
cialement  pour  but  de  concourir  à  l'instruction  des  jeunes  ama¬ 
teurs,  qui  souvent  se  rebutent  après  quelques  insuccès.  Il  croit  que 
si  ceux-ci  étaient  guidés  dans  leurs  premiers  travaux,  ils  persis¬ 
teraient  dans  l’étude  de  la  photographie.  Il  estime  qu’il  est  du 
devoir  de  l’ Association  de  vulgariser  autant  que  possible  cet  ai  t,  et 
ce  serait,  certes,  lui  faire  de  nouveaux  adeptes  que  de  faciliter  les 
premiers  pas  des  débutants. 

Une  discussion  s’engage,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Rutot, 
Campo,  de  Bonnier,  Delevoye  et  Puttemans. 

M.  Campo  déclare  ne  pas  s’opposer  à  la  création  d’un  cours  de 
photographie,  mais  il  doute  du  succès  et  craint  surtout  de  voir  les 
leçons  peu  suivies.  Il  croit  que  l’on  se  donnerait  beaucoup  de  mal 
pour  arriver  à  de  faibles  résultats.  Néanmoins,  il  se  rallie  à  1  idée 
de  M.  Delevoye. 

M.  Rutot  voudrait  voir  les  leçons  données  non-seulement  aux 
membres,  mais  encore  aux  étrangers,  ce  qui  pourrait  amener  de 
nombreuses  adhésions  à  1  Association. 

M.  Colard  combat  la  création  du  cours,  qu’il  considère  comme 
inutile;  il  rappelle,  d’une  part,  que  les  membres  qui  se  trouvent 
en  présence  de  certaines  difficultés  peuvent  toujours  s  éclairci  en 
faisant  connaître  leurs  insuccès  en  séance,  que,  de  plus,  de  cette 
façon,  chacun  peut  faire  son  profit  des  difficultés  signalées. 
D  autre  part,  une  boite  aux  lettres  est  ouverte  dans  le  bulletin  et 
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ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  demander  conseil  en  séance 
pourront  toujours  être  renseignés  par  la  voie  du  journal. 

Cette  manière  de  voir  est  combattue  par  plusieurs  membres  et 
il  est  finalement  admis  que  l’on  donnera,  non  pas  un  cours  propre¬ 
ment  dit,  mais  des  causeries  sur  des  sujets  déterminés,  suivies 
d’une  discussion  des  questions  qui  pourraient  être  soulevées. 

L  organisation  de  ces  soirées  est  renvoyée  au  bureau  de  la 
section. 

M.  Van  Eechout  demande  des  renseignements  au  sujet  de 
divers  appareils  et  notamment  de  l’autocopiste  photographique, 
du  i  é\  élateur  à  1  hydroquinone  et  du  photo-livre. 

M.  Colard  répond  aux  diverses  questions  soulevées. 

Le  president  fait  ensuite  circuler  un  nouvel  album  de  M.  Bois- 
sonnas,  de  Genève,  montrant  de  nouveaux  résultats  obtenus  avec 
ses  l)laques  orthochromatiques  et  l’interposition  de  pellicules 
jaunes  plus  ou  moins  foncées.  Comme  les  premières,  ces  photo- 
giaphies  sont  fort  admirées  par  les  membres. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  7  novembre  1888. 

Présents  :  MM.  Regnier,  Zeyen,  Cralle,  Roland,  Raoul, 
.L  Candèze,  Larmoyer,  Noaillon,  Breuer,  Détaillé,  Détaillé, 
Marti ny,  Vanhees,  de  Selys,  Lamarche,  Candèze,  Nuel,  Loiseau, 
Rodberg,  Laoureux,  Mathien,  Davreux. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir,  par  M.  Loiseau. 

M.  Laoureux  montre  deux  albums  d’épreuves  instantanées 
obtenues  par  M.  Boumans,  de  Maestricht,  au  moyen  du  kinégraphe 
de  Français. 

lous  les  membres  de  la  section  sont  unanimes  à  reconnaître 
que  si  l’exécution  de  ces  épreuves  dénonce  un  photographe  con¬ 
sommé,  le  choix  du  sujet  prouve  qu’à  la  science  photographique, 
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l’auteur  unit  un  sentiment  artistique  que  l’on  découvre  malheu¬ 
reusement  trop  rarement  parmi  les  adeptes  de  notre  art. 

Il  est  décidé  qu’une  lettre  officielle  de  remerciements  sera 

adressée  à  M.  Boumans. 

M.  Candèze  fils  présente  quelques  photographies  qu’il  a  prises 
dans  son  voyage. en  Espagne,  au  Maroc  et  en  Algérie. 

Ces  épreuves  sont  généralement  admirées  par  les  membres  de 
la  section. 

M.  Noaillon  donne  quelques  conseils  relatifs  au  développement 
à  l’hydroquinone. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  13  novembre  1888. 

Présidence  de  M.  Maes. 

Présents  :  MM.  Adler,  Agthe,  Brand,  Colon,  Dero,  Drory, 
Elsen,  Keusters,  Kinard,  Maes,  Ommeganck,  Plucker,  Sanders, 
Schleusner,  Schueren,  Selb,  Stappers,  Van  Bellingen,  Vande 
AViele,  Van  de  Wyngaert,  Van  Meerbeek,  Van  Neck,  Van  Ren- 
terghem,  Van  Rosendael.  —  M.  le  D1'  Baekelandt,  de  la  section 
de  Gand,  assiste  à  la  séance. 

Pendant  les  instants  qui  précèdent  l’ouverture  de  la  séance,  le 
président  est  vivement  félicité  par  les  membres  au  sujet  du 
diplôme  d’honneur  qui  lui  a  été  décerné  au  Grand  Concours  de 
Bruxelles. 

Exposition  annuelle  de  la  section  d  Anvers.  —  M.  Maes 
demande  de  fixer  la  date  de  l’ouverture  de  cette  exposition.  La 
section  fixe  cette  date  au  27  janvier  1889. 

P  holographie  instantanée  de  paysage  à  l'aide  d'un  cerf- 
volant.  —  M.  Agthe  a  réussi  à  obtenir  plusieurs  clichés  en  atta¬ 
chant  une  chambre  noire  très  légère  (1/4  de  plaque),  construite  en 
bois  et  papier  noir,  à  un  portillon  formé  d’un  morceau  detofïe 
de  soie  tendue  sur  une  carcasse  analogue  à  celle  d’un  parapluie. 
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Cette  carcasse  est  disposée  de  façon  à  se  fermer  automatiquement 
dès  qu’elle  vient  choquer  contre  un  arrêtoir  que  l’on  fixe,  à  la 
hauteur  voulue,  dans  la  corde  du  cerf-volant.  Le  choc  fait  en 
même  temps  fonctionner  l'obturateur  instantané  de  F  appareil. 
Lorsque  l'on  veut  faire  une  vue,  on  ouvre  le  portillon  et  on 
l'abandonne  à  l’action  du  vent  qui  le  fait  monter  jusque  contre 
l’arrêtoir  où  il  se  ferme  en  déclanchant  l’obturateur  ;  comme  il 
n’offre  dès  lors  plus  de  résistance  au  vent,  le  système  redescend 
aussitôt  par  son  propre  poids. 

Photographie  au  charbon.  —  A  la  demande  de  plusieurs  nou¬ 
veaux  membres,  M.  Maes  a  l’obligeance  d’expliquer,  puis  de 
démontrer  encore  une  fois  pratiquement  le  procédé  au  charbon.  Il 
développe  plusieurs  épreuves  ainsi  que  des  transparentes  sur 
verre  pour  la  lanterne,  qui  réussissent  parfaitement  entre  les 
mains  de  l'habile  opérateur. 

Objets  soumis  à  l'examen  des  membres.  —  M.  Van  Neek 
montre  :  1°  le  bec  à  gaz  système  Auer,  qui  se  compose  essentiel¬ 
lement  d’un  bec  Bunsen  de  forme  spéciale,  surmonté  d’un  petit 
manchon  en  tissu  imprégné  de  sels  de  zircone  et  suspendu  à  un 
fil  de  platine.  Ce  manchon  devient  incandescent  et  répand  une  vive, 
lumière  très  fixe,  qui,  d’après  M.  Van  Neck,  conviendrait  surtout 
pour  les  lanternes  d’agrandissement.  La  durée  d’un  manchon  en 
zircone  est  d’environ  1,000  heures.  —  2°  Une  chambre  noire  sté¬ 
réoscopique  de  petit  volume  munie  d’un  double  obturateur  instan¬ 
tané  à  vitesse  variable.  —  3°  Plusieurs  épreuves  positives  sur 
verre  format  1/2  plaque,  imprimées  sur  plaques  Excel  et  remar¬ 
quables  par  leur  teinte  agréable  et  la  pureté  des  blancs. 
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Grand  Concours  international  des  Sciences  et  de  l'Industrie  de  Bruxelles 

EN  1888. 

LISTE  DES  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  AÜX  EXPOSANTS 

CONCOURS  9. 


Photographie  et  ses  applications. 


LISTE  DU  JURY. 


A.  Davanne,  président,  France;  DrE.  Candèze,  vice-président, 
Belgique  ;  V.  Reding,  secrétaire-rapporteur,  Russie. 

Membres  :  L.  Berlin,  Allemagne;  V.  Blancquaert,  Russie; 
0.  Campo,  Belgique;  Guilleminot,  France;  A.  Gilles-Ledoux, 
Belgique;  G.  Levy,  France;  Puttemans,  Belgique. 


Liste  des  exposants  qui,  par  application  de  l'art.  17  du 
règlement  général  du  jury  des  récompenses,  sont  mis 
hors  concours  en  leur  qualité  de  jurés. 

L.  Berlin,  Allemagne;  A.  Gilles-Ledoux,  Belgique;  G.  Levy 
et  Cie,  France. 


Diplômes 

Association  belge  de  photo¬ 
graphie. 

Braun  et  Cie,  France. 

J.  Maes,  Belgique. 

Diplômes  de 
Arts  graphiques,  Belgique. 
Beernaert,  Belgique. 

Benque  et  Cie,  France. 
Boissonas,  Fred.,  Suisse. 
Dupont,  Belgique. 

Émera,  Belgique. 

Fedecky,  Russie. 


’ honneur . 

Ministère  de  la  guerre  (institut 
cartographique),  Belgique. 
Ruf,  Allemagne. 

lèdaille  d'or. 

Lowy,  J.,  Autriche. 

Lunden,  Alb.  (baron),  Belgique. 
Peigné,  France. 

Van  Monckhoven,  Belgique. 
West  and  Sons,  Angleterre. 
Zegen,  Allemagne  (?). 


Cette  liste,  publiée  au  Moniteur  belge,  contient  de  nombreuses  erreurs  de  noms  : 
ainsi  Zegen,  Allemagne,  Fred.  Boissonas,  Suisse,  doivent  être  Zeyen,  Belgique, 
Ed.-V.  Boissonnas,  Suisse. 
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Diplômes  de  médaille  d' argent. 


Alinari,  frères,  Italie. 
Aron,  frères,  France. 
Berthiot,  C.,  France. 
Boissonas,  F.,  Suisse. 
Bucquet,  France. 

Cadot  Paltzer,  Belgique. 
Capelle,  France. 

Gavez,  France. 

Delcarte,  Belgique. 
Fabronius,  Belgique. 
Grumt,  Allemagne. 
Hofmans,  C.,  Belgique. 
Lee  Bapty,  Angleterre. 


Moellendorf  et  Bachman,  Alle¬ 
magne. 

Mackenstein,  France. 

Norman  Cari  et  Cie,  Angleterre. 
Peeters,  frères,  Belgique, 
Sachs  et  Cie,  Allemagne. 

Sands  et  Hunter,  Angleterre. 
Schaarwachter,  Allemagne. 
Schaller,  Allemagne. 

Van  Neck,  L.,  Belgique. 
Vermeersch,  Adet,  Belgique. 
Wyssotsky,  Russie, 


Diplômes  de  médaille  de  bronze. 


Administration  des  ponts  et 
chaussées,  Belgique. 
Coudan,  France. 

De  Staudenheim,  Autriche. 
Eckelmann  et  Wüstendorfer, 
Allemagne. 

Faller,  France. 

Gottlieb,  Russie. 

Hellemans,  Belgique. 

Institut  national  de  géographie, 
Belgique. 

Le  Docte,  Belgique. 

Leinert,  Allemagne. 

Leroux,  France. 


Moriau,  Belgique. 

Prager,  R.,  Allemagne. 
Sénaud,  F.,  Belgique. 

Sacré,  E.,  Belgique. 

Section  de  Gand  de  l’Associa¬ 
tion  belge  de  photographie. 
Sternitzki,  Allemagne. 
Tondeur,  France. 
Vandenschrieck,  Belgique. 
VanWorm,  Hongrie!?). 
Verhaegen,  Belgique. 
Weinwurm,  A.,  Hongrie. 
York  and  Sons,  Angleterre. 
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Diplômes  d' encouragement . 


Bavais,  Belgique. 

Bennert,  Belgique. 

Bougard  et  Ci9,  Belgique. 
Comité  du  Grand  Concours  à 


Ivolby,  Allemagne. 


Iveymeulen-Pettens,  Belgique. 


Kinard,  Belgique. 
Kramers,  Belgique. 


Curaçao,  Pays-Bas. 
Goebbels,  Belgique. 
Huber,  A.,  Autriche. 


Lannoy,  Ed.,  Belgique. 
Moll,  E.,  Belgique. 

Jules  Sneyers,  Belgique. 


Desiderata  3  et  8  —  3.  —  Produire  une  bonne  plaque  sèche, 
joignant  à  une  grande  rapidité  le  plus  d’autres  qualités  possible. 
Produire  un  bon  papier  positif  pouvant  donner  des  épreuves  d’un 
ton  photographique  agréable,  sans  virage. 

1er  prix  :  D.  Van  Monckhoven,  Belgique. 

Desideratum  10.  — Ensemble  d’un  procédé  d'impression  photo¬ 
mécanique  économique,  rapide,  pouvant  être  employé  pour  l’illus¬ 
tration  des  journaux,  revues,  etc.,  et  remplaçant  ainsi  les  divers 
procédés  de  gravure  manuels  et  chimiques  actuellement  en  usage. 

Prix  d’honneur  :  A.  Michelet,  France;  Ch. -G.  Petit,  France; 

1er  prix  :  Administration  des  ponts  et  chaussées,  Belgique. 

Desideratum  17.  —  Appareil  photographique  de  campagne  pour 
petites  dimensions,  c’est-à-dire  image  de  8  X  8  au  moins,  per¬ 
mettant  les  instantanéités,  et  spécialement  destiné  aux  projecl ions. 

Diplôme  d’encouragement  :  E.  Faller,  France. 

Desideratum  26.  —  Pied  photographique  de  campagne,  offrant 
le  plus  de  rigidité  sous  le  plus  petit  volume. 

3e  prix  :  Ch.  Hofmans,  Belgique. 

Diplôme  d’encouragement  :  Millier  et  Reinecke,  Allemagne. 

Concurrents  qui  ont  réalisé  un  progrès  sans  avoir  répondu  à  un 
desideratum  du  concours  : 

Prix  d’honneur  :  Ottomar  Anschütz,  Allemagne. 
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LE  DEVELOPPEMENT  A  L’IIYDROQUINONE 

Pendant  toute  la  saison  dernière,  je  me  suis  exclusivement  servi 
du  développement  à  l’hydroquinone,  estimant  que,  pour  bien  me 
rendre  compte  de  la  valeur  du  procédé,  il  était  nécessaire  de  le 
soumettre  à  une  pratique  journalière,  courante. 

Ma  conclusion  est  que  l’hydroquinone  est  actuellement  le  meil¬ 
leur  de  tous  les  développements  connus  et  le  complément  absolu¬ 
ment  indispensable  du  gélatino-bromure. 

A  moins  d’y  mettre  de  la  mauvaise  volonté  ou  peu  de  soins,  il 
est  difficile  d'abîmer  des  plaques,  de  perdre  des  clichés.  J’ai  déve¬ 
loppé  ces  derniers  mois  plus  de  300  plaques  format  30  X  40  et 
aucune  ne  m’a  donné  des  résultats  imparfaits.  Ces  plaques  avaient 
cependant  été  exposées  dans  les  lumières  les  plus  diverses  et  repré¬ 
sentaient  des  vues  en  plein  air,  des  monuments,  intérieurs  d’église 
et  autres;  plusieurs  plaques  ont  certainement  été  surposées  de  3 
à  1  fois  même.  Les  poses  ont  varié  de  5  secondes  à  1  1/2  heure, 
pour  les  sculptures  en  bois  de  chêne  dans  des  intérieurs  peu  éclai¬ 
rés  Le  grand  avantage  de  l’hydroquinone  consiste  à  donner  des 
clichés  admirablement  modelés,  d’une  douceur  parfaite,  n’excluant 
nullement  le  détail  et  la  vigueur,  comparables  en  un  mot  aux  cli¬ 
chés  au  collodion  humide.  C’était  là  le  desideratum  à  obtenir. 

En  effet,  pour  les  anciens  disciples  du  collodion,  le  gélatino¬ 
bromure  laissait  considérablement  à  désirer.  Aussi,  tout  en  lui 
reconnaissant  des  qualités  rares  et  précieuses  do  rapidité,  n’en 
étions-nous  satisfaits  qu’à  moitié.  C’est  précisément  cette  rapidité 
extrême  qui  est  le  défaut  capital  au  point  de  vue  de  la  beauté  du 
cliché.  Une  surpose  de  2  ou  3  secondes  suffit  ordinairement,  avec 
les  développements  au  fer  surtout,  pour  confondre  les  demi-teintes 
les  plus  délicates. 

Avec  l’hydroquinone,  les  résultats  sont  modifiés.  Le  développe¬ 
ment  est  lent,  très  lent,  et  c’est  là  ce  qui  constitue  sa  grande 
supériorité,  son  grand  mérite  et  sa  valeur.  On  peut  ainsi  surveil¬ 
ler  et  amener  son  développement  à  point,  sans  crainte  de  brûler 
son  cliché.  Un  écart  de  pose  n’a  plus  grande  influence,  en  s’y  pre¬ 
nant  d'une  manière  rationnelle,  bien  entendu. 
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Voici  comment  je  procède  généralement.  Je  fais  trois  solutions  : 
La  lre  comprend  25  gr.  sulfite  de  soude  pour  100  cc.  d’eau 
La  2e  »  25  ”  carbonate  de  soude  «  100  » 

La  3e  «  10  «  hydroquinone  dans  lOOcc. d’alcool 

Je  mélange  ensuite  : 

Solution  de  sulfite  de  soude  100  cc. 

»  de  carbonate  de  soude  200  « 

»  hydroquinone  25  » 

Pour  commencer  le  développement  et  alors  que  1  on  ne  possède 
pas  encore  un  stock  de  solution  ayant  déjà  servi  a  développer 
plusieurs  clichés,  il  est  nécessaire  d’ajouter  3  à  4  gouttes  d’une 
solution  de  3  parties  de  bromure  d'ammonium  dans  100  cc.  d’eau. 
La  plaque  exposée  est  ensuite  mise  au  bain  en  ayant  soin  d’agiter 
continuellement  la  cuvette.  Si  l’image  apparaît  au  bout  de  3  mi¬ 
nutes  environ,  c’est  un  signe  que  la  pose  est  correcte  et  le  dévelop¬ 
pement  peut  se  poursuivre  dans  la  même  solution.  L  image,  très 
faible  d’abord,  grise,  terne,  se  renforce  graduellement  jusqu’au 
moment  où  les  grands  clairs  deviennent  d  un  beau  noir  tranchant 
sur  le  fond  blanc  des  parties  non  attaquées  par  la  lumière. 
Lorsque  ces  parties  blanches  paraissent  vouloir  se  teinter  très 
légèrement,  le  développement  est  achevé.  Il  suffit  ensuite  de  laver 
et  de  passer  à  l’hyposulfite  habituel  et  à  l’alun.  Les  clichés  dimi¬ 
nuant  quelque  peu  d’intensité,  il  est  donc  bon  de  pousser  un  peu  le 
développement.  L’image  n’aura  besoin  d’aucun  renforçage  et  aura 
toute  sa  valeur. 

Si  après  une  ou  deux  minutes  d’immersion  dans  le  bain  d’hydro- 
quinone,  l’image  apparaissait  déjà,  ce  serait  le  signe  d’une  pose 
un  peu  longue.  En  ce  cas,  il  est  nécessaire  d’ajouter  encore  quel¬ 
ques  gouttes  de  la  solution  de  bromure.  Si,  par  contre,  après 
3  minutes  l  image  ne  commence  pas  à  paraître,  signe  d’une  pose 
trop  courte,  il  est  nécessaire  de  reverser  le  développateur  dans 
une  éprouvette  et  de  se  servir  d’une  solution  fraîche  sans  addition 
de  bromure  Si  la  pose  n’a  pas  été  beaucoup  trop  courte,  l’image 
se  révélera  dans  de  bonnes  conditions. 

Dans  le  cas  où  l’on  possède  de  vieilles  solutions  d’hydroqui- 
none  (sans  trop  de  bromure),  il  est  bon  de  commencer  avec  elles 
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le  développement.  Ici  également  si  l’image  apparaît  après  1  à  2 
minutes  d'immersion,  le  cliché  peuts’y  achever.  Si  après 3  minutes 
elle  n’apparaît  que  très  faiblement,  servez-vous  d’un  mélange  frais 
de  1/3  solution  vieille  et  2/3  solution  fraîche. 

En  cas  d’instantanées  ou  de  pose  beaucoup  trop  courte,  il  est  né¬ 
cessaire  de  se  servir  de  solution  toute  fraîche.  Cependant,  en  ce 
cas,  il  est  évident  que  l’hydroquinone  ne  peut  révéler  ce  qui 
n  existe  pas.  Cest  le  développement  aux  vieilles  solutions  que 
nous  préférons. 

La  solution  d’hydroquinone  peut  servir  au  développement  de 
plusieurs  clichés.  Nous  estimons  que  200  centimètres  cubes 
peuvent  développer  une  dizaine  de  plaques  10  X  12  dans  de  bonnes 
conditions. 

Nous  avons  essayé  des  plaques  de  marques  différentes  avec  le 
même  succès. 

En  résumé,  nous  ne  pouvons  trop  engager  nos  lecteurs  à  se 
servir  de  ce  mode  de  développement,  certains  que  nous  sommes 
qu  avec  un  peu  d’expérience  les  insuccès  seront  excessivement 
rares. 

Jos.  Maes. 


De  la  Photographie  orthochromatique, 

Par  le  capitaine  W.  de  W.  ABNEY. 

Dans  ma  dernière  communication  sur  ce  sujet  —  qui  est,  hélas  ! 
vieille  de  plusieurs  mois,  — j’ai  essayé  de  montrer  ce  qui  consti- 


si  la  photographie  reste  ce  quelle  est,  on  ne  réalisera  jamais 
l’orthochromatisme  véritable. 

Voyons  l’espèce  de  lumière  à  laquelle  nous  avons  affaire  en 
photographie.  La  lumière  du  jour  peut  être,  dans  ce  but,  divisée 


en  deux  classes  :  la  lumière  du  soleil  (directe  et  diffusée)  et  la 
lumière  du  ciel.  Chacune  d’elles  peut  varier  considérablement  et 
nous  ne  pouvons  que  prendre  une  qualité  moyenne  des  deux. 

Nous  pouvons  dire  que  le  printemps  donne  une  bonne  qualité 
moyenne  de  lumière  du  soleil  et  du  ciel,  le  ciel  n'étant  pas  spécia¬ 
lement  bleu  foncé,  mais  plutôt  laiteux. 

Pour  compléter  les  espèces  de  lumières  employées,  nous 
pouvons  y  joindre  également  celle  du  gaz.  Le  diagramme  suivant 
donne  une  idée  de  l’intensité  des  différents  rayons  qui  existent 
dans  ces  deux  dernières,  si  on  les  compare  à  la  lumière  solaire. 
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VIOLET  B  LUC  CREER  YELLQW  CHANCE  RED 

VIOLET  BLEU  VER  T  JA  UNE  O  R  A  NUE  RU  VUE 

Sun  liçlit  :  Lumière  du  soleil.  —  Blue  Sfty  :  Ciel  bleu.  —  Gus.Hght  :  Lumière  du  gaz. 

La  longueur  du  diagramme  est  celle  du  spectre  prismatique 
sous  lequel  se  trouvent  inscrites  les  diverses  couleurs  mesurées. 

Pour  la  lumière  du  soleil  dans  ce  diagramme,  les  rayons  sont 
supposés  avec  une  valeur  de  100  et  l’intensité  des  rayons  des 
autres  sources  de  lumière  est  prise  en  centièmes  de  celle  du  soleil. 
Ainsi, dans  le  violet  moyen,  en  15  sur  l’échelle,  quand  la  lumière 
du  soleil  est  100,  celle  du  ciel  est  90  et  celle  du  gaz  6,5;  ou 
encore,  dans  le  vert,  en  8  sur  l’échelle,  si  la  lumière  du  soleil 
est  100,  celle  du  ciel  est  70  et  celle  du  gaz  20.  Si  l’on  considère 
le  diagramme  dans  son  ensemble,  on  remarque  quelle  grande 
prépondérance  la  lumière  du  soleil  a  sur  celle  du  ciel  dans  les 


rayons  rouges  et  jaunes,  et  sur  la  lumière  du  gaz  dans  les  rayons 
bleus  et  violets. 

Ceci  nous  dit  immédiatement  que,  pour  les  plaques  photogra¬ 
phiques  ordinaires,  le  soleil  et  la  lumière  du  ciel  sont  énormément 
supérieurs  au  gaz  comme  sources  d 'éclairage  ;  le  fait  est  naturel¬ 
lement  bien  connu,  mais  c’est  à  peine  si  jusqu’à  présent  on  l’a 
démontré  par  une  mensuration  quantitative.  Ce  diagramme 
cependant  ne  donne  aucune  des  luminosités  relatives  des  diffé¬ 
rents  spectres.  C’est  ce  que  l’on  trouvera  dans  le  diagramme 
suivant. 


VIOLET  BLUE  CNEEN  YELLOW  CHANCE  RED 

Il  est  destiné  à  montrer  le  caractère  de  la  lumière  de  chaque 
source  à  pouvoir  éclairant  égal.  Ainsi,  supposons  que  nous  ayons 
un  objet  blanc  qui  apparaît  également  lumineux  avec  les  trois 
espèces  de  lumière:  il  est  intéressant  de  se  former  une  idée  de  ce 
que  sera  la  luminosité  de  chaque  rayon  réfléchi  par  cet  objet. 

Chacune  de  ces  courbes  a  une  aire  égale,  ce  qui  signifie  que 
chaque  source  lumineuse  éclaire  également  l'objet  en  question, 
mais  que  la  couleur  des  lumières  diffère  considérablement. 
Ainsi,  si  nous  admettons  que  le  soleil  éclaire  l’objet  d’une  lumière 
blanche,  le  ciel  donnera  une  teinte  légèrement  bleue  verdâtre,  et 
la  lumière  du  gaz  une  teinte  jaune  orange.  On  voit  aussi  que  la 
lumière  du  ciel,  à  pouvoir  éclairant  égal,  contient  plus  de  bleu  et 
de  violet  que  celle  du  soleil. 
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Un  calcul  des  chiffres  sur  lesquels  a  été  basé  ce  diagramme 
montre  que,  à  pouvoir  éclairant  égal,  la  lumière  qui  est  ordinai¬ 
rement  la  plus  active  en  photographie,  a  les  proportions  suivantes 
dans  chacune  de  ces  lumières  : 

CIEL  SOLEIL  GAZ 

20  10  1 

Par  conséquent,  avec  une  plaque  photographique  ordinaire, 
pour  un  objet  également  éclairé  par  ces  sources  de  lumière,  les 
poses  devraient  être  dans  les  proportions  ci-dessus,  pour  donner 
des  résultats  semblables. 

Si  l’on  se  sert  de  plaques  orthochromatiques  sans  le  secours 
d’aucun  médium  absorbant  étranger,  les  résultats  seront  légère¬ 
ment  modifiés.  Avec  certaines  espèces  de  plaques  teintes  à  l'éosine, 
auxquelles  nous  reviendrons  plus  loin,  les  proportions  seraient 
respectivement  d’environ  20,  15  et  3.  Si  l’on  regarde  la  dernière 
courbe  cependant,  dans  le  cas  où  une  plaque  serait  réellement 
orthochromatique,  toutes  les  poses  seraient  égales,  résultat  que 
l’on  ne  peut  obtenir  maintenant,  comme  cela  a  déjà  été  dit. 

Voyons  maintenant  quel  serait  le  résultat  si  l’on  place  un 
médium  .jaune  devant  ces  sources  lumineuses.  Nous  prendrons 
deux  exemples  extrêmes,  l’un  dans  le  sens  de  l’admission  de  trop 
de  vert  —  c’est-à-dire  le  curcuma  —  et  l’autre,  celui  qui  est 


Fig.  5. 

Absortion  du  verre  au  curcuma  et  jaune  orange. 


VIOLET  B  LUE  CREEH  VULOW  OBAHÙE  RED 


Uhite  light  :  Lumière  blanche.  —  Turmeric  :  Curcuma.  —  -Orange  glass  :  Verre  orange. 
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employé  ordinairement  —  le  verre  orange  —  qui  ne  permet  à 
aucun  des  rayons  bleus  et  à  très  peu  de  verts  de  passer.  Dans  ces 
deux  cas,  les  courbes  d’éclairage  seront  de  beaucoup  modifiées. 

Si  nous  donnons  100  à  la  lumière  blanche,  les  courbes  donnent 
les  proportions  pour  cent  des  différentes  couleurs  qui  passent  au 
travers  des  médiums  colorés.  Le  curcuma  a  été  employé  dans 
le  collodion;  on  l’a  préparé  en  faisant  une  solution  saturée  de 
curcuma  dans  l’alcool,  puis  en  ajoutant  pour  chaque  1/2  once, 
5  grains  de  pyroxyle  et  ensuite  1/2  once  d’éther.  Ce  collodion 
teint  servit  à  recouvrir  les  deux  faces  d’une  plaque  de  verre  mince. 

Quant  au  verre  orange,  il  n'est  pas  aussi  facile  d’en  donner  la 
description.  Une  de  ses  faces  était  colorée  à  l’argent  et  l’autre 
au  cuivre.  Une  chose  est  bien  apparente,  c’est  l'immense  supério¬ 
rité  du  curcuma  sur  le  verre  orange  pour  laisser  passer  la  lumière. 


Fig.  G. 
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V/MEr  BLVE  CREE  N  YClLOti  ORANCE  RED 

Luminosité  des  spectres  après  la  transmission  a  travers  le  curcuma. 


La  figure  0  montre  la  luminosité  des  spectres  à  la  lumière 
du  gaz,  du  soleil  et  du  ciel,  vues  à  travers  le  curcuma,  l’objet 
étant  d’abord  éclairé  avec  des  lumières  des  trois  sources  d’égale 


valeur  à  l’œil,  comme  dans  la  figure  4. 

L’aire  de  chacune  des  courbes  dans  la  figure  4  est  520.  (Irosso 
modo ,  les  quatre  cinquièmes  de  la  lumière  pénètrent  au  travers 
de  ce  médium,  mais  ceci  ne  représente  pas  le  moins  du  monde  la 
valeur  photographique  de  la  lumière  pénétrante,  à  moins  qu’on 
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Fig.  7. 


ait  employé  une  plaque  absolument  orthochroinatique,  telle  qu  elle 
a  été  définie  dans  nos  premiers  articles.  Nous  donnerons  plus  tard 
les  valeurs  pour  des  plaques  orthochromatiques  ordinaires. 

La  figure  7  montre  la  luminosité  de 
la  lumière  qui  passe  à  travers  le  verre 
jaune  orange  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions,  les  aires  des  courbes  qui  repré¬ 
sentent  la  luminosité  de  la  lumière 
blanche  non  absorbée  étant  les  mêmes 
qu’auparavant.  Les  aires  de  la  lumière 
du  gaz,  du  soleil  et  du  ciel  sont  res- 
'ÿëllôTj  ôkmcé  red  pecti veinent  31,  56  ci  33.  Même  pour  la 
lumière  du  gaz,  il  ne  faut  que  1(3  pour  cent,  et  pour  celle  du  ciel, 
seulement  0  pour  cent.  Ainsi,  en  supposant  qu’une  plaque  soit 
également  sensible  à  chaque  rayon,  la  pose  nécessaire  à  donner, 
quand  on  emploie  le  verre  orange,  devrait  être  de  beaucoup 
prolongée. 

Dans  certain  verre  orange  ordinaire,  qui  tient  le  milieu  entre 
le  curcuma  et  le  verre  coloré  en  orange,  que  l'on  emploie  si  sou¬ 
vent,  il  y  a  moins  de  vert  transmis  qu’avec  le  curcuma,  et  un  soup¬ 
çon  de  lumière  ultra-violette  passe  également. 

J’ai  tenu  à  montrer  bien  soigneusement  quel  est  l’effet  réel  de 
la  lumière  blanche  en  passant  au  travers  de  cos  médiums,  parce 
que  l’on  s’imagine  souvent  que  n’importe  quel  médium  coloré  d’une 
manière  quelconque  convertit  la  totalité  de  la  lumière  incidente 
en  la  couleur  du  médium.  On  ne  peut  trop  insister  sur  ce  point, 
que  la  couleur  est  due  à  l’absorption  de  certaines  des  couleurs  du 
spectre  provenant  de  la  lumière  blanche,  le  restant  représentant 
la  couleur  de  la  lumière  transmise. 

Le  point  suivant  à  considérer,  c’est  la  constitution  de  la  plaque 
orthochromatique  elle-même,  et  ici  nous  arrivons  à  un  sujet  assez 
compliqué,  mais  qui  demande  grande  attention  afin  d’apprécier 
complètement  les  assertions  qui  ont  été  émises  de  temps  en  temps 
sur  la  valeur  du  procédé. 

Le  photographe  réellement  pratique  est  susceptible  de  quelque 
scepticisme  quant  à  la  valeur  des  expériences  faites  avec  le 
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spectre.  Cette  magnifique  bande  de  lumière  est  plutôt  considérée 
comme  un  jouet  avec  lequel  le  philosophe  et  le  théoricien  peuvent 
s’amuser,  mais  qui  réside  réellement  en  dehors  du  champ  de 
l'homme  véritablement  pratique.  Comme  je  suis  quelque  peu  phi¬ 
losophe  moi-même,  et  qu’en  même  temps  je  ne  suis  pas  tout  à  fait 
le  contraire  de  pratique,  je  ne  m’aventurerai  pas  néanmoins  à 
recourir  une  fois  de  plus,  comme  je  l’ai  fait  déjà  bien  souvent, 
à  ce  que  nous  enseigne  le  spectre.  Plus  j’expérimente,  plus  je 
suis  convaincu  qu’à  moins  de  connaître  ce  que  fera  la  lumière 
analysée,  on  ne  peut  prédire  avec  certitude  ce  que  fera  la  lumière 
considérée  comme  contact.  Ceci  étant  ma  conviction  mûrement 
établie,  je  vais  courir  la  chance  de  voir  mes  lecteurs  sauter  pas 
mal  de  lignes,  et  je  continue. 

D’après  tout  ce  qu’on  lit,  on  s’imaginerait  presque  que  l’idée 
générale  d’une  plaque  orthochromatique  est  que,  d’une  manière 
mystérieuse,  elle  concentre  la  sensibilité  d’une  plaque  en  une 
partie  du  spectre  à  laquelle  elle  était  insensible  auparavant.  Ceci 
est  faux  au  plus  haut  degré.  Si  une  plaque  orthochromatique 
devient  insensible  à  une  partie  quelconque  du  spectre  à  laquelle 
elle  était  sensible  lorsqu'elle  n  était  pas  orthochromatisée,  cela 
prouve  que  la  teinture  employée  pour  provoquer  l’orthochroma¬ 
tisme  a  intercepté  cette  partie  du  spectre,  en  empêchant  par  là 
son  action  sur  le  sel  sensible,  ou  bien  qu’un  nouveau  sel  d’argent 
sensible  a  été  formé,  qui  est  insensible  à  cette  partie  à  laquelle  il 
était  sensible  auparavant.  On  peut  prendre  comme  généralement 
vrai,  cependant,  que  le  nouveau  sel  d’argent  qui  est  formé  n’est 
qu’en  petite  proportion  par  rapport  au  sel  d’argent  original,  d’où 
il  suit  que  cette  dernière  explication  peut  être  abandonnée. 

On  peutadmettre  que  pour  qu’une  plaque  soit  orthochromatique, 
dans  le  sens  du  mot  accepté  pour  le  présent,  nous  devons  avoir 
un  sel  d’argent  en  contact  avec  une  teinture  d’une  certaine  espèce. 
Cette  teinture  peut  se  combiner  avec  le  sel  d’argent  ou  bien  rester 
non  combinée.  Ensuite,  nous  pouvons  prendre  comme  démontré 
que,  dans  ce  dernier  cas,  à  moins  que  la  teinture  ne  soit  fugitive, 
aucune  action  n’aura  lieu.  Egalement,  il  peut  être  admis  comme 
démontré  que  ceux-là  seuls  des  rayons  qui  sont  absorbés  par  la 
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teinture  (ou  le  sel  d’argent  formé  par  cette  dernière)  et  par  les  sels 
haloïdes  d’argent  (bromure,  chlorure  et  iodure),  ces  rayons  seuls 
ont  une  action  chimique  quelconque  sur  la  pellicule  teinte,  car 
aucune  action  ne  peut  se  produire  sur  un  corps  par  la  radiation, 
à  moins  qu’il  y  ait  absorption,  soit  que  cette  action  se  produise 
par  réchauffement  du  corps  ou  une  action  chimique  sur  ses  con¬ 
stituants. 

On  peut  cependant  préparer  une  plaque  orthochromatique  sans 
l’addition  d’aucune  matière  colorante  ou  sel  d’argent.  Dans  une 
conférence  faite  en  1880,  j’ai  décrit  une  modification  du  bromure 
d’argent  qui  était  sensible  non-seulement  à  l’extrémité  bleue  du 
spectre,  mais  également  aux  rayons  jaunes,  rouges  et  ultra- 
rouges  au-delà  du  rouge  du  spectre,  et  cest  le  sel  d  argent  seul, 
dans  cette  préparation,  qui  est  sensible  au  spectre. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  toutes  les  manières  possibles 
par  lesquelles  une  teinture  puisse  influer  sur  un  sel  d’argent,  en 
admettant  que  la  teinture,  ou  son  composé  d’argent,  est  seulement 
influencée  là  où  elle  est  absorbée  dans  le  spectre  et  l’action  spé¬ 
ciale  qui  suit  sur  le  sel  d’argent  est  confinée  à  cette  place  spé¬ 
ciale. 

Si  une  teinture  se  combine  avec  un  sel  d’argent,  comme  nous 
savons  que  certaines  teintures  le  font  avec  le  nitrate  d  argent, 
ainsi  que  je  l’ai  signalé  dans  le  Photographie  News  de  1876,  alors 
la  chose  est  toute  simple.  La  lumière  agira  sur  cette  combinaison 
comme  elle  le  fait  sur  n’importe  quel  sel  organique  d’argent. 

Il  peut  y  avoir  cependant  une  autre  combinaison  entre  une  tein¬ 
ture  et  un  sel  d’argent  qui  est  à  l’état  solide,  c  est-à-dire  la  for¬ 
mation  d’un  sel  double,  ou  bien  il  peut  y  avoir  une  combinaison 
mécanique,  comme  celle  qui  a  lieu  entre  l’alumine  et  une  tein¬ 
ture,  c’est-à-dire  la  formation  d’une  laque.  Pour  autant  que  nous 
le  sachions,  cette  dernière  combinaison  n’est  pas  chimique,  mais 
bien  mécanique,  quoique  les  molécules  de  chacune  soient  bien  près 
les  unes  des  autres.  Il  n’y  a  pas  cependant  d’échange  d’atomes,  ce 
qui  existe  dans  une  combinaison  chimique.  Chacune  d’elles  est 
encore  une  entité  séparée,  quoique  en  contact  intime. 

Lorsque  le  bromure  d’argent  est  formé  dans  la  gélatine  ou  le 
collodion  dans  lesquels  se  trouve  la  teinture,  la  précipitation  d’une 
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partie  de  la  teinture  peut  avoir  lieu  d’après  ce  principe,  de  même 
que  si  une  pellicule  est  teinte  en  plongeant  la  plaque  dans  une 
solution  de  la  teinture.  Dans  le  cas  de  ces  laques,  nous  avons  à 
résoudre  un  problème  plus  difficile  en  recherchant  l’action  de  la 
lumière  que  si  la  combinaison  était  chimique. 

Beaucoup  de  teintures  sont  fluorescentes  et,  si  les  rayons  qui 
sont  émis  par  le  corps  fluorescent  étaient  d’une  longueur  d’onde 
plus  courte  que  les  rayons  qui  produisent  la  fluorescence,  alors, 
dans  certains  cas,  nous  pourrions  déterminer  l’action  photogra¬ 
phique  de  ces  parties-là  du  spectre  qui  étaient  auparavant  inac¬ 
tives  à  ces  ondescantes  de  lumière,  qui  se  trouveraient  plus  près 
de  l’extrémité  violette  du  spectre  que  celles  qui  les  produisent.  La 
loi  de  Stokes  nous  dit  cependant  qu’il  y  a  une  diminution  de  lon¬ 
gueur  d  onde,  et  que  les  ondes  de  lumière  croissent  en  longueur  et 
ne  sont  pas  raccourcies.  D’où  il  suit  que  l’explication  manque. 
Egalement  aussi,  certaines  teintures  qui  sont  sensibles  ne  sont 
pas  du  tout  fluorescentes. 

Cela  étant  ainsi,  nous  sommes  amenés  à  la  conclusion  que  l'ac¬ 
tion  de  la  lumière,  dans  ces  parties  du  spectre  auxquelles  le  sel 
d  argent  est  insensible,  doit  se  produire  sur  la  teinture  seule.  La 
teinture  étant  influencée,  la  teinture  réduite  ou  changée  étant  en 
contact  avec  le  sel  d’argent,  peut  réduire  partiellement  le  sel  d’ar¬ 
gent  par  son  contact  avec  lui,  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
1  acide  pyrogallique  réduit  chimiquement  un  sel  d’argent.  En 
d  autres  mots,  la  teinture,  lorsqu’elle  n’a  pas  été  influencée,  est 
inerte,  mais,  dans  le  cas  contraire,  elle  devient  ce  que  l’on  peut 
appeler  un  révélateur.  La  quantité  de  développateur,  dans  ce  cas, 
doit  être  si  petite  que  le  changement,  dans  le  sel  d’argent,  ne 
pourrait  pas  être  déterminé.  Mais  il  faut  se  rappeler  qu’une  quan¬ 
tité  infinitésimale  d’argent  réduit  serait  tout  à  fait  suffisante  pour 
agir  comme  un  centre,  un  noyau,  duquel  peut  partir  un  dévelop¬ 
pement  subséquent. 

Lorsqu’on  forme  une  émulsion  dans  la  gélatine  en  présence  de 
l’ammoniaque,  il  a  été  affirmé  que  l’action  de  la  teinture  est  bien 
plus  puissante.  Ce  fait,  entre  autres  choses,  donne  une  vraisem¬ 
blance  à  ce  que  l’action  développatrice  soit  possible  et  probable. 

(A  suivre.)  Traduit  par  H.  C. 
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Projection  du  développement  d’une  image  photographique 

par  P. -H.  PHILIPPS. 

(. Liesegang  s  Laterna  magica  1886  n°  29.) 

Cette  intéressante  expérience  se  fait  avec  une  diapositive,  por¬ 
trait  ou  paysage.  Cette  diapositive,  que  l’on  a  naturellement  pré¬ 
parée  à  l'avance,  doit  avoir  ôté  correctement  exposée  et  le  déve- 
loppateur  employé  au  cours  de  l’expérience  doit  avoir  été  essayé 
au  préalable,  de  manière  à  écarter  toute  cause  d’insuccès. 

La  plaque  sensible  doit  être  une  glace  au  gélatino-chlorure 
d’argent;  celles  au  gélatino-bromure  ne  peuvent  être  utilisées 
parce  que  la  couche  n’est  pas  suffisamment  transparente. 

Le  développateur  le  plus  convenable  pour  cette  expérience  est 
celui  à  l’oxalate  de  fer,  dont  la  coloration  rubis  transparente 
préserve  la  plaque  contre  l’action  de  la  lumière  actinique,  même 
celle  de  la  lumière  oxhydrique  et  qui,  en  même  temps,  met  moins 
d’obstacle  au  passage  de  la  lumière  que  d’autres  médiums  colorés 
que  j’ai  essayés. 

On  emploie  une  cuvette  en  verre  formée  de  deux  glaces  minces 
de  10  X  12  centimètres,  maintenues  écartées  l’une  de  l’autre 
d’environ  un  centimètre  à  l’aide  d’une  bande  de  caoutchouc. 

La  plaque  impressionnée  sous  un  négatif  est  placée  (renversée 
naturellement)  dans  cette  cuvette,  en  contact  avec  l’une  des  faces 
par  le  dos  et  fixée  dans  cette  position,  Le  côté  de  la  diapositive 
recouvert  d’émulsion  se  trouvera  ainsi  écarté  d’environ  8  milli¬ 
mètres  de  1  autre  face  de  la  cuvette.  L’intervalle  sera  ultérieure¬ 
ment  rempli  avec  le  révélateur. 

La  cuvette  est  placée  dans  le  porte-châssis  de  la  lanterne  de 
projection  non  éclairée  et  l’on  y  verse  le  révélateur.  Aussitôt  que 
ceci  est  fait,  on  donne  l’éclairage. 

Sur  l’écran  doit  se  projeter  un  cercle  éclairé  également  et  d’une 
couleur  rouge. 

Bientôt  après,  on  voit  apparaître  les  grandes  ombres  de  l’image, 
puis  successivement  les  demi-teintes,  jusqu’à  ce  qu’enfin  l’image 
entièrement  développée  se  projette  sur  l’écran. 


—  505  — 


Celle-ci  apparaît  encore  un  peu  sombre  à  cause  de  la  présence 
du  chlorure  d’argent  non  décomposé.  Mais  si  l’on  enlève  alors  le 
développateur  de  la  cuvette  et  qu'on  le  remplace  par  la  solution 
d’hyposulfite  de  soude,  si  l’expérience  a  été  bien  conduite,  on  verra 
sur  l’écran  une  image  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Traduit  par  Ch.  P. 


SUER,  LES 

Variations  des  poses  photographiées  pendait  l’année 

Par  C.  WOOD. 

Je  tne  propose,  dans  la  présente  note,  de  considérer  les  poses 
photographiques  principalement  au  point  de  vue  du  travail  en 
plein  air. 

L’introduction  des  divers  procédés  de  plaques  sèches  ont  donné 
bien  plus  d’importance  à  l’étude  de  la  durée  des  poses  que  lors¬ 
qu’on  se  servait  de  collodion  humide. 

Autrefois,  quand  le  photographe  arrivait  sur  son  terrain  d’opé¬ 
ration,  bien  que  surchargé  de  tous  les  produits  nécessaires  pour 
développer  la  plaque  sur  place,  ce  développement  même  le  rendait 
cependant  maître  de  la  situation  et  lui  permettait  d’employer, 
plaque  par  plaque,  chaque  pose  lui  donnant  une  idée  de  celle  qui 
était  la  meilleure  et,  si  une  erreur  était  commise,  il  n’v  avait 
qu’à  recommencer.  Il  n’en  est  pas  de  même  cependant  pour  les 
plaques  sèches  et  surtout  pour  celles  qui  ont  une  très  grande  rapi¬ 
dité  et  que  fournissent  les  fabricants  actuels.  Il  serait  possible, 
naturellement,  de  développer  sur  place,  mais  on  peindrait  une  très 
grande  partie  de  l’avantage  obtenu  par  l’économie  de  temps  et  la 
réduction  de  poids  de  l’appareil. 

Ceci  donc  étant  hors  dé  question,  il  est  nécessaire  de  trouver 
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un  moyen  de  déterminer  exactement  la  pose.  Il  arrive  souvent 
que  l’on  ne  peut  plus  retourner  à  l’endroit  à  reproduire  ou  bien 
que  l’effet  particulier  ne  se  représente  plus,  et,  bien  que  pour  les 
cas  importants  on  puisse  faire  deux  négatifs,  on  hésiterait  natu¬ 
rellement  à  perdre  éventuellement  la  chance  d’une  pose  subsé¬ 
quente  pour  une  scène  désirable  avec  la  certitude  d’avoir  au  moins 
un  négatif  pour  lequel  il  n’y  ait  pas  d’emploi. 

Un  développement  judicieux  peut,  en  grande  partie,  contreba¬ 
lancer  les  résultats  d’une  erreur,  surtout  dans  les  cas  où  il  y  a 
trop  de  pose  ;  mais  en  même  temps  il  est  clair  que,  pour  la  majo¬ 
rité  de  ceux  qui  pratiquent  la  photographie,  soit  par  profession, 
soit  par  plaisir,  il  n’y  a  qu'une  période  correcte  de  temps  pendant 
laquelle  la  plaque  sensible  peut  être  exposée,  dans  la  chambre 
noire,  à  l’action  de  la  lumière. 

Par  l’examen  des  résultats  de  poses  à  différentes  parties  de  la 
journée  et  à  differentes  saisons  de  l’année,  étude  qui  s’étend  à 
une  période  de  plusieurs  années,  il  est  démontré  que,  sauf  quel¬ 
ques  exceptions,  qui  peuvent  être  étudiées  séparément,  toutes 
semblaient  être,  pour  autant  que  la  durée  soit  en  question,  en 
proportion  à  mesure  qu’elles  s’approchaient  ou  quelles  s’éloi¬ 
gnaient  des  périodes  auxquelles  on  peut  espérer  la  meilleure 
lumière.  Ces  périodes  sont  le  mois  de  juin,  pour  l’année,  et  le  midi 
solaire,  pour  le  jour.  Voyons  ce  qui  peut  avoir  causé  l’existence  de 
cette  apparence  de  rapport  exact  ou  de  proportion  entre  ces  poses. 

Nous  tirons  du  soleil  la  lumière  actinique  qui  nous  est  néces¬ 
saire  (nous  ne  parlons  pas,  bien  entendu,  de  tous  les  moyens  arti¬ 
ficiels  d’éclairage)  ;  et  comme  la  quantité  de  lumière  tirée  de  cette 
source  varie  suivant  l’obliquité  avec  laquelle  ses  rayons  frappent 
cette  partie  de  la  surface  de  la  terre  que  nous  considérons,  il  s’en¬ 
suit  que,  l’état  de  l’atmosphère  étant  le  même,  l’altitude  du  soleil 
au-dessus  de  l’horizon  doit  déterminer  la  quantité  de  lumière  pré¬ 
sente  à  un  moment  donné.  Voilà  donc  la  réponse  trouvée  à  notre 
première  question.  Les  poses  faites  à  la  lumière  du  soleil,  toutes 
les  autres  circonstances  étant  les  mêmes,  varieront  suivant  l’élé¬ 
vation  du  soleil  au-dessus  de  l’horizon. 

Pour  la  comparaison  des  diagrammes  de  ces  poses,  il  a  été 
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trouvé  que  celles  faites  à  des  périodes  où  le  soleil  était  à  54  degrés 
ou  davantage  au-dessus  de  l'horizon  étaient  très  approximative¬ 
ment  d'une  valeur  égale  ;  on  peut  dire  que,  avec  une  certaine  caté¬ 
gorie  de  plaques  et  un  diaphragme  correspondant  au  n°  16  U.  S., 
elles  demandaient  une  pose  d’une  seconde. 

Ensuite,  il  a  été  trouvé  que,  si  la  pose  était  doublée  et  donnait 
de  bons  résultats,  dans  la  même  bonne  lumière,  l’altitude  du  soleil 
devait  être  de  27°,  ou  la  moitié  de  54°,  tandis  qu’une  altitude  de 
18°  demandait  trois  fois  autant  de  pose.  En  poussant  les  recherches 
plus  loin  et  en  expérimentant  toujours  cependant  dans  des  condi¬ 
tions  similaires,  on  peut,  comme  résultat,  établir  cette  règle  que 
la  pose  peut  être  déterminée  en  divisant  54  par  l’altitude  du  soleil 
en  degrés. 

Les  exceptions  dont  nous  avons  parlé  étaient  toutes  des  poses 
faites  quand  le  soleil  était  très  près  de  l'horizon  et  quand  le  rap¬ 
port  inverse  entre  l’altitude  et  la  pose  devait  être  à  son  maximum 
et,  par  conséquent,  plus  susceptible  d’une  erreur,  qui  également 
serait  elle-même  excessive. 

Le  diagramme  que  nous  donnons  résume  les  résultats  disposés 
en  tableau  de  cette  recherche;  la  manière  de  montrer  la  durée 
des  poses  au  moyen  de  courbes  est  une  nouvelle  méthode  de  placer 
devant  le  photographe,  d’un  seul  coup,  l’ensemble  de  cette  partie 
de  l’année  pendant  laquelle  le  soleil,  en  Angleterre,  est  au-dessus 
de  l’horizon.  En  outre  la  continuité  des  courbes  est  un  autre 
avantage  qui  eût  été  perdu  si  on  avait  adopté  toute  autre  forme 
de  table. 

Les  poses  données  sont  pour  une  plaque,  une  ouverture  de  l’ob¬ 
jectif  et  un  état  de  l’atmosphère  déterminés;  et  lorsque  toutes  ces 
circonstances  ne  sont  pas  réunies,  il  faut  faire  certaines  correc¬ 
tions. 

Si  les  plaques  sont  plus  rapides  que  celles  appelées  «  80  fois  », 
plus  rapides  que  le  collodion  ou  «  ordinaires  rapides  »,  il  faut 
diminuer  le  temps.  Si  l'objectif  est  employé  avec  un  diaphragme 
plus  petit  ou  plus  grand,  il  faut  augmenter  ou  diminuer  le  temps 
en  proportion.  Si  l'atmosphère  contient  des  masses  de  nuages 
opaques  ou  est  remplie  de  brume  transparente,  ou  bien  le  matin 
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NOTE.  Ces  chiffres  sont  calculés  pour  les 
plaques  “  30”  ouverture  de  l’objectif 
=  F/16.  —  Ils  seront  modifiés  par  : 
NUAGES,  BRUME  et  ROUGEUR  du  ciel- 
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Hxior  ncx  sa-anas: 
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ou  vers  le  coucher  du  soleil,  si  le  soleil  brille  avec  une  lumière 
jaune  ou  rouge,  il  faut  augmenter  la  pose. 

En  outre,  les  poses  données  sont  d’une  durée  moyenne  pour  le 
travail  en  plein  air  avec  les  conditions  ci-dessus  de  plaque,  d’ob¬ 
jectif  et  d’atmosphère  et,  sauf  dans  les  cas  d’arbres  dans  l’avant- 
plan  immédiat,  elles  demanderont  rarement  d’être  dépassées. 

Dans  le  dernier  cas,  à  cause  de  la  couleur  non  actinique  des 
troncs  et  du  feuillage,  il  faut  donner  une  plus  longue  pose.  Les 
arbres  prolongent  également  la  pose  d’une  autre  manière,  en  agis¬ 
sant  comme  écrans  et  en  écartant  la  lumière  des  objets  qui  sont 
situés  en  dessous. 

Pour  les  paysages  ouverts,  les  poses  peuvent  être  réduites  de 
moitié  et,  pour  le  bord  de  la  mer,  être  encore  raccourcies,  parce 
que  les  vues  qui  consistent  principalement  en  ciel  et  mer  deman¬ 
dent  la  plus  courte  des  poses,  l’eau  réfléchissant  le  ciel  en  propor¬ 
tion  de  l'égalité  de  sa  surface. 

Quels  que  soient  les  diaphragmes  ou  les  plaques  que  l’on  emploie 
pour  ce  diagramme,  il  donnera  une  idée  correcte  de  la  valeur 
comparative  de  la  lumière  solaire  en  Angleterre  (1)  pendant  toute 
l’année,  depuis  la  meilleure  lumière  du  milieu  du  jour  en  juin,  ou 
la  plus  faible  lumière  d’un  mois  de  décembre,  jusqu’à  la  lumière 
fortement  diminuée  quand  le  soleil  est  près  de  l’horizon.  Pour 
employer  le  diagramme  :  regardez  en  descoulant  la  colonne 
correspondant  avec  la  période  de  l’année,  et  en  trac-ers  la  ligne 
correspondant  à  l’heure  du  jour.  L’intersection  de  ces  deux  lignes, 
soit  sur  une  ou  entre  de ux  des  courbes  numérotées,  indiquera  la 
pose;  par  exemple,  la  pose  du  20  avril,  à  4  heures  de  l’après-midi, 
sera  déterminée  (pour  une  plaque,  un  objectif  et  un  état  du  ciel 
donnés)  à  deux  secondes  ou  deux  fois  autant  que  celle  nécessaire 
le  même  jour  à  midi,  et  exactement  le  cinquième  de  Celle  nécessaire 
le  même  jour  à  6  h.  20  du  matin. 

Au  point  de  vue  de  la  clarté,  les  lignes  verticales  sont  tracées 
pour  les  1er,  10e  et  20e  jours  du  mois,  et  les  lignes  horizontales 


(1)  Et  en  Belgique  également,  pouvons-nous  ajouter,  la  différence  de  latitude  entre 
les  deux  pays  étant  une  quantité  négligeable.  (N-  D.  L.  B.) 
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pour  les  heures  et  demi-heures  seulement.  Pour  la  même  raison, 
les  courbes  sont  moins  nombreuses. 

Il  reste  encore  cependant  à  expliquer  les  moyens  employés  pour 
déterminer  les  courbes.  Cela  ne  peut  se  faire  clairement  sans  l’aide 
d’un  nouveau  diagramme.  Qu’il  suffise  de  dire  que  les  lignes 
d’heures  d'un  cadran  solaire  horizontal  pour  la  latitude  de  Londres 
ont  été  déterminées  sur  un  plan  et  que,  au  moyen  d’une  table  de 
déclinaison  du  soleil,  l’altitude  méridienne  du  soleil  à  midi  (midi 
solaire)  a  été  trouvée  pour  certains  jours  à  des  intervalles  d'une 
semaine.  Ensuite  l'hyperbole  tracée  par  l’ombre  du  plus  haut 
point  du  «  style  »  de  ce  cadran  a  été  déterminée  pour  certains 
jours,  en  même  temps  qu’on  traçait  une  série  de  cercles  du  point 
où  la  perpendiculaire,  abaissée  du  plus  haut  point  du  style  sur  le 
plan  du  cadran,  rencontrait  celui-ci  et  ayant  des  diamètres  cor¬ 
respondant  aux  cosinus  naturels  des  angles  54°,  27°,  etc.,  cités 
ci-dessus.  Ensuite,  il  y  eut  trois  séries  de  lignes  sur  le  papier  : 
les  lignes  des  heures,  les  courbes  de  l’hyperbole  (avec  leur  ligne 
neutre)  et  les  cercles.  Les  intersections  des  deux  dernières  ont 
donné  les  heures  du  jour  solaire  auquel  le  soleil  avait  l’altitude 
demandée  à  la  date  donnée.  Ce  temps  fut  déterminé  au  moyen  des 
lignes  d’heures  et,  en  tenant  compte  de  l’équation  de  temps,  fut 
converti  en  heure  de  Greenwich  et  marqué  sur  les  lignes  verti¬ 
cales  de  la  table.  Les  courbes  tracées  par  ces  séries  de  points 
trouvés  de  cette  manière  ont  complété  le  diagramme.  Les  traces 
de  l’ombre  du  sommet  du  style  sur  le  plan  horizontal  seraient 
représentées  approximativement  par  une  ligne  droite  aux  équi¬ 
noxes  au  printemps  et  de  1  automne  et,  à  mesure  que  le  solstice 
d’été  s'approche,  par  des  courbes  beaucoup  plus  plates  qu  a  des 
périodes  correspondantes,  en  approchant  du  solstice  d’hiver. 

D  après  cette  description,  ceci  peut  sembler  un  moyen  détourné 
de  déterminer  un  problème  géométrique,  mais  en  pratique,  c’est 
fort  simple  et  une  partie  considérable  du  travail,  pouvant  être 
déduite  de  calculs  antérieurs,  a  facilité  ensuite  l’opération. 

(Photographie  News.)  PI.  C. 
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Quelques  nouveaux  appareils  de  chimie. (1) 

Le  photographe  n’est  pas  d’ordinaire  le  dernier  à  profiter  des 
améliorations  qui  se  font  constamment  dans  les  appareils  de  labo¬ 
ratoire.  Pour  lui  permettre  de  satisfaire  sa  curiosité  et  son  désir 
d’employer  ce  qu’il  y  a  de  plus  récent  et  de  plus  nouveau,  nous 
allons  décrire  quelques  appareils  qui  pourront  avoir  leur  utilité 
dans  le  laboratoire  photographique. 

Appareil  à  filtration  rapide. 

Le  dispositif  dont  nous  donnons  un  croquis  est  décrit  ainsi 
qu’il  suit,  par  Woodville  Latliam,  dans  Y  American  Chemical 
Journal: 

«  Le  croquis  représente 
un  appareil  à  filtrer,  que 
j’ai  imaginé  il  y  a  quatre 
ou  cinq  ans.  Il  répond  à 
tout  ce  que  l’on  peut  de¬ 
mander  à  une  pompe  de 
Bunsen,  lorsqu’on  n'a  pas 
à  sa  disposition  une  pres¬ 
sion  d’eau. 

»  B  est  une  seringue  ordinaire  en  ébonite,  de  5  pouces  de  long, 
fixée  dans  un  bloc  A,  percé  d’un  trou  égal  au  diamètre  de  la 
seringue  et  fixé  sur  la  table. 

»  C  est  un  robinet  à  trois  valves,  manœuvré  par  la  main  gauche, 
tandis  que  la  droite  fait  mouvoir  le  piston  de  la  seringue.  L’en¬ 
tonnoir  doit  être  ajusté  au  flacon  au  moyen  d’un  bouchon  en 
caoutchouc,  et  on  emploie  un  cône  de  platine  laminé  pour  sup¬ 
porter  le  filtre  en  papier,  si  le  papier  a  été  employé  comme  filtre.» 

(i)  L’abondance  des  matières  nous  a  empêchés  de  publier  plus  tôt  cet  intéressant 
article.  (N-  t>-  L.  R.) 


I 
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Th  ermo -régulateur  pratique. 

L’appareil  de  Ruegheimer  a  été  employé  pendant  de  longues 
années  dans  le  laboratoire  de  l’université  de  Kiel,  et  voici  la 
description  qu'en  donne  le  journal  de  Berlin  :  Berichte  : 

L’appareil  consiste  en  un  tube  de 
verre  épais  a ,  b,  c,  de  la  forme  donnée 
dans  la  figure.  La  partie  renflée  en  c  se 
termine  par  deux  branches,  dont  l’une 
contient  le  robinet  de  verre  d ,  tandis 
que  l’autre  consiste  en  un  tube  de  verre 
à  parois  épaisses  e. 

En  h,  un  tube  latéral  est  soudé  sur  a. 
Le  col  supérieur  est  fermé  par  un  obtu¬ 
rateur  hermétique,  au  travers  duquel 
passe  un  tube  de  verre  qui  est  relié  par 
un  tuyau  de  caoutchouc  à  la  prise  de 
gaz.  Le  tube  h  conduit  au  brûleur,  et 
le  tube  e  est  relié,  au  moyen  d’un  tuyau  de  caoutchouc  très  fort  et 
de  petite  section,  à  un  vaisseau  vide  en  verre  (un  flacon  peut  con¬ 
venir,  mais  l’auteur  semble  préférer  la  forme  montrée  dans  le 
dessin),  qui  est  placé  dans  l’étuve. 

La  figure  1  montre  la  partie  principale  de  l’appareil  en  section. 


Supposons  le  robinet  d  ouvert,  ce  qui  établit  la  communication 
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entre  l’air  extérieur  et  l'intérieur  du  réservoir  d’air  k.  Si  l’on 
ouvre  la  prise  de  gaz,  celui-ci  entrera  en  g ,  passera  à  travers  le 
tube  intérieur  et  sortira,  à  l’orifice  f  taillé  en  biseau,  à  la  surface 
d’une  petite  quantité  de  mercure  contenue  dans  la 
partie  inférieure  du  tube  en  Tr.  Il  montera  dans 
l’intervalle  entre  les  deux  tubes  de  verre  a  et  f,  et 
passera  à  travers  h ,  d’où  il  se  rendra  dans  le 
brûleur  (qui  n’est  pas  montré  dans  le  croquis). 
Aussi  longtemps  que  le  robinet  d  est  ouvert,  l’ap¬ 
pareil  n'empêchera  en  rien  le  libre  passage  du  gaz. 

Lorsqu’il  est  fermé,  cependant,  l’air  se  dilatant  dans  le  réser¬ 
voir  en  verre  ne  peut  plus  trouver  de  passage  vers  l’air  extérieur, 
mais  fera  graduellement  déprimer  la  colonne  de  mercure  dans  la 
partie  e,  jusqu’à  ce  que  l’orifice  f\  dans  l’autre  branche,  soit 
fermé.  Le  passage  du  gaz  cesserait  donc  entièrement,  s’il  n’y 
avait  pas  un  petit  trou  i  (dans  le  tube  intérieur),  au  travers 
duquel  une  quantité  suffisante  se  rend  dans  le  brûleur  pour 
empêcher  que  la  flamme  ne  s’éteigne  complètement.  Aussitôt  que 
la  température  de  l’étuve  descend  un  peu,  le  mercure  se  retire 
de  l’orifice  f  et  la  prise  de  gaz  est  rétablie.  La  température  à 
laquelle  l’appareil  doit  fonctionner  peut  être  réglée  en  enfonçant 
ou  en  retirant  le  tube  intérieur  g. 

Comme  il  est  important  de  garder  certaines  proportions  définies 
entre  les  diverses  parties  de  l’appareil,  l’auteur  donne  les  détails 


suivants  : 

La  longueur  de  p,  qui  représente  la  pente  de  l’orifice /'coupé 
en  oblique,  doit  être  égale  à  la  moitié  du  diamètre  du  tube  en  n 
(voir  figure  2).  Le  diamètre  ni  du  tube  extérieur  b,  est  choisi  de 
telle  manière  que  l’aire  du  passage  entre  le  tube  intérieur  et  le 
tube  extérieur  soit  autant  que  possible  égale  à  l’aire  du  calibre  o 
du  tube  intérieur,  de  telle  sorte  que  le  courant  de  gaz,  qui  vient 
de  /;  quand  celui-ci  n’est  pas  recouvert  par  le  mercure,  passe 
entre  les  tubes  sans  altération  de  pression.  Le  réservoir  d’air 
placé  dans  l’étuve  doit  être  choisi  d’un  calibre  aussi  large  que 
possible. 

L’appareil  particulier  décrit  par  l’auteur  consiste  en  un  bain 


à  air  pour  chauffer  les  tubes  de  verre  près  de  leur  point  de  fusion. 
Le  réservoir  d’air  k  a  une  capacité  intérieure  d’environ  350  à 
300  c.c.  et  consiste  en  un  tube  de  verre  mince  courbé  en  forme 
d  anneau,  fermé  à  une  extrémité  par  la  fusion  et  se  terminant  à 
l’autre  par  un  tube  de  verre  épais  n’ayant  pas  tout  à  fait  un  mil¬ 
limètre  de  calibre  intérieur.  Celui-ci  est  relié  par  un  tuyau  de 
caoutchouc  très  fort  avec  le  tube  e  du  même  petit  calibre  inté¬ 
rieur.  Le  tube  f  a  un  diamètre  de  5  millimètres  en  o  (fi g.  2)  et  ses 
parois  ont  0.75  millimètres  d’épaisseur.  Le  tube  b  a  un  diamètre 
m  de  8  1/2  millimètres. 

Si  la  température  s’élève  trop  au  commencement,  après  avoir 
mis  en  marche  l’appareil,  on  ouvre  le  robinet  d  et  le  passage  du 
gaz  est  entièrement  interrompu  jusqu’à  ce  que  la  température  soit 
suffisamment  descendue. 

Chaque  fois  que  l’on  a  fermé  entièrement  le  gaz,  on  doit  ouvrir 
le  robinet  d  pour  empêcher  que  le  mercure  ne  soit  aspiré  vers  le 
réservoir  d’air. 


Entonnoir  pour  les  poudres. 

La  figure  ci-jointe  représente  un  entonnoir 
plat  fait  en  verre  noir  de  cryolite.  Il  est  des¬ 
tiné  à  introduire  les  poudres  dans  des  flacons 
ou  autres  appareils,  pour  lesquels  on  se  sert 
généralement  de  papier  glacé.  Le  col  de 
l’entonnoir  étant  plus  large  du  bas  que  du  haut,  on  empêche  ainsi 
les  engorgements. 


Nouveau  condensateur. 

Pollack  décrit  un  condensateur  dans  lequel  le  jet  d’eau  froide 
vient  se  heurter  contre  la  partie  la  plus  chaude  de  l’intérieur, 


ce  qui  provoque  et  amène  le  refroidissement  le  plus  complet  des 
vapeurs.  Il  est  représenté  dans  la  figure  ci-dessus. 

(. Photographie  News.) 


H.  C. 


I 
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Mes  sir  les  plapes  orthocliromatipes. 

Leur  préparation,  le  moyen  de  les  employer, 

par  Ed.  V.  BOISSONNAS. 

Définition.  —  «  Le  Dr  J.-M.  Eder  nous  enseigne  que  les 
»  plaques  orthochromatiques  sont  celles  qui,  par  des  moyens 
»  optiques  ou  chimiques,  reproduisent  photographiquement 
»  toutes  les  couleurs  dans  la  même  relation  de  vivacité  que  celle 
»  dans  laquelle  elles  sont  aperçues  par  l’œil  »  (1). 

Le  même  auteur  appelle  ces  plaques  orthochromatiques 
plutôt  que  isochromatiques ,  parce  que  le  mot  isochromatique 
veut  dire  littéralement  donnant  les  couleurs  égales ,  du  grec 
isos,  égal  et  chroma ,  couleur ,  si  bien  que  l’on  est  tenté  de  sup¬ 
poser  que  les  plaques  isochromatiques  reproduisent  les  images 
avec  leurs  couleurs  réelles  ou,  du  moins,  donnent  des  images 
colorées  (2);  tandis  que  le  mot  orthochromatique,  du  grec 
orthos ,  droit,  correct  et  chroma,  couleur,  éveille  l’idée  de 
plaques  rendant  les  couleurs  correctement  ou  dans  une  relation 
correcte. 

Une  plaque  orthochromatique  parfaite,  toujours  d’après 
Eder  (3),  serait  donc  celle  qui  rendrait  les  couleurs  avec  le  même 
ordre  de  vivacité  que  celui  dans  lequel  elles  sont  perçues  par 
l’œil;  soit  ; 

L’orange  (en  C)  et  le  bleu  (en  F  du  spectre  solaire)  avec  à  peu 
près  la  même  intensité. 

Le  jaune  (en  D)  huit  fois  plus  intense. 

Le  jaune-vert  (en  E)  environ  trois  fois  plus  intense  que  le 
bleu-clair,  tandis  que 

Le  violet  devrait  avoir  seulement  1/10  de  l’intensité  du  bleu- 
clair. 


(1)  Ausfilhvliches  Handbuch  der  photographie,  p.  128. 

(2)  Réservons  donc  ce  terme  jusqu’au  temps  où  l’on  sera  arrivé  à  photographier  les 
couleurs. 

(3)  Ausfuhrliches  Handbuch  der  photographie,  p.  127. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Préparation.  —  On  recourt,  en  général,  pour  rendre  les 
plaques  orthochromatiques  aux  couleurs  d’aniline  ou  aux  tein¬ 
tures  végétales  (curcuma)  ou  encore,  comme  le  fit  Ives,  à  la 
chlorophvle. 

Les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  avec  les  couleurs 
d’aniline. 

Beaucoup  de  ces  substances,  tout  en  sensibilisant  le  bromure 
d’argent  pour  certaines  couleurs,  diminuent  en  même  temps  la 
sensibilité  générale  des  plaques,  lorsque  celles-ci  se  trouvent 
♦soumises  à  l’action  de  la  lumière  blanche. 

Les  teintures  de  cette  catégorie  doivent  être  laissées  naturel¬ 
lement  de  côté  lorsqu’il  s’agit  d’obtenir  des  plaques  orthochro¬ 
matiques  d’un  usage  courant. 

Certaines  couleurs  d’aniline  sont  sans  aucune  influence  sur  le 
bromure  d’argent;  d’autres  ne  font  que  diminuer  sa  sensibilité  à 
la  lumière  blanche  ou  ne  provoquent  sur  lui  qu'une  réduction 
qui  se  manifeste  par  un  voile. 

Le  Dr  Eder  a  essayé  un  grand  nombre  de  couleurs  d’aniline,  et 
il  a  trouvé  que  peu  d’entre  elles  réagissent  sur  le  bromure  d’ar¬ 
gent  d’une  façon  favorable. 

Parmi  celles-ci,  les  plus  importantes  sont  : 

Sensibilisant  le  bromure  d'argent  pour  le  rouge  :  les  verts 
d’aniline,  le  vert  acide,  le  vert  d’iode,  etc.  (Eder)  ;  la  cldoro- 
phyle  (Yves). 

Sensibilisant  le  Ag.  Br.  pour  le  rouge  et  l'orange  :  la  cyanine 
(Eder,  Schumann);  l’azaline  (composé  de  cyanine  et  de  rouge 
de  chinoline,  comme  l’ont  trouvé  Mallman  et  Scolic  (1)  (Vogel). 

Sensibilisant  le  Ag.  Br.  pour  l'orange ,  le  jaune  et  le  vert:  le 
violet  d’Hoffmann  et  les  couleurs  similaires  (Eder). 

Sensibilisant  le  Ag.  Br.  seulement  pour  le  jaune  et  le  vert  : 
les  éosines  (Eder). 

Voici  les  courbes  reproduisant  les  photographies  spectrales 
obtenues  en  sensibilisant  le  gélatino-bromure  d’argent  au  moyen 


(1)  Photog.  Corresp.  1886,  p.  335. 
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de  ces  différentes  substances  (ces  courbes  sont  tirées  de  l’excel¬ 
lent  ouvrage  du  Dr  Eder,  Ausf.  H.  d.  phot.;  quelques-unes  ont 
déjà  été  reproduites  par  le  Bulletin  belge,  dans  les  articles  de 
M.  Bottlamley)  : 


Si  1  on  examine  ces  courbes,  on  pourrait  être  tenté  de  croire 
quil  est  facile  d’en  d’arriver  à  une  courbe  régulière,  allant  du 
îouge  au  violet,  sans  minima,  par  le  mélange  approprié  de  diffé- 
i  entes  substances.  Mais  on  se  heurte  à  une  grande  difficulté  : 
c  est  que  la  plupart  de  ces  substances  exercent  une  action  nui¬ 
sible  les  unes  sur  les  autres. 

Prenons,  par  exemple,  la  cyanine,  qui  sensibilise  le  Ag.  Br. 
pour  le  rouge  et  1  orange  ;  il  semblerait  qu’en  y  mélangeant  de 
1  éosine,  sensibilisant  le  Ag.  Br.  pour  le  vert  et  le  jaune,  on 
devrait  obtenir  des  plaques  sensibles  depuis  le  rouge  jusqu’au 
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violet;  mais,  en  réalité,  les  deux  substances  mises  en  présence 
l’une  de  l’autre,  la  sensibilité  produite  par  l’éosine  pour  le  jaune 
et  le  vert  est  fortement  diminuée,  de  même  que  la  sensibilité  de 
la  cyanine  pour  l’orange  et  le  rouge. 

Trouver  des  substances  sensibilisant  le  Br.Ag.  aux  différentes 
parties  du  spectre  et  qui,  mélangées  ensemble,  n’annihilent  pas 
les  propriétés  des  unes  et  des  autres  est  une  des  plus  grandes 
difficultés  du  procédé;  trouver  ensuite  les  proportions  exactes 
dans  lesquelles  ces  substances  doivent  être  mélangées  est  une 
difficulté  non  moins  grande. 

Il  y  a  deux  procédés  pour  préparer  les  plaques  ortliochroma- 
tiques. 

Premier  procédé.  —  On  baigne  une  plaque  ordinaire  du 
commerce  dans  une  solution  très  diluée  de  teinture. 

Deuxième  procédé.  —  On  .ajoute  la  teinture  à  l’émulsion 
avant  de  la  couler  sur  les  glaces,  ou  bien  on  1’ajoute  à  l’émulsion 
avant  le  lavage,  ou  bien  encore  au  moment  de  la  formation  du 
bromure  d’argent  pendant  lemulsifîcation. 

Le  premier  procédé  ( bain  de  la  plaque)  est  généralement  le 
plus  commode;  il  se  recommande  surtout  aux  personnes  qui  ne 
préparent  pas  leurs  émulsions  elles-mêmes  Malheureusement  il 
présente  de  graves  inconvénients. 

1°  Il  donne  des  taches  ou  traînées  provenant  d’un  dépôt  de  la 
teinture  à  la  surface  de  la  plaque. 

2°  Des  voiles  partiels  ou  totaux. 

3°  Le  développement  à  l’oxalate  ne  donne  généralement  que 
des  clichés  faibles  et  voilés.  Le  révélateur  au  pyro,  au  contraire, 
donne  des  clichés  vigoureux  et  purs. 

4°  Quelques  substances  seules  ont  le  privilège  de  ne  pas  dimi¬ 
nuer  la  sensibilité  générale,  alors  que,  dans  les  autres  procédés, 
ces  substances  diminuant  la  sensibilité  générale,  sont  moins 
nombreuses. 

5°  Les  clichés  obtenus  sont  en  général  fortement  teintés  en 
rouge, jaune,  etc., suivant  la  teinture  employée,  ce  qui  peut  nuire 
au  tirage  des  positives. 
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6»  Mais  le  plus  grave  reproche  que  l'on  peut  faire  aux  plaques 
préparées  par  immersion  est  :  quelles  ne  se  conservent  que  peu 
•le  temps  et  même  que  quelques  heures,  suivant  les  teintures 
employées.  Au  bout  d’un  certain  laps  de  temps,  il  se  forme  un 
bord  voilé  tout  à  l’entour  de  la  plaque;  les  clichés  obtenus  ont 
tous  les  caractères  présentés  par  des  plaques  détériorées  par 
1  humidité  ou  la  vieillesse  :  l'image  est  terne  et  voilée. 

Le  bord  noir  s’étend  rapidement  vers  le  centre  de  la  plaque, 
ainsi  que  je  lai  déjà  observé  dans  une  précédente  étude  (1). 

L'autre  procédé,  consistant  à  ajouter  la  substance  colo¬ 
rante  à  l émulsion  avant  le  coulage  sur  verres,  est  de  beau¬ 
coup  préférable. 


1°  Il  ne  donne  pas  de  taches. 

2°  Pas  de  voile  (°u  du  moins  je  ne  l’ai  jamais  observé  dans 
mes  nombreuses  expériences). 

3*  Les  plaques  se  développent  vigoureusement  et  sans  voile, 
aussi  bien  avec  Yoxalate  qu’avec  le  pyro. 

-1°  La  sensibilité  générale  pour  la  lumière  blanche  est 
augmentée  pas  cependant  avec  toutes  les  préparations). 

o°  Les  clichés,  une  fois  fixés,  n’ont  aucune  coloration  (2). 

t>'  Les  plaques  ainsi  préparées  se  conservent  aussi  longtemps 
et  aussi  bien  que  les  plaques  ordinaires  (3). 

Moyen  d  employer  les  plaques  orthochromatiques.  — 
Quoique  les  plaques  orthochromatiques  soient  sensibles  à  toutes 
les  couleurs,  leur  maximum  de  sensibilité  est  toujours  pour  le 
Heu  et  le  violet.  Il  en  résulte  que  les  expositions  à  la  chambre 
noire  d  une  plaque  ordinaire  et  d’une  plaque  orthochromatique 
ne  montreront  que  peu  de  différences  dans  les  résultats  obtenus. 

Evidemment  les  verts,  jaunes,  oranges  et  rouges  seront  mieux 
rendus  sur  la  plaque  orthochromatique  que  sur  la  plaque  ordi- 


(1)  Photog.  News  Alraanac  1SS8,  p.  41. 

(.'  A  moins  que  le  procédé  ne  soit  défectueux  ou  la  teinture  employée  en  trop  forte 
proportion. 

(li)  J’ai  des  plaques  ainsi  préparées  depuis  plus  d’une  année,  travaillant  aussi  bien 
que  des  plaques  préparées  fraîchement. 
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naire;  cependant  les  bleus  et  les  violets  seront  trop  venus  en 
comparaison  de  ces  couleurs . 

Si  donc  on  veut  obtenir  un  résultat  parfait,  il  faut  retenir  la 
venue  des  bleus  et  des  violets  et  aider  en  même  temps  la  venue 
des  couleurs  :  vert,  jaune,  orange  et  rouge. 

On  arrive  à  ce  résultat  en  interposant  un  médium  jaune  sur 
le  parcours  des  rayons  formant  l’image  photographique. 

Préparation  de  la  pellicule.  —  Le  professeur  Yogel  recom¬ 
mande  la  formule  suivante  (1)  : 

Collodionner  une  glace  mince  avec  : 

Collodion  normal  à  1  3/4  0/0  .  .  .  100 

Aurantia .  0,4 

Cette  formule  de  collodion  donne  les  médiums  les  plus  foncés 
dont  on  ait  besoin  (Vogel). 

Pour  les  paysages,  0,2  à  0,3  aurantia  suffisent  pour  100  parties 
de  collodion  (Vogel). 

La  glace  ainsi  préparée  se  place  devant,  dedans  ou  derrière 
l’objectif. 

J’ai  renoncé  à  l’emploi  du  collodion  parce  que  j’obtenais  rare¬ 
ment  des  pellicules  absolument  pures  ou  sans  réseau.  Ce  réseau 
m’empêchait  d’obtenir  des  images  nettes. 

J’ai  trouvé  plus  commode  de  préparer  des  pellicules  de  gélatine 
teintées  en  jaune,  assez  rigides  pour  être  placées  commodément 
dans  le  parasoleil  de  l’objectif. 

Pour  obtenir  ces  pellicules,  que  j’emploie  en  quatre  teintes,  je 
commence  par  faire  les  deux  solutions  suivantes  : 


Gélatine . 

75 

Glycérine  30°  .... 

10 

Eau  *•••••• 

950 

Solution  d’aurantia  0,5  0/0 

50  cc. 

Gélatine . 

75 

Glycérine . 

10 

Eau  *•••«•• 

1000 

(1)  Deutsche  photographen  Zeitung  1887,  p.  367. 
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Celles-ci,  parfaitement  filtrées,  seront  coulées  dans  les  propor¬ 
tions  données  plus  loin  sur  des  glaces  préparées  comme  suit  : 

Des  glaces  (1),  ayant  séjourné  douze  heures  dans  l’acide 
nitrique,  sont  soigneusement  lavées  à  l’eau  courante,  puis 
essuyées  avec  un  linge  propre.  On  les  frotte  alors  vigoureuse¬ 
ment  avec  un  tampon  de  laine  imbibé  d’une  solution  de  cire  dans 


la  benzine  : 

Cire  jaune .  5 

Benzine . 100 


de  manière  à  les  recouvrir  uniformément. 

On  chauffe  les  glaces  sur  un  bec  de  Bunsen  et  on  les  polit  avec 
le  tampon  de  laine,  les  réchauffant  deux  ou  trois  fois.  Cette  opé¬ 
ration,  répétée  plusieurs  fois,  permet  à  la  cire  de  pénétrer  dans 
les  pores  de  la  glace.  Puis  on  polit  les  glaces  soigneusement  avec 
un  tampon  de  laine  propre,  jusqu’à  ce  qu’on  n’aperçoive  plus  de 
traînée  de  cire  (2). 

Quoiqu’en  apparence  on  ait  enlevé  de  la  surface  de  la  glace 
toute  la  cire,  il  en  restera  suffisamment  pour  faciliter  le  déta¬ 
chement  de  la  pellicule. 

Pour  éviter  quelle  ne  se  détache  d’elle-même  et  avant  com¬ 
plète  dessication,  on  passe  tout  à  l’entour  de  la  glace,  sur  une 
largeur  de  5  à  6  millimètres,  un  tampon  de  coton  imbibé  de  ben¬ 
zine  ou  d  éther.  Le  verre  mis  ainsi  à  nu  est  recouvert  d’un  peu 
d’albumine  appliqué  au  moyen  d’un  pinceau.  Après  ces  opéra¬ 
tions,  les  glaces  sont  prêtes  à  recevoir  la  gélatine  teintée. 

Pour  recouvrir  une  glace  13  X  18,  on  prend  : 

Pellicule  n°  1 


Solution  A .  5  gr. 

»  B .  35  » 


On  fait  un  bon  mélange,  on  filtre  à  travers  du  coton  liydro- 

(1)  Le  verre  ordinaire  ne  convient  pas  par  manque  de  planimètrie. 

(2)  Toute  trace  visible  de  cire  à  la  surface,  occasionne  une  pellicule  impure  et,  par 
conséquent,  impropre  à  tout  usage. 
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phyle  (1),  et  l’on  verse  le  liquide  sur  le  centre  de  la  glace  préala¬ 
blement  nivelée  et  l’on  aide  l’étendage  avec  un  morceau  de 
bristol.  Après  dessication,  on  détache  la  pellicule. 


Pellicule  nu  2. 

Solution  A . 10 

»  B . 30 

Pellicule  n°  3. 

Solution  A . 20 

»  B . 20 

Pellicule  n°  4. 

Solution  A . 40 

»  B  .  10 


Mêmes  opérations  de  coulage  que  pour  la  pellicule  n°  1. 

En  plaçant  la  pellicule  jaune  n°  1  dans  l’objectif,  une  plaque 
orthochromatique  exige  le  même  temps  de  pose  qu'une  plaque 
ordinaire  de  sensibilité  égale  exposée  sans  interposition  de  pelli¬ 
cule  jaune. 

Ma  pellicule  jaune  n°  4  a  été  calculée  de  façon  à  obtenir  un 
orthochromatisme  parfait  :  par  son  emploi,  les  bleus  et  les  violets 
sont  suffisamment  retenus  et  les  couleurs  peu  réfrangibles 
prennent  leur  valeur.  Le  temps  de  pose  devient  alors  quatre  fois 
plus  long. 

Ces  pellicules  n’assombrissent  aucunement  les  couleurs  :  vert, 
jaune,  orange  et  rouge,  tandis  qu’il  n’en  est  pas  ainsi  pour  le 
bleu  et  le  violet. 

En  regardant  la  table  des  couleurs,  qui  se  trouve  en  tête  de  ce 
numéro,  à  travers  ma  pellicule  jaune  n°  4,  on  voit  de  suite  com¬ 
bien  le  bleu  et  le  violet  sont  assombris,  alors  que  les  autres 
couleurs  changent  à  peine. 

L’action  de  la  pellicule  jaune  est  donc  d’aider  par  une  influence 
physique,  la  sensibilité  chimique  des  plaques.  La  place  occupée 
par  l’écran  jaune  varie  suivant  les  opérateurs. 

(1)  Conrad  Rouchenbach  à  Schaffhouse  (Suisse). 
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Obernetter  recouvre  l’envers  de  ses  plaques  de  collodion 
jaune  et  les  expose  dans  la  chambre  noire,  le  côté  du  verre 
regardant  l’objectif.  Il  obtient  ainsi  un  cliché  retourné,  propre 
aux  opérations  de  photo  typie. 

Quelques  opérateurs  anglais  collodionnent  en  jaune  la  lentille 
postérieure  de  leur  objectif  (1). 

Engler  (2)  recommande  de  couper  des  pellicules  de  collodion 
jaune,  de  la  grandeur  des  trous  des  diaphragmes,  et  de  les  y  fixer 
avec  de  la  gomme  arabique. 

J’ai  renoncé  à  cette  place  parce  que  la  moindre  impureté, 
interceptant  les  rayons  lumineux,  empêche  la  netteté  de  l’image. 
Au  lieu  de  placer  ma  pellicule  jaune  à  l’endroit  où  tous  les  rayons 
lumineux  se  croisent  (diaphragme),  je  préfère  de  beaucoup  la 
placer  devant  la  lentille  frontale,  dans  le  parasoleil  de  l’objectif. 
De  cette  façon,  les  petites  impuretés  que  pourrait  présenter  la 
pellicule  ne  nuisent  en  rien  à  la  netteté  de  l’image. 

Certains  auteurs  recommandent  que  cette  pellicule  soit  placée 
bien  perpendiculairement  sur  l’axe  de  l’objectif,  ou  encore  quelle 
soit  bien  plane.  Sans  vouloir  prétendre  que  ces  précautions 
soient  complètement  inutiles,  je  puis  dire  que  par  la  pratique 
je  n'ai  pas  trouvé  que  l’image  soit  déformée  si  la  pellicule  est 
placée  de  biais  dans  le  parasoleil  ou  si  elle  est  légèrement 
bosselée. 

Il  n’est  pas  absolument  nécessaire  de  placer  le  médium  jaune 
sur  le  parcours  des  rayons  lumineux  ;  on  peut  le  placer  sur  le 
parcours  des  rayons  lumineux  éclairant  le  modèle,  ou  bien 
l’éclairer  au  moyen  d’une  lumière  jaune. 

Ce  dernier  moyen  est  très  pratique  pour  la  reproduction  des 
tableaux. La  fenêtre  éclairant  le  modèle  est  composée  de  carreaux 
jaunes.  Pour  la  mise  au  point,  on  ouvre  cette  fenêtre,  afin 
d’éclairer  le  modèle  par  la  lumière  blanche  ;  pour  l’exposition  de 
la  plaque  orthochromatique,  on  ferme  la  fenêtre. 

Ives  (3)  fait  passer  la  lumière  du  jour,  éclairant  le  modèle,  à 

(1)  Phot.  News  1888,  p.  225. 

(2)  Phot.  Correspondenz  1886,  p.  574. 

(3)  British  1885,  p.  313. 
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travers  une  cuvette  verticale  contenant  une  solution  de  bichro¬ 
mate  de  potasse 

V.  Schumann  (1)  indique  un  autre  moyen,  que  j’ai  trouvé  très 
pratique  pour  la  reproduction  de  tableaux  à  l’huile,  parce  qu’il 
permet  de  se  rendre  complètement  maître  des  reflets.  Il  se  sert 
de  deux  lampes  à  pétrole,  disposées  à  droite  et  à  gauche  du 
tableau. 

Le  dispositif  que  j’ai  reconnu  le  meilleur  pour  mes  travaux 
diffère  peu  de  celui  indiqué  par  Schumann;  en  voici  le  dessin  : 


La  lumière  du  pétrole  étant  jaune  par  elle-même,  la  pellicule 
jaune  dans  l’objectif  est  supprimée  (dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas). 

On  évite  très  facilement  les  reflets  de  la  surface  du  tableau, 
en  éloignant  plus  ou  moins  les  lampes  L,  soit  à  droite  et  à 
gauche.  Plus  le  tableau  sera  grand,  plus  on  devra  en  éloigner 
les  lampes,  afin  que  l’éclairage  soit  uniforme. 

Des  écrans  E  E,  servant  en  même  temps  de  réflecteurs,  em¬ 
pêchent  les  rayons  directs  d’entrer  dans  l’objectif. 

J’ai  trouvé  qu’à  la  lumière  de  deux  lampes  à  pétrole,  on  doit 
poser  environ  soixante  fois  plus  de  temps  qu’en  se  servant  de  la 

(1)  Photographisches  Wochenblatt  1885,  p.  394. 
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lumière  du  jour.  Pour  reproduire  en  format  12  x  18  un  tableau 
mesurant  18  X  24  centimètres,  j’ai  placé  les  lampes  à  environ 
30  centimètres  du  tableau  et  j’ai  exposé  cinq  minutes.  (J’aurais 
exposé  une  plaque  ordinaire  environ  cinq  secondes  à  la  lumière 
du  jour)  (1).  Pour  un  tableau  mesurant  30  X  40  centimètres  et 
réduit  en  18  X  24,  j’ai  dû  placer  les  lampes  à  environ  un  mètre 
et  exposer  une  heure. 

Rien  ne  s’opposerait  à  ce  qu’au  lieu  de  deux  lampes  on  en 
prenne  quatre  ou  six;  en  ce  cas,  on  pourrait  les  rapprocher  du 
tableau,  ce  qui  diminuerait  beaucoup  le  temps  de  pose. 

Le  gaz  d’éclairage  convient  tout  aussi  bien  que  le  pétrole. 

On  a  prétendu  que  lorsqu’on  faisait  emploi  d’une  pellicule 
jaune  dans  l’objectif,  il  fallait  mettre  au  point  avec  la  pellicule 
jaune  et  non  pas  sans  elle,  parce  que  le  foyer  de  l’image  était 
changé  (2). 

Je  n’ai  jamais  observé  ce  fait.  J’ai  toujours  mis  au  point  avant 
déplacer  la  pellicule  jaune  dans  l’objectif  ou  avant  d’éclairer  le 
modèle  à  la  lumière  jaune,  et  je  n’ai  jamais  observé  que  l’image 
obtenue  manquât  de  netteté. 

Essai  des  plaques  orthochromatiques.  —  Nous  avons  le 
moyen  d’exposer  dans  de  bonnes  conditions  une  plaque  ortho¬ 
chromatique,  il  nous  faut  trouver  maintenant  le  moyen  de 
l’essayer,  afin  de  nous  rendre  compte  exact  de  sa  sensibilité 
normale  pour  chaque  couleur. 

Le  meilleur  moyen  de  contrôler  la  sensibilité  d’une  plaque 
orthochromatique  pour  les  différentes  couleurs  est  de  photo¬ 
graphier  le  spectre  solaire,  mais,  outre  que  ce  moyen  n’est  pas  à 
la  portée  de  tout  le  monde,  il  est  long  à  employer,  car,  à  moins 
d’avoir  un  local  réservé  au  spectroscope,  il  faut  mettre  l’appareil 
en  état  pour  chaque  essai.  Quoique  étant  le  meilleur,  ce  moyen 
n’est  pas  pratique  pour  l’usage  courant;  il  n'est  utile  que  pour 
les  déterminations  fondamentales,  c’est-à-dire  pour  poser  les 
jalons  des  recherches  que  l’on  voudrait  faire. 

(1)  Objectif  Rapid  Rectil inear  Dallmeyer,  petit  diaphragme. 

(2)  Correspondenz  1885,  p.  191. 
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Un  moyen  très  pratique  est  l’emploi  du  sensito-colorimètre, 
proposé  par  Vidal  (1). 

Cet  instrument,  rappelant  le  sensitomètre  de  Warnerke  (2), 
en  diffère  par  l’échelle  numérotée,  qui  est  remplacée  par  une 
échelle  de  verre,  formée  des  couleurs  primaires  et  rangés  en 
trois  épaisseurs.  Nous  avons  une  série  de  fenêtres  composée  de 
un  verre  rouge,  puis  deux  verres  rouges  superposés,  puis  trois 
verres  rouges  superposés  et  ainsi  de  suite;  nous  avons  des  séries 
de  verres  oranges,  jaunes,  verts,  bleus  et  violets.  La  plaque 
exposée  normalement  sous  cette  échelle,  montrera  à  quelles 
couleurs  elle  sera  sensible. 

J’ai  construit  mon  échelle  sensito-colorimétrique  de  la  manière 
suivante  : 

J’ai  choisi  au  spectroscope  des  verres  des  six  couleurs  pri¬ 
maires  (3),  chacun  d’eux  laissant  passer  sa  couleur  et  éventuelle¬ 
ment  les  couleurs  moins  réfrangibles,  mais,  en  aucun  cas,  les 
couleurs  plus  réfrangibles  du  spectre  solaire. 

Le  verre  rouge  ne  laisse  passer  que  les  rayons  rouges. 

Le  verre  orange  laisse  passer  les  rayons  oranges  et  éventuel¬ 
lement  les  rayons  rouges. 

Le  verre  jaune  laisse  passer  les  rayons  jaunes  et  éventuelle¬ 
ment  les  rayons  oranges  et  rouges,  et  ainsi  de  suite. 

Voici  maintenant  comment  je  fais  usage  du  sensito-colori¬ 
mètre  : 

1°  J’essaie  d’abord  la  sensibilité  des  plaques  au  sensitomètre 
de  Warnerke  (sur  l’émulsion-mère  non  rendue  orthochroma¬ 
tique). 

2°  Je  consulte  le  disque  Warnerke  pour  la  connaissance  des 
sensibilités  et  je  cherche  le  temps  de  pose  qu’il  faut  donner  à  cette 
plaque  pour  la  ramener  à  la  sensibilité  prise  comme  base. 

3°  J’expose  sous  l’échelle  sensito-colorimétrique,  à  la  flamme 


(1)  Moniteur  1885,  Photographie  News  1885,  p.  21  et  34. 

(2)  British  Journal  of  photography  1881,  p.  95  et  108. 

(3)  On  admet  sept  couleurs  primaires,  mais  j’ai  réuni  en  une  seule  le  bleu  et  l'indigo, 
pour  mon  échelle  sensito-colorimétrique. 
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mesurée  du  gaz,  pendant  le  temps  trouvé  nécessaire  par  le  disque 
des  sensibilités. 

J'ai  pris  comme  base  de  sensibilité  ma  série  de  plaques  B, 
accusant  20°  Warnerke,  et  j’ai  trouvé  que,  pour  obtenir  le  même 
degré  Warnerke  au  gaz,  il  fallait  exposer  la  plaque  pendant 
120  secondes,  à  un  mètre  d’une  flamme  pointue  de  50  milli¬ 
mètres  de  longueur,  émise  par  un  trou  de  8/10  de  millimètre 
de  diamètre. 

Supposons  que  nous  ayons  une  plaque  orthochromatique  dont 
l’ému lsion-mère  accuse  20°  Warnerke.  Exposant  cette  plaque 
sous  lechelle  sensito-colorimétrique  120  secondes,  dans  les  con¬ 
ditions  voulues,  nous  sommes  certains  qu’elle  sera  normalement 
sensible  aux  couleurs  qu’elle  indiquera. 

Supposons  que  la  plaque  à  essayer,  au  lieu  d’accuser  20°  War¬ 
nerke,  accuse  24°  Warnerke;' cherchant  sur  le  disque  des 
sensibilités,  nous  trouvons  qu’une  plaque  S  =  24°  W  est  trois, 
fois  plus  sensible  qu'une  plaque  S  =  20°  W;  nous  devrons  donc 
l’exposer  au  gaz,  sous  l’échelle  sensito-colorimétrique  trois  fois 
moins,  soit  quarante  secondes,  dans  les  conditions  voulues  ci- 
dessus  indiquées.  Si  nous  l’exposions  sous  1  échelle  sensito-colori¬ 
métrique  le  même  temps  que  la  plaque  S  =  20°  W,  elle  accuse¬ 
rait  une  sensibilité  pour  certaines  couleurs  auxquelles  elle  ne 
serait  peut-être  pas  normalement  sensible,  car  il  est  évident  que 
même  une  plaque  ordinaire,  exposée  un  temps  très  long  sous 
l'échelle  sensito-colorimétrique,  accuserait  une  sensibilité  jus¬ 
qu’au  rouge,  quoique  n’y  étant  pas  normalement  sensible.  Voila 
pourquoi  il  faut  prendre,  une  fois  pour  toutes,  une  sensibilité 
donnée  comme  base,  ramener  chaque  plaque  a  cette  sensibilité 
et  l’exposer  à  une  lumière  aussi  régulière  que  possible  (1). 

On  peut  encore,  pour  essayer  les  plaques,  photographier  un 

(1)  On  m'objectera  sans  doute  <|ue  la  lumière  du  gaz  nest  pas  régulière  pour  ditlé- 
renls  lieux,  ni  même  pour  une  même  ville,  a  différentes  heures  de  la  journée.  X  ayant 
pas  trouvé  (pic  la  lumière  de  la  bougie  fut  [dus  régulière,  et  devant  la  commodité  du 
gaz,  je  l’ai  adopté  néanmoins,  m’en  servant  autant  (pie  possible  aux  mêmes  heures  de 
la  journée  et  faisant  toujours  des  contre-épreuves  avec  des  plaques  essayées  précé¬ 
demment. 
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standard  des  couleurs,  comme  celui  que  le  Bulletin  belge  a 
publié  (1),  mais  les  essais  sont  plus  compliqués,  puisqu’au  lieu 
d’obtenir  le  cliché  par  contact,  il  faut  employer  l’objectif  et  la 
chambre  noire,  ce  qui  allonge  trop  les  opérations  lorqu’on  a  à 
étudier  l’effet  orthochromatique  produit  sur  le  A  g.  Br.  par  un 
grand  nombre  de  substances. 

En  résume.  —  1°  Le  gélatino-bromure  d’argent  peut  être 
rendu  sensible  à  toutes  les  couleurs,  au  moyen  de  substances 
colorantes  qui,  pour  la  plupart,  sont  des  couleurs  d’aniline. 

2°  Le  meilleur  moyen  d’influencer  le  Ag.  Br.  par  ces  substances 
colorantes  (influence  physique  ou  chimique)  est  d’ajouter  les 
substances  à  l’émulsion  avant  de  la  laver,  ou  même  au  moment 
de  la  formation  du  bromure  d’argent. 

3°  Le  gélatino-bromure  d’argent  rendu  orthochromatique, 
ayant  toujours  son  maximum  de  sensibilité  dans  le  bleu  et  le 
violet,  on  doit  faire  usage  d’un  éclairage  de  couleur  jaune,  ou 
interposer  un  écran  jaune  sur  le  parcours  des  rayons  lumineux 
frappant  la  plaque  sensible. 

4°  Les  plaques  orthochromatiques  sont  indispensables  pour  la 
reproduction  de  tableaux,  de  vitraux ,  etc.,  et  en  général  de 
tous  les  objets  colorés. 

On  les  emploiera  avec  un  grand  avantage  pour  la  photogra¬ 
phie  microscopique  (les  préparations  étant  en  général  colorées 
en  bleu  et  en  rouge),  pour  la  photographie  des  préparations 
anatomiques  (qui,  en  général,  sont  colorées  en  rouge). 

Pour  le  paysage ,  puisque  les  différents  tons  jaunes,  jaunes- 
verts  et  verts  ne  se  confondront  plus  en  une  seule  teinte  uni¬ 
forme;  pour  les  paysages  alpestres,  car  les  lointains  sont 
mieux  détaillés  qu’avec  les  plaques  ordinaires  (à  l’appui  de  cette 
assertion,  voyez  les  planches  phototypiques  page  597).  On 
îemarque  sur  la  plaque,  parfaitement  visible  le  sommet  du 
Mont-Blanc,  qui  est  situé  en  ligne  droite,  à  environ  SO  kilo¬ 
mètres  du  point  auquel  se  dressait  l’appareil  photographique. 


(2)  Bulletin  Belge  1887  n°  4. 
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C’est,  je  crois,  la  première  fois  qu’on  a  pu  photographier,  de 
Genève,  le  Mont-Blanc. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  le  temps  n’était  pas  très  pur,  ce 
que  prouvent  les  nuages  sur  le  Mont-Blanc. 

On  les  emploiera  encore  avec  avantage  pour  le  portrait, 
puisque  les  taches  jaunes  de  la  peau  seront  bien  moins  accentuées 
sur  les  négatifs  qu’avec  les  plaques  ordinaires  (même  sans  l’em¬ 
ploi  de  médium  jaune). 

Pour  la  photographie  astronomique ,  etc. 

Je  crois  donc  que  ces  plaques  sont  destinées  à  remplacer  com¬ 
plètement  les  autres,  car  l’opérateur  qui  les  emploiera  sera  tou¬ 
jours  libre  de  les  employer  sans  pellicule  jaune  et  d’avoir  ainsi 
un  résultat  à  peu  près  semblable,  en  tout  cas  supérieur  à  celui 
fourni  par  une  plaque  ordinaire.  Se  présente-t-il  un  sujet  pour 
lequel  l’effet  orthochromatique  soit  avantageux,  l’opérateur 
glisse  une  pellicule  jaune  dans  l’objectif  et  obtient  le  résultat 
désiré,  sans  autre  difficulté. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

Explication  des  planches  (1) 

PLANCHE  N°  1. 

lettres  chamois,  coins  oranges, 
lettres  vert  foncé, 
lettres  bleu  clair. 


Cette  planche  démontre  combien  les  plaques  ordinaires 
peuvent  reproduire  les  objets  colorés  dune  façon  inexacte. 
Nous  pouvons  à  ce  sujet  faire  deux  remarques  différentes. 

(1)  Les  membres  de  l’Association,  ayant  été  mis  dans  la  possibilité  dé  voir  ces 
planches  pendant  les  séances  des  sections,  nous  croyons  rendre  cette  partie  intelli¬ 
gible  par  la  simple  description  des  planches  originales. 
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1°  Par  l'emploi  de  la  plaque  ordinaire,  les  couleurs  sont 
reproduites  en  valeur  inverse  de  leur  vivacité  réelle.  Le  fond 
jaune  et  les  angles  orange,  dont  la  vivacité  de  teintes  frappe  le 
plus  les  regards,  sont  justement  reproduits  en  teintes  les  plus 
foncées,  tandis  que  les  bandes  violet  et  bleu  foncés  sont  repro¬ 
duits  en  clair. 

2°  Par  l  emploi  de  la  plaque  ordinaire ,  le  dessin  même  est 
Perdu,  parce  que  certaines  couleurs,  de  vivacité  très  différente, 
sont  reproduites  d  une  façon  uniforme,  ne  permettant  plus  de  les 
distinguer  les  unes  des  autres. 

Le  mot  «  Société  »,  chamois  clair,  se  détachant  sur  fond  violet 
foncé,  est  reproduit  légèrement  plus  foncé  que  ce  fond;  on  peut 
cependant  encore  lire  le  mot.  Ce  n  est  plus  le  cas  pour  le  mot 
«  Belge  »,  vert  foncé  se  détachant  sur  fond  jaune  clair;  la  plaque 
culinaire  reproduisant  les  deux  couleurs  uniformément  foncées, 
le  mot  «  Belge  »  n’est  plus  lisible. 

Il  en  est  de  même  du  mot  «  Photographie  »,  bleu  clair  légère¬ 
ment  veidatie,  se  détachant  sur  fond  bleu  foncé.  Le  fond  étant 
reproduit  beaucoup  trop  clair,  le  mot  «  Photographie  »  est 
presque  illisible. 

Si  maintenant  nous  regardons  la  reproduction  obtenue  par  le 
moyen  de  la  plaque  orthochromatique,  nous  y  retrouvons  par¬ 
faitement  soit  notre  dessin,  soit  la  reproduction  des  différentes 
couleurs  avec  leur  vivacité  relative  exacte. 

Dans  la  nature  ou  dans  les  tableaux,  nous  trouvons  souvent 
des  couleurs  mélangées,  comme  sur  cette  planche  et,  dans  ce 
cas,  les  plaques  ordinaires  non-seulement  doivent  mal  reproduire 
le  dessin,  mais  aussi  mal  rendre  les  valeurs  des  teintes  opposées. 

Au  pi  intemps  et  en  automne,  par  exemple,  lorsque  nous  avons 
des  feuillages  jaune  clair  à  côté  de  feuillages  verts  foncé,  la 
plaque  ordinaire  nous  donnera  un  résultat  semblable  au  mot 
«  Belge  »  sur  fond  jaune  de  notre  planche,  tandis  que  la  plaque 
orthochromatique  nous  donnera  une  image  observant  les  deux 
teintes. 
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PLANCHE  N  °2. 

(En  tête  de  ce  numéro.) 

Cette  planche  représente  la  reproduction  de  mon  échelle  des 
couleurs,  au  moyen  d’une  plaque  ordinaire  (épreuve  de  gauche), 
et  d'une  plaque  orthochromatique  (épreuve  de  droite). 

Comme  on  le  voit,  la  reproduction  par  la  'plaque  ordinaire 
donne  une  image  absolument  fausse;  le  bleu  et  le  violet  foncés 
sont  seuls  reproduits  en  clair,  tandis  que  les  autres  couleurs, 
principalement  le  jaune  clair,  sont  reproduites  en  foncé. 

Sur  la  reproduction  par  la  plaque  orthochromatique ,  la 
gamme  des  couleurs  est  dûment  respectée;  le  jaune,  la  plus  claire 
des  couleurs  de  l’échelle,  est  reproduite  la  plus  claiie,  puis 
viennent  les  couleurs  orange,  vert,  rouge,  bleu  et  violet,  dans 
le  même  ordre  de  vivacité  que  nous  les  observons  sur  1  échelle 

colorée. 

planche  n°  3. 

(Voir  le  standard  publié  dans  ce  bulletin,  vol.  1887,  n°  4.) 

On  peut  faire  les  mêmes  observations  pour  la  reproduction  do 
l’échelle  colorée,  publiée  par  le  Bulletin  de  l’Association  seule¬ 
ment,  tandis  que  le  rouge  de  mon  échelle  est  encore  reproduit 
normalement  au  moyen  de  mes  plaques  ;  le  rouge  du  standard 
étant  absolument  foncé,  mes  plaques  n’y  sont  plus  sensibles  et 
ceci  volontairement. 

Voici  les  raisons  pour  lesquelles  je  ne  rends  pas  mes  plaques 
sensibles  jusqu’au  rouge  sombre,  comme  j’en  aurais  du  reste  le 

moyen  : 

1°  Je  ne  pense  pas  que  dans  la  pratique  de  tous  les  jours  la 
reproduction  ou  les  paysages  présentent  des  rouges  aussi  foncés  ; 

2°  Si  je  préparais  ces  plaques  sensibles  jusqu  au  rouge  sombre, 
on  serait  obligé  de  les  développer  dans  une  obscurité  presque 
complète  et  on  perdrait  ainsi  la  plupart  des  clichés,  tout  en 

compliquant  énormément  les  opérations  , 

3°  Si  pour  un  but  déterminé  (fort  rare  du  reste)  on  trouve 
que  mes  plaques  ne  sont  pas  assez  sensibles  au  îouge  sombre, 
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rien  n  est  plus  facile  que  de  leur  donner  la  sensibilité  désirable 
pour  cette  couleur  à  côte  de  celle  qu  elles  ont  déjà  pour  l’en¬ 
semble  des  autres  couleurs. 

Voilà  pourquoi  je  me  suis  décidé  à  fabriquer  des  plaques 
rendant  normalement  toutes  les  couleurs  avec  la  valeur  rela¬ 
tive  de  chacune ,  sauf  le  rouge,  pour  lequel  toutefois  elles  sont 
sulFisamment  sensibles  pour  les  usages  courants.  On  peut  dès 
lors  suivre  commodément  la  venue  de  l’image  à  la  lanterne 
rouge  ordinaire,  sans  prendre  de  précautions  spéciales  dès  que 
la  plaque  est  dans  le  bain  révélateur. 

PLANCHE  4. 

(Planche  colorée  en  lète  du  numéro.! 

Cette  planche  a  été  faite  : 

1°  Pour  montrer  que  l’emploi  de  la  pellicule  jaune  avec  des 
'plaques  ordinaires  n’est  d'aucun  effet; 

2°  Pour  montrer  la  gradation  de  l’orthochromatisme  par 
l’emploi  des  pellicules  jaunes  de  plus  en  plus  foncées. 

Les  épreuves  (1)  des  deux  séries  placées  les  unes  au-dessus 
des  autres  et  portant  les  mêmes  lettres  sont  faites  dans  les 
mêmes  conditions  d  éclairage,  de  pose  ou  de  pellicules  jaunes 
intei posées  dans  1  objectif;  elles  sont  donc  directement  compa¬ 
rables  entre  elles. 

La  série  supérieure  représente  la  reproduction  de  l’échelle  des 
couleurs  au  moyen  des  plaques  ordinaires. 

L  épreuve  A  en  exposant  comme  d’ordinaire. 

B  en  interposant  une  pellicule  jaune  N°1  dans  l’objectif 
D  C  »  »  »  »  N°2  »  » 

*  E  »  »  »  »  N°3  »  » 

On  ne  peut  pas  avoir  la  moindre  différence  entre  ces  quatre 
épreuves,  le  bleu  est  toujours  également  reproduit  en  clair  et  le 

(1)  Si  nous  donnons  celle  description,  moins  intelligible  pour  nos  lecteurs  que  celle 
des  autres  planches,  c’est  pour  indiquer,  à  ceux  que  le  sujet  intéresse,  comment  l’auteur 
a  dressé  le  plan  de  ses  essais. 


(N.  D.  L.  R.) 
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jaune  en  foncé.  Cependant  le  temps  de  pose  manque  à  E  (il 
manquait  tellement  à  la  plaque  exposée  avec  interposition  de  la 
pellicule  N°  4  dans  l’objectif,  qu’on  ne  pouvait  pas  tirer  le  cliché 
sur  albumine). 

La  série  inférieure  obtenue  sur  plaques  orthochromatiques 
dans  les  mêmes  conditions  nous  montre  un  tout  autre  résultat. 

Plus  la  pellicule  jaune  employée  est  de  teinte  foncée,  plus  le 
maximum  de  sensibilité  est  transporté  du  bleu  vers  le  jaune. 

L’épreuve  AA,  obtenue  sans  interposition  de  pellicule  jaune 
dans  l’objectif,  montre  peu  de  différence  avec  l’épreuve  A  obtenue 
dans  les  mêmes  conditions  sur  plaque  ordinaire.  Nous  pouvons 
cependant  observer  que,  quoique  le  bleu  soit  rendu  le  plus  clair, 
les  jaune,  orange,  vert  et  rouge  sont  déjà  mieux  rendus  que  par 
la  plaque  ordinaire  A . 

Interposant  la  pellicule  jaune  N°  1  dans  l'objectif  et  exposant 
la  plaque  pendant  le  même  temps,  nous  obtenons  l’épreuve  BB. 
Les  couleurs  vert,  jaune,  orange  et  rouge  sont  déjà  plus 
claires,  mais  le  bleu  l’est  toujours  trop. 

Plaçant  une  pellicule  jaune  plus  foncée  (N°  2)  dans  l’objectif  et 
exposant  le  double,  nous  obtenons  l’épreuve  CC.  Le  jaune  est 
déjà  plus  clair  que  le  bleu,  mais  le  rouge  et  l’orange  sont  toujours 
trop  foncés,  le  bleu  et  le  violet  trop  clairs. 

Enfin  plaçant  la  pellicule  jaune  normale  (N°  4)  dans  l’objectif 
et  exposant  la  plaque  quatre  fois  plus  de  temps,  nous  obtenons 
l'effet  orthochromatique  parfait,  le  jaune  étant  rendu  le  plus 
clair  et  ainsi  de  suite.  Le  rouge  est  rendu  plus  clair  que  le  bleu. 


Reproduction  de  chromolithographies. 

PLANCHES  5  A  17. 

Nous  avons  maintenant  une  série  de  «  chromos  »  reproduite 
par  les  deux  procédés  (planches  5  à  17).  On  remarquera  dans 
chaque  planche  que  les  jaune,  orange  ou  vert  des  planches 
colorées  ont  été  mal  reproduits  par  les  plaques  ordinaires,  tandis 


47 
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que  les  teintes  sont  à  leur  valeur  réelle  dans  les  reproductions 
par  les  plaques  orthochromatiques. 

Différents  éclairages  ont  été  employés  pour  obtenir  les 
épreuves  sur  plaques  orthochromatiques.  Pour  les  planches  5;  6, 
7,  9  et  11,  j’ai  éclairé  les  modèles  au  moyen  de  la  lumière  du 
jour  traversant  une  fenêtre  vitrée  de  verres  jaune  foncé.  (Ces 
verres  étaient  trop  foncés,  ce  qui  a  allongé  énormément  la  pose. 
J’aurais  obtenu  un  aussi  bon  résultat  par  un  temps  de  pose  plus 
court  si  j’avais  interposé  ma  pellicule  jaune  N°  4  dans  l’objectif 
ou  "vitré  la  fenêtre  en  jaune  avec  des  verres  de  la  coloration  de 
cette  pellicule  N°  4.) 

Planche  5.  Fleurs  et  feuilles,  jaune,  blanc,  rouge,  violet  et 
chair.  —  Planche  6.  Fleurs  et  feuilles,  jaune,  orange,  carmin, 
blanc  et  vert.  —  Planches  7  et  8.  Fleurs  et  feuilles,  jaune, 
violet,  brun  et  vert.  —  Planches  9  et  10.  Myosotis,  bleus, 
centre  jaune  et  point  brun  et  vert.  —  Planche  11.  Fleurs  et 
feuilles,  jaune,  vert,  bleu  sale,  carmin  laque,  bleu  de  prusse, 
vert. 

Comme  ces  verres  étaient  décidément  trop  foncés  pour  repro¬ 
duire  les  planches  12  et  13,  j'ai  dû,  après  l’exposition  à  la  lumière 
jaune,  donner  une  2e  exposition  à  la  lumière  blanche  du  jour  ; 
de  façon  à  permettre  aux  couleurs  bleues  de  venir,  car  autre¬ 
ment  elles  étaient  laissées  trop  en  arrière.  Cette  2e  exposition  a 
produit  le  même  effet  que  l’emploi  d’un  verre  jaune  plus  clair 
pour  vitrer  la  fenêtre. 

Planche  12.  Fleurs  jaunes  et  violettes,  claires  et  foncées.  — 
Planche  13,  14,  15.  Raisins  et  feuilles,  bleu  foncé,  jaune  d’or, 
rouge  clair,  vert  foncé,  clair,  feuille  morte. 

Les  planches  colorées  8,  10,  14,  16  et  17  ont  été  éclairées  au 
pétrole  (pour  l'exposition  des  plaques  orthochromatiques). 

Planche  16.  Bleuets  et  liserons  et  feuilles.  Bleu  clair  et  foncé, 
lilas  verts. 

Planche  17.  Prunes  et  feuillage. 

J’ai  employé  les  deux  éclairages  (jour  jaune  et  pétrole)  pour  la 
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reproduction  de  quelques  chromos,  afin  de  montrer  que  le  résul¬ 
tat  final  est  le  même.  Ce  sont  les  planches  :  7  et  8,  9  et  10, 
13  et  14. 


Photographies  de  fleurs  naturelles. 

PLANCHES  18  ET  19. 

Ces  planches  montrent  la  reproduction  d’un  bouquet  de  fleurs 
naturelles  bleues,  violettes ,  jaunes,  oranges,  etc.,  au  moyen 
d’une  plaque  ordinaire  et  de  plaques  orthochromatiques. 

Les  épreuves  de  la  planche  N°  18  ont  été  obtenues  à  la  lumière 
du  jour.  Lepreuve  sur  plaque  ordinaire  au  centre  et  l’épreuve 
sur  plaque  orthochromatique  sans  emploi  de  pellicule  jaune 
à  droite,  ont  été  obtenues  en  un  même  temps  d’exposition 
(11  minutes).  On  voit  que,  tandis  que  les  fleurs  jaunes  au  centre 
du  bouquet  sont  rendues  noires  par  la  plaque  ordinaire,  elles 
sont  déjà  mieux  rendues  par  la  plaque  orthochromatique,  sans 
toutefois  être  à  leur  valeur,  comme  sur  l’épreuve  de  gauche, 
obtenue  sur  plaque  orthochromatique  et  pellicule  jaune  inter¬ 
posée  dans  l’objectif. 

La  planche  19  représente  le  même  bouquet  photographié  à  la 
lumière  du  pétrole  au  moyen  des  deux  procédés. 

Ces  deux  \  liotograpliies  manquent  un  peu  de  pose,  mais  montrent 
que  le  résultat  est  le  même  que  celui  obtenu  sur  la  planche  18. 


Reproduction  de  vitraux. 

PLANCHES  20  ET  21. 

Planches  20  et  21.  Vitrail,  rouge,  jaune,  vert  clair,  vert  bleu; 
personnage,  vert,  jaune,  rouge,  orange.  Vitrail,  bleu  foncé, 
jaune  clair,  rouge  clair,  orange  foncé  ;  personnage,  orange 
clair,  rouge  clair,  vert  clair. 

Ces  deux  planches  nous  montrent  la  reproduction  de  vitraux 
au  moyen  des  deux  procédés. 
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Tandis  que  par  les  plaques  ordinaires  nous  n’obtenons  aucun 
dessin  dans  les  :  jaune,  orange  et  rouge,  nous  obtenons  tout  par 
l’emploi  des  plaques  orthochromatiques. 

Nous  avons  la  preuve,  par  ces  reproductions,  que  les  plaques 
sont  déjà  suffisamment  sensibles  au  rouge. 

J’ai  reconnu  que  pour  permettre  au  rouge  de  venir,  il  faut 
interposer  dans  l’objectif  une  pellicule  jaune  foncé  ou  orange, 
puis  lorsqu’on  juge  que  le  temps  de  pose  est  suffisant  pour  la 
venue  des  rouges,  on  remplace  cette  pellicule  par  une  plus  claire, 
afin  de  permettre  aux  jaunes  et  verts  de  venir,  puis  on  peut,  si 
c’est  nécessaire,  donner  une  troisième  exposition  sans  emploi  de 
pellicule,  afin  de  permettre  aux  bleus  de  venir  ;  mais  je  crois 
que  dans  la  plupart  des  cas  les  deux  premières  expositions 
suffiront. 

Il  est  facile  d’opérer  ce  changement  de  pellicules,  de  la  façon 
suivante  : 

On  place  d’abord  dans  le  parasoleil  de  l’objectif  la  pellicule 
jaune  la  plus  claire. 

Devant  elle,  on  place  la  pellicule  plus  foncée,  à  laquelle  on  a 
fixé  un  petit  morceau  de  fil,  et  on  expose  la  plaque;  lorsque 
l’exposition  pour  les  rouges  est  suffisante,  on  tire  doucement  le 
fil  et  la  pellicule  foncée  est  enlevée  sans  aucun  ébranlement  de 
l’appareil,  la  pellicule  jaune  clair  restant  seule  dans  l’objectif. 


Reproduction  de  tableaux. 

PLANCHES  22  A  28. 

Ces  reproductions  de  tableaux  (aquarelles  et  gouaches)  vous 
représentent  en  général  des  levers  et  des  couchers  de  soleil.  Le 
ciel  près  des  montagnes  est  toujours  doré  tandis  que  des  ombres 
des  montagnes  sont  bleues.  Il  en  résulte  que  les  ombres  sont 
souvent  rendues  plus  claires  que  les  lumières  par  l’emploi  des 
plaques  ordinaires. 

L’explication  de  ces  tableaux  serait  trop  longue  à  faire  ;  un 
simple  examen  montrera  les  différences  assez  fortes  entre  cha- 
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que  série  d’épreuves.  Les  épreuves  sur  plaques  orthochromati¬ 
ques  des  planches  22  et  24  ont  été  obtenues  en  employant  la 
pellicule  jaune  dans  l’objectif,  tandis  que  les  planches  23,  25, 
26,  27  et  28  ont  été  obtenues  à  la  lumière  du  pétrole  (par  les 
plaques  orthochromatiques) . 

Nous  arrivons  enfin  à  la  plus  importante  des  applications  des 
plaques  orthochromatiques,  je  veux  parler  de  la  photographie 
de  paysage. 

La  planche  29  représente  un  chêne  couvert  de  ses  premières 
feuilles. 

Son  feuillage  jaune-vert  se  détachait  merveilleusement  en  clair 
sur  le  ciel  bleu  foncé.  En  braquant  mon  appareil,  je  dois  avouer 
que  jetais  un  peu  incrédule  sur  le  résultat  que  j’obtiendrais. 

Mais  lors  du  développement  de  la  plaque,  je  fus  convaincu  de 
l’énorme  avantage  que  le  paysagiste  retirerait  de  l'emploi  des 
plaques  orthochromatiques. 

En  examinant  cette  épreuve,  je  vois  la  nature  telle  que  je 
l'avais  vue  ! 

Il  faut  bien  se  rendre  compte  que  ce  chêne  se  détachait  sur  le 
ciel  près  du  zénith  et  non  près  de  l’horizon.  De  même,  actuel¬ 
lement,  le  feuillage  serait  beaucoup  plus  foncé,  il  n’est  plus  jaune 
vert  clair,  il  est  vert  foncé,  de  sorte  que  l’on  n’obtiendrait  plus 
le  même  effet. 

Les  planches  30  et  31  nous  montrent  les  mêmes  effets,  mais 
les  photographies  étant  normalement  prises,  il  n’y  a  guère  que 
les  sommets  des  arbres  qui  se  détachent  en  clair  sur  le  ciel.  Ce 
sont  également  des  chênes  avec  leurs  jeunes  pousses  vert-jaune 
clair. 

Ces  deux-  planches  manquent  un  peu  de  pose,  mais  nous 
montrent  déjà  la  différence  qui  existe  entre  les  résultats  obtenus 
sur  plaque  ordinaire  ou  sur  plaque  orthochromatique. 

Enfin  les  planches  32,  33,  34,  35  et  36  (voir  planches  ci- 
contre)  nous  montrent  l’énorme  avantage  des  plaques  ortho¬ 
chromatiques  sur  les  plaques  ordinaires  pour  l  obtention  des 
lointains.  Tandis  que  les  montagnes  et  les  nuées  disparaissent 
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dans  un  ciel  uniformément  blanc,  par  l’emploi  des  plaques  ordi¬ 
naires,  nous  les  voyons  merveilleusement  détaillées  par  l’emploi 
des  plaques  orthochromatiques.  Nous  remarquons  aussi  la  dégra¬ 
dation  du  ciel  allant  du  plus  clair  au  plus  foncé,  depuis  l’horizon 
au  zénith. 

Genève,  mai  1888. 

Ed.-V.  Boissonnas. 


LA  PHOTOGRAPHIE 

AU 

Grand  Concours  international  et  à  l’Exposition  universelle  de  Bruxelles  1888. 

—  SUITE  (1).  — 

Autriche. 

La  patrie  des  Lückhardt,  des  Angerer,  des  Lôwy  n’est  pas 
représentée  largement  au  Grand  Concours.  Peu  d'épreuves  photo¬ 
graphiques  ont  été  envoyées  par  trois  exposants. 

M.  J.  Lôwy  (Vienne)  s’est  non-seulement  fait  une  grande 
réputation  par  son  atelier  de  pose  et  les  nombreux  chefs-d'œuvre 
qui  en  sont  sortis,  mais  encore  l’habile  photographe  touche  avec 
succès  aux  procédés  mécaniques  d’impression.  Il  nous  montre 
dans  six  cadres  exposés  les  spécimens  d’un  nouveau  procédé  chro¬ 
mo-lithographique  dans  lequel  la  photographie  joue  un  rôle  domi¬ 
nant. 

Ces  spécimens  sont  la  reproduction  chromographique  de  six 
tableaux  de  maître.  L’exécution  en  est  parfaite  et  rend  fidèlement 
la  palette  du  peintre.  Dans  la  Proposition  de  mariage  (une  jeune 
fille  recevant  des  cadeaux  de  son  futur  mari),  nous  remarquons 
une  réelle  difficulté  vaincue  par  l’habiletédu  photographe  viennois. 


(1)  Voir  n°  10,  pages  521  à  524. 
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Le  Bébé  et  chiens  et  le  Bébé  et  lapins  témoignent  de  la  même 
connaissance  profonde  de  l'impression  en  couleur.  Mais  c’est  sur¬ 
tout  dans  la  Première  lettre  d'amour  et  plus  encore  Dans  un 
chemin  montant  que  nous  trouvons  la  reproduction  exacte  de 
1  œuvre  du  peintre.  Tout  le  monde  connaît  ce  dernier  sujet  :  de 
pauvres  gens  besoigneux  tirent  avec  peine  une  petite  charrette  sur 
laquelle  se  trouvent  entassées  leurs  misérables  hardes.  Le  chemin 
est  montant  et  malaisé  ;  à  un  moment  donné,  ils  croisent  deux 
moines  pleins  de  santé  et  de  force.  Ces  pieux  personnages  s’effacent 
pour  laisser  le  chemin  libre  aux  travailleurs,  mais  nous  croyons 
aussi  qu’ils  s’effacent  devant  le  coup  de  main  à  donner,  à  en  juger 
par  l’impassibilité  de  leur  visage,  dont  aucun  muscle  ne  bouge. 
Les  chromos  de  M.  Lowy  sont  obtenus,  comme  nous  le  disions 
plus  haut,  à  l’aide  de  procédés  photographiques.  Notre  art  tend 
donc  encore  une  fois  la  main  à  la  peinture  et  il  nous  délivrera 
bientôt  de  ces  affreuses  enluminures  qui  nous  ont  envahi  depuis 
quelques  années. 

M.  Hubert  nous  montre  une  série  de  petites  instantanées  assez 
réussies;  nous  remarquons  surtout  des  portraits  de  jeunes  filles 
qui  sont  pleins  de  douceur  et  auxquels  une  retouche  intelligente 
donne  beaucoup  de  vie. 

Le  chevalier  von  Staudenheim  a  été  chargé  par  le  gouverne¬ 
ment  autrichien  de  photographier  les  diverses  phases  des  travaux 
considérables  entrepris  dans  le  but  d’éviter  les  inondations  pério¬ 
diques  dans  trois  passes  très  dangereuses  des  contreforts  des  Alpes. 
C’est  le  résultat  de  cette  mission  que  le  Ritter  von  Staudenheim 
expose  dans  un  superbe  album  contenant  au-delà  de  cent  épreuves 
18  X  24.  Les  difficultés  à  vaincre  photographiquement  étaient 
bien  grandes.  D’un  côté,  des  avant-plans  fort  lumineux  (souvent 
des  chutes  d’eau  ou  des  torrents);  d’autre  part,  des  arrière-plans 
sombres,  soit  des  rochers,  soit  des  forêts  de  sapins.  En  examinant 
les  épreuves  exposées,  on  ne  saurait  se  lasser  d’admirer  la  parfaite 
homogénéité  des  images.  Quelques  épreuves  seulement,  obtenues 
dans  des  conditions  fort  défavorables,  nous  rappellent  que  le  pho¬ 
tographe  avait  autre  chose  à  faire  que  de  suivre  son  sentiment 
artistique  et  témoignent  de  la  nécessité  de  photographier  des  sujets 
déterminés. 
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En  quittant  la  section  autrichienne,  nous  entrons  en 

Italie. 

Un  seul  exposant  la  représente. 

Les  frères  Alinari,  de  Florence,  envoient  divers  albums  ren¬ 
fermant  de  superbes  épreuves  de  grand  format.  Nous  avons 
remarqué  entre  autres  dans  l’un  d’eux  de  fort  beaux  intérieurs 
auxquels  on  pourrait  cependant  faire  le  reproche  d'être  trop 
apprêtés,  de  bien  belles  reproductions  de  la  collection  Demidoff 
et  une  collection  de  vases  et  de  plats.  Un  autre  album  renferme 
des  spécimens  de  photographie  florale.  Les  photographes  floren¬ 
tins  ont  su  vaincre  toutes  les  difficultés  que  présente  cette  branche 
si  ingrate  de  notre  art  et  nous  montrent  un  ensemble  de  fleurs  et 
de  fruits  fort  remarquable.  Les  roses,  les  Reines-Marguerite,  les 
raisins,  les  pèches  se  disputent  l’attention  du  visiteur.  Puis 
viennent  les  intérieurs  des  serres  de  l’exposition  horticole  de  la 
société  toscane,  avec  leurs  palmiers,  leurs  cèdres  Deodara  au 
milieu  desquels  les  Pandanus  Sylvestris  produisent  un  si  étrange 
effet. 

Un  troisième  album  est  consacré  à  des  vues  de  villes,  telles  que 
les  vues  et  panoramas  de  Florence,  Rome,  Milan,  etc.  Nousy  avons 
aussi  remarqué  quelques  intérieurs  d’atelier  de  peintres  italiens 
et  des  reproductions  de  tableaux  du  musée  de  Florence.  Un  cadre 
contenant  des  épreuves  dites  aristotypies  et  une  belle  épreuve  au 
platine  d’après  le  célèbre  tableau  le  Mariage  de  la  Vierge  com¬ 
plètent  l’exposition  de  MM.  Alinari  frères. 

Russie. 

Le  visiteur  rencontre  au  centre  du  compartiment  russe  une 
exposition  faite  avec  intelligence  et  dont  les  détails  méritent  de 
fixer  son  attention  pendant  quelques  instants. 

M.  Alf.  Fedecki,  photographe,  à  Kharkoff,  expose  sur  les  deux 
faces  d’une  espèce  de  paravent  à  trois  volets  des  spécimens  de 
travaux  faits  dans  son  atelier  Voici  d’abord  une  étude  de  por¬ 
trait  fait  dans  une  chambre  ordinaire;  cette  étude,  quoiqu’un 
peu  dure,  est  faite  avec  une  si  grande  habileté  que  nous  avons 
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vainement  cherché  à  découvrir  le  truc  qui  a  servi  à  l’obtenir.  C’est 
un  genre  qui  semble  être  beaucoup  cultivé  en  Russie,  car  nous 
avons  rencontré  de  semblables  créations  chez  un  photographe 
russe  déjà  en  1883,  et  au  Grand  Concours  un  autre  photographe 
russe,  M.  Wyssotsky,  expose  également  deux  portraits  avec  inté¬ 
rieur.  Parmi  les  épreuves  petits  formats  nous  avons  admiré  deux 
jolis  toutous,  un  petit  page  sur  fond  noir  d’une  grande  douceur, 
une  jeune  femme  éclairée  de  dos.  Nous  aimons  moins  une  dame 
en  costume  grec,  c’est  fort  apprêté.  M.  Fedecki  envoie  aussi  des 
transparentes  (Cowan)  sur  verre  dont  les  formats  portent  au  delà 
du  13X18.  Ces  positives  sont  fort  belles,  entre  autres  une  jolie 
femme  en  toilette  blanche  assise  sur  une  chaise.  Nous  voudrions 
voir  adopter  par  les  photographes  un  autre  ton  pour  les  transpa¬ 
rentes.  Avec  certaines  réflexions  de  lumière,  les  tons  changent 
par  trop.  Ainsi  se  fait-il  qu’un  joli  visage  prend  souvent  des  teintes 
de  cadavre.  Les  tons  franchement  noirs  ou  rouges  nous  semblent 
plus  favorables  aux  portraits.  Parmi  les  grandes  épreuves  de 
l’habile  exposant,  nous  signalerons  :  Un  enfant  croisant  ses  petites 
mains  au-dessus  de  la  tête  :  c’est  charmant,  plein  d'abandon  et 
supérieurement  exécuté;  une  mère  portant  un  enfant  sur  le  dos 
est  fort  naturel  et  pictural.  Pour  finir,  nous  avons  à  mentionner 
une  composition  à  plusieurs  sujets  :  Intérieur  cl'atelier  de  mode¬ 
lage.  Un  certain  nombre  d’élèves  se  livrent  à  des  travaux  de 
modelage,  chacun  d’eux  apporte  sa  quote-part  à  l’ensemble,  qui 
forme  ainsi  un  tout  très  mouvementé. 

M.  Wyssotsky,  de  Kieff',  nous  présente  dans  deux  cadres  plu¬ 
sieurs  spécimens  de  son  savoir-faire.  Parlons  d’abord  de  ses  deux 
études-portraits  avec  intérieur,  qui  sont  encore  plus  jolies  que 
l’étude  de  M.  Fedecki.  Ce  genre  consiste  à  faire  poser  une  per¬ 
sonne  devant  la  fenêtre  d’un  appartement  ordinaire;  la  grande 
difficulté  à  vaincre  est  celle  de  ne  pas  donner  trop  de  pose  aux 
parties  éclairées,  dans  le  but  d’obtenir  des  détails  dans  les  ombres 
et  les  parties  moins  éclairées,  d’éviter  la  dureté  de  l’ensemble  par 
des  noirs  sans  demi-teintes  et  enfin  d’éliminer  le  halo.  Ce  sont  des 
difficultés  que  M.  Wyssotsky  est  parvenu  à  tourner  avec  une 
grande  habileté,  tout  en  mettant  beaucoup  de  coquetterie  dans 
l’arrangement  du  sujet  et  des  accessoires. 


Parmi  les  autres  épreuves  il  faut  remarquer  quatre  formats 
promenade,  un  portrait  de  dame  représentant  la  Nuit,  deux  têtes 
de  jeunes  filles  se  détachant  sur  fond  russe,  deux  têtes  de  femmes 
fort  bien  groupées.  Une  carie-album,  représentant  une  femme  en 
costume  grec,  offre  un  remarquable  spécimen  d’arrangement 
d’accessoires  naturels  Moins  bien  sont  :  le  Bébé  devant  le  miroir , 
qui  est  banal,  et  Jeune  file  offrant  une  fleur,  dont  l’ensemble  est 
trop  blanc.  Comme  étude  de  groupe,  nous  avons  encore  à  admi¬ 
rer  une  mère  et  son  fils,  trois  sœurs,  charmantes  dans  leur  pose 
gracieuse,  dont  les  jolis  visages  se  détachent  vigoureusement  sur 
un  fond  discret. 

Le  catalogue  officiel  mentionne  un  troisième  exposant  dans  la 
section  russe.  Malgré  toute  notre  bonne  volonté,  il  nous  a  été  impos¬ 
sible  de  découvrir  l’exposition  de  M.  Gottlieb;  nous  avons  appris 
qu’elle  se  trouve  dans  le  bureau  particulier  du  commissaire  géné¬ 
ral  de  la  section  russe,  oh  elle  peut  être  examinée  à  certaines 
heures  et  à  certains  jours  indéterminés.  L’œuvre  de  M.  Gottlieb 
doit  être  fort  belle  puisqu’on  lui  fait  les  honneurs  d’une  exposi¬ 
tion  particulière;  nous  regrettons  d’autant  plus,  et  le  public  sera 
de  notre  avis,  d’avoir  trouvé  porte  de  bois  à  diverses  reprises,  ce 
qui  ne  sert  nullement  ni  les  intérêts  ni  la  renommée  de  l’expo¬ 
sant. 


Allemagne. 

Le  compartiment  allemand  présente  un  remarquable  exemple 
du  sans-gène  avec  lequel  on  a  traité  la  photographie  au  Grand 
Concours.  Ici,  de  même  qu’en  France,  les  diverses  expositions 
servent  à  cacher  les  vides.  Peu  importe  à  l’organisateur  si  les 
objets  les  plus  disparates  en  cachent  la  vue.  Personne  ne  s’est 
préoccupé  de  la  distance  à  laquelle  une  épreuve  photographique 
doit  être  vue  ni  de  la  hauteur  à  laquelle  elle  doit  être  exposée. 
Qui  peut  découvrir  l’exposition  de  Schaller  cachée  derrière  des 
pianos,  à  un  endroit  où  il  faut  l’examiner  à  genoux,  les  cadres  de 
Moellendorf  et  Bachman,  éparpillés  trop  haut  et  trop  bas  sur  le 
fond  du  même  compartiment  à  pianos?  Qui  risque  de  gagner  un 
torticolis  pour  voir  ces  grands  portraits  de  la  famille  impériale 
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d’ Allemagne  placés  à  une  hauteur  où  le  télescope  seul  permet 
d’en  distinguer  les  beautés  célestes?  Encore  si  un  recul  convenable 
atténuait  cet  effet  déplorable;  mais  non,  le  malheureux  visiteur, 
faisant  un  pas  en  arrière,  culbute  les  produits  métallurgiques  d’un 
chaudronnier,  à  moins  qu’il  ne  culbute  lui-même  dans  les  bocaux 
d’un  fabricant  de  chocolat.  (C’est  ce  qui  pourrait  sourire  à  certains 
gourmands  à  notre  connaissance.) 

Et  pourtant  nos  confrères  d’outre-Rhin  méritaient  mieux  que 
cela. 

M.  Anschutz,  de  Lissa,  dont  les  instantanées  d’animaux  en 
mouvement  sont  connues  du  monde  entier,  expose  au  Grand 
Concours  diverses  séries  de  chevaux  au  trot,  de  chevaux  au  galop, 
d’hommes  sautant  ou  lançant  le  javelot  ou  le  disque.  D’autres  séries 
moins  complètes,  quoique  tout  aussi  intéressantes,  nous  retracent 
les  mœurs  et  la  vie  de  cigognes,  de  cerfs,  de  renards,  etc. 

Mais  ce  qui  intéresse  au  plus  haut  point  le  visiteur,  c’est  la 
synthèse  de  ces  mouvements  que  l’habile  photographe  produit  au 
moyen  du  tachyscope.  Comme  on  le  sait,  les  séries  dont  nous  par¬ 
lons  plus  haut  ont  été  obtenues  par  une  batterie  de  24  à  30 
chambres  noires  photographiant  un  même  mouvement  en  moins 
d’une  seconde.  M.  Anschiitz  a  donc  obtenu  24  à  30  phases  suc¬ 
cessives  de  ce  mouvement  et  ces  épreuves  photographiques  en 
constituent  l’analyse.  L’appareil  qui  a  pour  mission  de  produire 
l’effet  inverse,  c’est-à-dire  celui  qui  a  pour  but  de  faire  passer 
successivement  et  rapidement  devant  les  yeux  du  spectateur  les 
24  ou  30  phases  d’un  mouvement  afin  de  reconstituer  visuelle¬ 
ment  le  mouvement  entier,  se  compose  d'un  disque  en  acier  d’un 
grand  diamètre  pivotant  sur  un  axe  et  portant  sur  sa  périphérie 
autant  d’épreuves  positives  transparentes  que  la  série  contient  de 
phases.  Ces  épreuves  sont  obtenues  avec  beaucoup  de  soins  par  les 
procédés  connus  et  sont  de  légers  agrandissements  d’après  les  ori¬ 
ginaux.  Le  disque,  mis  en  mouvement  avec  une  certaine  vitesse, 
fait  défiler  devant  une  lucarne  les  diverses  épreuves; mais,  comme 
il  se  pourrait  que  l’image  éclairée  par  les  moyens  ordinaires  laisse 
encore  après  chaque  changement  une  impression  fugitive  sur  la 
rétine  de  l’œil,  M.  Anschiitz  place  le  spectateur  et  son  appareil 
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dans  une  obscurité  complète.  Pour  rendre  les  positives  transpa¬ 
rentes  visibles,  il  les  éclaire  par  derrière  au  moyen  d’un  tube  de 
Geisler,  qui  s’illumine  à  chaque  passage  de  l'épreuve.  Un  commu¬ 
tateur  placé  sur  l’axe  de  rotation  ferme  le  circuit  électrique  au 
moment  voulu  et  l’interrompt  aussitôt  après.  En  combinant  la 
rapidité  de  rotation  du  disque  avec  la  rapidité  de  succession  des 
diverses  phases  du  mouvement,  le  photographe  de  Lissa  parvient 
à  reconstituer  celui-ci  avec  une  facilité  surprenante.  C’est  ainsi 
que  nous  avons  vu  un  cheval  monté  sautant  un  obstacle,  un  cheval 
au  galop,  un  cheval  au  pas,  un  homme  sautant  un  cheval  de  bois 
et  un  acrobate  sautant  par-dessus  un  homme  courbé.  L’exposi¬ 
tion  de  M.  Anschütz  est  certainement  la  chose  la  plus  intéres¬ 
sante  de  toute  l’exposition. 

M.  C.  Ruf,  à  Mannheim,  est  un  photographe  d’une  très  grande 
habileté,  qui  montre  par  ses  épreuves  exposées  ce  que  peut  pro¬ 
duire  le  sentiment  artistique  servi  par  des  connaissances  tech¬ 
niques  et  par  un  travail  consciencieux.  Les  portraits  de  M.  Ruf 
possèdent  quelque  chose  de  majestueux  et  de  calme  que  nous  avons 
vainement  cherché  ailleurs.  La  retouche  y  est  discrète  et  pourtant 
fort  soignée.  L’éclairage  des  modèles  est  judicieux,  il  est  vrai,  ne 
visant  pas  à  des  effets  surnaturels,  et  les  poses,  quoique  étudiées, 
ne  tombent  pas  dans  la  mièvrerie  :  nous  en  trouvons  la  preuve  dans 
les  deux  tètes  d’homme  et  les  deux  études  de  femme  du  cadre  de 
la  dernière  rangée.  L’exposition  se  compose  de  huit  cadres  ren¬ 
fermant  des  portraits  presque  tous  de  grandes  dimensions.  Nous 
avons  remarqué  dans  le  cadre  du  milieu  de  la  première  rangée  un 
enfant  qui  dort  et  une  jeune  femme  se  protégeant  de  son  éventail  ; 
ces  poses  sont  fort  gracieuses.  Dans  le  cadre  de  l’extrême  gauche, 
nous  distinguons  un  adorable  trio  de  jeunes  filles,  les  figures  sont 
fort  fines.  Dans  le  cadre  extrême  droite,  nous  admirons  une  fillette 
et  un  enfant.  C’est  surtout  le  cadre  du  centre  qui  renferme  de  jolies 
choses,  de  vrais  chefs-d’œuvre.  Deux  tètes  d’homme,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  sont  pleines  de  caractères  et  sont  reconnues 
comme  étant  les  plus  beaux  portraits  de  l’exposition.  Deux  têtes 
de  femme  en  costume  grec  sont  admirablement  posées  et  exécu¬ 
tées,  mais  il  faudrait  que  dans  des  études  semblables  la  figure  se 
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rapporte  entièrement  au  costume.  Il  y  a  encore  une  Alsacienne  et 
un  bébé,  épreuves  d'une  grande  douceur.  Plus  à  droite  nous  ren¬ 
controns  un  joli  profil. 

Dans  la  rangée  de  cadres  du  bas  se  trouve  un  joli  profil  dont 
l'ensemble,  légèrement  flou,  est  d’un  grand  moelleux  Deux  palettes 
en  verre  opal  montrent,  l’une,  deux  délicieuses  têtes  d’enfant, 
l’autre,  un  joli  groupe  de  deux  jeunes  personnes.  Nous  ne  pouvons 
quitter  cette  exposition  sans  signaler  dans  le  cadre  de  droite  un 
portrait  d'homme  en  costume  Moyen  Age;  ce  portrait  est  une  per¬ 
fection.  Il  y  avait  une  grande  difficulté  à  donner  au  velours  frappé 
sa  valeur  tout  en  ménageant  la  figure.  Deux  portraits  de  dames, 
l  une  avec  éventail,  l’autre  avec  parasol,  sont  des  spécimens  du 
travail  journalier;  cela  n’empêche  que  nous  y  retrouvons  le  même 
fini  et  le  même  talent  que  dans  les  grandes  épreuves.  Nous  aimons 
beaucoup  moins  les  grands  portraits  de  la  rangée  d’au-dessus. 
Sans  en  critiquer  aucunement  l’exécution,  nous  trouvons  le  ton  de 
ces  portraits  froid,  ce  sont  presque  des  grisailles. 

M.  Sch aller,  de  Stuttgart,  est  un  amateur  de  réel  mérite.  Son 
exposition  renferme  des  vues  de  Suisse  et  du  Tyrol  qui  dénotent 
chez  leur  auteur  beaucoup  de  goût  et  une  grande  habileté;  quel¬ 
ques  instantanées  de  baigneurs  sont  fort  remarquables.  Il  est 
fâcheux  que  le  cadre  de  M.  Schaller  soit  placé  d’une  façon  déplo¬ 
rable;  non-seulement  il  est  caché  derrière  des  pianos,  mais  il  est  si 
bas  qu’il  faut  se  mettre  à  genoux  pour  voir  les  diverses  épreuves 
qu’il  renferme. 

MM.  Moellendorf  et  Bachman,  photographes  à  Stettin,  se 
trouvent  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  défavorables.  Leur 
exposition  consiste  dans  un  certain  nombre  de  petits  portraits 
encadrés  séparément.  Ce  sont  ces  petits  cadres  qu’on  a  éparpillés 
sur  une  surface  murale,  les  uns  trop  haut,  les  autres  trop  bas.  Il 
y  a  encore  deux  portraits  de  plus  grands  formats. 

M.  Sternitzki,  de  Brunswick,  expose  huit  cadres  avec  portraits. 
Les  deux  jeunes  filles  du  bas  ont  des  figures  bien  blanches,  c’est 
assez  dur.  Une  étude  de  dos  donne  une  pose  bien  forcée  et  met 
au  supplice  le  modèle.  Sauf  l’ouvrier  et  enfant  du  haut,  l’ensemble 
des  épreuves  présente  quelque  chose  de  raide. 
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M.  Paul  Leinert,  fabricant  à  Dresde,  a  envoyé  au  Grand  Con¬ 
cours  quelques  appareils  tels  que  chambre  noire,  pieds  et  un  néces¬ 
saire-coffre  renfermant  un  petit  laboratoire  complet.  Ces  objets 
sont  fabriqués  avec  soins. 

M.  Gaedicke,  de  Berlin,  expose  sur  une  table  des  plaques  au 
gélatino-bromure  et  des  pellicules  de  sa  fabrication,  qui  semblent 
donner  de  bons  résultats  à  en  juger  d’après  les  épreuves  exposées. 
Ses  photographies  prises  à  l’éclair  magnésique,  sont  loin  d’ètre 
bonnes  et  nous  avons  été  assez  étonné  de  les  y  rencontrer.  Voici 
une  nouvelle  lanterne  de  laboratoire  donnant  une  grande  somme  de 
lumière  d’un  inactinisme  parfait,  toujours  d’après  les  affirmations 
de  l'exposant,  dires  qui  pourraient  bien  se  confirmer.  Elle  se 
compose  d’un  bec  de  Bunsen  dont  lg  flamme  vient  frapper  un 
corps  (dont  nous  ne  savons  plus  la  composition)  qui  lui  enlève  son 
pouvoir  actinique;  le  tout  est  enveloppé  d’une  petite  cage  en  verre 
jaune. 

M.  E.  Bieber,  de  Berlin,  a  exposé  avec  beaucoup  de  goût  une 
série  d’épreuves  photographiques;  nous  regrettons  que  la  tenture 
de  velours,  qui  forme  abat-jour  au-dessus  de  cette  exposition,  nous 
empêche  de  bien  voir  les  épreuves  de  la  première  rangée,  qui, 
du  reste,  sont  placées  trop  haut. 

Nous  remarquons  dans  l’ensemble  une  jeune  femme  en  toilette 
de  bal  :  la  pose  est  gracieuse,  la  figure  fine,  mais  la  retouche  en 
a  fait  une  surface  absolument  plane.  Les  petits  portraits  sont 
mieux.  Nous  n’aimons  pas  beaucoup  les  photo-miniatures,  pour¬ 
tant  nous  sommes  forcés  d’avouer  que  la  Charmeuse  de  serpents 
et  quelques  autres,  que  nous  montre  M.  Bieber,  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Nous  leur  préférons  cependant  :  Une  Walküre ,  de  très 
fière  allure,  et  Une  jeune  Mère  et  son  Fils,  bien  posées  et  bien 
éclairées.  Deux  jolies  têtes  de  bébés  bien  vivants  viennent  sou¬ 
rire  au  visiteur. 

M.  Joh.  Sachs,  fabricant  à  Berlin,  nous  montre  une  collection 
de  boîtes  renfermant  des  glaces  sensibles  dont  il  nous  est  impos¬ 
sible  de  dire  quoi  que  ce  soit.  Nous  croyons  que  les  fabricants  de 
plaques  en  général  n’exposent  pas  leurs  produits  d’une  manière 
judicieuse. 
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En  effet,  que  préjuger  d’une  pile  de  boîtes  ?  Ne  vaudrait-il  donc 
pas  mieux  d'exposer  sur  des  châssis  ad  hoc  les  négatifs  obtenus 
avec  les  plaques  et  les  épreuves  faites  au  moyen  de  ces  négatifs, 
ne  démontreraient-elles  pas  bien  mieux  l’excellence  du  fabricat 
que  toutes  les  pyramides  de  boîtes  vides  ou  la  série  des  vues 
de  l’usine  dans  laquelle  se  triturent  les  émulsions?  M.  Sachs  a 
envoyé  aussi  au  Grand  Concours  quelques  appareils  et  des  pieds 
qui  appartiennent  déjà  à  l’ébénisterie  photographique  ancienne. 

MM.  Eckelmann  etWüSTENDORF,  photographes  à  Bremen,  se 
font  connaître  aux  visiteurs  par  un  grand  éventail  sur  lequel  ils 
étalent  d’une  façon  originale  une  jolie  collection  de  portraits.  Il 
est  dommage  que  ce  grand  éventail  se  trouve  renfermé  dans  une 
immense  cage  de  verre  qui  en  cache  la  vue,  même  au  clairvoyant. 
Cependant,  nous  avons  cru  remarquer  que  ces  photographes  soi¬ 
gnent  d’une  façon  particulière  la  pose  et  l’éclairage.  Quant  à  la 
retouche,  ce  grand  coupable  des  ateliers  modernes,  elle  est  dis¬ 
crète  et  ne  nous  mène  nullement  aux  visages  crayeux. 

M.  J. -F.  Kolby,  de  Zwickau.  L’exposition  de  ce  photographe 
n’est  pas  importante.  Deux  têtes  d’enfant  assez  jolies  et  un  por¬ 
trait  de  dame  en  chapeau,  chez  laquelle  le  regard  produit  un  très 
heureux  effet,  sont  à  signaler.  Ses  paysans  ont  un  faux  air  de 
citadins  et  ne  plaisent  guère.  Avec  ce  photographe  se  termine 
notre  visite  à  la  section  allemande;  non  pas  que  le  catalogue  ne 
renseigne  d’autres  exposants,  mais,  avec  la  meilleure  volonté, 
nous  n’avons  pu  découvrir  les  œuvres  des  Prager,  des  Schmidt 
et  Ensch,  des  Grumet,  des  Scharwàchter .  A  ce  propos  nous 
avons  même  pu  constater  quelque  chose  de  bien  joli. 

Sous  les  grands  portraits  de  la  famille  royale  et  impériale, 
portraits  posés  si  haut  et  dont  les  cadres  luxueux  semblaient  pro¬ 
mettre  des  épreuves  mieux  réussies,  on  avait  fixé,  quelques  jours 
avant  le  passage  du  jury,  un  de  ces  petits  cartons  destinés  à  ren¬ 
seigner  les  membres  de  ce  jury  sur  le  nom  des  exposants,  le  lieu 
d’origine,  le  concours  auquel  les  produits  devaient  appartenir,  etc. 
Le  croirait-on?  ce  carton  indicateur,  parfaitement  placé,  était 
vierge  de  tout  renseignement  et  le  jury  aura  bien  pu,  à  moins 
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pourtant  qu’il  n’ait  trouvé  un  meilleur  cicérone  que  nous,  attri¬ 
buer  ces  portraits  à  l’un  des  quatres  noms  mentionnés  plus  haut 
ou  peut-être  à  tous  les  quatre  à  la  fois.  Passons  maintenant  à  la 
France. 

(A  suivre.)  O.  Campo. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Photographische  Mittheilungen. 

N°  377. 

Société  pour  l' avancement  de  la  photographie  à  Berlin.  —  Séance  du 
12  octobre  —  Le  président,  Dr  Vogel,  présente  deux  épreuves  sur  papier  au 
gélatino-chlorure,  produites  par  développement  et  qui  ressemblent  à  s’y 
méprendre  aux  épreuves  sur  papier  albuminé.  Le  temps  d’exposition  est 
très  court,  ce  qui,  par  un  temps  sombre,  permet  de  faire  environ 
200  épreuves  par  jour.  On  imprime  jusqu’à  ce  que  l'image  soit  légèrement 
visible  et  on  l’achève  par  développement. 

BL  Miethe  présente  deux  objectifs  dits  Anastigmats  ainsi  que  des  négatifs 
faits  à  l’aide  de  ces  objectifs;  ils  sont  examinés  avec  beaucoup  d’intérêt  par 
l’assemblée.  Le  président  est  d’avis  que  ces  objectifs  résolvent  presque  com¬ 
plètement  un  des  plus  difficiles  problèmes  de  l’optique  photographique.  Ce 
qui  augmente  encore  leur  valeur,  c’est  qu’on  peut  les  transformer  en  un 
instant  en  objectifs  grand-angulaires. 

M.  E.  Vogel  a  constaté  dans  le  cours  de  ses  expériences  avec  l’émulsion 
orthochromatique  du  Dr  Albert,  que  l’état  du  temps  a  une  influence  sur  la 
reproduction  des  couleurs;  ainsi,  un  jour  le  jaune  de  chrome  agissait  plus 
énergiquement  que  le  bleu  d’outre-mer;  un  autre  jour,  l’action  des  deux  cou¬ 
leurs  était  égale  et  enfin  une  autre  fois  le  bleu  agissait  plus  fortement  que  le 
jaune.  L’auteur  attribue  ces  résultats  à  la  quantité  variable  des  rayons  jaunes 
et  bleus  contenus  dans  la  lumière  du  jour. 

Expériences  faites  avec  l’émulsion  orthochromatique  du  Dr  Albert  par 
MM.  H.  et  E.  Vogel.  Ces  praticiens  ont  constaté  que  l’émulsion  Albert,  lors- 
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qu’elle  ne  contient  pas  de  matière  colorante,  n’est  pas  plus  sensible  qu’une 
émulsion  ordinaire.  Ils  ont  constaté  également  qu’une  émulsion  préparée 
d’après  la  formule  du  D1'  Vogel  (renseignée  dans  son  ouvrage  «  Photographie 
des  objets  colorés  »)  donne  les  mêmes  résultats  que  1 ’émuPion  Albert  après 
y  avoir  ajouté  la  solution  suivante  : 


Solution  A  :  Alcool  mélhylique  pur 

100  cc. 

Erythrosine 

0,5  gr. 

Solution  B  :  Eau  chaude 

4  cc. 

Nitrate  d'argent 

4gr. 

Alcool  pur  à  96° 

96  cc. 

Solution  C  :  Alcool  saturé  d’ammoniaque. 

On  mélange  10  cc.  de  A  avec  1  cc.  de  D  et  4  cc.  de  C.  Ce  mélange  se  con¬ 
serve  bien.  On  ajoute  à  l’émulsion  l/10e  de  son  volume  de  ce  mélange.  Les 
plaques  peuvent  être  développées  à  l’hydroquinone.  Le  développateur  recom¬ 


mandé  est  le  suivant  : 

Solution  I*.  Hvdroquinone  10  gr. 

Sulfite  de  soude  50  gr. 

Eau  700  cc. 

Solution  II.  Carbonate  de  soude  cristallisé  100  gr. 

Eau  •  800  cc. 


r  On  prend  60  cc.  de  I  et  10  cc.  de  II  et  on  ajoute  2  à  3  gouttes  d’une  solution 
de  bromure  d’ammonium  fi  10  p.  c. 

La  rédaction  a  reçu  deux  objectifs  construits  par  Voigtlcnder  et  fils  fi  l’aide 
du  nouveau  verre  d’Iéna. 

N°  378. 

Société  pour  l'avancement  de  la  photographie.  —  Séance  du  26  octobre.  — 

Le  Dr  Vogel  présente  les  deux  objectifs  dont  il  vient  d’être  question  : 
l’un  ôst  fabriqué  en  verre  d’Iéna,  l’autre  en  verre  ordinaire.  Ces  deux  objec¬ 
tifs  oilt  une  ouverture  de  40  mill.  et  environ  30  cent,  de  loyer.  L  aspect  exté¬ 
rieur  est  le  même,  mais  le  diamètre  de  l’image  circulaire  taite  avec  l’objectif 
en  verre  d’Iéna  dépasse  de  4  cent,  celui  de  l’image  obtenue  avec  1  autre 
objectif;  en  même  temps,  la  netteté  est  beaucoup  plus  grande  dans  la  pre¬ 
mière  image  que  dans  la  seconde.  En  eflet,  le  premier  objectil  donne  une 
image  nette  de  15  centimètres  de  diamètre,  soit  la  moitié  de  la  longueur 
focale,  tandis  que  l’autre  objectif  ne  donne  qu’une  image  nette  de  1 1  centi¬ 
mètres  ;  il  en  résulte  que  le  nouvel  objectif  convient  surtout  pour  faire  des 
instantanées  et  des  portraits. 
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M.  Schulz-IIenke  montre  une  épreuve  qu’il  a  faite  à  l’aide  d’une  plaque 
orthocliromatique  il  l’éosine,  qui  lui  avait  été  fournie  par  Perutz  en  août  1887; 
cette  plaque  a  été  exposée  le  20  octobre  1888  et  a  fourni  une  épreuve  irré¬ 
prochable.  La  rédaction  fait  remarquer  que  les  plaques  Perutz  ont  été  utili¬ 
sées  récemment  en  Espagne  ainsi  que  dans  un  voyage  à  Java  et  ont  parfaite¬ 
ment  résisté  à  la  température  élevée  de  ces  pays. 

Société  allemande  des  amis  de  la  photographie  à  Berlin  (82  membres  pré¬ 
sents).  —  M.  le  professeur  Rielchel  dit  qu’il  a  obtenu  de  bons  résultats  avec 
le  développateur  à  l’hydroquinone  additionné  d’ammoniaque.  11  recommande 
la  solution  suivante  : 

Eau  100  gr. 

Hydroquinone  1  gr. 

Solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.  3  à  5  gouttes. 

Ammoniaque  b  à  10  » 

Les  négatifs  développés  à  l’aide  de  cette  solution  ont  une  couleur  jaune  et 
peu  d’intensité,  mais  s’impriment  néanmoins  très  bien. 

En  réponse  à  la  question  de  savoir  s’il  est  avantageux  de  placer  un  verre 
jaune  devant  l’objectif  lorsqu’on  se  sert  de  plaques  ordinaires,  le  président 
dit  que  la  sensibilité  est  souvent  réduite  de  9/10e  par  cette  façon  d’opérer; 
elle  n’est  donc  guère  pratique. 

Le  Dr  Rannow,  dans  un  article  sur  le  développement  à  l’hydroquinone, 
prétend  que  l’on  peut  accélérer  le  lavage  des  négatifs  fixés,  en  les  mettant 
dans  une  solution  de  sel  de  cuisine  à  10  p.  c.  au  sortir  du  bain  d’hyposul* 
fite.  On  les  fait  ensuite  passer  successivement  dans  trois  eaux  de  lavages 
en  les  laissant  séjourner  environ  dix  minutes  dans  chaque  eau.  Pour 
constater  si  une  eau  contient  encore  de  l’hypo,  on  chauffe  un  peu  de  cette 
eau  après  y  avoir  ajouté  quelques  gouttes  d’une  solution  de  nitrate  d’argent; 
même  si  l’eau  ne  contient  qu’un  500/000  d’hypo,  elle  jaunira  encore,  surtout 
si  on  a  soin  d’y  ajouter  un  peu  d’ammoniaque  après  l’avoir  lait  bouillir. 

J.  E.  P.  et  R.  S. 

Photographisches  Wochenblatt. 

Nos  43  et  44. 

Contient  un  article  du  Dr  Stolze  sur  l’emploi  de  la  turbine  à  force  centri¬ 
fuge  pour  la  séparation  du  bromure  d’argent  des  émulsions.  Cet  article  doit 
être  lu  en  entier.  11  contient  également  le  rapport  du  Dr  Eder  sur  l’exposition 
photographique  de  Vienne.  On  remarque  dans  cette  exposition  plusieurs 
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œuvres  de  personnages  haut  placés  :  L’archiduchesse  Marie-Thérèse,  l’ar¬ 
chiduc  Otto,  le  duc  de  Bragance,  le  comte  Esterhazy,  etc.,  etc.  Puis  des 
œuvres  de  membres  de  notre  association  :  M.  Lunden,  qui  a  exposé  ses 
superbes  instantanées  des  marchés  d’Anvers  ; 

M.  Campo  de  Bruxelles,  positives  sur  verre  ; 

M.  Colard,  des  épreuves  au  charbon  et  au  platine,  etc. 

M.  Gustave  Welle  a  obtenu  un  jour,  en  photographiant  le  château  d’Hei¬ 
delberg,  une  image  double,  quoique  l’appareil  n’ait  pas  bougé;  un  examen 
attentif  fit  constater  que  le  diaphragme  n’avait  pas  été  placé  à  fond  dans  la 
monture  de  l’objectif,  de  sorte  que  la  lumière  passait  en  même  temps  par 
l’ouverture  du  diaphragme  et  par  celle  existant  entre  celui-ci  et  la  monture. 
Cette  image  double  pouvait  aussi  être  observée  sur  le  verre  dépoli. 

N°  45. 

Contient  un  article  de  M.  le  Dr  Meydenbauer  résumant  ses  observations 
récentes  concernant  l'éclairage  au  magnésium.  11  constate  d’abord  que  le  prix 
actuel  de  ce  métal  n’est  plus  que  de  50  marks  le  kilogramme.  11  rappelle 
ensuite  que  l’un  des  plus  grands  obstacles  à  l’utilisation  de  cette  source  de 
lumière  est  la  fumée  de  magnésie  qui  se  produit  lors  de  la  combustion;  cette 
fumée  absorbe  une  grande  partie  de  la  lumière  produite  et  en  proportion 
d’autant  plus  grande  que  la  quantité  de  métal  brûlé  à  la  fois  est  plus  consi¬ 
dérable.  Lorsque  l’on  brûle  du  ruban  de  magnésium,  la  magnésie  solide  qui 
se  forme  n’est  que  le  huitième  de  la  quantité  totale,  les  sept  autres  huitièmes 
se  répandent  dans  l’air  et  forment  cette  fumée  si  désagréable.  Pour  la  sup¬ 
primer  autant  que  possible,  on  se  base  sur  la  propriété  qu’elle  possède  de  se 
condenser  facilement  à  la  surface  des  corps  solides  et  cela  d’autant  plus  faci¬ 
lement  qu’elle  est  elle-même  plus  dense.  Pour  appliquer  ce  principe  à  une 
lampe  à  ruban  de  magnésium,  il  suffit  de  placer  immédiatement  au-dessus 
de  la  flamme  un  tube  métallique  vertical  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre  et 
del  mètre  de  longueur  environ,  terminé  en  bas  par  un  petit  entonnoir  de  10  à 
12  millimètres  de  diamètre  seulement;  il  se  produit  un  puissant  courant 
d'air  dans  le  tube  qui  aspire  toute  la  fumée  et  l’amène  dans  une  petite  boîte 
(une  caisse  à  cigare  sufiit),  fixée  ù  l’extrémité  supérieure  du  tube.  Un  second 
tube  (en  papier),  ayant  5  à  6  centimètres  de  diamètre  débouche  dans  cette 
caisse  et  conduit  la  fumée  vers  le  bas  dans  une  boîte  de  carton.  On  peut 
fixer  la  lampe  à  une  latte  en  bois  de  2  mètres  20  environ  de  longueur,  qui 
maintient  en  même  temps  les  deux  tubes;  l’ensemble  peut  facilement  être 
transporté  d’un  point  à  un  autre  du  local  h  éclairer,  cette  installation  suffit 
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pour  condenser  la  fumée  pendant  plusieurs  heures.  Le  D1'  Meydenbauer  a 
construit,  d’après  ce  principe,  une  lampe  brûlant  10  rubans  à  la  fois  et  dont 
le  fonctionnement  ne  laissait  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'absence  de 
fumée.  En  déplaçant  la  lampe  pendant  la  pose,  on  obtient  des  ombres  très 
douces  et  une  grande  uniformité  d’éclairage.  Avec  ce  système,  il  est  -très 
facile  de  photographier  des  intérieurs,  bien  mieux  qu’à  la  lumière  du  jour. 

N°  46. 

Société  photographique  clc  Berlin.  —  Séance  du  1er  novembre.  —  Dans, 
cette  séance,  le  Dr  Meydenbauer  communique  les  résultats  que  nous  venons 
de  résumer  et  les  accompagne  de  plusieurs  expériences.  11  montre  sa  lampe 
dans  laquelle  on  remarque  quatre  réflecteurs  (miroirs  de  verre  plans),  dispo¬ 
sés  en  forme  de  pyramide.  Cette  lampe  convient  aussi  pour  faire  des  agran¬ 
dissements,  en  ce  sens,  qu’elle  permet  de  supprimer  le  condenseur  de  la  lan¬ 
terne;  il  suffit  de  placer  un  verre  mat  devant  les  flammes.  Le  Dr  S.tolze  con¬ 
firme  cette  assertion  et  dit  qu’il  vient  d’agrandir  douze  négatifs  pour  l’ex¬ 
position  de  Vienne  et  qu’il  n’a  eu  que  deux  mauvaises  épreuves,  bien 
que  les  dix  négatifs  différassent  beaucoup  en  densité  et  exigeassent  des 
quantités  de  rubans  de  magnésium  variant  de  1/2  à  12  mètres  de  longueur. 

M.  Himlv  a  constaté  qu’en  fumigeant  à  l’ammoniaque  le  papier  Eastman, 
pendant  une  demi-heure,  on  augmente  sa  sensibilité  d’environ  la  moitié; 
ce  procédé  est  très  usité  en  Amérique. 

Développement  simultané  de  plusieurs  négatifs.  —  Relativement  à  un 
article  du  British  concernant  cette  opération,  la  rédaction  conseille  de  placer 
l’une  à  côté  de  l’autre  trois  cuvettes,  contenant  l’une  du  développateur  frais, 
la  deuxième  du  développateur  retardé  avec  bromure  ou  déjà  vieux  et  la  troi¬ 
sième  avec  le  développateur  très  vieux  ou  très  retardé.  On  essaie  la  plaque 
dans  la  première  cuvette  ;  si  l’image  paraît  trop  vite,  on  la  met  dans  la  cuvette 
n°  2  ou  3,  suivant  le  cas. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 


Deutsche  Photographen  Zeitung. 

N°  42. 

Contient  la  suite  de  l’article  de  M.  Saeman  sur  le  jaunissement  des  néga¬ 
tifs.  11  conseille  de  fixer  les  plaques,  la  couche  en  dessous  ;  de  cette 
manière,  dit-il,  le  composé  résultant  de  l’action  de  l’hypo  sur  le  bromure 
d’argent  tombe  de  suite  au  fond  et  est  remplacé  par  de  l’hypo  frais. 
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Même  observation  relativement  au  lavage  des  plaques.  Quant  aux  plaques 
montrant  du  frilling  au  fixage,  on  a  parfois  l’habitude  de  les  placer  dans 
une  solution  d’alun  avant  le  lavage;  ceci  est  très  dangereux,  car  il  arrive 
souvent  que  les  plaques  jaunissent  dans  ce  bain.  Si  on  emploie  l’alun,  il 
faut  le  faire  avant  le  fixage. 


N°  43. 

Ce  numéro  contient  une  série  de  questions,  proposées  aux  lecteurs  du 
journal  par  la  rédaction.  Les  articles  k  fournir  en  réponse  à  ces  questions 
recevront  des  primes  de  25  francs  et  de  fr.  12.50.  Ce  système  a  déjà 
donné  de  bons  résultats  et  le  journal  a  obtenu,  de  cette  façon,  une  série 
d’articles  originaux,  souvent  très  intéressants. 

Voici  les  questions  mises  au  concours  : 

1°  La  confection  des  positives  par  transparence,  pour  projections  et 
stéréoscope  ; 

2°  Sur  la  mise  au  point  des  portraits  et  des  paysages  :  quelle  est  la  partie 
devant  être  la  plus  nette? 

3°  Agrandissements  sur  papier  au  bromure  d’argent. 

J.  F.  P.  et  R.  S. 

Photographische  Rundschau. 

N°  d’Octobre. 

De  l'effet  pictural  dans  la  photographie  de  paysages.  —  Très  bon  article 
de  M.  Hoffman,  qui  commence  par  constater  que  la  photographie  tient  plus 
de  la  science  que  de  l’art.  Cela  est-il  indiscutable?  Autre  pensée  :  La  photo¬ 
graphie  n’a  rendu  aucun  service  à  l’art!  Qu’en  pensent  messieurs  les  peintres 
et  les  statuaires?  Nous  disons  qu'en  pensent  avec  intention,  nous  n’écrivons 
pas  qu'en  disent  ces  messieurs.  En  général,  dit  l’auteur,  il  faut  prendre  le 
paysage  au  moment  où  le  soleil  brille  de  tout  son  éclat;  le  soleil  ne  peut 
pénétrer  dans  l’objectif  ni  éclairer  le  sujet  par  derrière.  Le  meilleur  éclairage 
est  celui  du  matin  ou  celui  de  l’après-midi,  lorsqu’il  vient  de  côté  et  un  peu 
de  derrière. 

Epreuves  sur  papier  Aristotype.  —  Le  chevalier  Von  Staudenheim  rompt 
une  lance  en  faveur  de  ce  papier.  Seulement,  l’auteur  ne  nous  dit  pas  si  son 
papier  est  au  collodio  ou  au  gélatino-chlorure.  11  n’admet  non  plus  le  bain  de 
virage  et  fixage  combiné,  indiqué  par  le  Dr  Liesegang.  En  cela,  il  peut  avoir 
entièrement  raison  ;  mais  il  nous  semble  qu’il  est  fort  prodigue  de  ses  bains 
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dor  lorsqu’il  conseille  de  s’en  débarrasser  après  avoir  viré  20  feuilles 
18X24.  Le  chevalier  indique  les  mêmes  précautions  à  prendre  avec  ce  pro¬ 
cédé  que  celles  que  nous  avons  signalées  dans  une  note  parue  jadis  au 
Bulletin  et  qui  ont  été  combattues  ailleurs. 

Photographie  en  voyage.  —  Cet  article,  de  M.  le  D1'  Nicolas  Von  Ivonkoly, 
passe  en  revue  divers  genres  d’appareils  et  ne  nous  apprend  rien  de  bien 
nouveau.  11  est  le  résultat  écrit  d’une  longue  suite  d’essais. 

Exposition  du  Club  des  Amateurs  photographes  de  Vienne.  —  Le  compte¬ 
rendu  de  l’exposition  défunte  nous  parvient  le  24  novembre;  il  est  illustré 
d’après  le  modèle  de  certains  comptes-rendus  anglais;  pourtant,  contrairement 
à  ces  derniers,  il  s’occupe  peu  des  exposants  qui  ont  contribué  au  succès  de 
la  dite  exposition.  Nous  y  remarquons  la  reproduction  des  discours  prononcés 
devant  les  hauts  personnages,  lors  de  l’ouverture  de  l’exposition;  ces  petits 
mouvements  oratoires  n’ont  rien  de  photographique.  Puis  vient  la  descrip¬ 
tion  des  expositions  hors  concours  de  l’archiduchesse  Marie-Thérèse,  de 
l’archiduc  Otto  et  du  duc  de  Bragance.  Le  club  a  le  droit  d’être  fier  de 
compter  parmi  ses  exposants  actifs  de  si  grands  personnages,  mais  il  en  a 
appelé  d’autres.  Nous  attendons  les  suites  de  cet  article,  pourvu  qu’elles  ne 
viennent  pas  h  Pâques.  Puis  vient  la  description  des  expositions  des  membres 
les  plus  influents  du  club,  entre  autres  celle  de  M.  Cari  Srna,  son  sympa¬ 
thique  président.  Ensuite,  quelques  aperçus  généraux,  parmi  lesquels  nous 
notons  :  «  Nous  ne  sommes  pas  d’accord  avec  les  exposants  italiens  et  autri¬ 
chiens  qui  exposent  des  portraits.  Ceux-ci  (les  portraits)  ne  sont  pas  du 
domaine  de  l’amateur,  car  de  deux  choses  l'une,  ou  l’amateur  est  obligé  de  tra¬ 
vailler  en  plein  air  ou  dans  une  chambre,  et,  dans  ce  cas,  que  devient  le 
cachet  artistique  de  son  travail  ?  ou  bien  l’amateur  est  obligé  de  se  faire 
construire  un  atelier  spécial,  et,  dans  ce  cas,  il  fait  la  concurrence  au  photo¬ 
graphe  de  profession,  ce  qu’il  doit  toujours  éviter.  » 

Ainsi,  ami  amateur,  il  vous  est  défendu  d’étudier  ce  qu’il  y  a  de  plus 
difficile  et  de  plus  agréable  dans  notre  art,  car  en  le  faisant  \ous  faites 
concurrence  au  professionel.  Peut-être  en  allemand  ce  mot  concurrent  n’a- 
t-il  pas  la  même  signification  que  le  mot  concurrence  en  français,  ce  qui 
calmera  l’ahurissement  qu’éveille  en  nous  la  lecture  de  ce  qui  précède. 
Nous  avions  aussi  espéré  trouver  dans  ce  numéro  la  liste  des  récompenses 
décernées  aux  exposants,  l’exposition  étant  close  depuis  le  8  novembre. 

Illustrations. —  Une  chapelle  grecque  en  Gallicie  du  lieutenant  Louis  David, 
portrait  de  l’empereur  d’Autriche,  vue  générale  du  salon  d’honneur,  repro¬ 
duction  de  la  médaille  offerte  par  l’archiduchesse  Marie-Thérèse. 


0.  C. 
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Photographie  News. 

N°  1564. 

M.  Beach  fait  des  recherches  sur  le  révélateur  combiné:  hydroquinone  et 
hydroxy lamine.  Voici  une  formule  qu’il  a  trouvée  et  qui  est  excellente,  tant 
pour  instantanées  que  pour  transparentes  de  lanterne.  Elle  se  mélange  sous 
forme  concentrée  et  doit  être  gardée  dans  l’obscurité  ou  dans  un  flacon  jaune  : 


N°  1.  —  Pyrogallol . 172  grains. 

Hvdroxylamini' . 20  » 

Hydroquinone . 80  » 

Acide  sulfureux .  2  ounces. 

Eau  distillée .  2  » 

N°  2.  —  Carbonate  de  potasse  (chimiquement  pur).  3  » 

Eau .  8  » 


Pour  révéler  une  instantanée,  on  prend  un  demi  drachm  de  n°  1  et  la 
même  quantité  de  n°  2  ;  on  verse  dans  un  verre  gradué  et  l’on  ajoute  de  l’eau 
pour  faire  2  ounces.  Le  développement  se  fait  rapidement  et  est  semblable  à 
celui  au  pyro,  avec  cet  avantage  qu’il  ne  se  produit  pas  de  voile,  quel  que  soit 
le  temps  pendant  lequel  le  développement  est  prolongé.  Il  est  à  remarquer 
que  M.  Beach  n’emploie  pas  de  sulfite  de  soude;  il  pense  que  l’acide  sulfu¬ 
reux  a  des  effets  similaires  au  sulfite  de  soude,  tout  en  ne  ralentissant  pas  le 
développement. 

N°  1565. 

Ce  numéro  contient  quatre  formules  différentes  de  révélateur  à  l' hydro¬ 
quinone. 

N°  1567. 

Il  paraît  que  les  têtes  couronnées  s’adonnent  h  la  photographie;  le  prince 
héritier  d’Italie  est  l’un  des  meilleurs  photographes  de  son  pays;  le  duc  de 
Porto  prend  des  leçons  chez  Nadar,  et  h  la  prochaine  exposition  de  photo¬ 
graphie  à  Vienne,  en  octobre,  plusieurs  princes  ont  promis  d’envoyer  leurs 
œuvres.  Tout  cela  est  très  bien,  mais  nous  espérons  que  pour  juger  à  bon 
escient  de  l’habileté  de  ces  photographes  royaux,  on  donnera  un  prix  à  celui 
qui  exposera  la  meilleure  épreuve  entièrement  faite  par  lui;  c  csl-à-dire, 
exposée,  développée  et  imprimée  par  lui,  sans  aides. 

L’idée  d’un  congrès  international  de  photographie ,  émise  en  1883  par 
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l’Association  belge  de  photographie,  n’ayant  pas  répondu  ù  son  attente  et 
cette  société  ayant  abandonné  son  idée  à  de  plus  heureux,  la  Société  fran¬ 
çaise  de  photographie  vient  de  décider  d’assembler  ce  congrès  à  l’occasion 
de  l’exposition  de  1889.  En  conséquence,  prenant  en  bonne  considération 
la  demande  de  cette  société,  le  ministre  du  commerce  et  de  l’industrie  a 
nommé  un  comité  chargé  d’organiser  ce  congrès.  Le  président  de  la  com¬ 
mission  est  M.  Janssens,  et  le  reste  du  comité  est  formé  des  photographes 
les  plus  connus  de  la  France. 

N°  1569. 

Nouvel  emploi  de  la  photographie.  —  Un  M.  Book  apprend  à  n’en  pas 
douter  que  sa  femme  le  trompe  avec  son  intime  ami.  Que  fait-il?  Par  une 
belle  nuit  il  se  rend  dans  un  hôtel  où  les  coupables  s’étaient  donnés  rendez- 
vous  et,  muni  d’un  appareil  photographique  déteclif  et  d'une  lampe  à 
magnésium,  il  pénètre  brusquement  dans  la  chambre,  allume  l’éclair  magné- 

sique  et . c’est  fait.  La  plaque  développée  montre  Mme  Book  et  l’ami  de 

M1' . dans  toute  leur  culpabilité.  (Si  non  e  vero  et  bene  trovato.) 

Au  concours  de  beauté  à  Spa.  —  Le  jury  a  dû  être  désappointé;  il  avait 
reçu  de  magnifiques  photographies  et  les  originaux  qu  il  a  eu  devant  lui  ne 
répondaient  guère  à  leurs  portraits.  Quels  bons  retoucheurs  ont  dû  avoir 
ces  épreuves  et  clichés  en  mains  ! 

N°  1570. 

Un  bon  article  sur  Y  application  des  nuages  à  un  paysage;  malheureuse¬ 
ment,  trop  long  pour  être  résumé. 

Déplus  en  plus  fort.  — ■  Les  habitants  de  la  Corée  se  sont  révoltés,  pré¬ 
tendant  que  les  missionnaires  protestants  leur  volaient  leurs  enfants  pour 
les  faire  bouillir  et  en  faire  des  produits  chimiques  pour  la  photographie!!  ! 

A.  DE  T. 


Anthony’s  Photographie  Bulletin. 

N°  18. 

Le  D1  Kevser,  de  Hanovre,  a  photographié  un  arc-en-ciel,  du  haut  du  Riggi, 
il  s’est  servi  d’une  plaque  à  l’azaline.  C’est  un  des  plus  beaux  travaux  que 
l’on  ait  vu. 

Ilydroquinone.  —  La  meilleure  formule  est  celle  au  carbonate  de  soude 
(pas  le  bicarbonate).  Pour  des  expositions  très  courtes,  quand  on  doit 
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employer  un  révélateur  très  énergique,  on  emploie,  par  exemple,  le  carbonate 
de  potasse  et  la  potasse  caustique;  cependant,  ces  deux  substances  ont  le 
défaut  de  produire  du  frilling.  Pour  empêcher  ce  désagrément,  on  immerge 
la  plaque,  après  le  développement,  dans  une  solution  saturée  de  chlorure 
de  sodium.  La  solution  à  la  potasse  caustique  se  conservera  longtemps. 
M.  Battin,  qui  se  sert  uniquement  du  révélateur  à  l’hydroquinone,  donne  la 
formule  : 

Sulfite  de  soude . 40  grammes. 

llydroquinone . '5  » 

Carbonate  de  potasse . 75  » 

Eau . ’ .  900  à  100  c.  c. 

Si  l’on  ajoute  à  cette  solution  5  p.  c.  d’une  solution  de  potasse  caustique 
à  40  p.  c.,  immédiatement  avant  de  développer,  le  développement  sera 
excessivement  accéléré.  Cette  méthode  est  de  beaucoup  préférable  h  celle 
qui  consiste  à  ajouter  de  la  potasse  caustique  pure.  On  pourra,  dans  la  for¬ 
mule  ci-dessus,  remplacer  le  carbonate  de  potasse  par  la  potasse  caustique; 
la  solution  restera  également  limpide  à  cause  du  sulfite  de  soude.  Dans  un 
cas  comme  dans  l’autre,  l’addition  de  la  potasse  caustique  présente  de  si 
grands  avantages  que  quiconque  l’aura  une  fois  essayée,  ne  voudra  plus 
jamais  en  changer.  Dans  la  préparation  du  révélateur,  il  est  recommandable 
de  dissoudre  d’abord  le  sulfite  de  soude,  puis  ensuite  l’hydroquinone;  par 
ce  fait,  la  solution  restera  parfaitement  claire. 

A.  de  T. 
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COMITÉ  D’ADMINISTRATION 

Séance  du  1er  décembre  1888. 

Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MM.  Perestrello  da  Camara,  propriétaire,  3G2,  rue  S.  Bento, 
Lisbonne. 

Gife,  Louis,  architecte  provincial,  7S,  avenue  des  Arts, 
Anvers. 

Tournât,  capitaine,  3 bis,  rue  Üurlet,  Anvers. 

Roland,  Alphonse,  ébéniste,  fabricant  d’appareils,  19,  rue 
de  Constantinople,  Saint-Gilles. 

Brifaut,  Léonce,  propriétaire,  rue  Guimard,  Bruxelles. 
Rigaux,  Jules,  négociant,  78,  rue  Royale,  Bruxelles. 
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SECTION  DE  BRUXELLES 

Séance  du  14  novembre  1888. 

Présidence  de  M.  0.  Campo. 

Présents  :  MM.  Rutot,  Watrigant,  Gecele,  Vanden  Sclirieck, 
Delevoye,  Colard,  Campo,  Masson,  Hermans,  Rucquoy  et  Putte- 
mans. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  du 
10  octobre;  il  est  adopté  sans  observations. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  clichés  pelliculaircs . 

M.  de  Brandener  (invité)  expose  à  la  section  le  mode  de  déve¬ 
loppement  et  les  diverses  manipulations  des  pellicules  Eastman. 

Dans  le  procédé  antérieurement  décrit  au  Bulletin,  la  plaque  de 
verre  sur  laquelle  se  fait  le  transfert  provisoire  du  cliché,  était 
tout  d’abord  recouverte  d’une  couche  de  caoutchouc  en  solution 
dans  la  benzine. 

Actuellement  ce  premier  substratum  est  supprimé.  On  collo- 
dionne  la  glace  au  collodion  normal,  et  le  cliché  développé  est 
appliqué  sous  l’eau  sur  le  collodion  et  on  racle  pour  assurer 
l’adhérence. 

Après  un  contact  d’une  demi-heure,  sous  légère  pression,  la 
glace  est  mise  dans  l’eau  chaude  et  le  papier  ne  tarde  pas  a  se 
détacher.  On  enlève  avec  soin  à  l'aide  d’un  pinceau  doux  la  géla¬ 
tine  soluble,  on  lave  et  on  applique  le  support  définitif  en  géla¬ 
tine.  On  passe  de  nouveau  la  raclette  et  l’on  abandonne  à  la 
dessication. 

Le  cliché  bien  sec  est  collodionné  et  lorsque  cette  nouvelle 
couche  est  sèche,  on  incise  à  l’aide  d’un  canif  les  bords  de  1  image, 
qui  se  détache  facilement  du  verre  en  soutenant  l’un  des  angles. 

M.  Puttemans  fait  remarquer  qu’il  faut  une  certaine  habitude 
pour  procéder  au  développement  du  papier  pelliculaire,  car  il  est 
difficile  de  juger  le  cliché  par  transparence.  Il  est  arrivé  aussi 
(pie  le  cliché  refusait  de  se  détacher  du  verre,  la  pellicule  support 
s’enlevait  seule,  alors  que  l’image  adhérait  énergiquement  a  la 
glace  par  la  couche  de  caoutchouc. 
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M.  de  Brandener  déclare  que  cet  insuccès  ne  se  présente  jamais 
par  l’emploi  du  collodion  seul. 

M.  de  Brandener  présente  à  la  section  un  obturateur  dû  à 
M.  Bauwens.  Cet  appareil,  qui  fera  l’objet  d’une  description  spé¬ 
ciale  au  Bulletin,  s’ouvre  et  se  ferme  suivant  deux  plans  différents 
et  donne  plus  de  pose  aux  avant-plans. 

L  assemblée  vote  des  remerciements  à  M.  de  Brandener  pour 
ses  intéressantes  communications. 

M.  Gecele  montre  le  nouvel  appareil  pour  instantanées,  le  pho¬ 
to-livre.  B  a  la  forme  extérieure  d  un  livre  de  16  centimètres  de 
hauteur  et  de  6  centimètres  d’épaisseur.  Intérieurement  il  est 
divisé  en  trois  compartiments  ;  le  compartiment  supérieur  ren¬ 
ferme  les  plaques  non  posées,  placées  les  unes  derrière  les  autres 
dans  de  petits  châssis  métalliques.  Le  compartiment  du  milieu  est 
la  véritable  chambre  noire  oîi  se  fait  l’exposition,  et  la  case  du 
dessous  reçoit  les  glaces  impressionnées.  Un  mécanisme  très 
simple  et  fort  ingénieux  permet  aux  petites  glaces  de  prendre  suc¬ 
cessivement  ces  trois  positions.  L'obturateur  est  également  d’une 
grande  simplicité  et  d’un  excellent  fonctionnement. 

M.  Colard  voudrait  voir  l’appareil  muni  d’un  viseur  qui  permet 
d’assurer  avec  plus  de  certitude  l’addition  de  ce  petit  accessoire 
constituant  un  progrès  sérieux. 

Le  desideratum  exprimé  par  M.  Colard  soulève  une  discussion 
entre  plusieurs  membres,  les  uns  partisan  du  viseur,  les  autres  le 
trouvant  inutile,  déclarant  qu’il  ne  s’en  servent  pas  et  que  l’habi¬ 
tude  et  le  coup  d’œil  suppléent  à  cet  appareil. 

M.  Campo  remercie  M.  Gecele  d’avoir  bien  voulu  faire  connaître 
aux  membres  l’ingénieux  photo-livre  qui,  après  quelques  modifi¬ 
cations  faciles  à  réaliser,  deviendra  l’un  des  appareils  les  plus 
pratiques  pour  la  photographie  instantanée  et  dissimulée. 

La  séance  est  levée  à  lu  heures. 
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SECTION  D’ANVERS 

Séance  du  10  décembre  1888. 

Présidence  de  M.  Maes. 

Présents  :  MM.  Agthe,  Bavais,  Brahm,  Colon,  Dero,  Drory, 
Gife,  Goethals,  Hanssen,  Keusters,  Kinard,  Lejeune,  Lunden, 
Maes,  Plücker,  Prinz,  Renard,  Sanders,  Sclileusner,  Schueren, 
Selb,  Stappers,  Tournay,  Yan  Bellingen,  Yande  Wiele,  Van  de 
Wyngaert,  Yan  Neck,  Yan  Renterghem. 

M.  Campo,  secrétaire  général  de  l’Association,  assiste  à  la 
séance. 

Le  président  fait  connaître  à  la  section,  que  plusieurs  de  ses 
membres  ont  reçu  des  récompenses  à  l’exposition  photogra¬ 
phique  de  Vienne.  M.  Lunden  a  obtenu  une  médaille  d’argent  et 
MM.  Colon,  Sclileusner  et  Selb,  chacun  une  médaille  de  bronze. 
Il  félicite  ces  membres  et  les  remercie,  au  nom  de  la  section, 
d’avoir  si  dignement  représenté  celle-ci  à  une  exposition  aussi 
importante  que  l’était  celle  qui  vient  d’avoir  lieu  dans  la  capitale 
de  l’Autriche.  (Applaudissements.) 

Diverses  questions  déposées  dans  la  boîte  sont  ensuite  discutées. 

Essai  des  plaques  orthochromatiques  Boissonnas.  — 
M.  Campo  a  essayé  les  plaques  en  question  et  a  obtenu  de  bons 
résultats.  Il  montre  un  album  d’épreuves  comparatives  d’un 
même  paysage,  prises  par  M.  Boissonnas,  d'abord  sans  pellicule 
jaune,  puis  successivement  à  l’aide  de  pellicules  de  plus  en  plus 
foncées.  Ces  épreuves  sont  remarquables  par  l'abondance  des 
détails  dans  la  verdure,  obtenue  simultanément  avec  la  reproduc¬ 
tion  parfaite  des  nuages. 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Campo,  Maes, 
Schleusner,  Prinz,  Yan  Neck,  a  lieu  concernant  la  valeur  pra¬ 
tique  des  plaques  orthochromatiques.  INI.  Prinz  fait  remarquer 
que  l’orthochromatisme  ne  peut  plus  être  mis  en  doute  après  les 
résultats  obtenus  par  la  reproduction  du  spectre  solaire  à  l’aide 
des  plaques  à  la  cyanine,  à  l’éosine,  etc.  Les  couleurs  spectrales 


qui  sont  pures  sont  parfaitement  rendues  de  prime  abord  par  ces 
plaques,  avec  la  valeur  de  ton  qui  leur  convient;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  couleurs  des  peintures,  par  exemple,  qui  sont 
généralement  des  mélanges  de  couleurs.  Pour  réussir  leur  repro¬ 
duction,  il  faut  les  analyser  au  préalable  au  spectroscope  et  éli¬ 
miner  ensuite  les  rayons  perturbateurs  à  l’aide  d’écrans  colorés 
convenables. 

M.  V  an  Neck  fait  connaître  que  INI.  le  professeur  Van  Ermin- 
gen,  de  Gand,  emploie  couramment  les  plaques  orthochromatiques 
pour  ses  reproductions  microscopiques  et  qu’il  en  obtient  les 
meilleurs  résultats. 

Séances  de  la  section.  —  M.  Schleusner  demande  à  faire 
insérer  dans  les  journaux  de  la  ville  la  date  des  séances.  Des 
démarches  seront  faites  pour  obtenir  l'insertion  gratuite. 

Développement  des  plaques  Antverpia  et  Excel- spécial.  — 
Pour  les  premières,  on  préconise  un  vieux  bain  d’hydroquinone  ; 
pour  les  secondes,  M.  Hanssen  recommande  la  formule  suivante  : 

Hydroquinone  .  .  .  1,94  grammes]  Faire  dissoudre  l’hy- 

Sulfite  sodique  ...  62  »  /  droquinone  dans  l’eau, 

Carbonate  de  potasse  .62  »  >  puis  ajouter  les  autres 

Promure  de  potassium .  2,6  »  [produits  dans  l’ordre 

Eau  distillée  ....  564  »  ]  indiqué. 

Essai  de  la  sensibilité  des  plaques  au  gélatino-bromure.  — 
On  recommande  les  photomètres  Warnerke  et  Vogel.  M.  Agthe 
compare  les  plaques  entre  elles  en  juxtaposant  des  bandes  coupées 
de  ces  plaques  et  en  les  exposant  simultanément  à  la  lumière 
d’une  bougie  distante  de  1  mètre,  mais  en  ne  les  découvrant  que 
peu  à  peu,  1  centimètre  par  seconde  par  exemple.  Après  dévelop¬ 
pement,  l’intensité  obtenue  permet  déjuger  de  la  sensibilité. 

M.  Colon  lit  un  article  du  journal  le  Photographe  Amateur, 
d’après  lequel  le  meilleur  moyen  de  comparer  des  plaques  sous  le 
rapport  de  la  sensibilité  consiste  à  photographier  dans  les  mêmes 
conditions,  avec  chacune  de  ces  plaques,  un  sujet  faiblement 


éclairé,  un  intérieur  par  exemple,  exigeant  un  temps  de  pose  assez 
long  pour  permettre  de  le  mesurer  très  exactement.  La  sensibi¬ 
lité  est  évidemment  proportionnelle  au  temps  nécessaire  pour 
obtenir  le  même  résultat  avec  les  différentes  plaques  essayées. 

La  photographie  au  Grand  Concours  de  Bruxelles.  — 
M.  Campo  donne  quelques  renseignements  sur  les  opérations  du 
jury.  Celui-ci  n’a  pas  encore  terminé  ses  travaux,  ainsi  que  cela 
résulte  d’une  communication  de  M.  Puttemans,  membre  du  jury. 

Démonstration  de  la  phototypie  auiocopiste.  —  M.  Prinz 
explique  et  démontre  pratiquement  la  manière  de  se  servir  de 
l’autocopiste  photographique.  Cet  appareil  consiste  essentielle¬ 
ment  en  un  châssis  en  bois  de  forme  spéciale,  sur  lequel  on  tend 
le  support  souple  portant  l’image  à  imprimer  à  l’encre  grasse.  Ce 
support  souple  est  recouvert  d’une  couche  de  gélatine  que  l’on  a 
sensibilisée  dans  un  bain  de  bichromate  de  potasse  et  que  l’on  a 
impressionnée  dans  un  châssis-presse,  derrière  le  négatif  à  repro¬ 
duire,  jusqu’à  ce  que  l’image  ait  apparu  avec  tous  ses  détails  et 
demi-teintes.  Retournant  ensuite  le  support  souple,  on  en  a  e«posé 
l’envers  à  la  lumière  pendant  quinze  minutes,  afin  de  rendre  la 
couche  de  gélatine  plus  adhérente  ;  puis  on  a  enlevé  le  bichromate 
non  décomposé  par  des  lavages  à  l’eau.  Ce  n  est  qu  après  le 
séchage  à  l’air  et  un  nouveau  mouillage  que  le  support  souple  a 
été  prêt  à  être  tendu  sur  le  châssis  autocopiste.  Pour  imprimer, 
on  mouille  la  couche  de  gélatine  à  l’aide  d’un  bain  spécial,  puis 
on  encre  successivement  avec  deux  rouleaux,  l’un  pour  les  demi- 
teintes  et  l’autre  pour  les  ombres.  On  imprime  ensuite  dans  la 
presse  à  copier  (1). 

La  section  remercie  vivement  M.  Prinz  pour  son  intéressante 
démonstration. 

M.  Colon  communique  le  résultat  de  ses  essais  du  développa- 
teur  Mercier  qui  offre  l’avantage  de  pouvoir  être  préparé  en 

(1)  Toutes  res  opérations  sont  décrites  en  détail  dans  une  brochure  de  M.  Raymond 
intitulée  :  Instruction  pour  l'impression  de  la  photographie  mu  encres  grasses  sur  l’au - 
toco  p  istephotograp  h  i  que. 
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15  à  20  minutes,  car  il  suffit  de  dissoudre  dans  l’eau  le  mélange 
des  3  sels  dont  il  se  compose;  il  permet,  en  outre,  de  dépasser 
notablement  sans  inconvénient  le  temps  de  pose  strictement 
nécessaire  à  l’obtention  d'un  bon  cliché. 

M.  V  an  Neck  montre  des  positives  transparentes  obtenues  à 
l'aide  du  papier  transferrotype  Eastman.  Il  procède  au  transport 
de  quelques  épreuves  et  indique  les  défauts  qui  peuvent  se  pro¬ 
duire,  tels  que  ampoules  ou  pattes  d’araignées,  dues  à  l’emploi 
d'une  eau  trop  chaude. 

La  section  remercie  MM.  Colon  et  Van  Neck  pour  leurs  inté¬ 
ressantes  communications. 

M.  Van  Neck  montre  encore  :  1°  la  belle  série  de  photographies 
instantanées  faite  par  NI.  Alex.  Drains,  pendant  les  dernières 
manœuvres  et  en  représentant  divers  épisodes;  ces  épreuves  sont 
beaucoup  admirées;  —  2°  une  chambre  noire  de  voyage  dans 
laquelle  la  planchette  de  base  a  été  remplacée  par  un  cadre  métal¬ 
lique  avec  attache  de  pied  spéciale,  pouvant  être  déplacée  de 
façon  à  se  trouver  toujours  en  dessous  du  centre  de  gravité  de 
l’appareil.  Au  lieu  d’une  longue  vis  de  mise  au  point,  il  a  été  fait 
usage  d’une  courte  vis  creuse  en  forme  de  manchon  et  pouvant 
être  fixée  à  l’endroit  voulu  sur  la  tringle  portant  la  manivelle  de 
mise  au  point. 


SECTION  DE  G  AND 

Séance  du  6  décembre  1888. 

Présidence  de  M.  Iterry. 

Présents  :  MM.  Backelandt,  de  Beer,  de  Iveyser,  de  Nobele, 
d’Hoy,  Ilerry,  Leirens,  Achille  Sacré,  Edmond  Sacré,  Van  Asche, 
Yerstraete.  M.  de  Vylder,  empêché  d’assister  à  la  séance,  se  fait 
excuser. 

M.  Leirens  présente  une  nombreuse  collection  de  photogra¬ 
phies  prises  dans  les  Ardennes  belges.  Tes  épreuves  revêtent  un 
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caractère  très  artistique,  grâce  à  une  étude  toute  spéciale  des 
ciels  parfaitement  rendus  et  toujours  en  rapport  avec  l’éclairage  et 
la  note  dominante  du  paysage  ;  soins  trop  souvent  négligés  par 
beaucoup  de  photographes  paysagistes. 

M.  le  Dr  Backelandt  montre  quelques  jolies  épreuves  diaposi¬ 
tives  obtenues  au  moyen  des  plaques  au  chlorure  d'argent  prépa¬ 
rées  d’après  son  procédé.  Les  plaques  se  développent  à  l’eau 
comme  les  plaques  au  gélatino-bromure  dont  il  est  l’inventeur. 
L’impression  se  fait  en  exposant  la  plaque  sous  un  négatif  pendant 
quelques  secondes  à  la  lumière  diffuse  du  jour.  A  la  lumière  artifi¬ 
cielle,  l’impression  est  plus  longue  et  réclame  quelques  minutes. 
Pour  modifier  à  volonté  l’aspect  de  l’épreuve  et  pour  obtenir  les 
tons  que  l’on  désire,  il  suffît  de  modifier  le  temps  d’exposition  et 
d’introduire  certains  sels  dans  l’eau  qui  sert  à  produire  le  déve¬ 
loppement.  Les  spécimens  apportés  par  M.  Backelandt  sont  surtout 
remarquables  par  la  grande  richesse  et  la  variété  des  tons  ;  le 
résultat  a  été  obtenu  par  une  exposition  plus  longue  et  l’introduc¬ 
tion  de  quelques  gouttes  d’une  solution  saturée  de  sel  de  cuisine 
dans  l’eau  de  développement. 

M.  Van  Asohe  fait  fonctionner  devant  l'assemblée  un  obturateur 
de  sa  construction.  Cet  appareil,  d’un  volume  extrêmement  réduit, 
se  place  comme  le  Grimston  dans  la  rainure  des  diaphragmes,  mais 
se  différencie  complètement  de  celui-ci.  Sa  rapidité,  variable  à 
volonté,  peut  être  poussée  jusqu’au  250e  de  seconde  ;  même  à  cette 
limite  extrême  de  vitesse  il  ne  donne  pas  la  moindre  trépidation 
à  l’objectif.  D  une  construction  élégante  et  solide  malgré  sa  grande 
légèreté,  ce  nouvel  obturateur  semble  réunir  toutes  les  qualités 
désirables.  Les  membres  présents  à  la  séance  félicitent  M.  Van 
Asche  de  l’heureux  résultat  de  ses  recherches  et  l’engagent  vive¬ 
ment  à  mettre  cet  appareil  dans  le  commerce  comme  répondant  en 
tous  points  au  desideratum  formé  par  tous  ceux  qui  s’occupent  de 
photographie  instantanée. 

M.  Van  Asche  promet  d’en  publier  ultérieurement  la  description 
complète  dans  le  Bulletin  de  l’Association. 
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SECTION  DE  LIÈGE 

Séance  du  12  décembre  1888. 

Présents  :  MM.  Cralle,  Mathien,  Oury,  Détaillé  (Henri),  Can- 
dèze  (J-),  Noaillon,  Raoul,  Breuer,  Davreux,  baron  de  Sélys, 
Lamarche,  baron  de  Moffaerts,  Wilmotte,  Candèze  (E.),  Laoureux, 
Loiseau,  Zeyen. 

L’ordre  du  jour  porte  :  Nomination  d’un  vice-président  en  rem¬ 
placement  de  M.  Nuel,  appelé  à  la  présidence. 

M.  Mathien  est  nommé  par  acclamation. 

M.  Noaillon  montre  quelques  belles  positives  sur  papier  East¬ 
man  obtenues  par  contact  et  développées  à  l'aide  de  l’hydroqui- 
none.  Ces  épreuves  sont  fort  admirées  et  se  rapprochent  beaucoup 
de  celles  qui  sont  obtenues  par  le  procédé  au  platine. 

M.  Zeyen  exhibe  un  bel  agrandissement  d’après  un  cliché  8/9  do 
M.  1  loumans  (obtenu  avec  le  kinegraphe)  ;  quoique  l’agrandisse¬ 
ment  soit  de  douze  fois  en  surface  environ  et  sans  la  moindre 
retouche,  il  présente  une  netteté  suffisante. 

M.  le  baron  de  Moffaerts  présente  un  nouvel  appareil  à  instan¬ 
tanées,  à  boite  à  escamoter,  imaginé  par  son  frère,  M.  le  baron 
Armand  de  Moffaerts. 

Cet  appareil,  très  ingénieux,  sera  décrit  dans  un  article  spécial 
à  insérer  au  Bulletin. 

M.  de  Moffaerts  montre  une  série  de  photographies  obtenues  au 
moyen  de  cette  nouvelle  chambre.  Plusieurs  sont  fort  belles 

Des  félicitations  unanimes  sont  adressées  à  M.  de  Moffaerts  pour 
son  intéressante  communication. 

Développement  des  plaques  du  Dr  Backelandt,  portant  leur 
développateur. 

M.  Laoureux  développe  une  de  ces  plaques,  le  développement 
marche  parfaitement,  le  cliché  obtenu  est  très  doux. 

La  section  est  unanime  à  reconnaître  la  facilité  (pie  présente  ce 
procédé,  surtout  pour  le  voyage,  et  la  grande  uniformité  du  déve¬ 
loppement  obtenu. 

La  pose  avait  été  de  2  secondes  à  l’atelier,  à  trois  heures  après- 
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midi,  le  jour  même  de  la  séance,  ce  qui  constitue  une  rapidité 
égale  à  celle  des  meilleures  plaques  connues. 

M.  Zeven  montre  une  épreuve  d'un  cliché  obtenu  par  l'éclair 
magnésique  ;  l’image  est  bien  venue  clans  tous  ses  détails. 

Le  cliché  avait  été  obtenu  par  la  projection  de  poudre  de  magné¬ 
sium  dans  la  flamme  d’une  lampe  à  alcool. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


COURS  DE  PHOTOGRAPHIE 

La  section  de  Bruxelles  a  organisé,  à  titre  d’essai,  des  confé¬ 
rences  photographiques  à  la  suite  d'un  vœu  émis  à  la  dernière 
assemblée  générale  de  l’Association  belge  de  Photographie. 

Les  deux  premières  causeries  ont  été  données  le  21  novembre  et 
le  21  décembre. 

Notre  collègue,  M.  Ch.  Puttemans,  professeur  à  l’Ecole  indus¬ 
trielle  de  Bruxelles,  a  traité  avec  autant  de  clarté  que  de  méthode 
les  questions  :  la  Lumière,  les  Objectifs.  Un  auditoire,  com¬ 
posé  en  majeure  partie  de  membres  étrangers  à  l'Association,  fort 
attentif  du  reste,  n’a  cessé  d’applaudir  la  parole  de  notre  collègue. 
Nous  espérons  que  ces  deux  causeries  paraîtront  en  résumé  dans 
le  Bulletin,  où  elles  seront  lues  avec  fruit. 


Moyens  de  transformer  des  négatifs  très  intenses  et  trop  durs 

en  négatifs  harmonieux 

Par  le  capitaine  PLUCKER. 

Pour  les  négatifs  beaucoup  trop  durs,  il  suffit  de  les  blanchir 
à  l’aide  d’une  solution  de  bichlorure  de  mercure;  on  lave  ensuite 
et  on  laisse  sécher.  Quant  aux  négatifs  moins  durs,  on  les  blan¬ 
chit  d’abord,  ou  les  lave  soigneusement,  puis  on  les  place  dans 
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un  bain  d'eau  contenant  quelques  gouttes  d'ammoniaque  par 
litre.  Les  plaques  doivent  séjourner  environ  10  minutes  dans 
ce  bain,  dans  lequel  elles  prennent  un  ton  jaunâtre  d’autant  plus 
foncé  qu’on  aura  ajouté  plus  d’ammoniaque.  On  peut  aussi  donner 
tel  degré  d’intensité  que  l’on  veut.  Si,  par  erreur,  on  avait  mis 
trop  d’ammoniaque,  il  suffirait  de  remettre  la  plaque  dans  le 
bichlorure  pour  la  blanchir  de  nouveau  et  recommencer  l’opé¬ 
ration. 


LA  PHOTOGRAPHIE 

AU 

Grand  Concours  international  et  à  l’Exposition  universelle  île  Bruxelles  1888. 

—  suite  (1).  — 


France. 

En  parcourant  la  section  française,  on  est  frappé  par  l’absence 
totale  d’ordre  apporté  au  groupement  des  expositions  photogra¬ 
phiques,  lesquelles  se  trouvent  éparpillées  dans  tous  les  coins  du 
compartiment. 

La  face  postérieure  des  vitrines  d’exposants  semble  particu¬ 
lièrement  affectionnée  par  le  comité  de  placement,  si  comité  il 
va  eu,  pour  y  accrocher  les  cadres  ou  les  épreuves  de  nos 
malheureux  photographes.  Il  nous  semble  pourtant  qu’il  serait 
possible  de  vaincre  l’indifférence  inconsciente  de  ceux  qui  sont 
chargés  de  placer  les  installations  photographiques,  car  ils  pèchent 
surtout  par  ignorance  et  rarement  de  parti-pris.  L’exposant  ne 
pourrait-il  donc  pas  stipuler,  sur  sa  demande  d’emplacement,  à 
quelles  conditions  celui-ci  devra  répondre  pour  qu’il  consente  à 


(1)  Voir  n°  10,  pages  521  à  .">24;  n°  11,  pages  508  à  008. 
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envoyer  ses  produits  et  surtout  pour  qu’il  consente  à  acquitter  la 
taxe  d’emplacement?  Les  organisateurs  d’une  section,  d’un  com¬ 
partiment,  ou  même  ceux  d’une  exposition  seraient  ainsi  mis  dans 
la  possibilité  de  s'initier  aux  besoins  d’une  installation  particu¬ 
lière,  et  l'exposant  pourra  escompter  l’adage  «  l’argent  ouvre 
toutes  les  portes  »  et  s’assurer  un  emplacement  convenable.  Mais 
malheureusement  on  se  décide  presque  toujours  très  tard  à 
exposer,  quelquefois  au  moment  où  l’ouverture  officielle  de 
l’exposition  est  déjà  faite,  et  cela  souvent  dans  le  but  de  ne  pas 
permettre  à  un  confrère  de  se  trouver  seul  au  tournoi.  L’amour- 
propre  mal  placé,  renforcé  par  quelques  autres  considérations  qui 
détournent  du  but  noble  vers  lequel  l’exhibition  d’une  œuvre  doit 
tendre,  fausse  la  situation  et  provoque  souvent  une  demande 
d’emplacement  en  quantité  el  non  une  demande  d’emplacement 
de  qualité.  Dans  la  hâte  d’arriver  encore  à  temps  ou  d’éclipser 
plus  petit  que  soi,  on  sacrifie  l’objectif  principal,  et,  à  la  clôture 
de  l’exposition,  on  se  plaint,  et  on  se  plaint  très  amèrement, 
mais  sans  faire  son  examen  de  conscience. 

M.  A.  Capelle,  de  Paris,  envoie  au  Grand  Concours  un  cadre 
avec  six  grands  portraits  et  quelques  épreuves  de  moindre  format. 
Nous  avons  remarqué  le  portrait  de  M.  Musely,  le  sympathique 
commissaire  de  la  section,  une  tète  de  femme  en  cheveux  et  un 
joli  bébé  fort  soignés.  La  retouche  a  été  employée  d’une  façon 
modérée  et  fort  habile.  L’ensemble  des  figures  se  distingue  par 
beaucoup  de  modelé. 

M.  IL  Mackenstein,  de  Paris,  expose  dans  une  vitrine  de  fort 
beaux  appareils  que  nous  nous  sommes  bornés  à  contempler  à 
travers  les  glaces,  comme  nous  sommes  obligés  de  le  faire  pour 
l’exposition  de 

M.  F  aller,  de  Paris.  Celui-ci  semble  attacher  beaucoup 
d’importance  à  la  décoration  extérieure  de  ses  appareils,  à  en 
juger  par  les  pièces  nickelées  et  les  bois  employés  dans  leur 
fabrication.  Nous  voulons  bien  croire  que  ces  produits  sont  aussi 
bons  que  beaux. 

M.  Alf.  Cayez,  de  Lille,  a  envoyé  cinq  cadres  avec  des  agran- 
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dissements  dont  le  ton  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  crayon. 
Nous  notons  surtout  une  tète  de  profil  et  un  bébé. 

M.  Maurice  Bucquet,  de  Paris,  renferme  dans  six  cadres  une 
fort  intéressante  collection  d’épreuves  instantanées  de  sauteurs, 
d’intérieur  de  cirque,  d’homme  au  saut,  de  cours  de  caserne.  Les 
intérieurs  de  salons  nous  plaisent  moins,  parce  que  nous  avons 
foi  en  :  Un  beau  désordre  est  un  effet  de  l’art.  Les  épreuves  de 
notre  confrère  d’outre-Quiévrain  sont  très  soignées  et  témoignent 
de  toute  une  suite  d’essais  et  d’un  travail  raisonné  et  patient. 
Peu  de  banalités  et  beaucoup  de  bonnes  choses. 

Ch.  G.  Petit,  à  Paris,  s’est  fait  une  spécialité  avec  son  pro¬ 
cédé  de  simili-gravure,  que  tous  ceux  qui  s’occupent  d’impressions 
typographiques  ont  pu  apprécier.  Le  cadre  que  cet  habile  prati¬ 
cien  envoie  au  Grand  Concours  renferme  de  remarquables  spéci¬ 
mens  de  photo-gravures  et  du  procédé  qui  est  absolument  propre 
à  sa  maison. 

M.  Noël  Coudan,  photographe  à  Lyon,  est  un  des  rares  prati¬ 
ciens  qui  se  servent  du  procédé  au  charbon  pour  leurs  travaux 
courants.  Ce  procédé  exige  non-seulement  beaucoup  de  soins, 
mais  encore  une  certaine  habileté,  qualités  qui  ne  manquent  pas 
à  l'exposant,  à  en  juger  d’après  le  cadre  exposé. 

MM.  Ad.  Braun  et  Cie,  à  Dornach,  n’ont  certes  plus  besoin 
d’en  appeler  au  public  des  expositions  pour  lui  faire  dire  quels 
maîtres  habiles  ils  sont  dans  notre  art.  La  réputation  de  cette 
maison  est  trop  bien  établie  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  la  faire 
connaître  par  de  la  réclame.  Pourtant  nous  croyons  qu’elle  aurait 
pu  être  représentée  au  Grand  Concours  d’une  façon  plus  grandiose 
sans  sacrifier  à  cette  dernière.  L’ensemble  de  la  reproduction  des 
œuvres  de  Baudry  est  une  exposition  d’épreuves  parfaites;  mais 
elle  est  un  peu  monotone  et  ne  donne  pas,  à  notre  avis,  un  aperçu 
suffisant  des  travaux  multiples  auxquels  la  maison  se  livre  et 
qu’elle  exécute  d’une  façon  si  artistique  et  avec  une  autorité  sans 
conteste. 

M.  Tondeur,  fabricant  de  plaques  photographiques  à  Paris, 
s'est  fait  surtout  connaître  dans  ces  derniers  temps  au  monde 
photographique  par  la  fabrication  spéciale  de  plaques  pour 


positives  destinées  à  la  lanterne  de  projection.  Il  est  heureux 
pour  cet  exposant  que  ses  produits  soient  connus  des  photogra¬ 
phes  avant  l’exposition  du  Grand  Concours,  car  l’exhibition  de 
l’industriel  français,  un  cadre  renfermant  des  positives  sur  verre, 
est  placée  de  la  façon  la  plus  déplorable. 

Destinées  à  être  vues  par  transparence,  les  positives  n’avaient 
pu  trouver  une  place  contre  une  fenêtre  ni  même  un  emplacement 
dégagé.  Rivé  au  côté  d’une  armoire,  le  cadre  de  M.  Tondeur 
présentait  au  public  quelque  chose  de  vague,  d’indéfini  et  d’obscur, 
peu  propre  à  le  satisfaire. 

MM.  Aren  frères,  éditeurs  à  Paris,  nous  montrent  des  spéci¬ 
mens  fort  curieux  de  phototypie.  L’exposition  de  ces  praticiens, 
sans  être  très  considérable,  est  cependant  suffisante  pour  convain¬ 
cre  le  visiteur  que  l’art  des  impressions  sur  gélatine  n'a  pas  de 
secret  pour  eux. 

MM.  Benque  et  Cie,  à  Paris,  exposent  de  splendides  spécimens 
de  quelques  branches  de  l’art  photographique.  Nous  remarquons 
d’abord  un  agrandissement  superbe  dont  on  pourrait  peut-être 
trouver  l’ensemble  un  peu  apprêté,  mais  auquel  on  ne  saurait 
refuser  un  fini  que  l'on  peut  égaler,  mais  point  surpasser.  Puis 
viennent  six  épreuves  sur  papier  au  gélatino-bromure  (Eastman), 
qui  sont  de  toute  beauté;  elles  sont  d’une  grande  harmonie.  Les 
grands  clairs,  les  demi-teintes,  les  ombres  ont  été  ménagés  avec 
tant  d’habileté  que  le  visiteur  aura  de  la  peine  à  accorder  la 
préférence  à  l'un  ou  à  l’autre  de  ces  six  grands  portaits. 

Une  vitrine  d’émaux  photographiques  complète  cette  exposition 
remarquable  à  plus  d’un  titre,  dont  la  disposition  d’ensemble 
confirme  hautement  la  réputation  incontestable  de  bon  goût  et  de 
distinction  dont  jouissent  nos  voisins. 

MM.  .1.  Levy  et  Cie,  à  Paris,  sont  fort  connus,  non-seulement  à 
Paris,  mais  encore  dans  le  monde  entier;  on  les  proclame  comme 
des  photographes  fort  experts  dans  l’art  de  faire  des  positives 
pour  la  lanterne.  Un  grand  cadre,  soutenu  par  des  colonnes  mon¬ 
tantes  et  dont  le  déplacement  facile  permet  la  recherche  d’un 
éclairage  favorable,  se  charge,  dans  les  halles  de  l'Exposition, 
de  justifier  cette  réputation.  Ce  cadre  renferme  des  positives 


fort  soignées.  Ce  sont  des  instantanées,  des  vues  de  monuments, 
des  petits  tableaux  de  genre,  etc.,  etc.,  dont  les  sujets  sont 
admirablement  choisis.  Quelques  transparentes  peintes,  pour 
n’avoir  rien  de  photographique,  n’en  prouvent  pas  moins  le 
grand  soin  que  MM.  J.  Levy  et  Cie  apportent  à  tout  ce  qu’ils 
produisent. 

M.  Pei«  jNÉ,  photographe  à  Tours,  en  dehors  de  son  installation 
dans  les  jardins,  exhibe  un  cadre  renfermant  de  fort  belles 
épreuves  phototypiques  de  grand  format, 

M.  Leroux,  photographe  à  Alger,  expose  dans  l’hémicycle  un 
cadre  renfermant  sept  épreuves  phototypiques  dont  les  sujets  ont 
été  photographiés  à  Alger  ou  aux  environs.  Ces  épreuves  sont 
d'un  grand  fini.  Les  demi-teintes,  observées  avec  habileté, 
servent  de  transition  entre  les  grands  clairs  et  les  noirs,  encore 
fort  bien  détaillés. 

Avec  cet  exposant  se  termine  la  liste  des  exposants  français 
visibles.  Le  catalogue  renferme  encore  des  noms  connus  ;  mais, 
malgré  de  nombreux  zig-zags,  nous  ne  sommes  pas  parvenus  à 
découvrir  leurs  installations.  Nous  ne  quitterons  pas  la  section 
française  sans  exprimer  le  regret  d'avoir  cherché  vainement,  dans 
les  halles  du  Grand  Concours,  les  œuvres  de  ces  artistes  dont  la 
France  peut  être  hère  à  si  juste  titre.  Les  noms  les  plus  en  vue, 
dont  la  renommée,  il  est  vrai,  a  dépassé  depuis  longtemps  le 
champ  étroit  des  expositions,  ont  manqué  cette  fois  à  notre  appel. 
Les  Nadar,  les  Goupil,  les  Van  Bosch,  les  Reutlinger,  les  Petit, 
les  Liébert,  les  Grassin,  etc.,  ont  fait  naître  bien  des  regrets 
chez  tous  ceux  qui  s’intéressent  sincèrement  aux  progrès  de 
notre  art. 


Belgique. 

La  Belgique  n'a  pas  à  se  féliciter  de  sa  représentation  au  tournoi 
international  de  1888.  En  dehors  de  nombreuses  abstentions,  qu’il 
faut  déplorer  n’importe  à  quel  point  de  vue  où  l’on  se  place,  un 
manque  absolu  d’organisation  a  procédé  à  l’installation  des  expo¬ 
sitions  photographiques.  En  tolérant  l'éparpillement  et  en  le  pro¬ 
voquant  quelquefois  volontairement,  les  exposants  ont  commis 


une  grande  faute,  car  les  résultats  obtenus  n'ont  certes  pas 
répondu  à  leur  attente.  Beaucoup  d’entre  eux  restent  ignorés, 
même  parles  visiteurs  les  plus  perspicaces.  A  ce  point  de  vue  seul 
le  groupement  eût  été  bien  préférable  et  nous  croyons  qu'il  eût 
mieux  valu  confier  à  un  comité  quelconque  le  choix  des  emplace¬ 
ments,  la  charge  des  installations  et  lui  accorder  dès  la  première 
heure  de  l’organisation  un  concours  aussi  bienveillant  que  confiant. 
La  Belgique  possède,  en  dehors  de  photographes  de  profession  d’un 
très  grand  et  très  réel  mérite,  toute  une  pléiade  d’amateurs  sérieux, 
amoureux  de  notre  art,  et  un  certain  nombre  de  fabricants 
d’appareils  qui  ne  doivent  pas  craindre  la  comparaison  avec  les 
industriels  anglais  ou  français.  Nos  fabricants  de  plaques  jouissent 
également  d’une  réputation  méritée.  Il  est  donc  bien  fâcheux  que, 
des  premiers,  peu  aient  cru  devoir  exposer.  Quant  aux  amateurs, 
leur  abstention  n'est  ni  justifiable,  ni  compréhensible. 

M.  Jos.  Maes,  à  Anvers,  est  un  des  rares  éditeurs  de  notre  pays 
qui  cherche  à  accroître  sa  renommée  par  des  éditions  artistiques  et 
originales.  Cet  exposant  a  envoyé  au  Grand  Concours  de  nom¬ 
breuses  planches  phototypiques,  planches  qui  forment  parties 
du  superbe  ouvrage  :  Documents  classés  de  l’art  dans  les  Pays- 
Bas.  Nous  n’avons  pas  à  faire  l’éloge  de  ces  planches,  dont  des 
plumes  plus  autorisées  que  la  nôtre  ont  fait  ressortir  tout  L intérêt, 
le  fini  artistique  et  le  grand  service  que  leur  publication  rend  à 
nos  artistes.  11  nous  suffira  de  dire  que  M.  Maes  est  resté  digne 
des  hautes  récompenses  obtenues  dans  d’autres  expositions  univer¬ 
selle.  Passons  à  l’exposition  de 

M.Van  Monckiioven,  de  Gand.  Le  I)1'  Van  Monckhoven,  comme 
on  dit  communément,  est  un  nom  fort  connu  en  photographie.  Ce 
nom  est  resté  dans  toutes  les  bouches  et  ses  successeurs,  proprié¬ 
taires  actuels  de  l’importante  maison  commerciale  fondée  par  lui, 
mettent  tout  en  œuvre  pour  en  être  dignes.  L’exposition  de  cette 
firme  consiste  en  un  grand  appareil  d’agrandissement,  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  rouleaux  de  papier  au  charbon  et  d’un  certain 
nombre  de  boîtes  de  glaces  au  gélatino-bromure.  Nous  savons  qu’il 
est  fort  difficile  de  montrer  d’une  façon  péremptoire  et  démon¬ 
strative  ces  produits.  11  faut  juger  de  leur  bonne  qualité  par  la 
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réputation  établie.  Mais  pourquoi  ne  pas  l’aire  pour  les  plaques 
au  gélatino  ce  que  cet  exposant  a  jugé  utile  pour  le  papier  mix- 
tionné?  De  même  que  ces  épreuves  positives  exposées  témoignent 
de  la  bonne  fabrication  du  papier,  de  même  un  certain  nombre 
de  négatifs  auraient  convaincu  les  visiteurs  de  la  pureté,  de  la 
densité  et  des  autres  qualités  des  plaques  au  gélatino-bromure. 
Nous  ferons  la  même  remarque  pour  la  maison  : 

Berna  eut,  de  Gand,  dont  les  produits  sont  si  justement  estimés 
dans  le  monde  photographique. 

M.  Backelandt,  de  Gand,  fabrique  des  plaques  au  gélatino¬ 
bromure  d’argent,  qui  portent  au  dos  de  chacune  d’elles  la  quantité 
de  révélateurs  nécessaires  à  son  développement.  L’exposition  de 
M.  Backelandt  consiste  dans  un  certain  nombre  de  boites  fermées, 
d’épreuves  tirées  d'après  des  négatifs  obtenus  au  moyen  de  ces 
plaques  et  d  une  installation  dans  le  jardin  de  l’exposition,  qui 
permet  à  tout  visiteur  de  procéder  au  développement  d’une  glace 
sensible  exposée.  Cette  installation  est  une  innovation  intelligente, 
dont  il  faut  féliciter  l’exposant. 

M.  Ch.  Hofmans,  de  Bruxelles,  expose  une  série  de  chambres 
noires  et  d  autres  appareils  photographiques,  dont  le  travail  soigné 
nous  prouve  que  1  exposant  est  un  habile  ébéniste  doublé  d’un 
patient  chercheur.  Lanouvelle  combinaison  d’un  pied  photogra¬ 
phique  nous  semble  devoir  rencontrer  les  suffrages  de  nos  amateurs. 

M.  Peeters,  de  Bruxelles,  labrique  également  des  appareils  et 
chambres  noires;  mais  tandis  que  son  confrère  cité  plus  haut  prend 
exemple  sur  les  excellents  modèles  anglais,  M.  Peeters  semble 
plutôt  imiter  la  construction  française. 

M.  "V an  Neck,  a  Anvers,  envoie  au  Grand  Concours  une  collec¬ 
tion  d  appareils  et  accessoires  pour  la  photographie.  Nous  avons 
vu  rarement  un  assortiment  aussi  complet  représenté  à  une  expo¬ 
sition;  il  y  a  de  quoi  fixer  l'attention  du  visiteur  pendant  des 
heures.  M.  ^  an  Neck,  quoique  constructeur  lui-même,  n'hésite 
pas  à  nous  montrer  les  spécimens  des  meilleurs  fabricants  anglais 
et  français  ;  en  le  faisant,  il  comprend  fort  bien  son  intérêt  et  rend 
en  même  temps  un  grand  service  au  public. 

(A  suivre).  O.  Campo. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889 

Congrès  international  de  Photographie 

En  1881),  l'Association  belge  de  Photographie  eut  l'idée  d'orga¬ 
niser  un  Congrès  international.  Elle  adressa  un  programme  aux 
diverses  sociétés  photographiques  en  les  priant  de  vouloir  bien 
étudier  la  question  et  donner  leur  avis  sur  les  points  qui  devaient 
être  traités  pendant  cette  réunion.  Peu  de  sociétés,  parmi  les¬ 
quelles  la  Société  française,  répondirent  à  cet  appel,  et  l’Associa¬ 
tion  belge  dut  renoncer  à  son  projet,  laissant  le  champ  libre  à  ceux 
qui  voudraient  le  reprendre. 

Il  a  semblé  au  Comité  d’administration  delà  Société  française 
de  Photographie  que  l’Exposition  universelle  offrait  une  occasion 
unique  de  réussite.  En  conséquence,  sur  la  demande  de  M.  Peli- 
got,  président  de  la  Société,  Son  Excellence  le  Ministre  du  Com¬ 
merce  et  de  l’Industrie  a,  par  arrêté  en  date  du  16  juillet  1888, 
nommé  un  Comité  chargé  de  l’organisation  d’un  Congrès  interna¬ 
tional  de  -  Photographie  à  l’occasion  de  l’Exposi  tion  universelle 
de  188'J.  Les  personnes  désignées  pour  faire  partie  de  ce  Comité 
sont  : 

MM. 

Audra,  trésorier  de  la  Société  française  de  Photographie. 

Bardy,  directeur  des  laboratoires  des  contributions  indirectes, 
vice-président  du  Comité  d’administration  de  la  Société  fran¬ 
çaise  de  Photographie 

Becquerel  (Ed.),  de  l’Institut,  professeur  au  Muséum  et  au  Con¬ 
servatoire  des  Arts  et  Métiers,  membre  du  Comité  d’administra¬ 
tion  de  la  Société  française  de  Photographie. 

Bordet,  inspecteur  des  finances,  chargé  des  conférences  de  pho¬ 
tographie  à  l’École  des  Ponts  et  Chaussées,  bibliothécaire  de 
la  Société  française  de  Photographie. 

Chardon  (A.),  membre  du  Comité  d’administration  de  la  Société 
française  de  Photographie. 

Cornu  (A.),  de  l’Institut,  professeur  à  l’École  Polytechnique. 
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D  a  vanne,  vice-président  de  la  Société  française  de  Photographie. 
Gauthier- Villars,  éditeur,  ancien  élève  de  l’École  Polytech¬ 
nique,  membre  du  Comité  d’administration  de  la  Société  fran¬ 
çaise  de  Photographie. 

Gobert,  expert  à  la  Banque  de  France,  membre  du  Comité  d’ad¬ 


ministration  de  la  Société  française  de  Photographie. 
Giilleminot,  ex-vice-président  de  la  Chambre  syndicale  de  Pho¬ 


tographie,  membre  de  la  Société  française  de  Photographie. 
Haincque  de  Saint-Senoch,  membre  du  Comité  d’administration 


de  la  Société  française  de  Photographie. 

Henry  (Paul),  astronome  à  l’Observatoire  de  Paris. 
Henry  (Prosper),  astronome  à  l’Observatoire  de  Paris. 


Janssen,  de  1  Institut,  membre  de  la  Société  française  de  Photo¬ 
graphie. 

LÉv\,  ex-I  résident  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Photographie, 
membre  de  la  Société  française  de  Photographie. 

Mare  y,  de  l’Institut,  membre  de  la  Société  française  de  Photo¬ 
graphie. 


Martin,  (Adolphe),  membre  du  Comité  (l’Administration  de  la 
Société  française  de  Photographie. 


Pector  (S.),  membre  du  Comité  d'administration  de  la  Sociéié 
française  de  Photographie. 

Peligot,  de  1  Institut,  président  de  la  Société  française  de  Photo¬ 
graphie. 

1  errot  de  Chaumet  x,  avocat  à  la  Cour  d  appel  de  Paris,  secré¬ 
taire  général  de  la  Société  française  de  Photographie. 

Boger,  chef  du  service  photographique  de  la  Commission  (l'Ar¬ 


tillerie,  membre  du  Comité  d’administration  de  la  Société  fran¬ 
çaise  de  Photographie 

Skbert  (colonel),  directeur  du  laboratoire  central  de  l’Artillerie 


de  Marine,  membre  de  la  Société  française  de  Photographie. 

A  idal  (Léon),  président  de  la  Chambre  syndicale  de  la  Photogra¬ 
phie,  membre  de  la  Société  française  de  Photographie. 

\  illeciioli.es  (de),  membre  du  Comité  d’administration  de  la  .So¬ 
ciété  française  de  Photographie. 
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"Wolf,  de  l'Institut,  membre  de  la  Société  française  de  Photo¬ 
graphie. 

Ce  comité  s'est  réuni  le  27  juillet  dernier  et  a  procédé  à  la  nomi¬ 
nation  de  son  bureau.  Ont  été  élus  : 

Président  :  M.  Janssen. 

Vice- Présidents  :  MM.  Wolf,  Dayanne. 
Secrétaire-trésorier  :  M.  Pector. 

Le  Comité  se  trouve  ainsi  définitivement  constitué. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


N  O  T  E 


sur  un  procédé  eu  usage  à  l’Atelier  de  Photographie 


DES  PONTS  ET  ('HAUSSEES  DE  BELGIQUE 


POUR  LA  REPRODUCTION  DES  PLANS-CALQUES 
PAR  LA  PHOTOZIN COGRAPHIE  ET  PAR  TIRAGES  LITHOGRAPHIQUES 
SUPPRIMANT  L’EMPLOI  DES  PAPIERS  AU  SELS  DE  FER 


Dans  une  notice  publiée,  en  1885  (épuisée),  à  l'occasion  de  l’Ex¬ 
position  universelle  d’Anvers,  se  trouvent  décrits,  d'une  façon 
détaillée,  les  procédés  en  usage  à  l’atelier  des  ponts  et  chaussées 
pour  l'impression  aux  encres  grasses  des  épreuves  photographi¬ 
ques  sur  zinc. 

Il  est  aisé  de  voir,  en  suivant  cette  description,  qu’elle  a  tout 
particulièrement  pour  objet  de  mettre  en  parallèle  et  de  faire  res¬ 
sortir  les  avantages  et  les  inconvénients  respectifs  de  l'impression 
en  taille  douce  et  de  l’impression  lithographique. 

Ce  dernier  procédé  offrait,  en  1885  déjà,  de  très  sérieux  avan¬ 
tages  :  il  permettait  l’usage  de  zinc  ordinaire,  la  suppression  de 


la  morsure  et  conséquemment  l’emploi  indéfini  des  mêmes  plaques; 
il  donnait,  enfin,  la  plaque  une  fois  encrée,  des  épreuves  d'une 
grande  finesse  et  une  rapidité  d'impression  incomparablement 
supérieure  à  celle  de  la  taille  douce. 

Mais  la  difficulté  était  précisément  l’encrage  de  la  plaque  et  la 
notice  de  1885  signale  de  nombreux  insuccès  ;  elle  insiste  sur  le 
nombre  et  la  délicatesse  des  opérations  par  lesquelles  il  fallait 
passer  ;  elle  démontre  la  nécessité,  pour  aboutir,  de  confier  les 
opérations  à  un  ouvrier  non  moins  habile  que  soigneux. 

Toutes  ces  délicatesses,  toutes  ces  habiletés,  toutes  ces  diffi¬ 
cultés  d  exécution  sont  rendues  inutiles  aujourd’hui  grâce  au 
procédé  exposé  ci-après  et  qui  place  l’impression  lithographique 
au  tout  premier  rang  des  méthodes  en  usage  à  l’atelier  des  ponts 
et  chaussées. 

(  hoix  du  zinc.  Le  zinc  en  usage  provient  des  usines  de  la 
Vieille  Montagne  et  porte  les  numéros  8  à  10  selon  la  surface  des 
feuilles  employées.  Il  doit  être  livré  en  feuilles  parfaitement  planes 
et  comme  le  zincsatiné  réunit  mieux  que  tout  autre  cettequalité  et 
que  le  métal  y  est  plus  homogène,  ce  qui  est  une  condition  sinon 
indispensable,  au  moins  utile,  c’est  le  zinc  satiné  dont  l’emploi  est 
le  plus  recommandable. 

Pour  transformer  une  feuille  de  zinc  en  planche  matrice,  sur 
laquelle  sera  photographié  le  dessin  et  sur  laquelle  seront  tirées 
les  épreuves  à  l’encre  grasse,  il  faut  tout  d’abord  décaper  cette 
feuille  dans  une  solution  d’acide  nitrique  à  8  p.  c. 

Le  zinc  reste  plongé  dans  le  bain  précédent  pendant  quelques 
minutes  et  il  ne  conserve  plus,  au  sortir  de  là,  aucune  trace 
d’oxydation  ou  de  corps  gras. 

Il  subit  alors  un  ponçage  superficiel  et  préparatoire  de  quelques 
instants  à  l'aide  d’un  morceau  de  liège  et  de  pierre  ponce  pulvé¬ 
risée. 

La  plaque  est  ensuite  lavée  à  grande  eau  et  replongée  à  nouveau 
dans  le  bain  d’acide  nitrique,  qui  a  été  un  peu  affaibli  par  le 
premier  décapage;  elle  doit  séjourner  dans  cette  solution  jusqu’à 
ce  que  le  zinc  ait  pris  un  aspect  gris  argenté  uniforme. 

Après  l’avoir  reponcée,  lavée,  essuyée  doucement  et  bien 


séchée,  la  plaque  de  zinc,  désormais  bien  décapée,  est  recouverte 
d’une  solution  gallique  obtenue  comme  suit  : 


Solation  gallique. 

Eau .  3  litres. 

Noix  de  galle  concassées  .  150  grammes. 

Réduire  au  tiers  par  ébullition. 


Ajouter  à  la  solution  : 

Gomme  arabique  dissoute  .  250  grammes. 

Acide  chlorhydrique ...  50  — 

Acide  nitrique . 25  — 


Agiter  e.t  filtrer. 

o 

Cette  solution  est  étendue  sur  la  plaque  de  zinc  au  moyen  d’une 
brosse  plate. 

La  couche  étant  séchée,  la  plaque  est  lavée,  séchée  et  bitumée 
suivant  ce  qui  est  exposé  ci-après  : 

Pour  le  bitumage,  voici  pratiquement  comment  on  opère  à 
l’atelier  des  ponts  et  chaussées  : 

Liqueur  à  préparer  : 


Solution  de  bitume. 

Bitume  broyé .  -10  grammes. 

Huile  essentielle  de  citron  ...  30  — 

Benzine  rectifiée .  1  litre. 

Après  dissolution,  on  filtre. 

Bitumage.  ■ —  On  bitume,  pour  employer  l'expression  usitée, 
la  plaque  de  zinc  avec  la  liqueur  dont  la  formule  précède,  répandue 
en  couche  mince  et  aussi  uniforme  que  possible. 

Si  les  plaques  de  zinc  sont  carrées  ou  à  peu  près,  on  peut 
bitumer  à  la  tournette,  sinon  il  vaut  mieux  de  bitumer  à  la  main, 
surtout  si  les  plaques  sont  fort  allongées,  comme  c'est  le  cas  ordi¬ 
naire  pour  les  plans  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées. 

Un  ouvrier,  avec  un  peu  de  pratique,  arrive  bientôt  à  bitumer 
des  plaques  de  ln,25  sur  Om40  à  0m70  de  largeur. 

11  convient  d’ajouter  que  les  mouvements  pour  bitumer  une 
plaque  ne  comportent  ni  secousse,  ni  temps  d’arrêt.  Il  faut  éviter 
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que  la  liqueur  ne  revienne  sur  elle-même,  car  la  couche  doit  être 
simple,  uniforme  et  continue. 

Choix  des  produits.  —  La  notice  de  1885,  dont  il  a  été  parlé 
plusieurs  fois  déjà,  contient  d’utiles  indications  sur  le  choix  des 
produits  et  leur  mode  de  réception.  Nous  croyons,  pour  écourter 
cette  description,  pouvoir  renvoyer  à  cette  notice. 

Exposition.  —  Les  plaques,  une  fois  bitumées,  doivent  être 
mises  dans  le  châssis  avec  soin  pour  éviter  les  griffés. 

Le  cliché  doit  être  placé  le  recto  sur  la  couche  de  bitume  et  le 
calque  bien  étendu  et  sans  pli. 

Il  est  à  recommander  de  ne  pas  exposer  les  plaques  au  soleil 
trop  ardent,  car  il  se  produit  un  dédoublement  de  la  couche 
sensible. 

L’exposition  dure  de  trente  à  quarante-cinq  minutes  au  soleil, 
deux  à  trois  heures  à  l’ombre.  A  défaut  de  lumière  solaire,  on  peut 
recourir  à  un  foyer  électrique  dont  l’intensité  doit  être  en  rapport 
avec  la  surface  de  la  plaque  à  sensibiliser. 

Développement.  —  Le  développement  de  la  plaque  doit  se  faire 
avec  soin  et  sans  précipitation,  par  l'essence  de  térébenthine. 
Lorsqu’il  y  a  excès  de  pause,  on  peut  avoir  recours  au  blaireau 
trempé  d'essence  pour  dégorger  les  traits. 

Quand  l’essence  n’a  pas  les  qualités  dissolvantes  nécessaires,  on 
y  ajoute  une  quantité  plus  ou  moins  forte  de  benzine. 

Le  dessin  étant  bien  mis  à  découvert,  la  plaque  est  réexposée  à 
la  lumière  pour  durcir  le  fond,  dont  les  imperfections  doivent 
ensuite  être  retouchées. 

Retouche.  —  La  retouche  se  fait  avec  un  mélange  de  Vuerlaak 
et  de  benzine  ordinaire.  Si  exceptionnellement  quelques  traits  ou 
écritures  sont  mis  imparfaitement  à  découvert,  ils  sont  retouchés  à 
la  pointe  et  au  burin. 

Dépréparation  de  limage.  —  Lorsque  la  plaque  est  ainsi 
retouchéee,  lie  est  plongée  dans  un  bain  d’acide  acétique  cristalli- 
sable  à  5  p.  c.  Cet  acide  enlève  la  noix  gallique  au  droit  des  traits 
et  des  parties  de  dessin  mises  à  découvert. 

Préparation  de  l'encrage.  —  Il  reste  à  procéder  à  l’encrage 
de  la  plaque.  C’était  là  auparavant  que  gisait  la  difficulté  du  mode  de 


reproduction,  le  nœud  du  procédé.  Toutes  les  opérations  préala¬ 
bles,  qui  viennent  d’être  rappelées  d’une  manière  succincte,  sont 
restées,  en  effet,  à  part  de  petits  perfectionnements  de  détail,  ce 
quelles  étaient  en  1885. 

Le  mode  d’encrage,  au  contraire,  a  subi  une  transformation 
radicale;  il  est  devenu  rapide,  facile  et  pratique  et  il  constitue 
une  véritable  découverte. 

Les  auteurs  n’indiquent  qu’un  seul  moyen  de  faciliter  l’encrage, 
c’est  de  frotter  avec  un  tampon  imprégné  d’huile  de  noix  les 
traits  dépréparés  par  l’acide  acétique. 

Ce  moyen  est  mauvais  ou  plutôt  inefficace,  attendu  qu'en  y 
ayant  recours  le  dessin  s’encre  d’une  manière  fort  irrégulière.  On 
n’a  jamais  la  moindre  certitude  d’aboutir;  il  faut  passer  le  plus 
souvent  par  la  table  noire  et  encore  beaucoup  de  plaques  sont-elles 
à  recommencer,  au  grand  préjudice  de  la  ponctualité  et  de  la 
rapidité  qui  sont  les  conditions  essentielles  de  la  reproduction  des 
plans,  tant  pour  les  entreprises  que  pour  l’Etat. 

Ces  insuccès  ont  amené  les  agents  de  l’atelier  des  ponts  et 
chaussées,  après  des  essais  de  tous  genres,  à  remplacer  l’appli¬ 
cation  d’une  couche  d’huile  sur  les  traits  à  encrer,  par  une  couche 
de  la  solution  suivante  : 

Alcool  absolu .  100  grammes. 

Gomme  laque .  5  — 

On  laisse  dissoudre. 

Toutes  les  parties  de  dessin  dépréparées  par  l’acide  acétique 
sont  donc  recouvertes  de  cette  solution,  qui  est  étendue  au  moyen 
du  blaireau. 

Une  fois  la  plaque  bien  séchée  on  s’assure  que  tous  les  traits 
sont  bien  recouverts  de  gomme  laque,  ce  qui  se  constate  du  reste 
facilement  par  la  trace  blanche  que  laisse  ce  produit. 

On  doit  ensuite  enlever  la  couche  de  bitume  formant  fond  de  la 
plaque  et,  à  cette  fin,  on  se  sert  d’un  chiffon  imprégné  de  benzine 
ordinaire  puis  d’une  éponge  imbibée  d’eau  propre. 

La  plaque  se  trouvant  entièrement  débarrassée  de  toute  tache, 
est  encrée  au  tampon  ou  au  rouleau.  La  mise  en  train  se  fait 


aisément,  si  la  plaque  a  bien  été  développée,  car  les  traits  du 
dessin  ont  conservé  la  gomme  laque  qui  retient  parfaitement 
l'encre  du  rouleau. 

Le  fond,  au  contraire,  est  préservé  par  la  solution  gallique  qui 
repousse  l’encre. 

Tirage.  —  Le  tirage  sur  la  plaque  se  fait  aussi  facilement  que 
sur  la  pierre  lithographique  et  à  un  nombre  d’épreuves  indéfini. 

Si,  après  l’impression,  la  plaque  doit  être  conservée  pour  des 
tirages  ultérieurs,  elle  est  recouverte  de  gomme  arabique  ou  de 
Sénégal  et  ensuite  classée. 

Si,  au  contraire,  la  plaque  ne  doit  pas  être  conservée  dans  les 
archives,  on  la  nettoie  et  on  enlève  les  dessins  et  les  écritures  par 
la  térébenthine  ou  la  benzine  ordinaire.  On  la  décape  ensuite  et 
elle  peut  servir  à  former  une  nouvelle  plaque  matrice.  Ce  second 
décapage  doit  être  fait  à  fond  pour  éviter  l’apparition  de  la  pre¬ 
mière  image. 

Prix  de  revient.  —  Une  plaque  matrice  sur  zinc  satiné 
revient,  tous  frais  compris,  matériel,  amortissement,  etc.,  à 
G  francs  par  mètre  carré  de  plaques. 

Le  coût  des  épreuves  est  d'autant  moins  élevé  que  le  nombre  des 
tirages  est  plus  grand.  Pour  dix  épreuves  il  est  bon  de  compter 
sur  fr.  1.25  le  mètre  carré. 


La  Photographie  microscopique 

A  LA  STATION  ZOOLOGIQUE  I)’aLGER 

Danslacourte  notice  récemment  publiée  sur  la  nouvelle  station, 
j'ai  laissé  de  côté  l'installation  photographique,  qu’il  m’a  paru  bon 
d’expliquer  avec  un  peu  plus  de  détails. 

M’occupant,  depuis  assez  longtemps  déjà,  de  photographie 
microscopique  ;  étant  même  le  premier,  je  crois,  parvenu  à  obtenir 


m  — 


des  épreuves  instantanées  d’animaux  vivants  à  des  grossissements 
da  70  à  80  diamètres,  je  devais  m’efforcer  de  mettre  le  nouvel 
établissement  en  état  de  rendre  tous  les  services  que  la  zoologie 


Eig.  1.  —  Vue  d'ensemble  de  l’appareil  photographique  de  la  station  zoologique  d'Alger.  — 
Ch.  Chambre  noire.  —  R.  Rail  sur  lequel  elle  coulisse.  —  Po.  Poulie  de  renvoi  pour  la 
corde  de  contrepoids.  —  Ch’.  Manche  raccordant  la  chambre  noire  au  miseroscope.  — 

S.  Secteur  tournant.  -  R.  Bornes  électriques.  —  5,  6,  7.  Voy.  légende  de  la  figure  2.  - 

T,  V,  E,  PI,  voy.  le  texte. 


est.  en  droit  d’attendre  des  nouvelles  méthodes  photographiques. 
La  merveilleuse  sensibilité  des  plaques  au  gélatino-bromure 


d’argent  rend  naturellement  leur  manipulation  fort  délicate,  et 
l'installation  du  laboratoire  est  pour  beaucoup  dans  la  réussite.  Il 
va  sans  dire  que  ce  laboratoire  doit  pouvoir  rester  pendant  long¬ 
temps  dans  une  obscurité  absolue.  Il  doit,  par  conséquent,  être 
muni  d’une  double  porte,  pour  que  l’on  puisse  entrer  et  sortir  sans 


Fi  R.  2.  —  Installation  microscopique  du  laboratoire  zoologique  d'Alger.  -  F.es  croquis  ],  2,  :? 
montrent  la  position  relative  des  instruments.  N“  1.  Héliostat  :  a,  aiguille  portant  une 
pinnule  et  un  écran  pour  la  mise  ù  l'heure;  c,  cercle  pour  la  position  en  latitude;  c\  cercle 
pour  les  variations  de  la  déclinaison  du  soleil.  I.e  miroir  m  est  représenté  à  la  position 
d'équinoxe.  Le  rayon,  réfléchi  suivant  l'axe  du  momie  PM.  traverse  une  lentille  et  une 
cuve  à  alun  (?)  et  arrive  sur  le  miroir  M  du  microscope  photographique  (;J).  Celui-ci  est  en 
outre  représenté  en  coupe  verticale  (4)  et  en  plan  (5)  :  1.  2,  boutons  de  la  platine  h  double 
mouvement;  bouton  de  tirage  du  volet  8  ;  4,  verrou  d’arrêt  de  ce  voler  ;  5.  bouton  servant 
à  manœuvrer  le  miroir  m’;  6  et  7,  transmissions  pour  la  mise  au  point  (Voy.  le  texte)  ; 

ressort  fermant  le  volet  S  ;  10,  pédale  maintenant  le  volet  ouvert,  même  avec  le  verrou  4 
relevé,  tant  que  le  miroir  m'  est  incliné  ;  11,  écran  surmontant  le  miroir;  v, .verrou  d'arrêt 
du  secteur  tournant. 


inconvénient  pendant  les  opérations,  parfois  fort  longues,  surtout 
avec  riivdroquinone,  et  d'une  ventilation  artificielle  assez  efficace 
pour  que  l’opérateur  puisse  y  demeurer  sans  éprouver  de  fatigue, 
pendant  une  demi-heure  et  plus,  même  au  milieu  des  chaleurs  de 
l’été.  Nous  avons,  à  Alger,  obtenu  cette  ventilation  de  la  manière 
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la  plus  simple,  en  allumant  un  fort  brûleur  à  gaz  dans  une 
cheminée  d’appel.  Bien  entendu,  l'air  arrive  et  sort  par  des  trajets 
sinueux  ménagés  dans  les  murs  pendant  la  construction,  et  l’appel 
d’air  peut  être  réglé  à  volonté. 

S’il  est  de  nécessité  absolue  de  pouvoir  faire  l’obscurité,  il  ne 
l’est  pas  moins  de  disposer  d’un  éclairage  suffisant  pour  pouvoir 
suivre  les  moindres  détails  du  développement.  Ainsi,  du  reste,  que 
la  plupart  des  photographes,  j’ai  absolument  renoncé,  pour  les 
négatifs,  à  la  lumière  naturelle,  si  souvent  variable  ;  et,  grâce  à 
nos  accumulateurs,  je  n’emploie  jamais  que  la  lumière  électrique. 
Le  cabinet  de  la  station  est  éclairé  par  trois  lampes  Swann  de 
seize  bougies  :  une  d’elles  indépendante  et  destinée  à  donner  la 
lumière  ordinaire  pendant  la  nuit,  les  deux  autres  exclusivement 
employées  pour  les  développements.  Celles-ci  sont  placées  sur  un 
même  circuit,  dans  lequel  on  peut  interposer  à  volonté  la  moitié 
ou  la  totalité  d’un  rhéostat  assez  résistant.  Le  courant,  ainsi 
maniable,  peut-être,  à  l’aide  d’un  autre  commutateur,  envoyé  soit 
à  une  lampe  rouge  fixée  à  une  applique,  soit  à  une  lampe  blanche 
logée  dans  une  grande  lanterne  à  développements,  à  verres  rouges 
et  jaunes,  hermétiquement  close.  L’opérateur  a  ainsi  sous  la  main 
le  moyen  d’obtenir  trois  degrés  de  lumière  difîêrents  et  toujours 
presque  identiquement  les  mêmes  pour  une  position  donnée,  soit 
sur  la  plaque  en  cours  de  développement,  soit  pour  les  autres 
manipulations,  lavages,  etc.  On  peut  ainsi  parfaitement  juger  la 
venue  des  épreuves,  sans  jamais  avoir  à  redouter  le  voile.  Le 
laboratoire  est  muni  de  deux  robinets  d’eau,  pour  les  lavages  en 
pluie  et  les  lavages  en  baquets;  et  de  deux  prises  de  gaz  pour  les 
bains  que  l’on  peut  avoir  à  chauffer,  les  séchages  en  étuve,  etc. 
Mais  nous  n’avons  pas  à  nous  attarder  sur  l’installation  générale, 
non  plus  que  sur  les  appareils  photographiques  ordinaires;  et  j'en 
viens  de  suite  à  l’appareil  de  photographie  microscopique,  con¬ 
struit  pour  la  station  sur  mes  dessins,  et  qui  représente  un  type 
nouveau . 

Ici  encore,  la  première  question  à  résoudre  était  celle  de 
l’éclairage,  qui  doit  être  d’autant  plus  vif  que  l’on  cherche  à 
obtenir  des  grossissements  plus  forts  :  l’intensité  lumineuse  de 


1  image  diminuant,  comme  on  sait,  avec  le  carré  du  grossissement. 

Si  les  lampes  à  incandescence  de  trente-deux  bougies,  dont  la 
station  est  aussi  pourvue,  peuvent  suffire  pour  des  grossissements 
faibles  et  des  expositions  prolongées,  leur  lumière  n’est  point  assez 
active  pour  des  épreuves  instantanées  ou  de  forts  grossissements. 
Dans  ces  cas,  il  faut,  en  temps  sombre,  recourir  à  une  lampe  à 
arc;  et  l’on  voit  en  B  (fig.  1)  les  bornes  de  prises  du  courant.  Mais 
comme  alors  notre  batterie  d’accumulateurs  ne  saurait  plus 
suffire  et  qu'il  faut  toute  la  force  de  la  dynamo,  on  est  obligé, 
pour  chaque  opération,  de  mettre  le  moteur  en  marche.  Aussi,  la 
question  d’économie  eût-elle  été  seule  en  jeu,  que  j’aurais  encore 
dû  songer  à  utiliser,  autant  que  possible,  la  lumière  du  soleil. 
L’isolement  de  la  station,  recouverte  en  terrasse,  se  prêtait  du 
reste  particulièrement  bien  à  l’installation  d’un  héliostat;  et 
comme  il  n’y  a  qu’un  héliostat  polaire  qui  puisse  renvoyer  un 
rayon  toujours  dans  la  même  direction,  quelle  que  soit  la  position 
du  soleil,  c’est  à  ce  type  que  je  m’arrêtai.  On  sait  que  la  direction 
<lu  rayon  réfléchi  par  ces  instruments  est  nécessairement  celle  de 
l’axe  du  monde.  Heureusement  qu’ayant  déterminé,  avant  même 
le  début  des  travaux,  le  point  exact  à  éclairer,  il  m’a  été  possible 
de  faire  disposer  la  construction  de  manière  que  rien  ne  vînt 
gêner  le  passage  du  rayon,  bien  qu’il  traverse  la  maison  suivant 
une  direction  doublement  oblique  et  sur  une  longueur  de  près  de 
10  mètres.  Vers  le  milieu  de  cette  longueur,  sur  le  plancher  du 
grenier,  peut  se  placer  une  glissière  supportant  une  cuve  à  alun 
et  une  lentille  à  faible  courbure,  dont  le  foyer  se  trouve  sur  le 
miroir  même  du  microscope  photographique.  Le  rayon  solaire 
arrive  dans  le  laboratoire  où  se  trouve  l’instrument,  presque 
exactement  par  le  milieu  du  plafond,  et  se  trouve  arrêté  là  par 
un  volet  que  l’on  manœuvre  au  moyen  de  la  poire  à  air  V,  placée 
à  côté  du  microscope  (fig.  1). 

La  figure  2,  nos  1,  2,  3,  1,  5  et  sa  légende,  donne  une  idée 
suffisante  de  la  disposition  de  l’appareil.  Pour  s’en  servir,  on 
commence  par  mettre  le  microscope  sur  le  secteur  tournant  (n°  3, 
fig.  2)  où  sa  place  se  trouve  exactement  repérée,  et,  après  avoir 
ouvert  le  volet  8  en  tirant  sur  un  bouton,  on  installe,  au  moyen 
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d’une  bague  de  raccord,  un  oculaire  ordinaire  de  microscope  dans 
le  tube  vertical,  et  I  on  met  l’objet  au  point,  exactement  comme 
avec  un  microscope  ordinaire.  Puis  on  enlève  cet  oculaire  et  Ion 
amène  le  secteur  dans  la  position  où  il  se  trouve  sur  la  figure  2, 
n°  3,  où  on  l’arrête  au  moyen  d’un  verrou  v.  Le  tube  vertical  est 
alors  exactement  dans  l’axe  de  la  chambre  noire  et  le  miroir  m 
sur  le  trajet  du  rayon  renvoyé  par  l’héliostat.  La  verticalité  est 
du  reste  assurée,  la  tablette  T  (figure  1)  étant  montée  sur  trois  vis 
calantes.  On  raccorde  alors  au  tube  vertical  la  manche  Ch'  de  la 
chambre  noire  et  l’on  met  en  place  les  transmissions  6  et  t .  lout 
cela  se  fait  en  un  instant  La  chambre  noire,  coulissant  sur  un  seul 
rail  gradué  R  (flg.  1),  dont  la  section  est  en  queue  d’aronde,  est 
alors  amenée  à  la  longueur  voulue  et  arrêtée  la  par  une  simple 
vis  de  pression,  son  poids  se  trouvant  équilibré.  Pour  la  mise  au 
point,  l’opérateur  monte  sur  un  marchepied  à  six  marches  pliantes 
superposées,  dont  une  P l  se  voit  développée  sur  la  figure  1.  On 
ne  développe  naturellement  que  la  marche  nécessaire  et  on  y 
accède  par  l’échelle  E,  qui  glisse  sur  un  petit  chemin  de  fer. 
Quelle  que  soit  la  hauteur  à  laquelle  il  se  trouve,  l’opérateur  peut 
agir,  par  Litige  6,  sur  la  vis  à  mouvement  lent  du  microscope,  et 
c’est  ce  moyen  de  réglage  qui  est  ordinairement  employé  pour  les 
objectifs  faibles.  Pour  les  objectifs  forts,  au  contraire,  j  estime 
avec  Woodward  qu’il  vaut  mieux  ne  pas  changer  la  position  pour 
laquelle  ils  ont  été  construits,  et  la  mise  au  point  se  fait  au  moyen 
de  la  transmission  7,  qui  déplace  à  l’intérieur  du  tube  une  lentille 
divergente. 

Les  deux  transmissions  6  et  7  (voy.  fig.  1  et  2)  établies  sur  le  même 
principe,  se  composent  de  longues  tiges  verticales  commandant, 
au  moyen  de  pignons  qui  ralentissent  le  mouvement,  de  légères 
tringles  à  coulisse  portant  un  joint  de  Cardan  à  chacune  de  leurs 
extrémités.  La  transmission  est  lente  et  la  mise  au  point  très 
précise.  Cette  mise  au  point  se  fait  à  volonté  sur  une  glace  dépolie 
ou  sur  un  écran,  que  l'on  observe  par  une  ouverture  latérale  de  la 
chambre.  Lorsqu’elle  est  faite,  on  ferme  le  volet  8,  pour  ne  le 
rouvrir  que  pendant  la  durée  du  temps  de  pose.  Cest  la  toute  la 
manœuvre  de  l'instrument  pour  un  objet  immobile. 
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Lorsqu  il  s  agit  d  un  animal  vivant  (1)  qu’il  faut  pouvoir  sur¬ 
veiller,  on  opère  comme  nous  allons  l’indiquer;  afin  de  le 
ramener  au  milieu  du  champ,  au  moyen  des  boutons  1  et  2  de  la 
platine  mobile,  on  renvoie  le  faisceau  lumineux  dans  le  tube 
latéral,  qui  porte  un  oculaire  muni  de  cercles  concentriques.  Cela 
s  exécute  au  moyen  du  bouton  5  qui,  par  l’intermédiaire  d’une 
petite  bielle,  commande  le  mouvement  d’une  glace  noire  m'  (fig.  2, 
n°  4). 

Cette  glace  est  munie  de  vis  de  réglage  dans  deux  sens  perpen¬ 
diculaires,  afin  d’amener  le  centrage  des  images  à  être  rigoureu¬ 
sement  le  même  dans  le  tube  latéral  que  dans  le  tube  vertical  et  la 
chambre  noire.  Il  a,  bien  entendu,  fallu  munir  ce  tube  latéral  de 
lentilles  convergentes,  afin  de  pouvoir  observer  par  l’oculaire 
comme  dans  un  microscope  ordinaire;  et,  naturellement,  les 
lentilles  sont  de  puissance  differente  suivant  la  longueur  donnée  à 
la  chambre  noire. 

Le  bouton  5  (fig.  2,  n°  d)  a  été  placé  un  peu  haut,  afin  que  la 
main  de  l’opérateur  ne  porte  pas  ombre  sur  les  objets  lorsque 
ceux-ci  sont  éclairés  par  réflexion.  Au  moyen  du  bouton  4,  on 
peut,  à  volonté,  rendre  le  volet  <S  dépendant  ou  indépendant  du 
miroir  m',  de  façon  que  le  mouvement  du  bouton  5  relève  le 
miroir  en  laissant  ouvert  le  volet,  ou,  au  contraire,  fasse  aussitôt 
fermer  celui-ci,  en  envoyant  ainsi  sur  la  plaque  sensible  un  éclair 
instantané. 

L’appareil  porte  le  condensateur  Abbé,  inuni  d’un  diaphragme 
iris,  et  peut  fonctionner  avec  la  lumière  polarisée  ou  la  lumière 
simple  que  l’on  désire.  La  vis  à  mouvement  lent  est  munie  d’un 
cadran,  pour  les  photographies  par  plans  successifs. 

Enfin  la  grande  chambre  noire,  une  fois  le  microscope  enlevé, 
peut,  à  la  place  de  la  manche  de  raccord  Ch1  (fig.  1),  recevoir  un 
objectif  photographique  ordinaire  et  constituer  ainsi  l’appareil 
vertical,  indispensable  dans  un  laboratoire  de  ce  genre  pour 


il)  Je  place  toujours  les  animaux.  dans  le  compresseur  dont  j'ai  donné  la  description 
dans  les  Archive*  de  zoulojie  e.iperiiueniute,  188‘2,  cl  <|ue  construit  actuellement 
M  üuinair  •,  21,  rue  Saint-Merri,  a  Paris. 
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photographier  les  préparations  anatomiques  et  la  face  supérieure 
des  animaux  flottants. 

Comme  dernier  avantage  de  cette  installation,  je  ferai  remar¬ 
quer  que  tout  l'ensemble,  une  fois  l’échelle  E  repoussée  contre  le 
mur  et  le  marchepied  replié,  n'occupe  qu’une  place  insignifiante 
et  ne  gêne  en  rien  les  autres  aménagements  du  laboratoire;  ce  qui 
est,  on  le  sait,  fort  loin  d’être  le  cas  pour  la  plupart  des  appareils 
employés  jusqu’ici. 

(La  Nature.)  l)r  Camille  Viguier. 


La  photographie  des  animaux  en  mouvement 

Le  photographe  de  profession  est  souvent  appelé  à  faire  la 
photographie  d’un  cheval,  d’un  petit  chien  de  salon,  d  un  groupe 
de  chats,  etc.,  et,  quoique  pour  ces  genres  de  photographies  on 
se  munisse  d’appareils  spéciaux,  il  arrive  le  plus  souvent  que  le 
résultat  ne  répond  pas  aux  peines  que  l’on  s’est  données.  Les 
amateurs  exercent  également  souvent  leurs  talents  sur  cette 
classe  de  sujets,  et  s’ils  ne  se  vantent  pas  des  nombreux  insuccès 
rencontrés  avant  d'obtenir  un  bon  résultat,  nous  n'avons  pas 
souvent  vu  de  beaux  négatifs  obtenus  par  eux. 

En  tous  cas,  il  est  un  fait  bien  admis  ;  c’est  que  la  photographie 
des  animaux  n’est  pas  aussi  facile  qu’on  le  pourrait  croire.  Il  est 
bien  plus  facile  de  prendre  un  paysage  ou  une  marine,  et  surtout 
une  marine,  que  le  portrait  d’un  animal  quelconque.  Photogra¬ 
phier  un  animal,  un  cheval  ou  un  chien  setter  (épagneul,  écossais 
ou  anglais),  par  exemple,  comporte  des  difficultés  particulières, 
car  si  d’un  côté  ils  obéissent  à  un  mot,  à  un  signe,  il  ne  faut 
toutefois  pas  perdre  de  vue  qu'ils  ne  sont  que  des  animaux  et  leur 
entendement  ne  peut  être  celui  d’une  créature  raisonnable  ;  en 
outre,  que  leur  importe  d'être  photographié  à  leur  avantage? 
Quiconque  a  essayé  de  photographier  des  vaches  a  pu  s’aperce¬ 
voir  que  c'est  juste  au  moment  où  le  photographe  arrive  avec  son 


appareil,  voile  noir,  etc.,  c'est  à  ce  moment  précis,  dis-je,  qu’elles 
commenceront  a  ne  plus  vouloir  rester  en  repos;  cependant  c’est 
une  espèce  d  animaux  que  l’on  peut  photographier  aisément;  il 
faudra  simplement  se  servir  d'une  chambre  noire  secrète  (détective 
Caméra). 

Pour  photographier  un  cheval  franchissant  une  haie  ou  un 
chien  de  chasse  en  arrêt,  on  pourra  avantageusement  se  servir  du 
même  moyen;  quand  la  chambre  secrète  sera  employée  dans  ce 
but,  les  difficultés  seront  bien  moindres  qu'avec  un  appareil  sur 

un  pied. 

Pour  produire  un  beau  négatif  de  pareils  sujets,  il  n’est  pas 
seulement  nécessaire  d  avoir  un  objectif  rapide,  un  obturateur 
très  instantané  et  des  plaques  extra-sensibles;  il  faudra,  déplus, 
posséder  quelques  connaissances  des  lois  du  dessin  et  du  clair 
obscur,*  c  est-à-dire  des  contrastes  existant  entre  les  lumières  et 
les  ombres.  Si  l'animal  est  d’un  pelage  clair  et  même  blanc,  il 
sera  très  avantageux  de  choisir  un  fond  foncé;  des  buissons 
foncés,  par  exemple,  et  vice-versa.  Il  faudra  toujours  s’arranger 
de  façon  à  avoir  l’animal  aussi  bien  éclairé  que  possible  par  le 
soleil.  Beaucoup  de  poses  sont  données,  soit  trop  tôt,  soit  trop 
tard  ;  cela  provient  de  ce  que  l’opérateur  n’a  pas  pressé  la  poire 
de  l’obturateur  au  moment  voulu,  et  c’est  là  un  grand  point, 
nécessitant  non-seulement,  de  l’étude,  mais  aussi  de  la  pratique  et 
du  calme.  Un  viseur  fixé  à  la  partie  de  devant  de  la  chambre  sera 
d  un  grand  secours;  toutefois  on  pourra  s’en  passer  si  l’ouest 
bien  habitué  à  son  appareil  et  si  l’on  a  fait  quelques  remarques, 
au  dos  et  au  devant  de  l’appareil,  comme,  par  exemple,  une  petite 
vis  dépassant  d’un  quart  de  pouce  le  devant  de  l’appareil,  et  une 
seconde  vis  à  l’arrière,  cette  dernière  commandant  un  demi-cercle 
en  cuivre  jaune  d'un  diamètre  d’environ  3/1  de  pouce.  Ce  dernier 
système  est  surtout  avantageux  quand  on  appuie  la  chambre  sur 
l'épaule  gauche  et  que  l’on  opère  en  soutenant  le  devant  sur  la 
main  ou  le  coude  gauche. 

Je  ne  prétends  pas  que  cette  manière  de  tenir  l'appareil  est  la 
seule  bonne,  beaucoup  de  photographes  en  font  tout  autrement, 
mais  personnellement  je  l'ai  trouvée  très  pratique  et  commode. 


—  654  — 


Mon  système  d’opérer  consiste  à  fermer  l’obturateur,  tirer  le 
volet  du  châssis,  puis  placer  la  chambre  bien  verticalement  ;  puis, 
je  marche  en  surveillant  1  animal  et  ma  distance;  quand  je  suis  au 
point  voulu,  je  lais  g'iisser  le  point  jusqu  a  la  marque  indiquée  sui 
la  chambre,  j’élève  l’appareil  bien  horizontalement,  le  plaçant 
comme  dit  plus  haut  contre  l’épaule  et  sur  le  bras  et,  au  moment 
voulu,  je  fais  partir  la  détente  de  1  obturateur. 

Pour  ce  qui  concerne  l’équipement  nécessaire  pour  ce  genre  de 
travail,  la  première  chose  est  d’avoir  un  bon  objectif,  un  rapide 
rectilinéaire,  qui  ait,  si  possible,  une  grande  profondeur  de  fo} er, 
car  personne,  quelque  expérimenté  qu’on  soit,  n  arrivera  a  évaluer 
exactement  la  distance  et  jamais  on  ne  1  aura  exacte  en  n  ayant  a 
sa  disposition  que  la  marge  laissée  par  un  objectil  de  peu  de  pro¬ 
fondeur  focale.  Les  explications  qui  vont  suivre  donneront  une 
idée  plus  claire  de  ce  qui  précède  La  chambre  ne  sera  pas  trop 
grande;  une  huit  sur  dix  (mesures  anglaises)  sera  celle  qui  se 
maniera  le  plus  facilement.  Le  système  de  mise  au  point  ne  pourra 
pas  être  la  crémaillière  simple  avec  vis  de  pression,  mais  un 
système  permettant  à  la  chambre  de  glisser  avec  la  plus  grande 
facilité  sur  son  fond.  Un  bon  moyen  consiste  à  enlever  la  chambre 
de  son  fond  et  '  d’appliquer  sur  toutes  les  parties  mouvantes  un 
peu  de  graisse.  On  en  fera  autant  pour  les  volets  des  châssis. 
Dans  le  choix  de  l’obturateur,  il  faudra  s'assurer  qu’il  ait  la  vitesse 
d’au  moins  1/50R  de  seconde,  qu'il  ne  donne  aucune  vibration, 
qu’il  ne  laisse  passer  aucun  jour  et  qu’il  soit  muni  d’un  déclanche¬ 
ment  pneumatique.  Quand  tout  sera  prêt,  il  faudra  faire  passera 
l’appareil  un  examen  minutieux  en  plein  soleil,  atin  de  découvrir 
toutes  imperfections  ou  fautes,  car,  comme  on  devra  se  servir  de 
plaques  extra-sensibles,  le  moindre  filet  de  lumière  causerait  un 
désastre,  surtout  qu’il  arrivera  souvent  que  le  volet  du  châssis 
devra  rester  longtemps  ouvert  avant  de  faire  la  pose.  La  détermi¬ 
nation  de  la  profondeur  de  foyer  de  l’objectif,  son  angle,  etc., 
devront  être  soigneusement  notés.  Les  différentes  distances  locales 
devront  être  indiquées  sur  la  chambre.  \  oici  un  système  lacile 
pour  exécuter  ce  dernier  point  :  on  place  sur  un  chevalet  un 
portrait  grandeur  nature  et  l’on  se  sert  d  un  fil  à  plomb  pour 


s  assurer  de  sa  position  parfaitement  verticale  ainsi  que  pour 
marquer  sur  le  sol  les  distances  mesurées  de  :  125,  75,  00,  50.  05. 
20,  15.  10  et  5  pieds  anglais.  Cela  fait,  et  l'appareil  étant  sur  son 
pied,  on  place  un  fil  a  plomb  partant  du  diaphragme  de  l’objectif, 
puis  on  amène  le  pied  à  la  distance  de  125  pieds  du  chevalet, 
comptés  a  partir  du  lil  aplomb  de  l’objectif.  On  se  munit  égale¬ 
ment  d  une  petite  plaque  d’ivoire  mesurant  environ  4  pouces 
sur  3  1.  Cette  plaque  sera  disposée  sur  le  chariot  de  l’appareil 
(de  préférence  sur  la  gauche)  et  fixée  au  moyen  d’une  vis.  On 
mettra  un  point,  aussi  serré  que  possible,  eu  se  servant  au  besoin 
d  une  loupe.  On  aura  fixé  d’avance  à  la  chambre  noire  une  petite 
pointe,  de  façon  à  pouvoir  marquer  sur  la  plaque  d’ivoire  l’endroit 
exact  ou  1  arriéré  de  la  chambre  se  sera  arrêté  ;  toutes  les  marques 
suivantes  seront  faites  par  les  mêmes  moyens  et  marquées  de 
même  sur  la  plaque.  En  examinant  la  plaque,  les  opérations 
faites,  on  remarquera  qu’il  n’y  a  pas  grande  différence  entre  les 
marques  indiquant  de  125  à  00  pieds,  mais  que  les  distances 
séparant  les  marques  de  00  à  5  pieds  seront  très  espacées.  Les 
marques  avec  les  numéros  correspondant  aux  distances  seront 
inscrites  en  noir,  et  alternativement,  l’un  à  droite  du  chariot, 

1  autre  à  gauche  ;  cela  afin  de  pouvoir  faire  les  chiffres  plus  grands 
et  par  là  même  plus  visibles  quand  on  opérera. 

Une  précaution,  sur  laquelle  j’appelle  l’attention,  consiste  à 
couvrir  tout  1  appareil  d  un  tissu,  soit  jaune,  rouge  ou  noir;  ce 
tissu  couvrant  le  tout,  même  les  volets  des  châssis  quand  ils  sont 
tirés,  donnera  tout  apaisementsur  la  possibilité  d’entrée  de  lumière 
sur  la  plaque. 

Beaucoup  de  mes  lecteurs  ont  vu  les  excellentes  photographies 
d  animaux  faites  par  Otto  Anschutz,  ou  tout  au  moins  en  ont 
entendu  parler,  et  il  est  très  naturel  que  ces  magnifiques  résultats 
éveillent,  chez  plusieurs,  le  désir  d’en  faire  autant. 

En  vérité,  les  épreuves  d' Anschutz  n'ont  jusqu’ici  pas  rencontré 
de  tivales;  mais,  il  faut  le  dire,  Anschutz  n’est  pas  plus  un  ama¬ 
teur  qu'il  n'est  photographe  de  profession,  c’est  un  artiste  qui  a 
longtemps  étudié;  il  n'est  pas  seulement  doué  d’un  sentiment  peu 
commun  de  la  pratique,  mais  encore  d’un  sens  artistique  qui 


malheureusement  ne  se  vend,  ni  chez  le  fabricant  de  produits 
chimiques  ni  dans  le  magasin  d’objets  photographiques.  Le  procédé 
employé  par  Anschutz  lui  est  particulier  et  ne  lui  a  été  révélé  que 
par  l’expérience  et  l’observation  de  la  nature. 

Ses  photographies  de  renards,  daims,  chats,  singes,  etc.,  ne 
sont  nécessairement  pas  le  résultat  de  ses  premiers  essais ,  oh 
non!  qui  nous  dira  combien  de  temps  il  a  vécu  parmi  ces  ani¬ 
maux?  pendant  combien  de  longues  heures  il  a  dû  exercer  sa 
patience?  De  plus,  il  est  évident  que  ces  animaux  ont  été  photo¬ 
graphiés  tandis  qu’ils  savaient  que  nul  observateur  n’était  présent. 
Le  regard  humain  a  un  pouvoir  particulier  sur  tout  animal,  et 
aucun  d’eux  n’en  subira  la  fascination,  même  pendant  quelques 
secondes.  Dans  bien  des  cas,  il  sera  bon  d  abandonner  1  appareil, 
bien  mis  au  point,  en  s'éloignant  des  animaux  pour  se  rendre  dans 
un  endroit  caché  vers  lequel  on  aura  préalablement  conduit  le 
tube  de  caoutchouc,  et  de  là  faire  partir  1  obturateur  quand  les 
animaux  seront  redevenus  tranquilles  ou  auront  pris  la  position 
voulue.  Il  est  plus  facile  de  photographier  des  animaux  en  cage, 
car  ils  n’ont  pas  la  place  pour  se  mouvoir  beaucoup;  de  plus,  nous 
pouvons  nous  en  approcher  sans  crainte,  non  pas  crainte  pour 
nous,  mais  plutôt  dans  celle  de  les  troubler;  car,  ces  animaux 
étant  soit  dans  des  ménageries,  soit  dans  des  jardins  zoologiques, 
sont  plus  ou  moins  habitués  à  voir  du  monde  autour  deux  et, 
comme  l’a  très  bien  dit  un  observateur  :  «  Ils  ne  sont  plus  ces 
tigres,  lions  ou  singes  naturels  que  l’on  voit  en  liberté.  »  C’est  là 
ce  que  Anschutz  cherche  à  éviter;  tous  ceux  qui  ont  vu  ses  œu\  res 

pourront  juger  s’il  y  est  parvenu. 

Une  chambre  secrète  ayant  peu  de  petites  pièces  métalliques 
reluisantes  ou,  mieux,  pas  du  tout,  sera  en  toutes  circonstances  la 
meilleure  pour  prendre  ce  genre  de  négatifs;  le  mieux  est  de 
prendre  les  animaux  à  l’improviste. 

De  plus,  il  est  bon  de  ne  pas  essayer  de  photographier  les  ani¬ 
maux  de  trop  près,  car,  si  l'image  gagne  en  dimensions  sur  la 
plaque,  elle  perd  en  détails.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  lois  des 
rayons  réfléchis.  Une  photographie  instantanée,  prise  à  15  pieds 
de  distance,  ne  produira  pas  un  négatif  aussi  fin  que  celle  mise 


parfaitement  au  point  et  prise  à  30  pieds.  Les  chîunbres  secrètes 
sont  généralement  ajustées  avec  un  système  pour  la  mise  au  point, 
mais  elles  n’ont  pas  de  bascules  et  il  est  facile  de  reconnaître  les 
photographies  prises  avec  ces  appareils. 

La  raison  pour  laquelle  je  recommande  de  se  servir  d’appareils 
munis  de  crémaillères  pour  la  mise  au  point  m’a  été  enseignée  par 
ma  propre  expérience.  J’avais  été  mandé  à  l’effet  de  prendre  des 
négatifs  d’animaux  en  mouvements  rapides;  d'autres  photographes 
avaient  essayé  ce  travail,  mais  les  résultats  obtenus,  comparés  à 
la  grande  quantité  de  plaques  manquées,  au  temps  et  au  travail 
perdu,  notaient  guère  encourageants.  Mon  appareil  n’était  pas 
prêt  et  je  metais  trouvé  devoir  opérer  avec  un  matériel  qui 
m'était  complètement  inconnu;  de  plus,  il  avait  le  grand  inconvé¬ 
nient  d’être  monté  avec  le  système  de  crémaillère  à  piston,  vis 
d’arrêt,  etc.,  les  châssis  en  carton  et  l'objectif  sans  profondeur  de 
foyer.  Le  résultat  fut,  que  sur  douze  plaques  exposées,  huit 
avaient  reçu  du  jour,  une  tachée  et  trois  donnant  de  jolis  négatifs 
bien  fouillés  qui,  cependant,  reproduisaient  les  animaux  plutôt  en 
trop  petit.  Après  cette  expérience,  je  mis  mon  appareil  en  état,  je 
construisis  un  bon  obturateur,  mis  en  mouvement  par  un  fort 
ressort;  cette  fois,  sur  onze  plaques  exposées,  j'obtins  neuf  bons 
négatifs.  Les  animaux,  les  chevaux,  les  cavaliers,  etc.,  avaient 
été  pris  en  mouvement  à  toute  vitesse,  les  uns  à  100  pieds  de 
distance,  d'autres  à  00,  à  35  et  même  à 8  pieds;  ces  derniers 
essais  me  prouvèrent  que  mon  système  de  mise  au  point  et  les 
marques  tracées,  ainsi  que  je  l’ai  expliqué  plus  haut,  étaient  par¬ 
faits. 

La  question  était  de  prendre  des  poses  avec  la  rapidité  d’un 
coup  de  fusil,  au  moment  où  l’animal  était  lancé  à  sa  plus  grande 
vitesse;  le  changement  de  plaques  devait  se  faire  avec  une  grande 
rapidité,  afin  d’être  aussi  vite  prêt  que  possible  à  prendre  une 
nouvelle  instantanée.  Aussitôt  (pie  le  volet  du  châssis  était  tiré, 
j’épaulais  la  chambre,  tenant  de  la  main  droite  la  poire  de  caout¬ 
chouc  et  amenant  de  la  même  main  l’arrière  de  la  chambre 
au  point  marqué  correspondant  au  foyer  de  la  distance  et.'.,  paf  ! 
la  pose  était  faite.  Je  devais  travailler  de  cette  façon  qui,  en  vérité 
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est  sujette  à  de  nombreuses  objections.  Si  j'avais  pu  agir  selon  ma 
volonté,  je  m’y  serais  pris  de  cette  façon  :  j’aurais  adopté  le  mode 
opératoire  d’Anschutz;  par  exemple,  j’aurais  mesuré,  sur  le 
terrain  où  ces  animaux  devaient  prendre  leur  course,  certaines 
distances,  en  plaçant  de  la  chaux  en  poudre  ou  des  pierres 
blanches  aux  endroits  correspondants  à  mes  mesures  et,  avec  mon 
appareil  préparé,  je  n’aurais  fait  que  les  poses  dont  les  distances 
auraient  été  marquées  sur  le  chariot  de  la  chambre  noire,  comme 
il  a  été  dit,  c’est-à-dire  que  je  n’aurais  fait  partir  mon  obturateur 
que  quand  les  animaux  auraient  passé  aux  places  marquées 
d’avance.  Comme  les  expériences  auraient  été  répétées  chaque 
après-midi,  j’aurais  arrangé  mes  poses  d’après  mes  observations 
de  la  veille;  ce  mode  d’opérer  eût  été,  non-seulement  beaucoup 
plus  facile,  mais  j’aurais  encore  obtenu  de  bien  meilleurs 
résultats.  C’est  en  opérant  de  la  sorte  que  Anschutz  a  obtenu  ces 
magnifiques  résultats  qui  font  l’admiration  de  tout  le  monde. 

Un  mot  encore  sur  le  développement  des  instantanées.  Le  meil¬ 
leur  procédé  consiste  a  donner  aux  plaques,  avant  de  révéler,  un 
bain  préliminaire  de  carbonate  de  soude  (2/3)  et  de  carbonate  de 
potasse  (1/3);  ces  solutions  faites  à  5  p.  c.,  ce  bain  durera  deux 
minutes,  puis,  sans  laver,  placez  dans  la  cuvette  à  développement, 
contenant  un  révélateur  plutôt  dilué  et  contenant  une  plus  forte 
proportion  de  pyro  que  d’alcali.  Comme  le  développement  sera 
très  lent,  il  faudra  de  la  patience  et  ne  pas  oublier  d’employer  un 
couvercle  sur  la  cuvette,  car,  si  on  ne  la  couvrait  pas,  le  temps 
assez  long  pendant  lequel  la  plaque  restera  exposée  à  la  lumière 
rouge  de  la  lanterne,  pourrait  occasionner  du  voile.  Quand  les 
détails  seront  bien  venus,  on  pourra  ajouter  du  pyro  pour 
augmenter  la  densité  du  négatif. 

Certaines  plaques  contiennent  plus  de  bromure  que  d'autres, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c’est  que  les  plaques  instantanées 
réclament  une  bonne  dose  de  bromure  d’intelligence,  et  je  con¬ 
seille  à  tout  le  monde  d’user,  aussi  libéralement  que  possible,  de 
ce  produit:  de  plus,  si  on  le  combine  avec  une  forte  dose  de  bro¬ 
mure  de  patience,  les  résultats  n’en  seront  que  meilleurs. 

Max  Bot.te. 

{Anthony’ s  Photographie  bulletin.)  Traduit  par  A.  de  T. 


Les  anguilles  et  la  Photographie. 


M.  Marey  vient  de  lire  à  l’Académie  des  Sciences  cette  très 
curieuse  communication  relative  aux  modifications  de  la  photo- 
clironographie  appliquée  à  l’analyse  des  mouvements  exécutés 
sur  place  par  un  animal. 

«  L’essence  de  la  méthode  plioto-chronographique  consiste,  on 
le  sait,  à  recueillir,  sur  une  même  plaque  sensible,  des  images 
instantanées  et  successives  d’un  objet  qui  se  déplace  plus  ou 
moins  rapidement.  La  translation  de  l’objet  au-devant  de  l’écran 
noir  se  reproduit  sur  la  plaque  photographique,  de  telle  sorte 
que  les  images  successivement  obtenues  ne  se  confondent  pas 
entre  elles. 

»  Mais  si  l’objet  est  animé  d’une  translation  trop  lente,  ou  s’il 
exécute  des  mouvements  sur  place,  les  images  sont  imparfaite¬ 
ment  séparées  ou  même  se  superposent  complètement. 

»  Or,  il  est  d’un  grand  intérêt  de  pouvoir  décomposer,  dans 
leurs  phases  successives,  les  mouvements  qui  s’accompagnent 
d'une  translation  lente  ou  qui  se  font  sur  place,  tels  que  la  marche 
de  l’homme,  le  maniement  des  outils  ou  des  armes  et  la  plupart 
des  exercices  gymnastiques. 

»  La  méthode  de  Mu  y  bridge  donnait,  il  est  vrai,  ces  résultats 
en  recevant  les  images  sur  les  plaques  d’appareils  photographiques 
diflêrents,  placés  en  série  et  fonctionnant  successivement  ;  mais 
la  multiplicité  des  appareils  entraîne  des  changements  dans 
l’aspect  de  l’objet  en  mouvement,  puisque  ces  images  successives 
sont  prises  de  points  différents  et  sous  des  incidences  toujours 
changeantes. 

»  Étant  admise  la  nécessité  de  prendre,  d’un  point  toujours  le 
même,  la  série  des  images  successives  d’un  objet  qui  ne  change 
pas  de  place,  il  n’y  a  que  deux  moyens  d’en  empêcher  la  super¬ 
position.  L’un  consiste  à  déplacer  la  surface  sensible,  afin  que  des 
points  différents  de  cette  surface  se  présentent  successivement 
pour  recevoir  les  images  de  l'objet;  l’autre  procédé  consiste  à 
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imprimer  à  l'image  une  translation,  de  façon  qu'elle  se  produise 
en  des  points  différents  de  la  plaque  immobile. 

»  Je  me  suis  appliqué,  dans  ces  derniers  temps,  à  essayer  com¬ 
parativement  ces  deux  méthodes,  et  j'espère  obtenir  une  série 
d’images  sur  une  longue  bande  de  papier  sensible,  animée  d’une 
translation  rapide  avec  arrêts  aux  moments  des  poses. 

»  En  attendant,  une  méthode  beaucoup  plus  simple  m’a  donné 
des  résultats  assez  satisfaisants.  Elle  consiste  à  recevoir  sur  un 
miroir  tournant  les  rayons  émanés  de  l’objet  et  à  les  réfléchir 
dans  l’appareil  photographique.  Sous  l'influence  de  la  rotation 


du  miroir,  l’image  de  l'objet  se  transporte  d’un  bout  à  l'autre  de 
la  plaque  sensible.  La  rotation  du  miroir  se  fait  avec  une  grande 
régularité  sous  l’influence  d’un  mouvement  d'horlogerie,  dont 
on  règle  à  volonté  la  marche,  suivant  l’intervalle  qui  doit  séparer 
les  images. 

»  C’est  ainsi  qu’a  été  obtenue  la  série  des  attitudes  d'un  gym¬ 
naste  qui  fait  tournoyer  des  massues  autour  de  sa  tête.  Le  cycle 
complet  du  mouvement  contient  quatorze  images  et  la  durée 
totale  du  mouvement  n’excédait  pas  une  seconde. 

»  De  la  même  façon  ont  été  obtenues  des  images  d’un  mar¬ 
cheur;  le  nombre  en  est  de  douze  en  moins  d’une  seconde. 


»  La  vitesse  angulaire  du  miroir  tournant  est  si  faible,  qu’il 
sera  sans  cloute  facile  de  l’immobiliser  pendant  les  temps  de  pose  ; 
de  la  sorte  on  accroîtra  encore  la  netteté  des  images,  déjà  assez 
satisfaisante. 

_  »  rcs  séries  photo -chronographiques  avec  dissociation  artifi¬ 
cielle  des  images  se  prêtent,  comme  celles  de  Muybridge,  à  être 
examinées  au  moyen  du  zootrope.  En  faisant  tourner  l’instru¬ 
ment  a\  ec  lenteur,  on  se  rend  très  bien  compte  de  l’enchaînement 
des  phases  du  mouvement  représenté. 

»  Application  du  miroir  tournant  à  l'étude  de  la  natation 
des  poissons.  En  se  servant  du  miroir  tournant,  on  n'a  plus 
besoin  d’opérer  devant  un  fond  obscur  comme  dans  la  photo- 
chronographie  ordinaire;  cela  m’a  permis  d’étudier  le  mécanisme 
de  la  natation  de  différents  poissons  que  j'avais  placés  dans  un 
aquarium  a  fond  de  verre,  éclairé  par  en  dessous  au  moyen  d’un 
réflecteur. 

»  l  ne  longue  caisse  opaque,  verticalement  placée,  emboîtait 
exactement  les  contours  de  l’aquarium  et,  par  son  autre  extré¬ 
mité,  enfermait  le  miroir  tournant  qui  renvoyait  dans  l’appareil 
photo-chronograpliique  l’image  de  l’aquarium  sous  forme  d’une 
bande  lumineuse,  au  milieu  de  laquelle  se  détachait  la  silhouette 
noire  du  poisson.  En  réglant  convenablement  la  rotation  du 
miroir,  la  bande  lumineuse  et  la  silhouette  quelle  contenait  se 
déplaçaient  de  telle  sorte  que  la  glace  sensible  recevait  une 
douzaine  d’images  juxtaposées,  représentant  douze  attitudes  suc¬ 
cessives  du  poisson  avec  les  phases  de  sa  progression  liées  aux 
différents  mouvements  de  sa  nageoire  caudale. 

»  Des  grenouilles,  des  lézards  et  de  petits  mammifères,  placés 
sur  le  fond  de  l’aquarium  mis  à  sec,  ont  donné  la  série  des  phases 
de  leurs  mouvements  de  progression. 

»  M.  Corblin  et  moi,  nous  avons  opéré  sur  différentes  sortes  de 
poissons  et  en  particulier  sur  l’anguille,  qui  nous  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

»  Quand  on  juxtapose  les  images  successivement  recueillies  à 
des  intervalles  de  1  10  de  seconde,  on  constate  dans  la  figure 
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ci-dessus  que  l’anguille  a  notablement  progressé  et  que  les  cour¬ 
bures  de  son  corps  ont  changé  entre  deux  images  successives. 
On  peut  suivre,  de  la  tête  à  la  queue  de  1  animal,  le  transport 
d’ondes  qui  semblent  se  mouvoir  avec  assez  d’uniformité.  Pour 
mesurer  exactement  la  vitesse  de  translation  de  1  anguille  et  celle 
de  ses  ondes,  nous  avons  tracé  quelques  lignes  sur  la  figure. 

»  Deux  lignes  droites  ponctuées  aci  et  W  joignant  l’une  les 
tètes,  l’autre  les  queues  dans  toutes  les  images,  montrent,  par  leur 
parallélisme,  que  les  deux  extrémités  do  1  animal  progressent 
uniformément. 

»  L’anguille  avait  0m,30  de  longueur,  ses  inflexions  la  rédui¬ 
saient  à  0m,29.  » 

Pour  apprécier  la  vitesse  de  translation,  a  ajouté  1  éminent 
membre  de  l’Institut,  on  a  tracé  une  ligne  droite  00  qui,  dans 
toutes  les  images,  passerait  par  un  même  point  du  fond  de  1  aqua¬ 
rium  et  qui,  par  conséquent,  exprime  1  origine  du  mouvement. 

L’angle  que  la  ligne  cm',  joignant  les  têtes  dans  les  images 
successives,  fait  avec  la  ligne  00  permet  d  apprécier  la  vitesse 
de  progression  :  cette  vitesse  était  de  0m,019  en  un  1/10  de 

seconde,  soit  0m,19  par  seconde. 

Pour  apprécier  la  vitesse  de  progression  des  ondes,  on  a  dû 
construire  d  autres  lignes.  Si  1  on  se  rapporte  a  la  première  image 
à  gauche  de  la  figure  et  que  l’on  suive  le  contour  du  côté  droit  de 
l’anguille,  on  y  trouve  une  onde  positive  ou  convexe  P1  entre  deux 
ondes  négatives  ou  concaves  N1  et  N2.  Ces  ondes,  qui  alternent 
de  part  et  d’autre  de  l'axe  du  mouvement  du  poisson,  sont  parfai¬ 
tement  reconnaissables  dans  les  images  successives  qui  s  échelon¬ 
nent  en  allant  vers  la  droite  de  la  figure  ;  ces  ondes  s’évanouissent 
tour  à  tour  en  arrivant  à  l’extrémité  de  la  queue. 

Or,  si  l’on  joint  par  une  ligne  les  positions  qu’occupe  le  centre 
de  l’onde  positive  P1  dans  la  série  des  images,  on  voit  que  tous 
ces  centres  sont  situés  sur  une  même  droite.  Il  en  est  de  même  si 
l'on  réunit  entre  eux  les  centres  des  ondes  négatives  N1  et  IV. 
Enfin  les  nouvelles  ondes  P8  et  iV  qui  se  forment  dans  les  images 

suivantes,  se  comportent  de  même. 

Toutes  les  lignes  ainsi  tracées  sont  parallèles  entre  elles  et 
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séparées  les  unes  des  autres  par  un  intervalle  constant,  qui  était 
de  0m,07  pour  une  demi-onde,  soit  0m,14  pour  une  onde  entière. 

Enfin,  si  l’on  cherche  le  temps  qu’une  onde  a  mis  à  parcourir 
sa  propre  longueur,  on  trouve,  en  se  rapportant  à  la  ligne  00, 
qui  représente  l'origine  du  mouvement,  que  ce  parcours  exige 
pour  s'effectuer  2  3  de  seconde. 

De  sorte  que  1  onde  chemine  d’avant  en  arrière  avec  une  vitesse 
de  0m,21  par  seconde,  tandis  que  le  poisson  ne  progresse  dans  le 
même  temps  que  de  0n,,19.  Il  y  a  là  un  effet  assimilable  au  recul 
des  hélices  propulsives. 


Le  révélateur  à  l’hydroquinone 

Lettre  a  M.  L.  VIDAL. 

L’excellent  article  que  vous  venez  de  publier  dans  le  Moniteur 
de  la  Photographie  sur  l'hydroquinone  m’engage  à  vous  faire 
part  des  résultats  que  j’ai  obtenus  avec  ce  nouveau  produit.  J’ai 
essayé  comme  tout  le  monde  les  diverses  formules  qui  ont  été 
publiées  depuis  celles  de  M.  Dalagny  ;  mais,  partant  d’un  point 
de  vue  tout  autre  que  celui  généralement  admis,  j’ai  modifié,  avec 
un  succès  complet,  les  proportions  des  sels  entrant  dans  la  com¬ 
position  du  révélateur. 

A  mon  avis,  la  quantité  de  carbonate  indiquée  habituellement 
est  de  beaucoup  insuffisante.  On  a  voulu  en  restreindre  la  dose  de 
peur  du  frilling,  c’est  une  grave  erreur. 

La  soude  ou  la  potasse,  à  quelque  concentration  qu’on  les  em¬ 
ploie,  n’amènent  j amais  de  soulèvement  même  pendant  les  grandes 
chaleurs,  et  elles  offrent  des  avantages  immenses  :  1°  rapidité  qui. 
n’a  pour  ainsi  <1  ire  pas  de  limites;  2°  pas  de  voile  ;  3°  clichés  beau¬ 
coup  moins  heurtés  et  harmonie  générale  extraordinaire.  Enfin, 
rapidité  maximum  d'action,  à  tel  point  qu’un  cliché  à  pose  courte 
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est  révélé  dans  deux  ou  trois  minutes,  même  avec  les  plaques  les 
plus  longues  à  développer  par  les  procédés  ordinaires. 

Voici  ma  formule  : 

Carbonate  de  soude  non  effleuri.  250  grammes 

Sulfite  de  soude . 00  — 

Eau  ordinaire .  1  litre 

Faites  dissoudre  à  chaud  les  deux  sels  ensemble,  filtrez  et  ajoutez 
10  grammes  d'hydroquinone. 

Le  mode  de  développement  pour  une  pose  normale  ne  diffère 
guère  de  celui  actuellement  en  usage;  mais  si  par  hasard  celle-ci 
avait  été  trop  courte,  ce  qui  peut  arriver  pour  certaines  instan¬ 
tanées,  voici  un  moyen  presque  infaillible  d’obtenir  quand  même 
une  bonne  épreuve. 

On  fait  préalablement  la  solution  suivante  : 


Carbonate  de  potasse  pur. 
Sulfite  de  soude  .  .  .  . 

Eau . 

Hydroquinone  .  .  . 


500  grammes 
00 

1  litre 
10  grammes 


Si  le  cliché  ne  manque  que  d’un  peu  de  pose,  on  ajoute  de  cette 
dernière  solution  environ  de  20  à  50  p.  c.  au  révélateur  ordinaire 
à  la  soude  Si,  au  contraire,  elle  est  beaucoup  trop  courte,  on  fait 
passer  le  cliché  dans  la  solution  pure.  Dans  l’un  et  l’autre  cas.  les 
détails  viennent  instantanément.  On  lave,  fixe,  et  en  dernier  lieu 
on  passe  à  l’alun. 

Grâce  à  l’emploi  des  carbonates  à  haute  dose,  je  le  répète,  la 
sensibilité  n’a  pas  de  limites,  le  développement  marche  vite.  On 
n’a  pas  de  soulèvements  ni  de  voile,  et  les  clichés  sont  plus  com¬ 
plets  et  plus  harmonieux  que  par  tout  autre  procédé. 

( Moniteur  de  la  Photographie.)  G.  Bouiliaud. 


Liste  des  récompenses  de  l’Exposition  organisée  à 
cause  du  Jubilé  de  40  ans  de  S.  M.  l’Empereur 
d  Autriche,  par  le  Club  des  Amateurs  photographes, 
à  Vienne. 

HORS  CONCOURS  : 

S.  A.  I.  l’archiduchesse  Marie-Thérèse,  1  (1). 

S.  A.  I.  l’archiduc  Otto,  2. 

S.  A.  I.  l'archiduc  Ferdinand  IV,  duc  de  Toscane. 

S.  A.  I.  l’archiduc  Léopold  de  Toscane. 

S.  A.  R.  le  duc  de  Bragance,  d. 

8.  A.  U.  le  prince  Philippe  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  3 a. 

MEMBRES  DU  JURY  HORS  CONCOURS  : 

Guillaume  Purger,  213. 
de  Liebig,  Alfred,  Freiherr,  55. 
de  Lochr,  Auguste,  Ritter,  185. 

Docteur  Frédéric  Mallmann,  77,  209. 

,  Charles  Srna,  53. 

EXPOSANTS  HORS  CONCOURS  : 

Angerer,  Victor,  de  Vienne,  249. 

Club  des  Amateurs-Photographes  de  Vienne.  187,  201. 

Marion  et  Cie,  de  Londres,  207. 

Schiendl,  Charles,  de  Vienne,  100. 

Steinhcil,  C.-A.,  fils,  de  Munich,  271. 

Zeiss,  Charles,  d’Iéna,  275. 

GRANDE  MÉDAILLE  (MARIE-THÉRÈSE)  EN  VERMEIL  : 

Macli,  professeur  à  Prague,  Salcher  et  Riegler,  à  Fiume. 
Meydenbauer,  docteur,  conseiller,  à  Berlin. 

Scolik,  Charles,  de  Vienne. 

GRANDE  MÉDAILLE  DAGUERRE)  EN  VERMEIL  : 

Robinson,  H.  P.,  photographe,  à  Turnbridge- Wells. 

Sella,  Victor,  de  Biella. 

Tolley,  Harrv,  de  Nottingham. 

(  l  i  Les  numéros  derrière  les  noms  correspondent  à  ceu\  du  catalogue. 
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TETITE  MÉDAILLE  (DAGUERRE)  EN  VERMEIL  : 

a)  Aux  amateurs  : 

David,  Louis,  lieutenant,  de  Stanislau,  4G. 

Davison,  Georges,  de  Londres,  4. 

Eszterhàzy,  comte  Michel,  Schloss  Lanschutz,  13. 
Ililler,  Charles,  de  Vienne,  32. 

Stevens,  Henri,  de  Addlestone,  54. 

b)  Pour  photographies  scientifiques  : 

Gothard,  Eugène,  de  Herény,  84,  191. 

Konkoly,  Nicolas,  docteur,  de  O’Gyalla,  130,  190. 
Kowalski,  Henri,  docteur,  devienne,  218a. 

Londe,  Albert,  docteur,  de  Paris,  34,  117,  195. 
Pickering,  Edouard-C,,  de  Cambridge,  192. 

Simony,  Frédéric,  docteur,  de  Vienne,  214. 

Stolze,  F.,  docteur,  de  Berlin,  189. 

c)  Aux  professionnels  : 

Diston,  Adam,  de  Louvain,  227. 

Drains,  Alexandre,  de  Bruxelles,  228. 

Nadar,  M . ,  de  Paris,  231. 

Winter,  W.-W.,  de  Derby,  240. 

GRANDE  MÉDAILLE  (DAGUERRE)  EN  ARGENT  : 

a)  A  ux  amateurs  : 

Bankart,  Georges,  de  Leicester,  36. 

Boston  Caméra  Club,  de  Boston,  73. 

Brenner-Felsach,  baron,  de  Vôslau,  159. 

Chotek,  Charles,  comte,  dePriesen,  19. 

Dresser,  Artlmr-R.,  de  Springfield,  5. 

Eszterhàzy,  Charles,  comte,  de  Abraham,  Ungarn,  33. 
Hirst,  Thomas-Jules,  de  Huddenfield,  26. 

Hodgson,  Susan,  de  Alderlev,  135. 

Lange,  Paul,  de  Liverpool,  20. 

Liechtenstein,  Henri,  de  Vienne,  15. 

Lunden,  Albériô,  d'Anvers,  1 1. 
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Silberhuber,  A.,  de  Vienne,  38. 

Société  d’excursions  des  Amateurs  de  Photographie,  à  Paris, 
100-128. 

Stieglitz,  Alfred,  de  New-York,  52. 

Strakosch,  .Iules,  docteur,  de  Hohenau,  57. 

Wellington,  J. -B. -B.,  de  Londres,  11. 

Wi  lkinson,  Benjamin-Guy,  jeune,  de  Londres,  65. 

b)  Pour  jj/iotor/rap/iies  scientifiques  : 

Basso  v.  Godel  Lanoy,  Richard,  devienne,  212. 

Brugsch-Bey,  Emile,  du  Caire,  211. 

Cohn,  Hermann,  docteur,  professeur,  de  Breslau,  19 L 
Pringle,  André,  de  Bexley-Heath,  201. 

Spitaler,  Rodolphe,  de  Vienne,  193. 

c.)  Aux  professionnels  : 

Byrne,  Guillaume-Joseph,  de  Richmond,  226. 

Green,  T. -II  ,  de  Grasmere,  224. 

Lugardon,  Albert,  de  Genève,  222. 

Sutcliffe,  François,  de  Whitby,  231. 

Werner  et  fils,  de  Dublin,  230. 

West,  G. ,  et  fils,  de  Southsea,  239. 

d)  Pour  objectifs,  appareils,  etc.  : 

Français,  E  ,  de  Paris,  253. 

Goldmann,  A.,  devienne,  256. 

Lechners,  R.,  Manufacture  photographique,  de  Vienne,  262. 
Suter.  E.,  de  Basel,  272. 

Wanaus,  Joseph,  de  Vienne. 

IA  MÉDAILLE  EN  ARGENT  : 

Staudenheim,  Ferdinand,  Ritter,  de  Feldkirchon. 

PETITE  MÉDAILLE  D’ARGENT  : 

.1  ux  amateurs  : 

Aloisi,  Auguste,  major,  de  Vicence,  18. 

Banks,  W.-II.,  de  Kingston,  16. 

Boissonnas,  Ed.-V.,  de  Genève,  62,  250. 
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Bissingen,  comte,  de  Vienne. 

Brüst-Lisitzin,  de  Sosnowitz,  9. 

Campo,  Othon,  de  Bruxelles,  27. 

Colard,  Hector,  de  Bruxelles,  28. 

Engel,  Gustave,  de  Vienne,  182. 

Harding,  Martin-P.,  de  Shrewsbury,  50. 

Ilümmerle,  Victor,  deDornbirn,  94. 

Hermann,  Emile,  lieutenant  de  marine. 

Hougthon,  H  -L.,  de  New-Brighton,  76 
Loredana  da  Porto-Bonin,  comtesse,  de  Vicence,  22. 
Maisto,  Alphonse,  baron,  de  Naples,  29. 

Nott,  W. -Fortune,  major,  de  Londres,  24. 

Rainger,  Gustave,  de  Londres,  7. 

Ratibor,  docteur,  de  Schlesien,  37. 

Ruffo,  Antoine,  de  Rome,  23. 

Silberer,  Victor,  de  Vienne,  169. 

Wilezek,  Luciette,  comtesse,  de  Vienne,  56. 

Wood,  Georges -W.,  de  Philadelphie,  12. 
Zichy-Odescalchi-Vedrod,  Josèphe,  comtesse,  31. 
Zichy-Wimpffen,  Auguste,  comtesse,  30. 

b)  Pour  photographies  scientifiques  : 

Einsle,  Antoine,  et  fils,  de  Vienne,  197. 

Luschan,  Félix,  de  Vienne,  213. 

Marktanner,  Gottlieb,  de  Vienne,  152,  205. 

Roster,  Georges,  docteur,  de  Florence,  132.  202. 
Waterhouse,  0.,  lieutenant,  de  Calcutta,  215. 

c)  Aux  professionnels  : 

Baldrv,  E.-H  ,  de  Grasmere,  225. 

Iledges,  David,  de  Lytliam,  230. 

Symonds  et  Cie,  de  Portsmouth,  235. 

Washington,  Georges- Wilson,  et  Cie,  de  Aberdeen, 

GRANDE  MÉDAILLE  (DAGUERRE)  EN  BRONZE 

a)  A  ux  amateurs  : 

Boschan,  Chaides,  Ritter,  de  Vrienne,  4L 
Brownigg,  .I.-M.,  de  Guildford,  80. 


Colb,  Cyrill-S.,  de  Hughendon,  81. 

Dubois,  Fernand,  de  Nantes,  74. 

Einsle,  Antoine,  de  Vienne,  197. 

Oi Isa,  frères,  de  Cassel,  130, 

Griebel,  Charles;  Conrads,  IC,  et  Conrads,  Adolphe,  de  Santigo 
de  Cliile,  183. 

Houston,  S.,  de  Dresde,  60. 

Hofmann,  Jules,  docteur,  de  Vienne,  88. 

Jouravleff,  A  -A.,  de  Saint-Pétersbourg,  lu. 

Kenworthy,  John,  de  Lyne,  83. 

Klein,  Frédéric,  frères,  de  Vienne,  133. 

Ivneusel-Herdliczka,  Arnold,  de  Vienne,  59. 

Krzyzanowsky,  Constantin,  de  Turbow,  143. 

Miles,  Clarisse,  de  Malmesburg,  180. 

Primoli,  Ponaparte,  de  Rome,  00. 

Primoli,  Bonaparte,  de  Rome,  67. 

Rocclii,  Carlo,  de  Rome,  09. 

Sack,  Ed.,  de  Munich,  131. 

Schlesische  Gesellschaft  von  Freunden  der  Photograpliie,  de 
Breslau,  145,  150. 

Sermoneta,  duchesse,  de  Rome,  00. 

Tagliaferro,  A. -G.,  de  Malte,  11. 

Toth,  Victor,  de  Vienne,  139. 

Vellusig,  Frédéric,  de  Vienne,  105. 

Winkelbauer,  Charles,  de  Vienne,  58. 

b)  Pour  photographies  scientifiques  : 

llastelberger,  docteur,  de  Eichberg,  198. 

c)  Aux  professionnels  : 

Anckorn,  W.-.J.,  deArbroath,  219. 

Friese-Green,  de  Londres,  220. 

Gibson,  J. -P.,  de  Hexliam,  229. 

Lord,  R  -H.,  de  Liverpool,  223. 

Parrv,  Guillaume,  de  South-Shields,  232. 

Wyrall,  Charles-E.,  à  Adershot,  241. 


d)  Pour  appareils  photographiques  : 

Adler,  H. -AV.,  de  Arienne,  248. 

Eisenschimel  et  AVacht,  de  Vienne,  252. 

Fritsch,  Charles,  de  A'ienne,  254. 

Harbers,  Chr.,  de  Leipzig,  258. 

Hofmans,  Charles,  de  Bruxelles,  260 
Mayer,  Jules,  de  Breslau,  266. 

Nowak,  Henri,  de  Vienne,  269. 

e)  Pour  publications  photographiques 

Knapp,  Guillaume,  de  Hal,  213. 

Liesegang,  Edouard,  244. 

Martelli,  Auguste,  de  Rome,  245. 

Scovill,  Manufacturing  Compagny,  de  New-York,  2 

LA  MÉDAILLE  (üASTINGs)  EN  BRONZE  : 

Siebenlicht,  François,  et  Mossi,  K.,  de  Vienne. 

PETITE  MÉDAILLE  DE  BRONZE  : 

a)  Aux  amateurs  : 

Abeles,  Otto,  de  A'ienne,  87. 

Balthasar,  Oscar,  de  Lucerne,  162. 

Bennicelli,  Auguste,  comte,  de  Rome,  71. 

Brandis,  Charles,  comte,  de  Bade,  107. 

Bohus,  Ladislas,  de  A'ilagos,  94. 

Colon,  H.,  d’Anvers,  35. 

Bernent jeff,  P.,  de  Saint-Pétersbourg,  14  1. 

Eisner,  Henri,  de  Vienne,  176. 

Bering,  Charles,  de  Goisern,  101. 

Lambert,  J. -C-,  de  Cambridge,  21. 

Liedermann,  Joseph,  de  Munckacz,  175 
Manfredino,  Raphaël,  de  Lucero,  72. 

Mancher,  François,  de  Toronto  (Canada),  51. 

Martin,  Maria,  de  A'ienne,  140. 

Mantz,  Balduin,  de  Genève  (Pucho),  134. 

Mniszech,  Léon,  comte  Vandelin,  de  Paris,  17. 
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Muheim,  Jost,  de  Lucerne,  170. 

Sehleussner,  H.,  d’Anvers,  18. 

Schuster,  Rodolphe,  docteur,  de  Vienne,  02. 

Stocker!,  Robert,  de  "Vienne,  90. 

Sel  b,  Victor,  d’Anvers,  12. 

Schwarz,  Rodolphe,  de  Prague.  61. 

Ihun,  (  liarles,  comte,  de  Salzbourg,  129. 

A  an  Zel,  Oscar,  de  Hermannstadt,  1G1. 

"V  ermeesch-Adet,  de  Dixmude,  17. 

\\  agner,  Adolphe,  de  Vienne,  82. 

^  illiams,  Henry-H  ,  de  Liverpool,  75. 

^  itzleben,  Kurt,  de  Connewitz,  près  Leipzig,  96. 

b)  Pour  photographies  scientifiques  : 

Laicus,  de  Berg,  199. 

c)  Pour  apjtareils,  etc.  : 

Goerz,  ('.-P.,  de  Berlin,  255. 

Leinert,  Paul,  de  Dresde,  263. 

DIPLÔME  D'ENCOURAGEMENT  : 

a)  Aux  amateurs  : 

Albreclit,  Rodolphe,  de  Francfort  ( Amateur-Pholographen- 
Verein,  d’Erfurt),  103. 

Ainateur-Photographen- Verein ,  de  Weimar,  100,  102. 

Bayer,  Hans-H.,  dev  ienne,  171. 

Brentano,  Frédéric,  de  Hanovre,  97. 

Brockhaus,  Erich,  de  Leipzig,  1 12. 

Brory,  F.,  de  Vienne,  158. 

JSss,  Constantin,  d’Ischl,  168. 
h rilsch,  Joseph,  de  Vienne,  251. 

Gargiolli,  Giovanni,  de  Rome,  lo. 

Hauger,  Alex.  dePola,  107. 

Hilditsch,  J. -R  ,  de  Richmond,  41. 

Just,  Otto,  docteur,  de/ittau,  180. 

Korlz,  Paul,  devienne,  172. 

Malein,  Léonard,  de  Trieste,  99. 


Meldon,  Louis,  de  Dublin,  13:5. 

Moeller,  .Iules,  de  Vienne,  100. 

Morton,  Th. -IL,  de  Sheffield,  78. 

Reiffenstein,  Bruno,  de  Vienne,  178. 

Rosenberg,  Léopold,  de  A  ienne,  10/  • 

Schachinger,  Georges,  de  Linz,  85. 

Schleussner,  H.  et  E.-B  ,  d  Anvers,  10. 

Sccki,  F.,  de  Posen,  179. 

Slavy,  Ernest,  de  Modling,  118. 

Spenser,  Guillaume,  de  Graz,  105. 

Weix,  Richard,  devienne,  80. 

Willems,  Guillaume,  et  Th.  van  Hoorebcke,  d'Etcloo,  13t 
b)  Pour  photographies  scientifiques  : 

Asser,  E.-J.,  docteur,  d’Amsterdam,  210. 

Clark,  S. -F.,  de  Loutli,  208. 

Hunt ,  A.-R  • ,  de  Tu rquie ,217. 

Iveyr,  François,  de  Prerau,  200. 

c)  Aux  professionnels  : 

Field,  H.-L.,  de  West-Brighton,  221. 

Fellini,  Édouard,'  d’Udine,  230. 

d)  Pour  appareils  photographiques ,  etc.  : 

Lucke,  Charles,  de  Stettin-Griinhof,  205. 

Turkel,  Léopold,  de  Vienne,  273. 

AVachtl,  Bernard,  de  A' ienne,  2/4. 

DIPLÔME  D  ADMISSION  : 

Aux  amateurs  : 

Anger,  C.,  de  Bialystok,  o.>. 

B  ray  en,  AV.,  de  Leipzig,  93. 

Benesch,  Paul,  de  Roveredo,  171. 

Caivano,  Thomas,  de  Rome,  70. 

Desewlly,  Nicolas,  comte,  de  Vencsello,  98. 

Fretvvell,  John,  de  Providence,  189. 

Gottschalk,  Auguste,  de  Ilochst,  178. 
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Gras?,  B.,  docteur,  de  Sclilan,  101. 

Lüw,  Adolphe,  de  Brünn,  137. 

Maurer  et  Ilafferl,  de  Vienne,  91. 

Nouackh,  Ignace,  de  Lonyaygyarmat,  111. 

Patzer,  Cadot,  de  Bruxelles,  105. 

Streifl’eler,  Charles,  de  Cologne,  151. 

Yogi,  César,  de  Posen,  150,  218. 

Le  Vice- Président  du  Jury,  Le  Président  du  Jury, 

C.  Sun  a.  Prof.  Fritz  Luckhardt. 

Le  Secrétaire, 

Le  chevalier  Auguste  von  Loehr. 

Membres  <lu  Jury  : 

Le  chevalier  Alfred  von  Liebig,  Ottomar  Yoi.kmer,  conseiller 
royal  et  impérial,  docteur  Federico  Mallmann,  docteur 
J.-M.  Eder,  Guillaume  Berger. 


Nouveau  révélateur  au  fer. 

L 'Anthony  s  Lutte/ in  avait  récemment  annoncé,  sous  la  signa¬ 
ture  Cooper,  un  nouveau  révélateur  au  fer.  M.  Georges  Margat, 
de  Périgueux,  veut  bien  nous  signaler  les  premiers  essais  qu’il  a 
laits  dans  cette  voie. 

Il  s’agit  du  protochlorure  de  fer  anhydre,  sel  facilement  oxy¬ 
dable  et  se  substituant  très  bien  au  sulfate  de  fer. 

M.  Margat  dissout  9  gr.  de  ce  protosel  dans  30  gr.  d'eau  et 
filtre  pour  obtenir  une  liqueur  vert  opalin.  Pour  l'usage  et  pose 
instantanée,  c'est-à-dire  1/10O  de  seconde  avec  objectif  universel 
Ross  diaphragmé  au  1  10  de  foyer,  il  ajoute  peu  à  peu  10  cc.  de 
protochlorure  et  80  cc.  d’oxalate,  avec  ou  sans  bromure,  suivant 
la  tendance  des  plaques  à  se  voiler. 

Dans  l’atelier,  le  bromure  est  inutile  et  l’on  peut  porter  le  pro¬ 
tochlorure  jusqu’à  15  cc.  et  20  cc,  ;  même  en  plein  air,  on  peut  s’en 
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dispenser  en  versant  progressivement  le  1er  dans  l'oxalate,  en 
suivant  les  progrès  du  cliché. 

Ce  révélateur  jaunit  parfois  les  plaques,  mais  un  bon  lavage 
suivi  d’un  bain  d’alun  à  l'acide  citrique  atténue  beaucoup  cette 
teinte. 

Enfin,  l'immersion  préalable  au  sortir  du  châssis  dans  du  chlo¬ 
rure  de  sodium  à  20  pour  100,  hâte  le  développement. 

Comparant  ce  révélateur  à  lhydroquinone,  M  Margat  trouve 
que  ce  dernier  accentue  un  peu  plus,  mais  donne  moins  de  pureté 
dans  les  ombres;  que  le  premier,  légèrement  renforcé  au  bichlo- 
rure  de  mercure,  donne  équivalent  sinon  meilleur. 

(Journal  de  V Industrie  photographique).  L.  Wui.ff. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Photographie  News. 

N°  1571. 

Plaques  orthochromaliques  extra- sensibles  à  l'émulsion  au  collodion  du 
Dr  E.  Albert.  —  Il  y  a  quelques  mois,  le  Dr  Albert,  de  Munich,  a  publié 
dans  divers  journaux  photographiques  des  notes  sur  son  émulsion  au  collo¬ 
dion  orthochromatique,  aussi  sensible,  dit-il,  que  les  plaques  sèches  au  géla¬ 
tino-bromure  et  ne  réclamant  pas  d’écran  jaune  pendant  l’exposition.  Depuis 
lors,  le  IF  Albert  a  lancé  son  émulsion  dans  le  commerce.  On  la  vend  en 
deux  flacons  séparés,  l’un  contenant  l’émulsion  au  collodion,  l’autre  la  solu¬ 
tion  d’éosine  argentifère  au  moyen  de  laquelle  l’émulsion  est  rendue  sen¬ 
sible  aux  couleurs.  L’ammoniaque  utilisée  pour  dissoudre  l’éosine  est  neu¬ 
tralisée  par  l’acide  pic.rique,  sinon  elle  agirait  en  détruisant  le  coton  et  don¬ 
nerait  du  voile.  I.e  picrate  d’ammoniaque,  ainsi  formé,  produit  en  même 
temps  la  matière  colorée,  qui  absorbe  la  trop  grande  quantité  de  rayons 
ultra-violets,  reflétés  par  les  couleurs  bleues,  lesquelles,  au  dire  de  l’auteur, 
sont  la  cause  pour  laquelle  le  jaune  paraît,  dans  les  photographies  beaucoup 
plus  foncé  que  h*  bleu.  L  émulsion  conservée  en  flacons  séparés  se  conserve 
plusieurs  mois.  Pour  la  rendre  orthochromntique,  on  ajoute,  immédiatement 


avant  de  s’en  servir,  100  cent,  cubes  de  l’éosine  argentifère  à  une  même 
quantité  de  collodion  de  l’autre  flacon.  Avant  et  après  avoir  opéré  le  mélange, 
il  faudra  bien  agiter.  Etant  mélangée,  l’émulsion  devient  encore  plus  sen¬ 
sible  à  la  lumière  blanche  et  à  la  lumière  jaune  et  orange  ;  elle  ne  se  conserve 
en  cet  état  qu’un  jour  ou  deux.  S’il  est  nécessaire  de  filtrer,  on  le  fera  sur  de 
la  ouate  imbibée  d  alcool.  La  solution  devra  être  soigneusement  préservée  de 
la  lumière  jaune  et  pour  préparer  les  plaques,  on  se  servira  d  une  lanterne 
rouge.  Afin  de  faire  adhérer  la  pellicule,  on  passera  au  pinceau  sur  les  coins 
des  plaques  une  solution  alcoolique  de  gélatine.  Aussitôt  que  l’émulsion 
auia  suffisamment  tait  prise,  la  plaque  devra  être  exposée,  sans  lavage  préa¬ 
lable,  dans  une  chambre  pas  trop  chaude  ;  elle  se  conservera  toutefois 
humide  pendant  vingt  à  trente  minutes.  Après  exposition,  la  plaque  sera 
lavée  sous  le  robinet,  dans  un  éclairage  rouge  foncé,  jusqu’à  ce  que  toute 


loppe.  Pour  cette  opération,  on  tient 

la  plaque  à 

révélateur  dessus.  L’auteur  recommande  la  formule  c 

Eau  distillée . 

•  • 

4.080 

Sulfite  de  soude  .... 

•  • 

474 

Bromure  de  potassium.  . 

•  • 

300 

Bromure  d’ammonium  . 

•  • 

80 

Acide  citrique  .... 

33 

Acide  pyrogallique  .  .  . 

•  • 

132 

Pour  l’usage,  diluer  100  cent,  cubes 

de  la 

solution 

)> 

)) 

» 

» 


ajouter  20  cent,  cubes  d’ammoniaque  (densité  0.01).  Dans  l’état  concentré, 
le  révélateur  se  conserve  un  temps  illimité,  mais  il  ne  faudra  en  diluer  dans 
l’eau  que  pour  l’usage  d’une  journée.  Aussitôt  qu’il  devient  brun,  il  ne  vaut 
plus  rien.  En  cas  d’excès  de  pose,  ajouter  quelques  gouttes  d’une  solution 
de  bromure  de  potassium  à  .i  p.  <*.  En  cas  de  trop  peu  de  pose,  quelques 
gouttes  de  solution  :  eau  100  parties  pour  100  parties  ammoniaque.  Avec 
l'hydroquinone,  ce  révélateur  donne  également  d’excellents  résultats.  En  ce 
cas,  l’hydroquinone  donne  de  la  force,  le  bromure  d’ammonium  de  la  netteté 
et  le  cai  bonate  de  potasse  de  la  sensibilité.  I.e  D1’  Eder  a  déterminé  la  sensi¬ 
bilité  de  ces  plaques  en  exposant  de  bonnes  plaques  au  gélatino-bromure  du 
commerce,  donnant  19°  à  20°  au  sensilomètre  Warnerke;  elles  ont  demandé 
le  même  temps  île  pose  que  celles  à  l'émulsion  ci-dessus. 

Moyen  de  damier  aux  épreuves  au  platine  une  belle  couleur  brune.  — 
D’après  M.  Tueschla-Signa,  on  peut  obtenir  cet  efi'et  en  ajoutant  à  la  solution 


chaude  d’oxalate  neutre  de  potasse  une  solution  de  bicldorure  île  mercure, 
avant  le  développement. 

Solution  A  : 

Oxalate  de  potasse  ....  29o  grammes. 

Eau .  1 


Solution  B  : 

Bicldorure  de  mercure  ...  •">  grammes. 

pau . 100  cent,  cubes. 

La  solution  A  sera  chauffée  à  138°  à  176°  Farenbeit  ;  puis  on  ajoute  la 
solution  B.  D’après  le  plus  ou  moins  d’addition  de  la  solution  B,  on  obtien¬ 
dra  les  tons,  variant  du  gris-bleu  au  brun,  jusqu’il  la  couleur  sépia.  Cette 
méthode  sera  agréable  pour  ceux  qui  préfèrent  les  tons  bruns  aux  tons  de 
gravure,  mais,  d’après  moi,  la  solidité  des  épreuves  court  grand  risque,  à 
cause  du  bicldorure  de  mercure. 


Nouveau  révélateur  concentré  à  la  soude.  —  D’après  Max  Woltl,  ce  révéla¬ 
teur  donne  des  images  très  claires  et  cause  rarement  le  frilling. 

Solution  de  provision  A  : 


pau . 100  cent,  cubes. 

Sulfite  de  soude  ....  30  grammes. 

Acide  sulfurique  concentré  .  3  gouttes. 

Acide  pyrogallique  .  .  .  10  grammes. 


11  est  essentiel  d’opérer  la  dissolution  dans  l’ordre  ci-dessus,  car  le  pyro 
s’oxyde  subitement  s’il  est.  mis  dans  l’eau  avant  le  sulfite  de  soude.  Il  ne  faut 

pas  filtrer. 

Solution  de  provision  B  : 


Eau . 200  ccnt-  cul“'s- 

Soude  cristallisée .  .  .  .  73  grammes. 

Sulfite  de  soude  ....  40  » 


Cette  dernière  solution  devra  être  filtrée.  Pour  l’usage 


pau . 100  cent,  cubes. 

Solution  .4 .  3  » 

Solution  B .  4  ” 


11  n’est  pas  nécessaire  de  faire  usage  du  bain  dalun  après  le  développe- 
ment,  mais  en  l’employant,  il  protège  contre  le  frilling  et  la  teinte  jaune. 
Quand  on  immergera  le  négatif  dans  la  solution  de  fixage,  les  lumières 
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deviendront  complètement  noires.  L’addition  du  bromure  de  potassium  opère 
de  même  qu’avec  le  révélateur  il  la  potasse.  La  solution  A  pourra  être  uti¬ 
lisée  aussi  bien  avec  le  révélateur  à  la  potasse  qu’avec  celui  à  la  soude. 

Exposition.  —  La  note  du  Daily  News  à  propos  de  l’exposition  photo¬ 
graphique  est  du  «  haut  comique  »  comme  disent  les  Américains.  Le  cri¬ 
tique  fait  cette  grave  remarque  :  «  Dire  qu’elle  n’atteint  pas  une  moyenne 
»  habituelle  n'est  que  se  faire  l’écho  du  verdict  rendu  par  les  membres  du 
»  jury,  qui  n’ont  pas  été  assez  satisfaits  des  œuvres  exposées  pour  leur 
»  accorder  des  médailles  d'or,  d’argent  ou  de  bronze,  qui,  dans  les  occasions 
»  précédentes,  ont  été  distribuées  avec  tant  de  libéralité.  »  Nous  ignorons 
qui  rira  le  plus  de  cette  absurde  bévue,  du  jury  ou  des  exposants.  Nous 
regrettons,  toutefois,  de  gâter  la  plaisanterie  du  Daily  News  en  l’informant 
(pie  le  jury  avait  décidé  de  ne  donner  aucune  médaille  longtemps  avant 
d'avoir  vu  une  seule  des  photographies  exposée. 


Photographies  phosphorescentes .  —  Après  être  entré  dans  des  détails  trop 
longs  U  résumer  sur  les  propriétés  des  divers  sulfites,  qui  consistent  à 
devenir  phosphorescents  dans  l’obscurité,  l’auteur,  avant  de  décrire  son  pro¬ 
cédé,  donne  les  diverses  teintes  que  ces  sulfites  prennent  en  devenant  lumi¬ 
neux;  à  une  température  ordinaire,  la  lumière  est  verte  ou  bleue  avec  le 
sulfite  de  strontium;  d’un  beau  vert,  jaune  ou  orange  avec  le  sulfite  de 
barium  ;  rouge  d’abord,  puis  blanche  avec  le  cristal  de  roche  ;  verte  avec  le 
spath  fluor  calciné  (chlorophane).  On  prépare  ces  sulfites  en  prenant  les  car¬ 
bonates  des  métaux  et  en  les  mélangeant  avec  la  moitié  de  leurs  poids  de 
sulfure  à  chaud.  Quand  l’action  chimique  est  finie,  le  sulfite  sera  finement 
pulvérisé  tant  qu’il  est  encore  chaud  et  conservé  dans  des  fioles  bien  bouchées 
tenues  dans  l’obscurité.  Pour  préparer  la  pellicule  phosphorescente,  on 
applique  une  couche  épaisse  de  la  substance  sur  un  morceau  de  papier,  avec 
de  la  gomme  arabique.  D'autres  méthodes  peuvent  être  appliquées  par  les 
photographes,  par  exemple,  on  pourrait  placer  une  feuille  de  papier  albu¬ 
mine  entre  des  papiers  buvards  humides  et  quand  1  albumine  scia  détenue 
collante,  on  saupoudrera  la  substance  dessus  ;  pour  la  faire  adhérer,  on 
appuiera  légèrement  avec  une  touffe  d'ouate,  puis  on  enlèvera  l’excédant  de 
poudre  avecun  blaireau.  Toutefois  celte  méthode  ne  donnera  qu  une  pellu  nie 
très  mince  et  par  conséquent  l’effet  lumineux  sera  faible  et  de  courte  durée. 
Quelle  que  soit  la  méthode  employée,  le  papier  sera  parfaitement  séché 
devant  le  feu  et  conservé  dans  une  place  sèche,  à  l’abri  de  1  humidité,  de  1  air 
et  de  la  lumière,  pendant  un  certain  temps  avant  de  s’en  servir.  Après  ces 
précautions,  on  le  placera  sur  un  objet  transparent,  on  l’expose  un  instant 


ou  soleil  011  à  la  lumière  du  magnésium;  quand  on  le  transportera  dans 
l’obscurité,  on  verra  une  image  lumineuse  du  plus  curieux  effet.  Si  l’on  a 
disposé  côte  à  côte  différents  sulfites,  l’effet  sera  plus  curieux  encore.  La 
duree  de  l’effet  phosphorescent  varie  d’après  certaines  causes,  mais  quand 
l’effet  est  épuisé,  on  pourra  remettre  de  la  substance  et  reproduire  l’effet 
phosphorescent  Comme,  par  suite  du  contact  avec  l’oxygène  de  l’atmosphère, 
u l.i tes  e  changer.  t  en  sulfates  et  perdent  ainsi  leurs  propriétés,  il  sera 
bon  de  les  protéger  de  l’influence  de  l’air.  Pour  cela,  on  couvrira  les  photo¬ 
graphies  de  collodion  normal  mélangé  d’huile  de  ricin.  Ce  procédé  curieux 
n’est  guère  susceptible  d’applications  utiles  et  doit  être  plutôt  considéré 
comme  une  récréation. 

N°  1572. 

Action  de  l  humidité  suc  les  plaques  au  gélatine.  —  On  recommande  de 
tenir  les  plaques  sèches;  cependant,  l’auteur  ayant  déposé  des  boîtes  de 
plaques  dans  un  endroit  humide  (le  croyant  sec),  retrouva  les  boîtes  complè¬ 
tement  décollées  par  1  humidité  ;  malgré  cela,  les  plaques  étaient  encore 
bonnes.  Or,  quel  effet  1  humidité  peut-elle  produire  sur  la  gélatine?  La  géla¬ 
tine  n  ubsoibe  que  peu  d  humidité  atmosphérique  et  ne  peut  être  considérée 
comme  une  substance  très  hygroscopique.  Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau 
froide  et  sa  conduite  dans  l’eau  chaude  est  assez  particulière.  Ouand  elle  con¬ 
tient  de  1  eau  à  1  état  d  humidité,  elle  devient  un  excellent  producteur  de 
bactéries,  de  moisissures,  de  champignons,  etc.,  mais  dans  la  gélatine  dure 
il  est  plus  que  probable  que  la  moisissure,  etc.,  ne  pourra  se  produire.  Je 
croisa  la  meme  impossibilité  dans  le  cas  de  la  gélatine  recouvrant  une  plaque 
préparée,  même  dans  le  cas  où  l’on  n’aura  pas  employé  de  phénol  ou  quelque 
substance  analogue;  car  elle  contiendra  les  sels  d’argent  qui,  s’ils  ne  sont 
pas  des  antiseptiques  très  puissants,  sont  tout  au  moins  de  violents  poisons 
tout  en  (‘tant  suffisamment  solubles. 

De  plus,  une  plaque  à  la  gélatine  ne  pourra  guère  devenir  si  humide 
qu  une  agrégation  des  sels  d'argent  se  puisse  produire.  La  seule  cause  qui, 
à  mon  avis,  pourrait  produire  des  moisissures,  champignons,  etc..,  pourrait 
provenir  du  carton  des  boîtes  qui  contiennent  les  plaques,  et  qui  se  décom- 
poserait  t  rapidement  à  l’ humidité.  Je  vais  faire  l’essai  découvrir  une  boîte  de 
plaques  sous  des  feuilles  mortes  dans  le  jardin.  11  est  très  probable  que  si 
dans  cet  essai  des  plaques  sont  gâtées  liai1  l’humidité,  la  cause  en  sera  à 
quelque  composé  de  sulfure  gazeux  contenu  dans  la  pâte  du  carton  des 
boites.  Le  carton  d  une  boîte  contient  plus  de  sulfure  qu’il  n’en  faut  pour 
gâter  une  douzaine  de  plaques. 
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L'exposition  de  photographes  amateurs,  ouverte  à  Vienne,  offre  une  nou¬ 
veauté.  Les  exposants  appartiennent,  pour  la  plupart,  à  la  haute  aristocratie 
ilu  continent.  Que  les  épreuves  soient  bonnes  ou  mauvaises,  peu  importe, 
elles  ont  passé  par  des  mains  royales.  Le  photographe,  toutefois,  les  regar¬ 
dera  sous  un  autre  point  de  vue.  Il  sera  tenté  de  faire  quelques  questions 
indiscrètes,  telles  que  :  quel  a  été  le  travail  du  royal  photographe  et  quel  a 
été  celui  de  son  aide?  Si,  par  exemple,  l’aide  a  tout  préparé,  y  compris  le 
choix  du  point  de  vue,  a  révélé  le  négatif,  l’a  imprimé,  ne  laissant  au  prince 
ou  a  la  princesse  que  le  soin  de  presser  la  poire  de  caoutchouc  ou  de  faire 
échapper  le  ressort  de  l’obturateur,  cet  acte  sera-t-il  suffisant  pour  que  ce  der¬ 
nier  puisse  se  dire  l’auteur  de  l’épreuve  ? 

Anecdote  américaine  à  propos  de  l'éclair  magnésiqne.  —  Une  jolie  actrice 
d’opéra  se  prépare  à  se  lier  pour  la  seconde  fois  dans  les  doux  liens  de  l’hy- 
menée.  Or,  cette  gentille  fiancée  étant  photographe  amateur,  il  était  bien 
naturel  qu’elle  voulût  perpétuer  la  fête  de  ses  noces,  par  la  photographie. 
Ainsi  dit,  ainsi  lait;  un  photographe  est  commandé  et  se  charge  de  prendre 
après  le  mariage  les  gens  de  la  noce,  groupés  devant  la  façade  de  la  chapelle 
gracieusement  ornée  de  Heurs  pour  la  circonstance.  La  cérémonie  commence 
et  la  future,  parée  de  ses  plus  beaux  atours,  soulève  sur  son  passage  des  Ilots 
de  compliments,  tandis  que  le  futur,  fort  joli  garçon,  est  admiré  par  le  beau 
sexe.  Le  clergvmen  les  marie  et,  au  moment  où  joignant  les  mains,  il  va 
bénir  les  nouveaux  époux...  soudain  une  explosion  se  produit  dans  la  cha¬ 
pelle,  un  formidable  éclair  illumine  un  instant  la  scène  du  mariage.  Cris, 
bousculade,  des  femmes  se  trouvent  mal,  enfin,  tohu-bohu  général.  Seul, 
dans  le  fond,  le  photographe  impassible  est  en  train  de  mettre  à  l'abri  de 
la  lumière  le  châssis  contenant  une  plaque  sensible  portant  l’image  qu'd 
vient  de  prendre. 

N°  1573. 

Mauvais  cartons  et  moyens  de  les  reconnaître.  —  Les  épreuves  les  mieux 
roussies  sont  souvent  gâtées  par  les  cartons  sur  lesquels  on  les  monte;  ces 
cartons  et  ceux  provenant  d’Allemagne,  qui  ont  principalement  ce  défaut,  n’ont 
pis  été  suffisamment  débarrassés  des  produits  chimiques  employés  dans 
leur  fabrication  et,  au  bout  d’un  certain  temps,  ces  produits  attaquent  les 
épreuves.  Souvent  aussi  les  couleurs  des  cartons  pénètrent  dans  les  pores 
du  papier  de  l’épreuve  et  l’abiment.  Pour  reconnaître  ces  cartons,  il  suffit 
de  los  mouiller  et  de  les  presser  sur  papier  buvard;  s’ils  déteignent,  iis  ne 
valent  rien.  Les  mauvais  effets  des  mauvaises  couleurs  se  font  surtout  sentir 
sur  les  épreuves  sur  papier  salé,  plati noty pie  et  papier  au  gélatino-bromure. 
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11  suffira  parfois  d’exposer  des  morceaux  de  cartons  à  l'humidité  et.  à  l'air; 
au  bout  de  quelques  jours  on  remarquera  les  mauvais  cartons.  Voici  d'ail¬ 
leurs  un  excellent  moyen  pour  arriver  à  connaître  les  cartons  capables 
d’abimer  les  épreuves  : 

Procurez-vous  d’abord  un  carton  reconnu  comme  parfait;  on  pourra 
trouver  un  de  ces  cartons  dans  une  ancienne  maison  de  photographie,  où 
l’on  aura  éprouvé  les  cartons  après  de  longs  services.  I  ne  épreuve  montée 
depuis  longtemps  et  qui  n’aura  pas  changé  pourra  servir  car  elle  sera  une 
preuve  que  le  carton  est  bon;  de  plus,  l’envers  de  ce  carton  pourra  servir. 
Prenez  au  moyen  d'un  emporte-pièce,  à  bourre  de  fusil,  dans  le  carton 
reconnu  bon,  autant  de  trous  que  vous  avez  de  cartons  à  esssaver.  Dans 
chacun  de  ces  trous,  placez  un  disque,  enlevé  avec  le  même  emporte-pièce 
dans  chacun  des  cartons  à  essayer,  puis  collez  sur  le  tourune  épreuve  aux 
sels  d’argent.  Cette  épreuve,  collée  sur  le  carton  ainsi  composé,  sera  disposée 
dans  un  endroit  humide  et  visitée  de  temps  en  temps.  Afin  de  bien  voir  les 
effets  produits,  il  faut  que  l’épreuve  ne  soit  pas  très  vigoureuse.  Une  cave 
humide,  une  fenêtre,  sont  de  bons  endroits  pour  faire  cet  essai,  mais  ce 
serait  mieux  encore  dans  une  serre  humide,  près  des  vitres. 

Les  difficultés  en  temps  froids.  —  Quand  tous  les  produits,  l’eau  pour  les 
lavages,  les  cuvettes,  les  plaques,  etc,,  ont  subi  l’action  du  froid,  il  arrive 
que  l’on  obtient  de  mauvais  résultats,  que  l’on  impute  aux  produits  chimi¬ 
ques,  qui  n’en  peuvent  rien.  Si  donc  on  n’a  pas  les  laboratoires  et  chambres 
de  poses  chauffés  de  façon  ù  conserver  une  température  d’été,  il  arrive  que 
d’abord  on  est  étonné  de  voir  le  négatif  apparaître  avec  une  lenteur  déses¬ 
pérante.  Il  faudra  ajouter  de  l’ammoniaque  au  révélateur.  Comme  la  plaque 
devra  aussi  rester  plus  longtemps  dans  le  révélateur,  parce  qu’il  est  plus 
froid  qu’en  été,  il  faudra  se  garder  de  laisser  trop  longtemps  la  cuvette 
devant  la  fenêtre  ou  la  lanterne  rouge  du  laboratoire,  qui  ù  la  longue  pourrait 
causer  du  voile.  Une  bonne  précaution  consiste  h  couvrir  la  cuvette.  Dans 
l’atelier  de  pose,  il  y  a  souvent  en  hiver  un  air  humide,  brumeux,  qui  fera 
<pie  le  portrait  produit  scia  légèrement  voilé.  La  chaleur  artificielle  est  le 
meilleur  moyen  pour  empêcher  cet  inconvénient;  mais  si  cette  brume  est 
duc  ù  une  légère  fumée,  par  exemple,  la  forme  d’atelier  de  pose  en  tunnel 
sera  le  meilleur  remède  (I).  Un  autre  désagrément  consiste  dans  la  buée 
ipii  s’attache  aux  lentilles  de  l’objectif,  cette  buée  doit  être  nettoyée  et  I  on 
risque,  en  le  faisant,  de  rayer  les  verres  des  lentilles.  Conservez  les  objectifs 
dans  une  chambre  chaude. 

(i)  Cette  forme  est  condamnée  par  Robinson  dans  l’ouvrage  traduit  pour  le  Bulletin 
l'an  dernier.  (Note  du  traducteur.) 
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N°  1575. 

Pellicules.  —  M.  Smilh  fait  voir  des  négatifs  sur  pellicules  celluloïdes  de 
Allen  et  Rowel,  et  dit  qu'ils  se  travaillent  plus  facilement  que  les  négatifs 
sur  verre;  ils  sont  d'une  sensibilité  suffisante  pour  faire  l’instantanée;  ils  se 
développent  plus  lentement  que  les  plaques  ordinaires.  On  objecte  à  ces 
pellicules  la  difficulté  de  les  faire  tenir  parfaitement  planes,  à  moins  de  se 
servir  de  châssis  spéciaux.  Certaines  personnes  prétendent  cependant  que 
l'interposition  d'un  carton  noir  derrière  la  pellicule  suffît.  Dans  la  discussion 
qui  suit  â  ce  sujet,  quelqu’un  dit  que,  quoique  l’on  fasse,  la  pellicule  se 
gondole  toujours  légèrement  au  centre  dans  les  châssis  ordinaires.  Les  per¬ 
sonnes  qui  s’en  sont  servies  soutiennent  cependant  qu’elles  n’ont  eu  aucun 
de  ces  désagréments  en  mettant  un  carton  ou  verre  derrière  la  pellicule 
dans  le  châssis.  Un  autre  inconvénient  est  que  ces  pellicules  coûtent  le 
double  des  plaques,  parce  que  le  celluloïde  étant  un  article  breveté,  les 
fabricants  le  tiennent  à  un  prix  élevé. 

M.  Grcene  prétend  que  l’on  peut  photographier  au  moyen  détail  humain  ; 
il  l’a  fait,  mais....  il  ne  dit  pas  comment;  puis,  il  continue  en  disant  qu’il  a 
photographié  la  voix  humaine.  Pour  cela,  tendez  une  feuille  de  parchemin 
en  manière  de  tambour  et  fixez  au  centre  un  petit  morceau  de  glace  étamée. 
Faites  passer  un  rayon  de  lumière  à  travers  un  très  petit  trou,  garni  d  un 
morceau  de  talc  coloré  en  vert,  dirigez  ce  rayon  sur  le  morceau  de  glace 
et  faites  le  réfléchir  sur  une  glace  sensible,  tenue  à  trois  pieds  de  distance 
de  la  glace;  vous  la  faites  mouvoir  et  l’on  parle  sous  le  tambour.  Les  vibra¬ 
tions  du  parchemin  se  reproduiront  pour  la  glace,  et  à  leur  tour  les  mou¬ 
vements  de  celle  dernière  seront  reproduites  sur  la  plaque  sensible. 

Autre  expérience  ayant  trait  à  Y  effet  de  l  électricité  sur  le  gélatino-bromure. 
Prenez  une  plaque  quelconque  sensibilisée  au  gélatino-bromure,  placez- la 
dans  une  faible  solution  d’acide  chlorydrique.  Déposez  une  pièce  d’argent 
(un  franc  par  exemple)  sur  la  plaque;  cela  fait,  plongez  dans  le  liquide  le 
fil  du  pôle  positif,  terminé  par  un  fil  de  platine  d'une  batterie  électrique  et 
appliquez  le  fil  négatif  sur  la  pièce;  laissez  en  cet  état  pendant  quelques 
secondes.  Développez  la  plaque,  vous  y  verrez  l’image  de  la  pièce  d’argent. 
Un  obtiendra  le  même  effet  en  employant  des  pièces  d’or  ou  de  cuivre,  et 
remplaçant  l’acide  chlorhydrique  par  l’ammoniaque  et  même  par  l'eau. 

N°  1576. 

Dispositif  pour  les  fumées  résultant  du  magnésium.  —  Quand  on  brûle  du 
magnésium,  il  reste  une  petite  quantité  de  cendres  blanches,  évaluées  à  18 


du  poids  du  magnésium  avant  combustion,  et  une  épaisse  fumée  blanche 
représentant  les  autres  7/8;  cette  quantité  de  fumée  s’attache  rapidement  aux 
corps  solides.  C’est  cette  raison  qui  a  fait  rechercher,  parle  Dr  Meydenbauer, 
un  moyen  pratique  d’enfermer  ces  fumées.  Voici  la  description  de  son  appa¬ 
reil,  utilisé  avec  le  ruban  au  magnésium. 

Immédiatement  au-dessus  du  point  ou  se  brûle  le  magnésium  el  juste  au 
sommet  de  sa  longue  et  étroite  ilamme,  se  trouve  fixé  un  tube  plat,  en  fer 
ou  cuivre,  d’un  diamètre  d’un  pouce  environ.  Le  sommet  de  ce  tube  se 
termine  en  cône,  c’est-à-dire  qu’il  n’a  plus  à  cette  partie  qu’environ  3/8  de 
pouce  en  diamètre.  On  est  assuré  de  cette  façon  que  les  fumées  ne  seront 
pas  mélangées  de  plus  dair  qu’il  n’en  faut  pour  obtenir  le  tirage  dans  le 
tube.  Le  tube  aura  une  longueur  d’au  moins  H  pouces,  et  sera  placé  bien 
\eriicalcment,  afin  d’obtenir  un  fort  tirage.  Une  légère  boîte  sera  fixée  au 
haut  du  tube  et  l'endroit  de  jonction  sera  bien  fermé  pour  éviter  la  perte 
de  fumée;  une  boîte  à  cigares  sera  suffisante.  Au-dessus  de  la  boite  sera 
disposé  un  second  tube,  fait  de  papier  et  de  2  1/2  pouces  en  diamètre;  il 
descendra  un  peu,  puis  entrera  dans  une  boîte  de  carton.  Cet  appareil  fixé 
au-dessus  d’une  lampe  au  magnésium  et  soutenu  par  un  léger  support  en 
bois,  sera  prêt  à  servir.  Cet  appareil  retiendra  pendant  des  heures  les  fumées 
enfermées  ;  ces  dernières  seront  en  grande  partie  retenues  dans  la  première 
boite  et  dans  le  tube,  1  excès  se  rendra  par  le  tube  en  papier,  dans  la  boîte 
de  carton,  laquelle  sera  enlevée  et  vidée  de  temps  en  temps.  L’appareil  du 
I)'  Meydenbauer  semble  avoir  résolu  une  grande  difficulté,  quand  on  se  sert 
du  magnésium  en  ruban,  pour  l’éclair  magnésique.  il  faudra  y  introduire 
quelques  perfectionnements;  il  existe  d’ailleurs  un  appareil  pour  ce  genre. 

N°  1577. 

Les  inventeurs  de  chambres  secrètes  l détective  caméra )  ne  s’arrêteront 
jamais  :  dernièrement  on  citait  une  de  ces  chambres  qui  se  projetait  en  l’air 
au  moyen  d’une  fusée  et  redescendait  par  un  parachute;  aujourd’hui,  on 
annonce  la  chambre  «  Lau  de  sel tz  et  cognac  ».  Elle  consiste  en  un  grand 
verre  semblable  à  ceux  dans  lesquels  les  limonadiers  servent  l’eau  de 
sein.,  etc.;  dans  le  pied  du  verre  se  trouve  l’appareil,  et  tandis  (pie  l’on  boit 
on  peut  disposer  le  pied  à  l’angle  voulu  et  prendre  la  photographie.  Poul¬ 
ies  photographes  sobres,  on  prétend  que  l’appareil  fonctionne  aussi  bien 
avec  de  l’orangeade  qu’avec  de  la  bière  forte  (1). 

Pellicules  ( ’arbutt  au  eelluloide.  —  Ces  pellicules  recouvertes  d’émulsion 


rog; 


(l)  On  demande  si  l'inventeur  de  ces  appareils  n’est  pas  Monsieur  de  Crac?  (Inter- 


ation  du  traducteur.) 
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e  de\eloppent  aussi  facilement  que  les  plaques  sur  verre.  Le  celluloïde  est 
aussi  transparent  que  la  meilleure  glace;  l’émulsion  sur  cette  surface  est  un 
peu  vide  d’apparence.  Cent  de  ces  pellicules  superposées  représentent  une 
épaisseur  d’un  pouce,  ce  qui  nous  fait  croire  que  comme  légèreté  et  facilité 
de  transport,  elles  ne  le  céderont  en  rien  au  papier.  Le  celluloïde  est  une 
matière  qui  ne  présente  aucune  réaction  en  présence  de  l’humidité;  qui 
n’absorbe  aucune  humidité,  qui  ne  s’entle  pas  et  ne  se  roule  pas  dans  le 
révélateur.  De  fait,  ces  pellicules  ne  demandent  aucun  autre  travail  que  celui 
auquel  1  on  est  habitue  avec  les  plaques,  et,  une  fois  fixées,  lavées  et  séchées, 
elk\x  sont  prêtes  pour  le  tirage;  en  outre,  elles  sont  si  minces  que  le  négatif 
Peut  être  imprimé  également  bien  des  deux  côtés. 


Le  celluloïde  est  en  définitive  un  collodion,  dans  lequel  le  camphre  entre 
comme  dissolvant  du  pyroxyle;  le  camphre  et  le  pyroxyle étant  triturés  ensem¬ 
bles  à  une  température  suffisante  pour  permettre  l’action  dissolvante  du  premier 
sur  le  second.  Quand  la  pellicule  de  celluloïde  est  exposée  à  l’air,  le  camphre 
s’évapore  lentement  et  à  la  tin  il  ne  reste  probablement  qu’un  simple 
transparent  de  pvroxyline.  Les  applications  commerciales  du  celluloïde  sont 


I  imitation  de  l’ivoire  (en  le  mélangeant  d’une  matière  blonde)  et  la  fausse 
écaille.  Comme  ces  pellicules  sont  très  malléables,  elles  se  roulent  facilement 
et  pourront  servir  avec  n’importe  quel  châssis  à  rouleaux. 


Di/fictiltcs  dans  le  virage.  —  Quand  on  se  sert  de  papiers  sensibilisés  tout 
préparés,  on  les  trouve  plus  lents  à  virer;  cela  est  un  fait  certain,  et  plus  ils 
sont  brillants,  plus  ils  sont  lents;  aussi  n’est-ce  pas  de  cela  qu’il  est  question 
ici,  mais  d’un  accident  commun  qui  consiste  en  un  virage  inégal.  Il  est  une 
chose  évidente,  c’est  que  les  papiers  les  plus  brillants  sont  moins  perméables 
aux  solutions  aqueuses  que  le  papier  albuminé  ordinaire;  mais  on  fait  trop 
peu  attention  à  ce  fait  et  il  s’ensuit  que  l’on  ne  lave  pas  assez  avant  le  viraee- 
pai  conséquent,  le  papier  n  a  pas  été  pénétré  par  l'eau  dans  tous  ses  pores; 
donc,  le  \ irage  commence  à  la  surface  et  après  un  certain  temps  il  continue 
inégalement  et  paraît  mémo  s’arrêter  tout  à  fait.  J’en  ai  fait  l’expérience,  et 
chaque  lois  les  épreuves  lavées  plus  que  de  coutume  et  plongées  longtemps 
dans  le  carbonate  de  soude  ont  bien  viré.  Dans  tous  mes  essais,  je  me  suis 
servi  d’un  bain  de  virage  au  borax  fraîchement  préparé. 

Dépôts  calcaires  sur  les  épreuves  à  l'albumine.  —  On  nous  a  envoyé  des 
épreuves  couvertes  de  taches  blanchâtres,  d’apparence  cotonneuse.  Quelques 
essais  sur  ces  taches  nous  ont  prouvé  quelles  étaient  dues  à  un  dépôt  de 
chaux,  ou,  pour  mieux  dire,  de  carbonate  de  chaux,  contenu  dans  les  eaux 
de  lavage.  La  preuve  que  ce  n’était  pas  le  défaut  produit  par  l’hyposulfite 


ou  autre  cause  nous  a  été  fournie  par  la  transparence;  en  effet,  vues  par 
transparence  ces  taches  étaient  opaques.  En  lavant  légèrement,  elles  dispa¬ 
raissaient,  mais  se  reproduisaient  quand  l’épreuve  séchait.  En  frottant  avec 
une  éponge,  on  pouvait  en  avoir  raison,  mais  la  friction  devait  être  faite  avec 
tant  de  force  que  l’on  gâtait  l’image,  lin  lavage  dans  l’eau  acidulée  d’acide 
chlorhydrique,  une  partie  pour  dix  d’eau,  en  les  enlevant,  nous  a  prouvé 
<pie  c’était  bien  des  taches  de  carbonate  de  chaux.  Après  ce  lavage,  il  faut 
iaire  suivre  d’un  second  lavage  b  fond,  au  moyen  de  l’eau  pure,  puis  aban¬ 
donner  quelque  temps  les  épreuves  à  l’eau  courante.  Dans  le-  cas  présent, 
il  se  présente  deux  cas  à  combattre  ;  le  premier  consiste  a  empêcher  la 
formation  de  ces  taches,  le  second  â  les  enlever  quand  elles  se  sont  pro¬ 
duites.  En  commençant  par  le  second  cas,  nous  dirons  :  on  évite  l’acidité 
dans  les  bains,  même  dans  celui  d’hyposulfite,  mais  quand  l’hyposulfite  a  été 
bien  enlevé  de  l’épreuve  par  les  lavages,  nous  ne  voyons  pas  en  quoi  un 
bain  dans  une  solution  légèrement  acidulée  pourrait  causer  du  dommage. 
Donc,  nous  nous  proposons  de  conserver  la  partie  de  l’épreuve  soumise  à 
l’acide  chlorhydrique  et  voir  ce  qui  en  adviendra  dans  un  certain  temps. 
Les  acides  acétique  ou  citrique  produiraient  le  même  effet.  Le  premier 
cas  est  celui  où  il  faut  combattre  la  production  des  taches:  or,  l’eau  de 
lavage  peut  contenir,  soit  du  carbonate  de  chaux  tenu  en  solution  par  un 
excès  d’acide  carbonique,  soit  du  sulfate  de  chaux.  Comme  mesure  préven¬ 
tive  dans  ces  cas,  la  meilleure  sera  la  précipitation  du  carbonate  de  chaux, 
en  ajoutant  à  l'eau  une  certaine  quantité  d’eau  de  chaux.  11  faudrait  avoir 
deux  citernes  dont  on  se  servirait  alternativement  et  si  ces  citernes  sont 
situées  au  soleil  ou  dans  un  endroit  chaud,  la  chaux  se  précipitera  au  fond 
laissant  à  l’eau  une  apparence  laiteuse  facile  b  enlever  par  la  filtration.  In 
autre  moyen  serait  de  précipiter  les  lavages  en  changeant  l’eau  très  souvent; 
si,  après  une  demi-heure  de  lavage,  on  éponge  bien  les  épreuves,  puis  on  les 
liasse  b  l’eau  chaude  souvent  renouvelée,  puis  nouveaux  lavages  rapides  b 
l’eau  froide,  les  dépôts  de  chaux  n’auront  pas  le  temps  de  se  produire. 
D’ailleurs  cette  manière  de  laver  est  bien  préférable  pour  la  durée  des 
épreuves  que  l’habitude  qui  consiste  à  abandonner  les  épreuves  pendant 
la  nuit  dans  l’eau.  A.  de  T. 

Le  Moniteur  de  la  Photographie 

N°  24. 

Nous  apprenons  que  le  Photo-Club  de  Paris  va  inaugurer  ses  salons 
par  une  exposition  d’épreuves  d’amateurs.  Celte  exposition  a  lieu  depuis  le 
15  décembre  courant. 
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Photographie  théâtrale.  -  M.  Liébert  vient  de  faire  une  intéressante  appli¬ 
cation  de  la  photographie  à  la  représentation  des  situations  scéniques  au 
theatre,  à  l’aide  de  procédés  d’éclairage  qui  lui  appartiennent. 

La  collection  de  vues  ainsi  obtenues  à  l’Ambigu,  pendant  la  répétition 
generale  de  Roger  la  Honte,  ne  laisse  rien  à  désirer;  on  a  grâce  à  ces 
reproductions,  un  souvenir  complet  de  la  pièce,  suivie  pas  h  pas/pour  ainsi 
dire,  avec  l’objectif  photographique  et  dans  des  conditions  de  netteté  et 
d  egahie  d  éclairage  qu’on  a  rarement  réalisées  avec  autant  de  perfection. 

M.  Liebert,  en  outre  des  vues  de  grand  format,  a  aussi  fait  emploi  de 

appareil  stéréoscopique  pour  reproduire  les  mêmes  scènes  en  petit  format, 
mais  de  façon  à  rendre  l’effet  plus  saisissant,  grâce  à  la  sensation  du  relief.’ 

Nous  trouvons  l’idée  heureuse  et  nous  sommes  convaincus  que  bientôt  la 
création  d’une  pièce  quelconque  ne  pourra  avoir  lieu  au  théâtre  sans  que 
chaque  situation  scénique  distincte  ne  soit  reproduite  de  façon  â  en  perpé¬ 
tuer  le  souvenir  écrit  par  la  photographie  et  à  ajouter  au  texte  le  dessin  des 
décors,  des  altitudes,  des  physionomies,  des  gestes  des  acteurs,  pris  sur  le 
fait.  Quelle  facilité  ainsi  offerte  à  toute  remise  à  la  scènel  Quelle  bonne 
chance  pour  les  acteurs  de  province,  de  l'étranger,  appelés  à  jouer  la  même 
pièce,  par  ces  indications  si  fidèles  et  que  rien  ne  saurait  mieux  remplacer! 

L  idee  n’est  certes  pas  nouvelle,  elle  n’appartient  pas  â  M.  Liébert,  mais  la 

façon  dont  il  l’a  appliquée  lui  fait  le  plus  grand  honneur,  et  nous  sommes 
heureux  de  le  proclamer. 

Chambre  noire  à  main  avec  cluîssis-élui  (fermeture  à  robinet).  —  MM.  Gilles 
frères  présentent  cet  ingénieux  appareil.  Ce  qui  le  caractérise  surtout,  c’est 
le  châssis  disposé  de  telle  sorte  que  la  plaque  qu’il  contient  n’y  pénètre  qu’en 
passant  dans  l’ouverture  d’un  vrai  robinet. 

In  axe  métallique  percé  d’une  ouverture  longitudinale  présente,  quand  on 
tourne  la  saillie  extérieure,  soit  le  côté  plein,  soit  le  côté  ouvert  ou  fendu 
dans  sa  longueur,  et  dans  le  premier  cas  il  y  a  une  fermeture  hermétique, 
tandis  que  dans  le  deuxième  le  passage  est  libre  et  la  plaque  peut,  suivant 
le  sens  de  1  inclinaison  donnée  au  châssis,  soit  entrer,  soit  en  sortir. 

Le  châssis  tient  lieu  de  boite  à  escamoter.  La  chambre  noire  est  munie  à  sa 
partie  postérieure  d’un  robinet  semblable  que  l’on  ouvre  au  moment  d’en 
faiie  passer  la  plaque  et  que  l’on  ferme  ensuite. 

11  v  a  autant  de  châssis  simples  ou  châssis  porteurs  que  de  plaques. 

Ce  système  assure  une  fermeture  très  complète,  sans  aucune  complication. 
Ce  n’est  peut-être  pas  le  dernier  mot  en  matière  de  châssis  hermétique,  mais 
on  peut  considérer  le  robinet  de  MM.  Gilles  frères  comme  un  très  grand 
progrès  dans  cette  voie. 
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Appareil  de  poche  de  M.  Leroy.  —  Notre  aimable  collègue  M.  Thouroude, 
s’est  chargé  de  présenter  cet  appareil  au  nom  de  son  inventeur,  et  il  l’a  fait 
avec  sa  compétence  habituelle. 

11  s’agit  d’un  appareil  formé  de  deux  pièces  distinctes  :  1°  la  chambre 
noire;  2°  un  châssis  multiplicateur  qui  porte  douze  plaques  placées  six  sur  un 
des  côtés  du  châssis,  dont  elles  occupent  la  surface  presque  totale  sur  un  seul 
et  même  plan,  et  six  de  l’autre  côté,  placées  dans  les  mêmes  conditions.  Les 
deux  côtés  qui  renferment  la  planchette  porteur  des  douze  plaques  sont 
munies  d’ouvertures  correspondant  à  chaque  plaque,  et  ces  ouvertures  sont 
elles-mêmes  fermées  par  de  petites  planchettes  que  l’on  peut  tirer  à  droite  et 
à  gauche  du  châssis  porteur. 

Pour  opérer,  on  pose  successivement  la  chambre  noire,  munie  de  son 
objectif,  sur  chacun  des  casiers,  on  tire  le  volet  correspondant  et  l’on  fait 
agir  l’obturateur. 

Le  tout  est  très  léger,  très  portatif.  Le  châssis-porteur  a  les  dimensions 
d’un  étui  à  cigares.  Quant  à  la  chambre  noire,  elle  est  d'un  volume  assez 
réduit  pour  que  toute  poche,  sauf  celles  du  gilet,  puisse  la  recevoir. 

Le  format  des  plaques  est  naturellement  très  petit,  4 1/2  environ  sur  4  1/2. 
Mais  rien  ne  s’oppose  à  ce  qu’il  soit  construit  un  appareil  susceptible  de 
recevoir  des  plaques  un  peu  plus  grandes. 

M.  Thouroude  ajoute  qu’en  adaptant  à  cet  appareil  le  système  des  appa¬ 
reils  à  escamoter,  on  pourrait  emporter  un  nombre  considérable  de  plaques 
que  l’on  changerait  en  cours  d’opération. 

Il  suffirait,  pour  atteindre  ce  but,  de  pratiquer  une  ouverture  sur  un  des 
petits  côtés  du  châssis,  de  façon  à  pouvoir,  à  l’aide  d’une  boîte  à  escamoter 
remplie  de  plaques  chargées  de  12  glaces  chacune,  emmagasiner  les  glaces 
impressionnées,  cl  mettre  des  glaces  nouvelles  dans  le  châssis. 

En  attendant  ces  perfectionnements,  nous  constatons  avec  plaisir  que 
l’appareil  de  M.  Leroy  est  charmant.  11  est  tout  en  ébonite  parfaitement 
moulée,  ce  qui  en  fait  un  outil  de  précision  en  même  temps  qu’un  appareil 
portatif  à  main,  des  plus  commodes. 

Appareil  photographique  pour  voyageur.  —  M.  le  commandant  Fribourg  a 
imaginé  et  fait  construire  tout  un  matériel  propre  aux  opérations  sur  place  et 
destiné  plus  spécialement  à  l’aérostation  militaire.  La  chambre  noire  est 
revêtue  d’une  deuxième  enveloppe  en  bois  renfermant  le  soufflet  et  l’objectif 
avec  sa  planchette.  Les  châssis  simples  sont  à  rideaux,  mais  très  minces, 
étant  appropriés  surtout  à  l’emploi  de  plaques  pelliculaircs  ;  ce  sont  celles  de 
M.  Balagny  dont  fait  usage  avec  grand  succès  M.  le  commandant  Fribourg. 
Par  suite  d’une  très  heureuse  disposition,  c’est  la  rainure  de  la  chambre 
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noire  qui  porte  la  tête  du  châssis  à  rideau  ordinaire,  tel  que  le  fabriquent 
MM.  Gilles  frères,  et  c  est  là  ce  qui  a  permis  au  commandant  Fribourg  de 

mement  légers  et  d’une  épaisseur  de  quelques 

millimètres  seulement. 

Le  matériel  de  voyage  est  complété  par  une  boîte  à  développer  en  pleine 
campagne,  on  y  tait  usage  d’un  bain  d'hydroquinone,  ce  qui  permet  de 
n  avoir  pas  à  faire  de  mélanges  au  moment  de  l’opération. 

Une  fois  la  plaque  introduite  (ou  la  pellicule),  elle  se  trouve  enfermée 
entre  deux  verres  rouges  rubis,  ce  qui  donne  la  possibilité  de  juger  de  la 
venue  de  l’image  en  regardant  le  cliché  par  transparence. 

Ces  divers  objets  constituent  un  ensemble  des  mieux  compris  et  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  M.  le  commandant  Friboure. 

Oxygène  comprime.  —  M.  F.  A.  Bridge  publie  une  note,  dans  le  Photo¬ 
graphie  News ,  sur  les  gaz  en  cylindres.  11  dit  que  le  gaz  que  l’on  livre  en 
cylindres  pour  être  employé  dans  la  production  de  la  lumière  oxyhydrique 
(lumière  à  la  chaux)  est  souvent  fort  impur.  L’hydrogène  est  souvent  du  carbone 
d’hydrogène  (gaz  d’éclairage)  et  l’oxygène  plus  ou  moins  mêlé  d’air  atmos¬ 
phérique.  Mais  ce  qui  est  pire,  c’est  que  les  deux  cylindres  sont  toujours 
peints  de  la  même  couleur  noire  et  qu’il  n’est  pas  facile  de  distinguer  l’un 
de  1  autre  :  il  insiste  sur  la  nécessité  qu  il  y  a,  afin  d’éviter  des  accidents, 
que  ces  cylindres  soient  livrés  de  différentes  couleurs.  Les  fabricants  qui 
livrent  les  gaz  comprimés  en  cylindres  pourraient,  dans  les  circonstances 
actuelles,  remplir  d  oxygène  un  cylindre  à  hydrogène  partiellement  vide 
seulement,  ce  qui  donnerait  lieu  à  des  accidents  affreux.  11  faudrait  que  l’un 
des  cylindres,  par  exemple  celui  de  l’hydrogène,  fût  toujours  rouge  et  l’autre 
noir.  q  q 
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NECROLOGIE 


Les  journaux  anglais  nous  font  part  de  la  mort  de  M.  Edward 
Anthony,  décédé  le  14  décembre  dernier.  Le  défunt  était  l’as¬ 
socié  de  feu  M  Henry  T.  Anthony  et  fondateur,  comme  lui,  du 
Anthony’s  Photographie  Bulletin ,  publication  qui  jouit  en 
Amérique  d’une  renommée  aussi  grande  que  justifiée.  M.  Ed. 
Anthony  avait  su,  par  son  affabilité  et  ses  connaissances  solides, 
se  concilier  l’affection  et  le  respect  de  ses  concitoyens,  et  sa  mort 
laisse  d’universels  regrets. 


Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  la  mort 
do  M.  A.  Rucquoy,  membre  de  l’Association  (Section  de 
Bruxelles). 
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NOTRE  ILLUSTRATION 

Le  cliché  de  noire  confrère  M.  Joaquim  Basto  n  obtenu  au 
dernier  concours  de  négatifs  une  médaille  d’argent  :  il  représente 
une  cabane  de  berger  à  A  izette  (Portugal).  Le  négatif  possède  des 
qualités  réelles,  tant  au  point  de  vue  de  l’exécution  photogra¬ 
phique  que  du  sujet  choisi.  Il  a  été  obtenu  sur  plaque  Van 
Monckhoven  avec  l’objectif  simple  de  Dallmeyev  n,J  g  diaphrag¬ 
mé  par  le  D  3.  La  pose  a  été  d'un  peu  plus  d’une  seconde,  en 
plein  soleil,  au  mois  de  juin,  à  onze  heures  du  matin. 
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Le  développement  a  été  fait  à  l'alcalin.  Nous  avons  confié  le 
tirage  des  exemplaires  destinés  au  Bulletin  à  la  maison  Ad.  Braun 
et  Cie,  à  Dornach,  qui  a  eu  recours  à  la  woodburytypie  pour 
l’obtention  de  notre  illustration.  O.  C. 
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